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$  V.  Agricalture. 

L'agriculture  turque  est  encore  en  grande  partie  à  l'élat  où 
elle  était  du  temps  des  patriarches  juifs  ou  au  moyen  âge. 
D*abordon  ne  cultive  que  juste  le  terrain  nécessaire  pour  les 
besoins  du  pays ,  parce  qu'on  s*imagine  ne  pouvoir  écouler  le 
surplus.  Ainsi ,  d'après*  les  renseignements  de  M.  Yiquesnei , 
en  Servie ,  un  huitième  du  territoire  serait  seul  occupé  par  des 
cultures  ou  des  prairies.  L'agriculture  ne  consiste  qu'en  une 
routine  sans  principes,  et  à  laquelle  il  e^t  difficile  de  rien 
changer.  On  laisse  les  terres  reposer  en  jachères  pendant  un 
an  ou  plusieurs  années,  surtout  quand  elles  sont  mauvaises. 
Ailleurs  on  ensemence  presque  chaque  année  les  bonnes  terres 
en  variant  les  semences;  mais  on  ne  sait  guère  faire  sur  une 
même  terre  plusieurs  récoltes  dans  Tannée.  Néanmoins ,  dans 
la  Thrace»  la  rotation  des  semailles  est  assez  bien  entendue. 

Presque  nulle  part  on  n'utilise  le  fumier  (1)  ni  la  paille  (S); 
les  terres  ne  sont  fumées  qu'accidentellement  par  les  troupeaux 

0)  T.  Saman,  s.  Stama,  a  Kaschta,  v.  Phirou,  j^.  Achyron, 
(2)  T.  Fechkèy  s.  Gnoi,  a,  PU,  v.  Gouniou,  g.  Kopria» 
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demoulonf^t  de  chèvres |  ou  le$  besliuux  à  coroes.  Dans  les 
montagnes  entre  TEpire  et  la  Macéclbine,  ainsi  qu*en  Servie, 
on  n'ignore  pas  que  le  sol  des  bois  brûlés  donne  pendant  quel- 
ques années  de  bonnëâ  i<^(;eIte9Vei  ^n  cdnséquence  les  bergers 
ou  des  paysans  dévastent  les  forêts. 

On  laboure  généralement  la  terre  très  peu  profondément , 
«tavee des eharrtics si  mauvaises,  qu'on  ne  fait  plutôt  que  la 
gratter.  La  fertilité  du  terroir  turc  remplace  le  défaut  du  tra- 
vail. Les  pierres  et  les  mauvaises  herbes  encombrent  beau- 
coup trop  les  champs,' sans  qu^on  prenne  le  soin  de  les  extir- 
per. On  coupe  le  blé  autour  sans  songer  à  s*en  débarrasser. 
Aussi  on  voit ,  strt'tont  èft  Bfeifccdoinc ,  tes  plus  beaux  chanfips 
de  blé  remplis  de  chardons ,  et  il  y  en  a  aussi  en  moindre  quan- 
tité en  Bulgarie;  mais  çà  et  là  j  comme  dans  le  bassin  d*Us- 
kioub,  on  a  laissé  tellement  se  multiplier  celte  plante,  qu'elle 
couvre  à  elle  seule  des  étendue^  considérables.  Dans  la  partie 
dépeuplée  du  N.-Ë.  de  la  Thrace,  comme  entre  Aidos  et  Fakhi, 
de  haute»  iktrbes  ont  pr»  la  placé  des  champs  ;  entre  Jeni- 
Siigr» ($Ahra) et  Mengeli,  des  espaces  d'une  lieue  sont  envahis 
pkrdehautes  legfimineiises ,  de  manière  à  prendre  de  bin*  Fartr 
d*iNilBtiierTerte.  A.i\t^wt%\e9Sanfbitcusebitius  ou  dé$  Ferhas-- 
ci^H^w  em\^n\  qiie  trop  souvent  la  plus  belle  (ek*ré  v^ëtàle. 
^  IttéaoHioiits,  a  côté  de  eeire  négligence  et  de  celle  qaaiitité 
de  lèeux  inciiltés  (t.*  Moatti^Mer,  g.  Âgnotopùî)^  il  y  ti  des 
phiines  et  des  ¥allées  attsii  eoiivei'tes  de  champs  sans  rottce^ 
i|ii'e»  Ëiir^fyet  léltes  que  les  v<ltiées  de  la  Servie,  de  la  Moravâ 
iNitJpire,  délia  Nisckuvtij  certurnéft  parties  des  veillées bàljjfare», 
deceUeiie  b  Mur)i«i  (sobs  Ai^rtftople),  dtf  Yardar  (di^rièt 
de  Tikaireeii) ,  de  Plndgc-Karasou  ,  les  bf>f ds  fnférièiff ^  dii 
Driit,«n  AHMmJe,  i^fitre  Sciit.irf  et  A'essto,  fAmphitoèMé-, 
le»  boniM  de  Seres,  de  Monastîr ,  d'Ochrida ,  dé  VtJSk ,  utie 
pi^iion  des  pfaiines  dé  Kô9»vo ,  de  iPiî^eii  et  de  fa  Thess^ilie. 
1^  Bulgares  sbm  le  pettple  qui  soigne  le  plus  ses  diâmps  » 
fit  télul  de  ceux  de  Servie  utte&teq^ie,  sao6  ie  lourd  despo- 
tisme l^^c,  bien  dea  terrains  seraîeiU  cultivés  au  lieu  d'4tre 
des  landes  e^a  des  lialtiera ,  et  tes  ronces  dispors^t? aieiH  des 
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endroits  où  elles  abondent.  Les  Albanais  paraissent  »  de  tous 
les  habitants,  les  moins  ag;riculteurs;  mais  ils  enlendeni»  tont 
aussi  bien  que  les  Grecs  et  les  Bul{jares ,  l'irrigation  de  leurs 
ébamps  et  de  leurs  prés«  Sous  ce  rapport,  les  Serbes  et  les 
?alaquc*s  sont  moins  avancés.  Des  filets  d'eau  sont  empruntés 
iut  plus  fougueux  torrents,  moyennant  des  canaux  latéraux 
fft  dé  petites  écluses.  Les  moindres  ruisseaux  sont  dérivés 
dans  les  champs,  et  chaque  sillon  est  rendu  accessible  à  l'cian* 
La  rJgde  (g.  Polisfès  ou  btasto/osj  pleine,  on  la  ferme,  et 
en  agit  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  tout  le  terrain  cultivé  soit 
«n'osé.  Les  Turcs  out  des  lois  à  part  sur  Tirrigâtion  {Misakat). 

Si  leur  climat  chaud  leur  a  appris  à  tirer  parti  ainsi  des 
eaux  de  leurs  montagnes ,  ils  ne  se  font  pas  de  scrupule  d'em« 
player  les  routes  comme  canaux ,  parce  que  celtl  leur  épargne 
de  la  peine,  et  ainsi  ils  détériorent  extrêmement  les  cliemins, 
et  les  changent  quelquefois  en  mares. 

Dans  toute  la  Turquie  on  ignore  l'usage  de  marner  les  ter*^ 
rariss,  quoique  la  marne  (1)  y  abonde.  Oki  ne  sait  pas  non 
plus  ce  quec*estque  les  prairies  artificielles  de  trèfle  (2),  de 
sainfoin,  d'csparcette  (3)  ou  de  luzerne.  Aussi  les  pâtres  sont 
obligés ,  en  été ,  de  s'éloigner  des  basses  vaMées  et  de  chercher 
des  pâturages  subalpins ,  en  s'élevanc  graduellement  jusqu'à  lu 
cfétë  des  montagnes,  h  mesure  que  lu  ebuleur  ei  la  sécheresse 
augmefïteni;  Les  Slaves  appellent  Ljetopati\  c'eSt-&-dire'pas^ 
ser  Téfé,  celte  vie  nomade  peiïdanf  celte  surson. 

Us  oftt ,  comme  en  Europe,  des  semencîes  d'hiver  (s.  Ozim) 
et  de  printemps.  Lorsqu'on  ensemence,  c'est  l'usage,  ppw 
certaines  graines,  d'effrayer  les  oiseaux  au  moyen  de  tètes  de 
bêles  à  èornes,  ou  dô  Wnières  d'écorce  de  bouleau  placées  sur 
(lespiqirets.  En  général  on  puraîi  ensemencer  assez  souvent  avec 
pefte,  et  il  y  a  des  piiysans  de  lu  Turqnie  méridionaie  qui 
empruîitenl  à  gfos  intérêt  pour  pouvoir  ensemencer,  ou  qui 
f)ron1ettent  aux  bailleurs  (le  fonds  une  partie  dèleuf  réqoito* 
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Le  maïs  se  plante  comme  dans  la  France  méridionale» 
c'est-à-dire  sur  des  alignements  élevés  el  séparés  par  des  sil- 
lons en  fossés ,  afin  que  Feau  puisse  s*y  rassembler  et  y  cou* 
1er.  On  calcule  généralement  qu'un  grain  de  maïs  rapporte 
dans  une  bonne  terre  300  grains,  et  un  grain  de  blé  15  à 
30 grains.  En  Servie,  une  oche  de  blé  en  donne  cinq.  Cent 
oches  de  grains  sont  nécessaires  pour  ensemencer  une  surface 
carrée  décent  pas,  nommée  Doumloum. 

Le  blé  se  coupe  avec  des  faucilles  moins  près  de  la  terre 
que  chez  nous,  parce  qu'on  jette  en  général  la  paille;  mais 
l'épi  de  maïs  ou  de  sorgo  est  enlevé  sur  la  tige  (s.  Schascharika)^ 
qui  reste  sur  le  champ  pour  y  pourrir  ou  pour  servir  en  partie 
de  pâture  aux  bestiaux.  Dans  les  pays  peu  boisés,  on  en 
chauffe  le  four ,  mais  on  ne  s'en  sert  nulle  part  pour  coucher 
dessus.  La  coupe  des  épis  de  maïs^  le  Komidtfa  des  Slaves , 
est  une  espèce  de  fête  où  les  voisins  s'entr'aident  (s.  porno^ 
tchedou) . 

Dans  certains  pays  de  la  Turquie ,  surtout  en  Albanie-,  en 
Thessalie,  et  çà  et  là  en  Bosnie,  il  est  d'usage  de  veiller  sur  les 
champs  de  maïs  ou  les  vignobles*  Dans  les  montagnes,  on  se 
place  à  cet  effet  en  vedette  sur  quelque  éminence  ou  sur  quel- 
que corniche  de  rocher ,  prêt  à  faire  feu  sur  les  malotrus  ou 
passants  attirés  par  la  vue  dès  fruits  mûrs.  Dans  les  plaines^ 
on  établit  sur  les  bords  des  champs  des  postes  d'observation 
(Vigie),  où  les  gardiens  sont  sous  des  buttes  de  roseaux  ou  de 
feuillage,  ou  bien  sur  un  arbre  ou  des  estrades  recouvertes  de 
branches  d'arbres  ou  de  fougères.  Quelquefois  des  chiens  sont 
attachés  à  cesphjrlaques. 

Le  tabac  elle  coton  se  plantent  fort  régulièrement  en  lignes 
séparées  par  d'assez  profonds  sillons  pour  l'arrosement.  Dans 
certains  cantons  on  vient  avec  le  hoyau  y  rafraîchir  la  terre 
(s,  vlatschiti),  A  une  époque  déterminée,  il  arrive  même  pour 
le  tabac  qu'on  fume  exceptionnellement  les  terres,  comme  c'est 
le  cas  près  d'Ochri  et  de  Kalkandel.  On  cultive  aux  environs 
de  Jenidge-Yardar  beaucoup  de  tabac  renommé ,  et  prove- 
nant des  espèces  du  Nicotiana  latifoUa  et  rustica.  On  y  em- 
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ploie  du  fumier  de  chèyre  ou  dé  brebis  pour  foire  lever  les 
plantes  de  labâc,  et  on  le  transplanté  ensuite  le  40*  ou  60«  jour 
après  les  semailles.  M.  Pouqueville  a  décrit  avec  détail  la 
cueille  des  feuilles  »  la  manière  de  les  sécher  à  Tair,  et  de  les 
empiler.  (Voyez  son  Voyage  en  Grèce  ^  vol.  IV,  p.  273.)  On 
ne  parait  pas  macérer  le  tabac  comme  dans  nos  fabriques  »  ce 
qui  lui  conserve  plus  d'arôme. 

Les  vignobles  (1)  sont  sans  écbalas  ou  supports  ;  le  cep  est 
rampant,  et  dans  les  contrées  méridionales  aussi  petit  que  dans 
le  Roussillon.  Des  supports,  appelés  Tatschke  en  slave,  ne  se 
voient  qu*excepiionnellement  en  Servie.  Nulle  part  les  vignes 
cultivées  ne  sont  soutenues  par  des  arbres  ou  des  mûriers, 
comme  en  Italie  ;  mais  le  long  des  routes,  surtout  dans  la  Tur- 
quie méridionale,  il  y  a  beaucoup  de  vignes  sauvages  à  gros 
raisins,  qui  s'élèvent  sur  les  arbres,  et  en  retombent  en  pam- 
pres richement  chargés. 

Les  charrues  (2)  turques  les  plus  simples  sont  celles  où 
la  barre  de  bois  attachée  au  joug  (t.  Boini^  s.  Krpele)  de  la 
paire  de  bœufs  est  en  même  temps  celle  qui  supporte  le  bois 
qui  se  termine  par  un  petit  soc  de  fer,  ou  simplement  en  pointe 
sans  cette  garniture.  Ces  deux  morceaux  forment  donc  en- 
semble ua  angle  aigu.  Une  petite  barre  de  bois  descend  de  la 
barre  principale  au  soc  pour  empêcher  que  le  bois  de  celui-ci 
ne  plie,  et  le  laboureur  dirige  la  charrue  avec  une  autre  barre 
de  bois  peu  oblique.  Nous  avons  vu  employer  cet  instrument 
(s.  Ralitza)  si  simple  par  les  Bulgares  des  deux  Hœsies  et 
par  les  Serbes,  et  il  parait  remonter  à  une  haute  antiquité , 
car  on  le  retrouve  aussi  en  Asie  comme  en  Géorgie  ;  au  moins* 
il  est  figuré  dans  le  voyage  de  M.  Bélanger  en  Perse  et  en 
Géorgie.  Quelquefois  on  n'y  attelle  qu'un  bœuf. 

Une  autre  espèce  de  charrue  slave  est  celle  où  les  bœufs 


{\)  T.  Bagh,  s.  Vinograd,  a.  Vinaschta  ou  Veschte,  v.  Delon  de 
Titia  /g.  Àmpeîia. 

(2)  T,  Sahan,  s.  Ploug,  Ralo  ou  Ralitza ,  a.  Pliouarp  a.  m. 
PUmg ,  V.  Plwgoul,  g.  Àrotron.l 
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90iit  attelée  m  le  do^  à  un  oierceau  de  boi»  craisant  Jq  tjroon 
(s.  ZiH>j)  de  la  charrue ,  tandis  que  celui-ci  se  recourbe, à  sofi 
çitiréwité  et  y  est  attaché  au  bois  du  soc  de  fer ,  qui  est  très 
çQuri ,  et  se  leri^iae  non  en  pointe,  mais  eu  demi-cercle.  De 
pluSf  le  bois  du  soc  ce  prolonge  derrière  en-deçà  de  la  cour- 
bure du  jimon,  et  upe  barre  est  au-devant  de  celte  dernière, 
comme  dans  l  instrument  précédent.  Cette  charrue  n'^a  pas  der- 
rière de  barre  pour  la  guider.  Avec  ce  genre  de  soc,  on  ge  re- 
jette pas  la  terre  sur  un  côté,  mais  on  la  retourne  lout-à-fait«^ 

lïne  charrue  particulière  est  celle  employée  dans  la  Mœsie 
supérieure  occidentale,  la  Haute-Albanie;  et  ailleurs,  cest 
celle  ^  roues  (s.  KoIeUchka)  et  à  attelage  de  6*à  8  bœufs.  Le 
timon I  fprt  long,  est  sur  une  roue,  placée  dans  son  rpilieu; 
depuis  ce  points  il  incline  en  avant,  et  a  (rois  pu  quatre  pièces 
transversales  {^Zauorani)  additionnelles  pour  y  attacher  les 
paires  de  bœufs.  DeiM-ière,  il  se  recourbe,  et  va  Joindre  une 
charrue  triangulaire,  composée  de  la  barre  horizontale  du  soc,' 
oui  est  formée  de  deux  pointes  en  fer^  de  la  barre  oblique  qui 
sert  à  le  diriger,  et  (i*une  troisième  barre  qui  part  de  la  der- 
nière pour  aller  joindre  l'autre.  Dans  l'Albanie  méridionale,  on* 
ne  connaît  pas  cette  charrue,  et  on  n'a  que  celle  avec  un  soc  a 
une  pu  deux  pointes.  Comme  pour  d'autres  choses  en  Turquie, 
le  paysan  se  fabrique  lui-même  le  bois  de  sa  charrue. 

Après  avoir  ensemencé,  les  habitants  sont  dans  rusa{][e  pour 
certaine^  semences  de  repasser  la  cliarrue  (a*  vlatscht]  ou  la 
herse,  ou  même  dans  le  S.-O.  de  la  Turquie,  on  emploie  des 
espèces  de  râteau  d'épines.  Une  herse  (1),  très  simple  en  bois 
et  assez  large ,  est  employée  ça  et  la  ;  le  timon  y  est  soutenu 
par  une  traverse  de  bois  de  chaque  côté. 

Dans  les  pays  très  montueux,  comme  dans  le  Moutenegroi^ 
on  est  obligé  de  labourer  avec  le  hoyau,  et  le  sol  propre  à  la 
culture  y  est  si  rare  qu'une  famille  de  5  à  6  personnes  est 
obligée  de  vivre  de  la  culture  de  quelques  arpents. 

(f)  T.  Termek,  s.  drljaUtha^  a.  GrabQU%l,%.  Liigari 
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/  Lai  «A<mo^  (1)  «wpbyës  par  les  payiMi&  m  Turquie  duar 
\mM  travaux  agricoles  aom  &Mei  particuliers.  Ainsi,  pouf 
strrer  ie.faid  el  le  blé»  on  a  diius  la  Thraoe  des  dnriuts  assea 
CDfDiiKxieSf  q^î  ii'ofii  au-dessus  du  train  qu'une  espèce  de  pe- 
tite palissade  sur  les  roAies  de  devant  et  de  derrière*  Ailleurs, 
ûft  a  recours  Aux  obaf  ipts  ordineices,  Duiis  ta  Messie  supérieure 
e^ la  Bulgarie  oiOQtueuseoa  le sert  au  ménie  effet  de  lafges 
traioeaux.  £a  Tiiessalie ,  on  a  des  chariots  assez  élevés ,  ayant 
au  lieu  de  rouea  deux  i^ands  disques;  ils.sont  traînés  par  des 
Iwsufii  ou  des  buffles.  Cette  espèoe  de  cliariot  se  voit  aussi  à 
Servia  dans  le  S.^0*  de  la  Macédoine;  nmisdans  la  moyenne 
Albanie»  comme  dan^  laplainedeGeortsdiey  à  Elbassan,  onem*» 
ploie  4éjà,  cûmme  en  Bulgarie  et  en  Tlirace»  desoliartots  & 
roues  assez  bteii.fui(es  el  roades.  En  Servie,  et  çà  et  le  dans  la 
Mcesie ,  Jes  roues  des  chars  ne  »oot  pas  toujours  parfaitement 
circulaires  »  et  offrent  quelques  tmgles  obtus.  Dans  le  premier 
pays,  oa  emploie. aussi  ça  et  là  de  petites  cluirrettes  ba/sses  à 
deux  roues,  ce  sont  les  Dgrmf^^AmbaQn  voitures  à  cochonSé 
Sn  Valaehiet  on  a  des  chariots  bas  a  roues  pleines  oir  disques 
de  bois  «  à  peu  près  c^omme  en  I  r lande. 
.  Les  bo&t^  sont  atidés  uu  moyen  die  j^iigs  (A)  de  diverses 
elpèûss,  le  plus  souvent  composés  d'une  barre  de  bois,  sup- 
portant deux  ouvertures  Carrées,  fuites  cle  trois  1>agaette»de 
bois.  Quelquefois  ce  sont  deux  barres  de  bois,  entré  lesquelles 
quatre  baguettes^  forment  ieideut  ouvertures  requises  potir 
tenir  la  téie  d^  bç^ufs*  Çà  et  là  daiis  la  Turquie  occidentale  on 
attaclie  simplement  à  une  barredè  bois  deux  autres  morceaux 
ssippfis,  auxquels  on  a  donné  une  forme  parabolique.  Dans 
rHerxegovine,  à  Gaizlio,  now»  iivonsvu  atteler  cinq  paires  de 
bœuffk  à  uiï  chariot.  .       . 

Le  blé  se  coupe  avec  des  faucilles  et  l'herbe  se  fauche.  La 
coupe  des  foins  a  lieu  deiix  ou  trois  fbts  l'année,  sttrvaui'lèsl 
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contrées,  et  dans  les  pays  très  montagneux»  comme  dans  la 
Bosnie  méridionale»  la  fréquence  de  la  pluie  oblige  de  sécher 
surtout  le  regain  sur  des  arbres  ou  des  piquets  de  bois,  comme 
en  Slyriê.  Dans  les  montagnes  de  Bosnie,  Torge  coupée  est 
même  séchée  quelquefois  de  la  même  manière. 

Dans  rÉpire  et  la  Thessalie  maritime,  l'amandier  fleurit  en 
janvier,  l'arbre  de  Judée  au  commencement  d'avril.  En  avril, 
on  prépare  les  terres  pour  le  coton  et  le  tabac,  et  en  mai,  on 
fait  les  semis  pour  le  maïs,  les  melons  et  les  cotons,  et  on  re- 
pique les  plants  de  tabac  ;  dans  le  mois  de  juillet  et  d'août ,  on 
arrose  régulièrement  le  maïs  et  le  tabac.  Les  premières  cerises 
se  mangent  sur  le  pied  du  Pélion  dans  la  Thessalie  en  avril ,  et 
les  raisins  commencent  à  y  être  mûrs  au  milieu  de  juillet,  tan- 
dis que  dans  les  lieux  abrités  de  la  Yalachie  on  n'en  mange  pour 
la  première  fois  qu'à  la  fin  de  juillet.  Sur  le  Bosphore,  les  ar- 
bres fruitiers  fleutissent  en  avril,  et  en  mai  commence  l'été. 

L'époque  des  moissons  varie  tellement  suivant  les  contrées, 
que  les  montagnards  ont  le  temps  d'aller  aider  leurs  compa- 
iriotesde  la  plaine  avant  que  leurs  moissons  soient  mures.  Aussi 
on  voit  tes  Bulgares  de  la  Macédoine  centrale,  hommes,  femmes 
et  filles,  aller  en  été  jusqu'à  50  et  60 1.  de  leur  demeure  pour 
gagner  de  l'argent  en  moissonnant.  Ces  moissonneurs  s'appel- 
lent Jetelatzi  oa  en  grec  Theristètais. 

Les  moissons  de  blé  les  plus  précoces  sont  celles  des 
plaines  de  la  Thrace  et  de  la  plaine  thessalienne,  qui  ont  lieu 
vers  le  milieu  de  juin.  Dans  la  plaine  valaque,  la  Bulgarie  orien- 
tale, les  bassins  de  Scutari  et  de  Janina  en  Albanie,  on  moissonne 
à  la  fin  de  juin  ;  dans  la  Bulgarie  occidentale,  dans  les  vallées 
chaudes  de  l'Albanie  méridionale»  au  commencement  de  juillet  ; 
dans  la  vallée  de  Bérat,  au  milieu  de  juillet,  époque  à  laquelle 
ou  coupe  aussi  le  froment  à  Scutari  en  Albanie.  Dans  d'autres 
parties  montueuses  de  la  Homélie,  la  moisson  est  reculée  jus- 
qu'à la  fin  de  juillet.  Dans  les  vallées  de  la  Mœsie  supérieure, 
la  moisson  tombe  du  10  au  18  août,  tandis  que  dans  les  mon- 
tagnes du  même  pays,  au-dessus  deKIisoura,  l'avoine  et  l'orge 
étaient  encore  vertes  le  15  août.  A  Raven ,  près  de  Janina  en 
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Albanie,  on  coupait  les  seigles  au  milieu  d'août.  A  Georlschëy 
dans  la  moyenne  Albanie,  on  battait  le  blé  le  26  août  ;  ailleurs» 
on  le  foule  déjà  h  la  fin  de  juillet.  Sur  la  pente  méridionale  du 
Schar ,  à  2,000  p.  sur  Kalkandel  »  l'orge  était  mûre  au  pre- 
mier septembre. 

En  Servie»  le  blé  commence  à  se  couper  le  jour  de  la  nais- 
sance de  la  Vierge  [Gospojatlan)^  le  20  septembre  (N.  S.). 
L'orge  se  coupe  le  15  septembre  à  Taschlitza,  dans  le  S.-E.  des 
montagnes  de  Bosnie  ;  mais  dans  la  plaine  élevée  de  Gatzko  en 
Herzégovine,  sur  les  plates-formes  méridionales  de  la  Bosnie, 
cette  moisson  se  recule  jusqu'au  20  septembre ,  et  sur  celle  de 
Yitolia ,  au  N.  de  Travnik,  on  ne  coupait  l'orge  et  l'avoine  que 
le  6  octobre.  A  Travnik,  et  dans  le  bassin  central  de  ce  pays» 
le  1^'  septembre  est  le  commencement  des  moissons  «  et  la 
cueillette  du  maïs  a  lieu  dans  la  Basse-Bosnie  vers  la  fin  d'oc- 
tobre ,  mais  en  Thessalie  en  septembre.  En  Bulgarie ,  le  mais 
n'était  encore  que  fort  peu  élevé,  le  20  juin,  dans  les  environs 
de  Selvi. 

L'épeautre  se  moissonne  en  avril  à  Boutrinto  sur  la  cAte  de 
l'Épire.  En  Servie,  dans  les  basses  vallées  de  la  Haute-Mœsie, 
l'herbe  se  coupe  en  juillet  et  le  jour  de  la  fête  de  la  Croix 
[Krstovdan) ,  ou  le  26  septembre  (N.  S.).  Dans  les  montagnes 
de  la  Bosnie  méridionale,  on  rentrait  le  regain  le  20  septembre, 
dans  les  vallées  de  la  Mœsie  supérieure  autour  de  Trn,  de 
Grlo,  etc.,  le  11  août,  en  Tbessalie  du  10  au  15  août. 

Les  vendanges  ont  lieu  dans  ce  dernier  pays,  ainsi  que  dans 
le  littoral  de  l'Epire  et  de  la  Thrace  méridionale,  au  commen- 
cement de  septembre;  à  Janina^  à  Scutari  et  à  Mostar,  en 
Herzégovine,  du  12au  15  et  20  septembre,  suivant  les  années; 
en  Servie  et  en  Bulgarie ,  un  peu  plus  tard ,  en  octobre. 

La  cueillette  des  olives  commence  en  Albanie,  en  Thessalie 
et  dans  la  Chalcide,  en  octobre,  et  se  prolonge  une  partie  de 
l'hiver  dans  les  endroits  où  on  ne  ramasse  que  celles  qui  tom- 
bent. 

Les  bergers  quittent  les  pâturages  supérieurs  du  Pinde  vers 
la  mi-octobre ,  après  la  fête  de  saint  Démétrius ,  et  continuent 


où  i(«.cf)inpep(  ^n%  les  gorge»  déboudiaol  sur  la  plaîoe  tlies^ 
saii^qnç  9  d^n^les  basses  vai|ées.,d9  la.Mfiçédpioç  ir^nsaxieiiii^ 
ojA  dans  rAif^rnapie. ..,,..  .  :         . 

Parmi  les  Slaves,  il  est  d* usage  que  les  voisiQ^  s'^ljr'fûdei|( 
mn»  rél>rjbution  pour  {aise  Ijeurs  principalesi  réopltevi*  C'e^,ce 
qil'oii  app^lio  la  Mqba,  Les  travi^îHeurs  ne  roçoiv^nt  que  |e 
iç^pger  et ^l/a  boire,  et  cxéQMt^  à  rordii|aij^e  leur  ouyragç. 
eç  e()|ooD9Qf  des^cb^QSQps  parliicMlièresou^ii.piiljeM  de  plt^ir, 
santejrjes.  ])ao9  la  Syrmie  «  ces  aides  volontaires  s'amusent  à  se 
faire  des  drapeaux  9vec  des  .^loujchoirs  e^  retournent  ainsi  chfi« 
euiL  ftp  chantant,    ,  ,      ,   ,       ,    .     . 

Les  b^bitfipts  d$  la,  Turquie.^rent  leurs  réfM)ltes.dans  de 
pelles  granges  fait^  simpleinen t  en.  osier;  ayoç  iinp  toitiir^  en 
piaille;. /ce ^fit.leiirs  fÇçscl^  q^  Ambar ,  f 4mà^ria  des^Épi- 
rot^>  r^iftpaK^es Grefii ,  le  Hangar  des  Frangais^  UAmx 
&<^  peut  aiknettre  dans  so^  construction. quelques  pUncliés  ei 
être  élevé  au-dessus  du  sol  au  moyen  de  soutiens  en  bpls  oq  eit 
pierrei  landi^  qt^  je  Koscb  ff^sd  qu'une  grange  en  Qijer  ttublîe 
sur  1^  terre,  Gn  Bulgarie  |.  $ur  les  bords  du  QauMbeiJl.y  a  de 
oe^grajD^^  en  osi^r  qui  ofil  la  forone  d?  pains  de  siiipre  ren* 
fiés»  Lq  maïs  elle  t^bacs'sjiinpncellppi  d«^9des< petites  granges 
^Hadrangulajr^s  d*o$ier  qui  sont  fort  l9ngiieii,  miKS  étroites»  ei 
placçes^r  des  pierres  afin  que  les.  sçurjs  n'y  puissent  mon^ 
ter.  Ce  sont  ieq  T^phardak  des  Sipv.es  et  des  T.ufC9« 

Comme  en  Angleterre»  le  (oîn  s'aifiopcelleienlas  dam^lesoeors 
dç$  fermes  ou  bien  on  le  bissOvSur  les  près,  quand  ils  ne  sont  pas 
éloignés.dee  habitation;»!  au  moins  en  Mapédoîne  eil  en  Buigifirie^ 
Dans  ces  pays  ainsi  que  dans  les  montagnes  de  Kritscbovo  el  I 

entre  ISophie  et  Lovdscha  »  on  se  sert  d'ijirbres  a  branches      ^       I 
t,rès  divergentes  ppur  établir  Içs  meules  de  foin  (i  )«  ou  même  > 

QB  place  des  planche^  sur  les  branches  sou$  le  foiiv  Kn.étô*  > 

de  pareils  arhres  servent  en  même  temps  de  Ueiût  de  repus,  4it  i 

quelquefois  on  y  voit  perchée  une  hutte  de  Zingares  nomadee» 

»  ■  «Il  ■  Il  II.» ■  mi  <  I 

(1)  T.  Ot-Teghtne,  s.  Ptatt-SeM,  v,  Ptoscona  ou  Prepelitsch.  g. 


YçiU  dans  dâ  espèijêi  d^  çlialfits  de  bdis.ou.de  srpufft^iiol^ 
pçmmçei  Kotschare  par  les  Slaves,  PojaUra  par  les  Albanaie» 
e t /Ta/ouf^a <  par  les  Grecs .  On  oe  v^  y  cberclier  d u  foifi  (|Ut 4|itti^ 

,  Ikips  Iq9  contrées  calcaires  çù  U.y  a  bi)auc<mp  de  i^viiés  ini 
entonnoirs ,  le$  petites  Combes  du  Jura  >  oqa  établît  les  £0«fi4 
ou  ^Qt^chura^  oii  bien  sjmpli^ment  les  tas  de  foiip ,  dens  le  fond 
de  cçs  cr^ux  pourl^s  préserver  du  v^nu  C'est  surle^d^iM 
principe  qu*oi9  y  parque  aussi  des  bestiaux*  En  Bosnie»  en 
Herzégovine  et  ep  Servie  »  eutre  y^iieYO  et  Sokol  «  m  ebeervQ 
tré&.soiivent  ces  pari^cularités.    .  .  .      .    >  . 

jDq  bat  le.blé  eu Xui:quie  assez  souvent  sur  leobampménHieÀ 
on  Fa  récolté.  On  é{;alise  pour  cela  le  terrain ,  oq  dissén^ipe^lii 
gerbes  sur  Taire  ou  l'espace  rpnd  (1)»  et  90  cba^ae  uuioiir  une 
paire  de  dievaux  attachés  par  une  corde  à  un  pilier  fixéuu  fui* 
lieu,  le  StQjer  dçs  Slaves*  En  j|Iaoédoipe»  dans  leb^ssip  de^Serns». 
qous  avons  au^si  vu  employer  un  rqujeaM  de  pierre  (tu  Qpnr^ 
moulini)  tiré  p(ir  des  bo9ujPs«  En  ,M<£si€i  et  JBul^arle,  il  y  4  Jet 
singulier  usage  de  se  servir  à  cet  effei^  de  très  peii.ts  ireioeewi 
garnis  au-dessous  de  pierres  à  fusil.  On  j^iiU  deu)(  qv  ireji 
pièces  forte§  de  bois  de  chônç  q^i  sont  un  peu  rei^ourlpi^es.d'MP 
côté  9  on  y  fait  entrer  à  coups  de  marteau  des  .pierres  kîW" 
sîl  dans  la  position  verticale  et  arrangées  en  séries  régulières» 
puis  on  met  un  ^pîmi  $ur  ce  traîneau  à  râteau  U*ainé  p(^*  m. 
c!>eval.     .  ,     .       ,  ,     K. 

,  i)an^  une  grande  partie  de  la  Turquie»  la  paille,  ^ortiinj  bon. 
cbée  de  ce  battage», on  n'en  fait  p;)S  d'usage»  mai;»  dan%  lu. 
Thrace  ou  en  nourrit  les  chevaux  \  onefi  émbprque  méipfi.lt 
Içng  de  la  mer  de  Marmara  des  quantités  considérables  de* 
puis  les  champs  ait  Topération  a  eu.  lieu,  et  on  les,çqn4uit|  4 
Constantinople  vu  la  cherté  du  foin* 
Oo  sépare  le  blé  des  brins  de  paille  en  le  lançant  eu  l'air  ay^ 


■«■••■■«■M*MM*MM«kM«*M**i4*#«WMA*iai 


(4)  T.  Arma»,  s.  Gommo  ou  Qou'cnùj  a.  Lom,  v.  ÀrUp  g.  Àlo^ 
nton. 
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UDè  pelle  nommée  Lichnisten  en  grec  ^  afin  que  le  vent  enlève 
ces  derniers.  Le  blé  trop  mêlé  de  paille  {Schouljak)  est  con- 
servé pour  les  cochons ,  et  enfoui  quelquefois  dans  des  trous 
fittts  pour  cela  (Schouljkare). 

La^  forêts  (l)y  ne  sont  soumises  à  aucun  emménagement  fo- 
restier. On  ne  sait  pas  utiliser  assez  ces  trésors  nationaux ,  ni 
même  retirer  des  pins  toute  la  résine  qu'on  pourrait  s'en  pro* 
curer.  Outre  que  chacun  coupe  tout  le  bois  qu'il  veut ,  on  voit 
trop  souvent  des  bergers  ou  des  voyageurs  faire  tomber  les 
plus  beaux  arbres  en  faisant  du  feu  trop  près  de  leurs  pieds. 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit  »  il  arrive  même  dans  le  Pinde  que 
des  bergers  incendient  des  forêts  entières  pour  fertiliser  la 
terre  avec  leurs  cendres;  et  y  récolter  pendant  quelques  an- 
nées du  seigle. 

A  tout  instant  des  arbres  à  demi  brûlés  ou  tombés  »  ou  à 
terre»  attestent  cette  insouciance  »  qui  va  si  loin  que  les  routes 
dans  les  forêts  sont  quelquefois  barrées  par  de  gros  troncs 
d'arbres.  Ces  obstacles  font  alors  dévier  la  route ,  et  ils  ne  sont 
levés  que  lorsqu'un  hasard  y  a  donné  lieu  à  un  accident  grave 
ou  qu'un  seigneur  s'est  fâché.  Nous  avons  vu  même  dans  ce 
cas  la  fainéantise  aller,  çà  et  là  en  Bosnie  et  en  Herzégovine» 
jusqu'à  ne  scier  ces  troncs  que  la  largeur  nécessaire  pour  le 
passage  d'un  cheval. 

•  On  comprend  que  les  suites  de  cette  négligence  totale  des 
forêts  fait  qu'il  arrive  d'un  côté  des  embrasemenls  de  bois  en- 
tiers »  comme  nous  en  avons  vu  en  1837  en  Bosnie  »  entre  Mo- 
kro  et  Novakasaba .  tandis  que  de  l'aulre  les  montagnes  et  les 
cot^ux  se  déboisent  »  surtout  dans  les  pays  rocailleux  et 
chauds.  Aussi,  dans  l'Albanie  méridionale,  dans  tant  de  points 
delà  Thessalie  et  de  la  Grèce ,  les  montagnes  ne  sont  que  trop 
souvent  pelées,  comme  dans  les  lieux  où  les  Romains  ont  ha  - 
bité  (Radomir,  etc.);  les  eaux  torrentielles  ont  enlevé  la  terre 
végétale,  et  il  n'y  peut  plus  rien  croître ,  ou  s'il  y  vient  encore 
quelque  chose,  ce  ne  sont  plus  que  des  arbrisseaux  rabougris 

(0  T.  Ormm^  s.  Schouma,  a.  Pi  ou  PU,  v.  Paàourta,  g.  Daio$. 
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que  les  habiiaols  ne  cessent  de  tailler  feute  de  bois  dans  leur 
voisinage. 

Ce  déboisement  doit  influer  aussi  comme  en  France  à  la 
moindre  quantité  moyenne  d*eau  pluviale  et  des  torrents  pen<* 
dant  l'année ,  d'où  résulte  ce  sol  si  desséché  en  été.  Dans  b 
plaine  tbessalienne,  on  brûle  même  du  fumier  foute  de  bois. 

En  Servie ,  on  ne  soigne  pas  non  plus  les  forêts  »  quoiqu'on 
y  ait  déjà  songé ,  mais  on  a  trouvé  la  surveillance  impossible» 
et  la  dévastation  de  ces  belles  forêts  de  chênes  et  de  liêtres  se 
continue  activement.  On  se  console  par  l'idée  que  ce  pays  né 
sentira  pas  de  long-temps  le  manque  de  bois  »  sans  réfléchir  à 
la  perte  d'argent  qu'on  fait  journellement  faute  de  savoir  utiliser 
ces  dons  de  la  nature.  Près  de  Stoudenitza,  nous  avons  vu  tout 
un  bois  de  pins  brûlé»  seulement  pour  en  extraire  du  goudron. 
Puisqu'on  a  senti  en  Turquie  qu'un  corps  de  gardes  fores- 
tiers» appelé  KouroiidgUer^  était  nécessaire  pour  surveiller  les 
bois  qui  approvisionnent  la  capitale  de  l'empire»  on  aurait  dû 
penser  à  étendre  cette  institution  du  moins  aux  contrées  où  le 
bois  commence  à  manquer  ou  devient  cher.  Dans  le  royaume 
de  la  Grèce»  on  a  établi  à  assez  grands  frais  un  corps  de  gardes 
forestiers  qui  parait  avoir  bien  de  la  peine  à  se  faire  obéir. 

Dans  les  contrées  où  il  y  a  A^  forets  en  abondance,  comme 
en  Bosnie,  en  Servie,  etc.»  les  vergers  (t.  Bagkischeler) ,  ki^ 
champs  j(l)  sont  entourés  d*unepalissa(ie  (t.  Prot)  composée 
de  traverses  de  bojs  placées  de  champ  et  supportées  par  des 
piliers  entaillés.  En  Servie  on  voit  »  surtout  dans  le  centre  du 
pays» beaucoup  de  palissades  (s.  Ogfndeoa  Zagrade)  »  qui, 
au  lieu  d'être  en  lignes  droites»  décrivent  des  zigzags  continuels. 
Chaque  sommet  d'angle  est  occupé  par  un  pilier  où  aboutis- 
sent deux  traverses»  l'une  d'un  côté»  l'autre  de  l'autre»  dH 
manière  qu'elle  sont  enchevêtrées.  On  a  adopté  ce  mode  pour 
épargner  ta  dépense  des  clous  de  fer  {ekser)^  et  donner  en  même 
temps  plus  de  solidité  aux  palissades  afin  que  le  vent  les  ren« 
verse  moins  aisément. 


{*)  T.  Tarla,  i.  Wtwci,  a.  Àrra^  v.  Araioura,  g.  Pêéim. 
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4  i  DaBft  ie  reste  de  la  Turquie,  et  auMi  en  Servie^  6ti  >éiicoii«* 
tre  beaucoup  de  haies  (1)  composées  de  branche»  d'arbre!! 
trèft  sèches;. toutes  cetlet  de»  vitiages  soiit  dans  ce  genre  en 
Turquie^  Ceiiea  des  habitations  ei  des  Jardins  Inress  sont  fori 
élevées;  et  suraiûotées  d'un  gros  paquet  d'épTnes  sèriies /qui 
queU|uèfois  est  supf>orié  par  deux  bandes  divergentes  d*às]erc 
Cdsont  les  Ko/^^/aii^/e/' des  Turqs^qvi^nt pour  but  qu'une 
puisse  voir  leurs  femmes  dans  les  Jardins  ou  même  frandiir  iel 
iiaies^  Cela  ià*a  paru  un  genre  exeellenl  de  clôture  siirtour 
dons  uf  pays  assç 2  sëc. 

{.les  hmeê  uii^çs  sont  tiiotns  en  usag^i  mais  on  voit  aussi  dans 
t^  Ttiracè»  la  liacéddiae  ei  rAtbanie  des  clôtures  eu  pferres« 
Im  palissades,  envirannant  surtout  les^viHages  slaves  sont  fer-< 
luéel  par  des  portes^  qui  ont.un  loquet  de  bois  et  se  referment 
quekfucfats  elles^niémes  par  leur  propre  fkriils»  Un  aingulier 
«Sage  slave  et  turc  est  de  placer  sur  lés  tiafês  deè  tétes.de  ebe-^ 
nmii  ourles  cornes  dé  bœiiËi  ou  des  cissèments  de  bétaff. 

i^y  à  beaucoup  de  vallées  eî  sut^out  de  plaines  en  Turquie 
flèiea  ebiimps  de  inals  ou'^blé  n'ont  pas  de  elètures,  alors 
kl  cbêvttut  e» passant  soÉt  enclins  i  mangera  qui  est  an  bord 
des  toutes  ou  môme  a  entrer  dans  les  champs.  EU  Bosnie»  il 
«rrive  jauasi  que,  vu  le  mauvais  ém  des  routes»  on  ée  fraie 
liinM  un  dhemin  au  milieu  des  plus  b^un  champs»  oe  qui  moù^ 
tire  tus  «Kifiqué  total  de  pôliee  eliampétre^  Dans  la  plaine  de 
ia  Tin^oe  orientale  »  ie  boisétaôi  rare^  les  diamps  n'ont  S0(f<- 
fènt  pas  de  baies  ^  et  le  pays  en  pi*eird  aprè^  la  moisson  un  asf 
peet  dyutant  (^lus  iriste^qu'il  y  a  un  manque  complet  d^arbres 
ti  «léme  de  broitssai lies. 

.  V  U^rth'Hture  est  bien  peu  oonliue  en  Turquie.  Lés  oliviers 
4e  ^e«t  jaiDittô  (aillés  ni.émondés ,  et  on  ne  labotf  re  ni  engraisse 
ie  terrain  qui  les  porte.  Il  en  est  de  même  des  autit^  arbres 
fmiiiers  #  ei  it  y  a  un  manque  total  de  pépinières.  LÎ'â$a|;e  dés 
-JKKtti»res  est  très  mal  entendu.  La  ^^'>//ê  fr.  Âjkh)  des  arbr^ 
fruitiers  esi  aussi  très  négligée  »  ou  même  ineonm^  dans  cé^- 

(0  T.  j;fM^  s.  Ç^erféT,  a  P^rw,.v.  Sr^Mà,  §.  Pm^^Oim. 
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uAtM  pêTîtm  Ah  la  Turquie ,  de  mniiièré  <}iie  »  um»  on  dhnat 
très  bon  »  ht  fruits  soiic  médiocres ,  ou  dti  motos  pourraient 
être méMétirs  v^unout  ^f  «xemple  les  )^hes  et  tes  abricoti: 
'  Oflf  tt*esi  i)as;*daiis  hisage  de  ttonifier  Uà  pt-nnés  |)ér  là 
greffe ,  comme  cela  se  pratique  cependant  sur  Fespéee  ttihpié 
jMii/eii  Esdaimiiie^  if  M  le  Kàtamitû'-^Sliua  dû  Croate.  On 
ne' greffe  ffoèi^e^ivs  tas  gommiers  ei  les  poiriers ,  dans  la  1*01^ 
«fliie'dittve,  et^  on  obtient  ainst  la  pomme  acide  gfefne,  M 
TsArhàlkfkaf  et  la  jioire  adde^fëMe,  la  KtdafHiita-Krôùê^ 
MiUcr/A  det  égard  *  fe  gonrerAenièiit  devrait  prendre  l'iritia* 
Ifvie,  et  eîtoonrager  rintroduetien  de  itootellee  greffes  M  dé 
bonnes  sortes  d'arbres  fruitiers. 

"  Lee  V^tffÊTi  (i  )  «  en  'finrqofie  «  «onr  disposés  gébéràiement 
$m&  symétrie ,  Bl  i^iis  se' trouvent  dans  des  tocaiités  trèafa^ 
vorables  à  bi  vff;étatioii,  itedéBésèrent  en  bois  d'arbrei^rruftiers, 
eMMM  à  E&kiSt^jra  (Sabra)  »  IsUnvè;  etc«  En  Servie,  On  ap^ 
pdle  ifotive&c  oar  jardin  qiieiqaespninlers autour  d'une ifial^Mm^ 
arias  lesquels  erolt  de  la  maumisé  iierbe«  Les  pommes;  tes 
poires  ei  iés  |)r«aes  sont  M  fruits  des  meiNelifes  quaRttfs 
dans  ce  pays.  En  Albanie  »  il  y  a  d'excellentes  poires  de  beurré 
grisés.    .-.••■ 

Eo  été  un  est  aussi  dam  l'iuttge ,  comme  e»  Europe ,  d*em^ 
pécher  qii'oB  ne  nmiie  sur  les  arbres  fruitiers  •  au  moyen  de 
paqiœto  débranches  épineuses  (s.  ZdtnUit).  ËO  Bulgarie  en 
garnît  ainàî  tes  ceriaters.  On  n'enqrfoiè  qm  rarement  des  épott^ 
tatttaiis  cMire  tés  diseoilx,  Mëâmneins  «  iee  miMlmaos  téyai 
^ëiirs»  et  inéiie  tei  dirétiens ,  ne  se  font  guère  de  scr«pilh» 
d'abimer  les  arbres  frtriHers  sur  les  grandes  routes»  en  en 
Mupûtttnfdmed'éiffermésfoRfndiés»  ufih]ù€toiétit  |5otrfen  rfian- 
Rer  commodément,  les  fruits  à  cheval.  Il  y  à  à  6ët  é{j;arct  '  un 
jnanque  absolu  àe  surveillance ,  quoique  ,  clu'restet  lès  arbres 
JMT  les  cUemins  n'uyumi  paiayt  de  msAirUi  soient  plantés,  le 
plus  souvent ,  pour  rafraîchir  les  passants. 

Les  jardins  potagers  oift  en  gétrérjil  dés  pfàtès-baridés  fëgu- 

(I)  T.  et  a.  Ba§kiié,  s,  JttttAMM v  V;  Pl»iMfo#«  ^.  jnjpet» 
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lières»  mais  ils  ne  contiennent  que  le  strict  nécessaire»  les 
légumes  les  plus  communs ,  et  souvent  ils  sont  singulièrement 
entourés  de  tas  de  mauvaises  herbes.  Il  faut  que  la  valeur  des 
légumes  soit  nulle^  pour  que  chaque  famille  ne  cultive  presque 
que  ce  qu'il  lui  faut. 

Eu  général  le  jardinage  est  un  art  bien  mieux  connu  par 
les  Bulgares  et  les  Grecs  que  par  les  Serbes.  Les  jardins  pota- 
gers près  de  Leskovatz ,  de  Komanova  »  d'Egri-Palanka  »  de 
Micopoli ,  de  Rodosto ,  de  Dimotika ,  de  Belgrade,  sur  le  Bos- 
phore» etc.»  sont  très  bien  tenus.  L'irrigation  {zaliti)  au 
moyen  de  petits  canaux  est  une  partie  dans  laquelle  ils  sont 
maîtres. 

Il  est  rare  de  voir  favoriser  la  croissance  des  melons  par  un 
entourage  de  fumier  »  ce  qu'on  appelle  en  slave  Klilo;  c'est  un 
usage  emprunté  aux  Allemands  qu'on  ne  remarque  qu'en 
Servie.  L'art  de  faire  pommer  la  salade  en  l'attachant  ne 
s'observe  que  dans  l'Epire  méridionale,  près  des  grandes  villes, 
comme  Janina  »  et  nulle  part  on  ne  sait  produire  de  l'escarole, 
ni  faire  jaunir  de  la  chicorée  dans  des  caves  privées  de  lu- 
mière. 

\je%  jardins  (T agrément  {{)  ne  contiennent  en  général  que 
des  fleurs  pêle-mêle  et  non  disposées  en  plates-bandes ,  si  ce 
n'est  chez  des  seigneurs  turcs  et  des  gens  riches.  Un  jardin 
avec  un  jet  d'eau  (2)  n'est  le  ^partage  que  de  quelques  très 
grands  seigneurs.  Les  fleurs  principales  sont  :  tes  Roses  (5), 
le  ï^^'&xïïciOcimum  basiUcimi){i\  les  Œillets  (5),  la  Bal- 
samine {Balsamine  impatiens)  (6),  la  Tulipe  (7),  le  Lis  (£/- 

(1)  T.  Guliiian,  s.  Gradina,  a.  Kopschte  ou  Gheradine^  g.  Pe- 
riboli  ou  Pachtzés. 

(2)  T.  PhouskiCjSi.  et  a.  Schardovan^  v.  Faentaena  Séritoart, 
g.  Ripsimon  nertu. 

(5)  T.  Gui  y  s.ilot*;a,a.  Trendaphyl,  v.  Trandaphirou^g.  Trian- 
taphyllon. 
{A)  T. ,  s. ,  a.  Boiiliah ,  g.  Vanlikos. 

(5)  T. ,  s. ,  a.  KaranphU,  g.  Garouphdlon. 

(6)  T.  Balasan  Otouy  s.  Lepi  Tschoveko,  g.  VaUamini, 

(7)  T.  léaU ,  •.  LalOj  r.  Borangigùu,  g.  Laks. 
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lùun  candidum)  (1)»  le  Tournesol  {Helianthus  amutus)  (S),  b 
Capucine  {Tropœolum  majus)  (5),  le  Réséda  (L  s.  a.  v.  g. 
Réséda)^  le  Tagetes patula  (s.  Kalipkitzti)  ^  le  Tanacetuni 
Batsamita^  la  Menthe  (4),  l'Immortelle  (5)»  des  Astrées 
{jisierckinensis)^  etc.,  et  à  Gonstantinople  des  Géranium  (6)« 
desPela  rgonium  et  des  Héliotropes  (7).  Le  Jasmin  ne  s'y 
voit  que  sur  le  Bosphore  »  et  dans  quelques  jardins  d'hommes 
riches. 

Comme  il  n'y  a  guère,  en  Turquie»  de  promenades  publiques 
autres  que  celles  faites  et  soignées  par  la  nature,  on  comprend 
qu'on  n'y  trouve  pas  celle  foule  d'arbres  et  d'arbrisseaux 
étrangers  acclimatés  dans  noire  vieille  Europe.  Ainsi,  hors  de 
quelques  jardins  du  Bosphore,  on  ne  voit  point  en  Turquie» 
comme  chez  nous,  le  marrooniei'  (Aescufus  Hippocastanum){9i). 
M.  Siblhorp  le  cite,  il  est  vrai ,  dans  le  Pinde  et  le  Pélion ,' 
mais  n'ayant  pas  été  lui-même  sur  les  lieux ,  il  a  été  induit  en 
erreur  par  M.  Hawkins ,  qui  a  confondu  le  châtaignier  avec 
le  marronnier.  Le  saule-pleureur  est  encore  une  rareté  en 
Turquie.  L'acacia  (9)  [Robùiia  pseudo-acacia ,  Acacia  Far* 
re^^/a/ia/') ,  arbre  commun  dans  la  plaine  orientale  et  totalement 
déboisée  de  la  Hongrie ,  y  parait  presque  inconnu ,  quoique 
le  sol  sableux  de  la  Bomélie  et  du  S.-O.  de  la  Macédoine  lui 
conviendrait.  Nous  n'en  avons  aperçu  que  prés  de  Conslanlt- 
nople,  et  autour  d'une  nouvelle  église  grecque,  à  Schatlsta» 
dans  le  S.-O.  de  la  Macédoine. 

Ces  localités ,  ainsi  que  les  bords  du  Maritxa  à  Andrinople, 
et  du  Maritza  à  Prisren,  sont  les  seules  localités  oij  nous  ayons 


(î)  T.  Zambak,  s.  Kren  ou  Krin^  v.  Krinou,  g.  Krinon. 

(2)  T.  Guntjiljevi,  s.  Sounfzokret,  g.  Heliotropion. 

(3)  T.  Hind  Teresiy  s.  Dragolioub^  g.  Kardamoi-indikos. 

(4)  T.  Nan4y  s.  Metvilza,  a.  DgiotmonCy  v.  hma,  g.Edyotmoê. 

(5)  T.  SolmaZ'Tjitjt'k,  s.  Simnia-rouja^  |j.  Eleiochryson. 
(0)  S.  Rodanklion,  t.,  v.  et  g.  Genarion. 

(7)  T,  Ày,  g.  Heliolropion, 

(8)  T.  Tri  kcêianc-aghadje ,  B.  Divlii-keslen^  g.  Kaslania, 

(9)  S.  Yagrena,  v.  Àkat^  g,  Àkakia. 

IH,  9 
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Yii  éèi  \MnU\iiom  d'urbrUè  faites  de  mains  dMioinmes ,  dans  le 
S«ul  but  de  i'ti{jît*émeht  on  de  Ttiiiliié.  A  Sehutisu,  les  Grecs  et 
les  Kinijui'ë^  ont  voulu  cuciter  nun  yeux  des  musulmans  une 
égli^  bâiie  sur  une  monlagno  rocoiileuse ,  toute  dénudée  de 
vttgétmioni  mais  dans  les  villes  citées,  de  beaux  platanes  ou 
éH  peupliers  ombrngfent  le  voisinage  des  cafés  en  vogue*  Les 
'i'urcs  tdy^geant  en  Europe  sont  tout  étonnés  de  von*  partout 
des  promenades  publiques.  Les  Ottomans  ne  trouvant  rien  de 
plus  ogréable  que  la  belle  nature  et  rombragCi  sont  émer- 
Veiiiési  mais  ils  ne  comprennent  pascommeàt  se  défrayent  les 
dépenses  de  ces  plantations. 

Lea  i'idtares  de  la  Turquie  peuvent  se  résumer  de  la  ma-; 
pière  suivante  i 

Le  Bié  tie/romeht  (1)  est  une  culture  répandue  partout. en 
ïurrjuië,  hors  des  lieux  élevés  et  des  vallées  trop  froides.  Il  en 
est  de  iDi^tné  du  seigle  (â),  (}ui demande  déjà  moins  de  cbaleur 
•I  pénètre  daiift  les  montagnes.  L'orge  (5)^  l'avoine  (4)  et  le 
Ué  noir  (5)  sont  les  céréales  des  montagnes  i  eten  particulier 
d'une  {{rande  partie  de  la  Biisnie*  des  montagnes,  surtout  de 
kl  Htmle-»  Albadiei  et  du  Monténégro»  En  Herzégovine,  on  cul* 
Ihei  tous  le  nom  de  Krouptdk  »  le  Triiicwn  Pohnicuntf  dent 
bit  nourrit  eit  partie  les  chevaux  :  c'est  te  Fnro  des  Italiens  ei 
lé  Jimlnph  des  Turcs. 

Lé  Sbi'ghô  (SorghwH  vu/gare)  (6)  se  sème  dans  les  vallées 
chaudes  de  rHcrzegovine  (Sloslar^,  de  l'Albanie  (Janino)»  dans 
)e  The^rali^,  sur  la  Suve  en  Bosnie,  et  dans  la  Tlirace.  Api*ès 
kl  moisson  i  il  rte  reste  que  les  épis  noirs;  on  en  fait  aussi  des 
balais. 


(4)  T:  B6^§h  dây,  S.  Tïle  eti  Sehèhitxa,  d.  GhrbuH^  V.  Gtalùu, 
g.  Silos, 

(2)  T;  Tjàtàttr,  I.  lier/,  I.  gueg .  fth^n,  û.  tosk.  âiir^t}  i.  Qrii^u, 
f  JMbfé  eu  BH»(t. 

(5)  T.  Àtpû,  I.  Jftschétn ,  a.  Ë^,  v.  Or$,  g.  Erithafii 
(4)  T.  Youlaf,  s.  Zob,  éi  Elp,  n  Ovess,  g.  BroMas. 

(.i)T.  .Ir.  a  ut-dareseis.  Elda,  a.  gii^g.  O.oun^  a.  tosk.  HHtia, 
V.  Chéi'HehhiBi ,  g.  KûrûmfmêUi. 

(6)  S.  Sirok, 
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Le  Millst  {Pemiùuni  mâiacmm)  (1)  M  réMcoolfè  plU9  A^ 
quemment  dans  les  vallées  assez  chaudes  de  la  Sertie»  dé  1a 
Bulgarie»  dé  la  Tbrato,  de  T  Albanie  et  de  hi  Turquie  itiéridio- 
iiAle* 

Le  Maïs  (9).  en  la  culUire  {jériëiale  de  la  turqiiie  ddus  We 
plaines  comme  dans  les  vallées  desmeniagnës,ei  pHhdpttletiiéklt 
en  Albanie  et  dans  le  Monténégro.  Eti  Bosnie^  on  n'en  voit  que 
dans  tes  vallées,  surtout  au  N.  deSerajevo»  Il  y  en  a  deè  champs 
énormes  datis  les  plaides^  comme  en  Thess&lie  >  pi'ès  delà  Ni-^ 
schava,  non  loin  de  Mousiapha  Pasctia-Pulubkai  en  Bul^jorieet 
dans  la  vallée  de  la  Mohiva  serbe.  Geiie  plante  est  pëur  les  Àl- 
biin&iâ  et  les  Bosniaques  ce  que  les  vignobles  sont  pour  nouss 
On  ëh  distingue  deux  variétés  en  Albanie^  XÀêptvk  et  le  Kek^ 
kirmki  Cette  eéféàle  s  élève  assez  liaut  sui*  le  reverâ  itiédiiet^- 
rattéen  des  montagnes  de  la  Macédoine.  On  broie  le  mois  aved 
des  ttidullas  à  bras  ou  des  rouleuu%  eu  pierre  »  tnus  pâi'  dés 
étevau)Ei 

Lès  Rizièreè  (5)  ne  se  Irobveni  que  le  lohg  dé  la  Mari(;i^a , 
dans  la  plaine  occidentale  de  la  Thrace  entre  Papazii»  TdJât^ 
baëardsdiik  et  l'entrée  du  klst-Dërlend ,  le  long  du  Sf ryrrion 
dalië  le  bassiu  de  Serës,  prés  du  lac  de  Jenidgc-Vardar,  sur  Isi 
Sttlâinbt'iai  dans  la  plaine  thessaiiennei  à  Gupreno ,  sur  les  bords 
Ittfdriëttrs  du  Géplnse^  à  Neochori  <  et  ailleurs  datts  \à  plaine 
.  marédagetisë  entre  Ana,  Sirevina,  et  Loi'ou ,  près  d'AldonI» 
aul^  le  MâVropotamos^  près  d'Aulone,  sur  l'Iamo  entre  Tirana 
et  Ylieshan  dans  la  Haute- Albanie ,  dans  le  bassin  inférieur 
éè  la  Narenta  et  sur  le  JoscbinitiKi  en  Herzégovine.  Dans  ce 
dernier  pays,  celte  culture  n  a  été  introduite  que  depuis  six  à 
sept  ans  par  le  visir  Aii-Pascha  de  Slolatz.  Le  riz  (4)  le  plus 


(l)T.  Danf,  Sk  PtBèo,  bulg.  Préiéi  a^  Mé\,  v.  ^alatoif , g.  Ktg- 

(2)  T.  Meser-Boughaye i  §.  et  V.  K&uhôiit0H9 ,  a;  Kûlt^unibotke , 
g.  Kalamboki. 
(5)  T.  PirindJi'Tnrlaèè ,  s.  PkinalêthniPblie. 
(4)  T.  Krifkdjy  s.  Pirii^aîêth,  t.  Or(è^  Y.  ÙmffidHly  t  W«^'. 
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estimé  est  celui  de  Tatarbasardscbik ,  où  on  ne  passe  pas  sans 
faire  sa  provision. 

Le  Dolichos  lablab  ou  Lablab  vulgaris  (s.  Lepleb  ou  Eplebi) 
ne  se  cultive  que  dans  la  plaine  chaude  de  la  Thrace  et  de  la 
Bulgarie  orientale.  Des  champs  à*anis  (1)  ne  se  voient  surtout 
quedanslaThraceet  la  Turquie  méridionale.  Où  en  extrait  çà  et 
là  de  rhuile.  Le  cumin  (â) ,  le  fenouil  ou  faine  [Ànethum  fœni- 
culufii)  (5)  et  le  coriandre  (4)  se  cultivent  çà  et  là»  et  aussi 
surtout  dans  les  pays  précédents.  On  extrait  de  Thuile  du  fe- 
nouil dans  les  montagnes  du  Pinde. 

Le  Safran  (5)  est  encore  une  culture  de  la  Turquie  méridio- 
nale» du  S.-O.  de  la  Macédoine  (Calliouni  près  de  Kojani)  et  de 
la  Thrace.  La  câpie  [Capparis  spinosa)  (6)  n'existe  cultivé© 
que  dans  les  parties  méridionales  de  l'Épire  et  le  royaume  de  la 
Grèce»  quoiqu'on  la  voit  çà  et  là  sur  des  vieux  murs  en  Thessalie 
et  sur  les  bords  de  la  mer  de  Marmara.  La  réglisse  [Gfycir^ 
rhiza  glabra)  (7),  quoique  déjà  en  Syrmie,  n'est  vraiment 
cultivée  que  dans  la  Turquie  lout>à-fait  méridionale  et  la 
Grèce. 

Le  Lin  (8)  ^st  un  produit  agricole  des  vallées  assez  hautes 
de  montagnes  eii  Bosnie  »  en  Servie  »  dans  la  Basse*Albanie 
(le  Pinde)»  dans  le  S.-O.  de  la  Macédoine»  ainsi  qu'à  Maliki  ou 
près  de  Geortsche»  en  Albanie  et  ailleurs.  On  en  presse  de 
l'huile.  Le  chambre  (9)  est  une  richesse  des  vallées  et  des 
plaines»  pour  l'Albanais  comme  pour  le  Slave,  le  Yalaque  et  le 
Grec.  ^ 

Le  Ckantfre  se  prépare  comme  en  Europe»  et  on  a  aussi  des 


(4)  T.  et  s.  Onais,  a.  Maraig,  g.  Ânizon  et  Aniza, 

(2)  T.  Kim\jony  s.  et  v.  JîTim,  a.  Kiminon^  g.  Kùuminon* 

(5)  T.  Raziyanéf  s.  Divlia  mirodij,  g.  MarcUhron, 

(4)  T.  I^chnich,  s.  et  v.  Koriander,  g.  Koriandrion. 

(5)  T.  ZafraHy  s.  Schavran,  v.  Schofranoul^  g.  Krokos. 

(6)  T.  Kébéré,  s.  Kapra,  g.  Kapparis. 

(7)  T.  MiyankeukUy  s.  Gospino-Bovdie^  g.  Glykorritza. 

(8)  T.  Keian,  s.  Lan^  a.  Li,  v.  Iioul,  g.  Linari. 

(9)  T.  Kénéciry  g.  Konoplie,  a.  À'crjp,  v,  Canepa,  g.  Kannabis. 
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ptancheUes  pour  le  bat(re(l).  En  Bosnie»  on  se  sert  çà  et  là  pour 
celte  opération  de  plancliettes  mises  en  monvement  par  une 
axe  horizontal,  muni  dans  deux  endroits  de  longues  dents  ou 
parties  proéminentes  quadrilatères  peu  épaisses.  Ces  dernière^ 
venant  à  tomber  sur  les  extrémités  des  planchettes,  font  lever 
leurs  bouts  opposés.  Une  roue  verticale,  mue  par  Teau,  est  le 
moteur  de  l'axe ,  qui  est  en  même  temps  celui  de  la  roue. 
Ces  machines  grotesques ,  comprises  sous  le  nom  général  de 
Stoupa ,  se  voient  entre  Travnik  et  Serajevo ,  près  de  Voinitzà 
et  de  Bania-Louka. 

Le  Sésame  {Sesamum  orientale)  (Sousam)  se  voit  surtout 
dans  la  plaine  de  la  Thrace,  la  vallée  de  la  Marilza,  la  Macé- 
doine méridionale  et  certaines  vallées  basses  de  TÉpire.  On  en 
extrait  Thuile,  le  Samoladon^  au  moyen  de  rouleaux  de  pierre 
mus  par  des  chevaux  ou  des  bœufs  ;  ce  que  les  Turcs  nomment 
.  Anason  Degirmeni^  et  les  Slaves  Souvatscha, 

Le  Ricin  commun  (s.  Morska^Koudelia)  se  cultive  dans  le 
bassin  de  Sereset  du  Maritza  inférieur  pour  en  extraire  l'huile. 
Dans  le  même  but,  WColza  ou  Brassica  napus  (t.  Repitza)  ' 
forme  de  grands  champs  en  Servie,  en  Mœsie  et  en  Macé- 
doine. 

La  culture  des  Rosiers  (Rose  de  Damas)  pour  la  fabrication 
de  l'eau  et  de  l'huile  de  rose  (2)  est  restreinte  au  pied  niérî- 
dionul  duBalknn,  aux  environs  de  Tschipka,  deSchekerli, 
deKesanlik,  d'Eski-Sagra ,  d'Islivncet  de  Karnabat.  On  dit 
qu'on  en  fait  aussi  à  Kainardji.  Les  Rosiers  sont  plantés  régu- 
lièrement en  alignement  et  offrent  nn  coup  d'œil  charmant 
dans  tout  le  temps  de  lu  floraison.  Ces  lieux  sont  parfumés  par 
les  fleurs  et  des  fumiers  de  feiiilIeiJ  de  roses.  L'huile  de  roses 
obtenue  dans  des  pressoirs  se  recueille  dans  les  villages  autour 
des  endroits  nommés,  et  est  purifié  par  une  seconde  distilla- 
tion à  Kezanlik  et  dans  d'autres  villes. 


(i)  T.  Toktnak.s.  Maljka,  a.  TrlitZy  v.  Mdizi,  g,  Limroko- 
panas. 
(2) T.  Gulsou, 8.  RougiUchMVoda ou Gouls , g. Rodoîadon. 


Uf  Çnm  {Gv^^ypinm)  (1)  t^vm  la  r^U^  k  pli»  itupôf- 

iPRie  ei«  ia  n\\^e  t|e  |^  MuFiiiRa  >  m  St  tf  Aiidf iooplfi  î  autour 
fie  {iA(lDst«  «  #uas  )e  hmm  da  Ser^^  e(  dfl  V^l^^lik  l  âftn^  1(^ 
v^Uéd  4n  Vaît4«F ,  aw  S,  de  Keqprili  ;  às^m  l»  plaifle  pvpR  4p  îJ^- 
BWnçbfir Varcl^i- 1  do^s  lei  busi^jn  do  ripdgi^-ritaPftiPil  »  fit  le 
haut  dpfi  vqlléf^^du  ^iii^qht»  ^t  dM  GratqQusu  daQ$  la  plftift^ 
d0  Maliki  ^t  dans  Ifi  Tbes^i^Ija,  Qb  dhtipgp^  deus  «i^pèfwi  de 
fiôl(>l»f  te  P'fiH^ti^Q  ^i  le  Tj^fijiq.  Le^  çlipipps  de  «îptQft  wot 
teujeyrs  bien  t^pu^  e(  sap^  in^uvpi^e  (lepba ,  p$ir  i^  ae  «afr 
clent  el  s'arrosent  régulièrement.  Le  coton  si'épIpQhe»  ^ebîll» 
fi'a^fl^artit,  et  est  ta^ité  dqps  d'éf^opmei»  ^ac^  e|e  çrif)^ 

Le  Tal>m  (â)  ne  V^mW  bien  que  ^(ir  le  §q1  nUtivml  de^ 

grandes  fivjère»,  comn^e  la  griede  Moravat  lî|  Merftva  btilguni» 
la  Mttfiuat  le  Strymeii  ii^fcriqMf  •  le  Vardar ,  riridga^feraien» 
le  Vardar'^8Qrigoylt  dans  Iq  pleine  de  MoB^^Ur.  laSalAmbpjaé 
les  vallées  occider^lnips  de  TEpire ,  |e  Drjn  in^ieUP  eft  Air 
tolii0,le  Sireih  eq  Valachie,  ete.  Le  meilleur  tfibap  à  fainer 
e«t  eeluîde  L^nisee^  da  la  Th^aoe  méridionale  <  et  à  prinef 
0ltil  de  Jaqiaa  s  les  labaes  des  vallées  de  |a  Ghoe^ie  et  ^#  {| 
The^prciile,  des  eaviren?  d'Arta,  sont  en  gpaa^e  rëputait^ef 
On  le  cultive  du  reste  partout  où  il  fait  assez  chaud»  et  gij^nie 

dan»  l0  Montenegrq, 

La  Garance  ou  Rubiq  tinctomm  se  ciiUiye  ei)  Grèce  daqf 
la  vallée  du  Cépbise,  et  seft  à  la  teinture  en  roiige  e^  fiffir 
ployant  à  cet  effet  de  Torseiile  et  du  sa§sari,  Le  Çt^rfhqptfif 
tiRe$qHi4S  (^,  SebepkrfiWfika)  se  plante  dap^  la  Macédoine. 

QuanU  aui^  arbres  fruitiers  y  la  ciilture  do  l'a^br^  à  Ijége  ^^ 
vraii  réussir  Avifp^  le  littoral  méridional  de  la  Tp^quîe  cppiiqç 
en  Provencp  ;  ipais  nous  qe  Ty  conn^issops  pa^- 

La  pulture  des  teignes  (?)  a  lieu  dans  toutes  les  pppvinc^ç 
de  ta  TMP(]aie>  excepté  dans  la  plus  gran4e  partie  de  la  ^e§T 
nie ,  où  elle  n'existe  qu'en  petite  quantité ,  ^pr  1^^  bpr(}^  de  \% 


(2)  T.  Tutun,  s.  Douvahy  a.  Tutun^  v.  Tabacou,  g.  Tamfi(^iq§, 


Savtt»  •!  BQoare  l^luièt  en  Groaife  qu'en  Bowie.  U  fltimil  lies 
parties  tnffiPÎeures  des  grandes  vallées  bosniaques  0e  s'opper 
eerait  pas  à  celle  ouUure  >  car  il  y  a  des  viffqebles  à  U^oàp 
et  ailleurs  en  Eselayonie  ;  mm  les  habitants  seat  Imbitilih  A 
Teauf  de^vie  de  prunes ,  et  préfèrent  celte  récplte  pliis  ^i^P0%  i 
celle  des  raisins  ;  les  clirétiens  de  leur  eèié  peuvmit  ^knPr 
d)er  aussi  à  ne  pus  mëoQntenier  les  siricis  biusulmpp^  m  Hft 
préisnt  du  vin*  On  en  récolte  du  blanp  et  dM  rQU8^  fer t  m^ 
^ioeres  sur  les  bords  de  TOuna  •  à  Douhitia  g  n  Hoyj  4A I 
Ostrovaiii  >  dani  la  Ooatie  twque^  et  dans  la  Ap^oje  méfW^fr 
pnle  QutQur  de  Novibasur. 

hà^mvie  »  au  contraire»  occupée  en  grande  ppriie  p^r  1^4^ 
collines  tertiaires  et  ajiuviales»  offre  partout  des.vignohlés  doqt 
les  plus  renommés  sont  ceux  de  Semendria  %  de  Jagodip  «  dp 
Paratel^in»  des  environs  de  Krouscl^evaU  ou  du  distriei  de 
Joupa  (lieu  exposé  au  soleil)  •  près  de  Botouna  ainsi  que  de  Jiéf 
0Otin.  Les  vignobles  des  vallées  afiluenies  du  Koioubarn  en 
i»enablent  pas  donner  de  si  bons  vins,  Le  vin  blanc  ne  sp  f»iit  qu'à 
jSen^epdria  et  à  Joupa» 

La  prête  qui  sépare  la  grande  Morava  du  bassin  de  Ni^i  eit 
déjà  trop  élevée  ppur  les  vignobles  »  mais  d;)ns  œ  dernier  il  y 
^n  a  de  nouveau.  On  en  voitaussi  dans  les  environs  d^  PreltAr 
plie»  de  Leskovat^,  de  Yrania,  de  Guilan»  d^  Pristint  i  dq  Mit 
trovit«a,  de  Ternoviia»  de  Pirot  (Scbarkeê),  de  ^opbiOt  4# 
Poubnitsû,  de  Pjoumaa ,  entre  Douboiisa  et  Kostendilt 

Qnps  1^  Bulgarie  9  les  vignobles  commencent  dans  la  piftii 
OTieniale ,  au  passage  des  plateaux  de  praie  aux  pollineu  toth 
liaires  >  cpmme  prt^s  de  Varna,  de  Parayadi  »  de  Subouvoln,  de 
BP9grad ,  d'Ë^i-Djoumaà ,  et  plus  près  du  Danube ,  eomtne  | 
ïfipopoli-  Ddos  la  partie  oecidentalo  on  ne  les  renmrgne  qnp 
$ur  l§s  bords  des  derniers  contre^forts  d(i  Bulkan  i  cpipint 
près  de  Ternova ,  de  Lovdscha ,  de  Yratsa  •  de  fiefffovdspbo  ^ 

de  Viddin*  D^  plus,  on  en  trouve  pncore  dans  c0rtaines  vallées 
plus  an  S. ,  cqmmo  Autonr  de  Se|vi  et  d*Agbindjlav-  Los  cf m» 
de  Nioopolî  et  ^e  Lqvdsoha  sont  p^timés.  A  Kski^tPjouiDeti 
pn  bpit  du  vin  jiitinàtre' 
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■'  Desvignoblesentourentunebonneparliedubassinteriiairede 
la  TAmce  et  couvrent  certains  coteaux  vers  son  milieu.  Ainsi»  on 
en  trouve  à  Jeni-Han,  à  l'entrée  orientale  du  petit  Kiz-Derbend» 
au  bas  de  la  descente  du  Bulkan ,  depuis  la  porte  Trajane  ;  au  S* 
de  Phiirppopoli  »  sur  le  pied  du  Despoto-Dagh ,  près  de  Siani* 
mak  ;  sur  les  pentes  des  hauteurs ,  à  Hasskoe ,  à  Hebitsche»  à 
Kalofer ,  à  Kezanlik ,  à  Eski*Sag[ra ,  près  d'Islivné»  de  Janboli , 
de  Carnabat ,  d*Aidos  ;  le  long  de  la  chaîne  côtîère  de  la  mer 
Moire,  comme  à  Bounar-Hissar  (la  forteresse  de  la  Fontaine), 
à  Visa  et  Kirkkilisé  ;  autour  d' Andrinople ,  de  Dimotika ,  de 
SaUikdi ,  de  Soflou ,  de  Fered ,  de  Gallipoli ,  etc.  Au  N.  du 
Tekir-Dagi) ,  il  y  en  a  surtout  à  Rodosto^  à  Loule-Bourgas ,  à 
Tschorlou,  àSilivri,  à  Koum-Bourgas ,  à  Kalikralia,  à  Bu^ 
jnk-^Tschekmedge  et  sur  le  Bosphore. 

En  Macédoine ,  les  vignobles  sont  comme  ailleurs  presque 
exclusivement  sur  les  collines  des  bassins  tertiaires  à  des  ni- 
veaux peu  élevés ,  ou  bien  surtout  sur  des  pentes  de  montagnes 
calcaires ,  sol  qui  donne  les  meilleurs  crus.  On  peut  cker  les 
vignobles  des  environs  de  Ralkandcl ,  au  pied  méridional  du 
Schar,  ceux  de  Kostovo ,  des  environs  d*U$kioub,  de  Strajin 
(Strazin) ,  d'Istib ,  de  Keuprili ,  de  Kafadartzi ,  de  Bitoglia ,  de 
Florina,  d'Ochrida,  de  Gastoria  (au^  pourtour  surtout  S.-O.  du 
lac),  deBilischta,  deMilias,  deSchatista,  de  Kojani,  deVel- 
vendes,  de  Kara-Veria ,  de  Miaousta,  de  Yodena ,  d'Ostrovo, 
des  environs  de  Salonique ,  de  la  Gliùlcide ,  en  particulier  du 
mont  Athos,  des  bassins  de  Seres ,  de  Drama ,  de  Nevrokop , 
de  Helenik,  de  Petrovitsch,  etc. 

En  Thessalie  il  y  a  des  crus  excellents  sur  les  pentes  du 
Pélion  et  de  TOssa ,  comme  à  Ambelakia ,  dans  la  vallée  de 
Tempe,  ainsi  que  sur  le  pied  des  montagnes,  vers  Pharsale, 
au  N.  de  Tricala,  et  au-dessous  des  couvents  de  Météores, 
près  deStagous-Ralabak. 

Les  vallées,  en  Albanie^  sont  encore  des  pays  de  vigno- 
bles ;  il  y  en  a  dans  toute  TEpire.  Le  cru  du  district  de  Zagorie, 
près  de  Janina ,  est  assez  renommé.  Les  vignes  s'élèvent  dans 
ce  pays  jusque  sous  les  cimes  du  Pindet  comme  sous  Metzovo, 
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et  plus  bas»  dans  la  valtée  qui  se  rend  dans  le  Dipotami.  Des 
vignobles  existent  dans  les  environs  de  Bérat  «  d'Elbassan ,  de 
Douratzo»  de  Tirana  et  d'Alessio.  Le  pied  des  montagnes  du 
bassin  de  Scutari  est  couvert  de  vignes  qui  donnent  des  vins 
irougesy  qui»  bien  traités,  sont  excellents.  On  récolte  même 
du  vin  rouge  dans  la  vallée  de  la  Moralscha ,  dans  la  Sernitza , 
dans  le  Monténégro ,  ainsi  que  jusqu'à  Spouge  et  dans  le  dis- 
trict dé  Bielopaviitchi. 

En  Herzégovine ,  les  vignes  ne  peuvent  prospérer  que  dans 
le  bassin  inférieur  du  Narenta  et  de  ses  affluents.  Les  vigno-* 
Mes»  entre  Blagaj  et  Hostar  sont  des  crus  estimés  de  vin  ronge» 
qui  est  exporté  dans  toute  la  Bosnie.  Il  y  en  a  aussi  à  Cog- 
nitza  et  ailleurs. 

Enfin  en  Valachie  et  Moldavie  les  vignobles  sont  sur  les 
collines,  au-devant  des  montagnes  transylvaines.  Les  vigno- 
bles les  plus  renommés  sont  ceux  d*Odobescht ,  de  Rèmene, 
de  Sekoujani  et  de  Foschan  »  en  Valachie ,  ceux  de  Jassy  et 
de  Cbousch»  en  Moldavie.  Un  vin  de  Kotna  a  quelque  rapport 
avec  le  Champagne.  Le  vin  y  est  surtout  blanc  et  capiteux  ;  ceux 
de  Dragochan  et  de  Sakoeni  sont  les  plus  estimés  en  ce  genre» 
et  on  en  exporte  en  Transylvanie ,  en  Pologne  et  en  Russie. 

Les  Turcs  distinguent  plusieurs  variétés  de  raisins,  tels 
qu'à  Constantinople  le  Schaouschusum ,  qui  est  blanc  el  très 
doux ,  espèce  de  chasselas  de  Fontainebleau  exquis ,  dont  le 
Stafide  du  Valaque  est  une  variété;  !e  Skoum^usum^  qui  est 
très  petit  »  et  le  gros  raisin  très  charnu ,  le  Barmak-uêinn  »  qui 
est  un  peu  plus  tardif,  et  dont  les  grains  ressemblent  à  la  der- 
nière phalange  du  petit  doigt,  d*où  vient  leur  nom .  Dans  les  pays 
slaves,  une  variété  de  raisin  blanc  porte  le  nom  serbe  de  Jouti^ 
Graschatz ,  une  variété  rongeâtre  celui  de  Dinika ,  des  varié- 
tés noires  ceux  de  TzTTii^Grasckatz  (le  Schwarze-Raifler  des 
Hongrois  allemands),  de  Trzna-Tschavka  {\eSchwarze  Mag- 
dalentraube  deHouQvïe),  et  de  Trzna-Smrekinia  (!e  Schwarze» 
Wachholdertrauhe  de  Hongrie).'  Le  raisin  blanc  de  Semendria 
(s.  Sinederevka)  est  fort  estimé.  Il  est  possible  que  les  vigno-* 
blés  de  ce  lieu  proviennent  des  plantations  de  l'empereur 


plus  Yijp  que  d"?«lrei,  ç§t  nQïnrr)é^  par  l^s  Slaves  Hamiqfèif 
^nit  m\ml  II  y  ^  amssî  des  rpi»ins  p)«scqu  (t.  #'4?fr 

En  général  les  raisins  turcs  sont  plu9  Yplmpinct^l^  ^  p|i{| 
^mA^  que  las  nôtres  ;  ils  s«  papproGl)ent  4^  qps  grçi  r^îfins 
en  espaliers;  «Quveiit  i|s  soqt  tfès  c)iap^u$^,  et  ppnlieoneiif 
p^ejps  de  jus  qqe  les  nôlf-es,  ce  q^i  ^st  syirtpHt  (e  c;|s  ep  4|r 
banip^  I|  y  pn  a  cl'^^ceileuis  en  Ti)essa|ie ,  pi)  Macédoine  pt  ei) 
Herzégovine ,  dernier  pays  où  les  raisins  tiepoeQl  le  p)j|jeil 
ppipp  C6)^x  dp  Fr^ncp  e(  de  TrirqMie, 

Poup  f4irp  )e  ^w ,  les  |imWi?p^  n'pmplpien^  nulleippflt  iç 

prpsipjr,  mais  iu  fowjpni  N  ^mn^  ^y^  de»  pilow  (§i  Afof(/(a/(i), 

puipi  le^  n^piipnt  dans  d^s  ppves  (g.  Patèt^ria) ,  pu  des  hpilim^ç 
Ipiit  yips  achèvent  de  ips  fouler  (î).  £a  Çrrpce,  op  reffipl^pp 
qup)qi)efoJ8  jes  cuves  p£|r  4e^  résef vpirs  en  pierpe^*  On  p)p( 
ppsuite  fprnopQiep  le  jus  et  les  grpppes  djins  dps  (PRDeuHK  {^| 
et  qu  bout  d*uQ  e^vi^\n  lenrip;  pi)  ^oi^j^e  )e  vin,  |l  y  q  ^efi  vilrr 
lages  turcs  pt  a|bi)qp)$  op  |ps  tpnnpaijî^  ppHr  faire  Ip  vip  appar- 
tiennent à  Ip  cqmipune  pp  9M  spp|)i  t.  et  Qi(  iU  ^oi^t  4^PP^^ 
phe^  pn  habitaqt.  A.  la  vendange  chacun  y  apporte  ^^  rép^Itç 
et  rpçoit  sa  pqrt  de  vin,  .Ce  pipde  ^  Tavaniage  d'être  ^oppr 
lY^iqMei  fit  d'un  contrôle  pips  facilp  ppur  le  apàhj.  Nçusi  l'qyoïif 
vu  pratiquer  à  $ouha-{lieM  »  d^ps  la  (lauterAIbi^oiei 

te  yiu  se  cppserve  le  plps  WMyept  ds^nn  des  loPflWW'f  la«g«, 
et  plps  Iprge^  ap  milieu  qni\\i%  69(^rprnlt^«  et  ^$m  W\i\^  PPW 
popvoir  se  porter  à  dos  de  cheval.  Uq  tpqp  cprrp  sp  trpuve  ^uf 
U  partie  un  peu  bopibée  du  milieu.  Kr  Qrècp  ^  pd  The^Hf 

■  -  ,,.111- 

(^)  Cette  pratique  d'employer  des  hommes  nus  est  souvent  citée 
par  les  musulmans ,  pour  démontrer  qu^on  ne  peut  boire  un  liquide 
si  salement  préparé. 


«ifii  E^re  m  9$  lart  «um  <foi)ip«ii  (4).  ^q  Gpèf»,  m  TbiN* 
saiw  el  dans  FEpjra  en  (fOMcJronn^  l^  to^ne^nn  ^i  1^  QqiW 
4Mf»%  ledquato  an  li^m  le  vin  »  PQrPi»  qu  m  préieiid  q^^  \f  vjv 
eémmenee  sons,  f^eia  à  ^acidiSer  QP  juil|n( ,  «(  pq  ajouifi  ^  çf 
sujet  que  même  le  vin  étranger  se  gâte  ainsi  à  Arta.  Ç^l^n  parr 
lioubrité  fiait  la  d^^Qlalion  du  voypg^ur  enisopéini  ai}  ^(é.  Il 
Mt  eurieux  d*o|^aaPvar  »  dana  T Albania  marj^ioni)!^  ^  dtn  ajii)*f 
tona,  tala  cens  d«  Zagoria  (Galem ,  LiifsqovQ  i  Slalpvo  «  Mat ]  | 
en  |a  coaiervaiicin  n'asige  p^a  de  ravinai  l^  «ol  P^M^  4^Wi  4^i^ 
pour  quelque  chose  dans  cette  détériop()iipn  aj  propnpt^  ^^ 
vIq  «  piaii  le  manque  de  bennea  eqvea  y  doit  eoi|tFibi;pr  bç|tu- 
eoup.  A  Naousan  on  Ifiaouafa ,  un  vin  poqg^  pesaefn)>)aA|  m 
peu  afi  bordaani^  par  soq  aciditp  ne  ae  boji  qqe  ls|  quatriènt 
Al)  einquièn^e  annéd,  en  ae  oonaervant  d^na  de^  ipnqepfff 
plaeéa  dana  des  courad'e;in  fraîche  (/^pj.  ^ft  M\  P<^^m^^ilk9 

vol.  in»p.es), 

fie  bonnea  eayea  ne  ae  trpuyeni  gnèpp  que  ç^  ^{  là  ep 
Servie ,  où  il  y  a  même  des  pei*sonnes  »  sur  la  Horî|^  ff^rblt  > 

qui  ont,  fiopime  en  Baaae-: Auiriplie ,  leur  (^oUjer  [Pimpra) 
dans  le  vignoble. : 

On  pourrait  faire  en  Turquie  dauasi  beqa  m^  H\f^  Hf^flr 
grie,  maison  n-ea  soigne  pas  aaaea  la  fabricatien<  l^  vjf)  puit 
y  est  presque  inconnu ,  et  on  ne  sait  pas  nnn  plus  ppépfjirer  \f 
vin  d'absjnthe  {fVermuth  ff>w)  dfts  llQngfpiat  P'fMrà-dJP^ 
du  vin  nouveau  dans  lequel  on  fait  digérar  de  l'abi^jn^be,  £fi 
Valachie,  on  fi^t  çù  et  là  geler  1^  vin ,  ^n  hiver,  ppar  en  aéparer 
la  surabondance  des  parties  aqueuses .  et  §e  procurer  ^p  vin 
plus  jigupreux; 

Qq  ne  ^che  d^s  rai^jns  au  fpur  que  dans  la  Turauie  roéri-' 
dionale»  et  on  en  fait  aussi  du  Pekmes  ou  du  jus  épajs^l  $p 

forme  de  gelée  brpne* 

Nous  avons  déjà  exposé  la  distribution  des  Aurantiacëpii  ^ 
Oliviers  y  des  Grenadiers  ^  des  Figuiers  ^t  des  Mûriers  d^ns 
la  Xpf*quîe  mériiliopale  et  adriatiqtie.  [Foj-ez  vol.  I,  p.  487), 


■  «^   .  ■'  ,'        ...     .    't'  >" 


(!)  T.  Touloum,  s.  Mije,  a.  MoêUk,  v.  PWf  i^  4ll<l^ 
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On  conpe  çà  et  là  aux  mûriers  leurs  rejetons ,  afin  de  donner 
plus  de  vigueur  à  leurs  feuilles.  On  les  plante  en  alignements 
réguliers»  comme  on  le  voit,  surtout  en  Thessalie»  dans  le  Ma- 
vrovounO;  à  Tscheridsche  »  au-dessous  des  couvents  des  Mé- 
téores ,  etc. 

'  Les  Amandiers  ne  se  trouvent  guère  qu'au  S.  des  chaînes 
centrales ,  mais  ils  abondent  dans  la  Tbrace  jusqu'au  pied  du 
Balkan»  sur  la  mer  Egée,  dans  la  Macédoine  méridionale  »  les 
vallées  chaudes  de  l'Albanie,  et  en  Thessalie  surtout  sur  le  pied 
de  la  chaîne  maritime. 

Les  Pêchers  (1)  ont  à  peu  près  la  même  distribution»  mais 
on  en  cultive  aussi  dans  les  basses  vallées  de  la  Servie*  Les 
brugnons  semblent  inconnus  en  Turquie.  V Abricotier  (2)  pa- 
rait bien  plus  fréquent  que  le  pécher.  Les  Coignassiers  (3) 
sont  cultivés  surtout  dans  la  Thrace,  l'Albanie  méridionale,  le 
canton  de  Gaulonias  ou  de  Starova,  autour  d'Elbassan  et  sur 
le  bord  du  lac  de  Scutari  dans  le  Monténégro.  On  en  fait  des 
confitures. 

.  Lés  Noyers  (4)  abondent  dans  toute  la  Turquie.  On  ne 
fait  de  l'huile  de  noix  que  dans  le  S.-O.  de  la  Macédoine , 
dans  le  Grammes,  et  on  les  vend  en  grande  quantité  sèches. 

Les  Pruniers  (5),  c'est-à-dire  la  variété  bleue,  donnant  les 
pruneaux  et  se  nommant  Schwetzen  en  allemand ,  est  cuiiivëe 
eu  grand  dans  toute  la  Bosnie,  la  Croatie,  THerzegovine,  la 
Servie ,  la  Bulgarie ,  la  Mœsie  supérieure,  et  même  dans  les 
vallées  septentrionales  de  la  Macédoine.  Ces  plantations  en- 
tourent ordinairement  les  vitlageâ,  et  leur  donnent  l'air  d'être 


(OT.  Cheftaliaghadje ,  s.  Brekm,  a.  Pieschke  ,  v.  Persesca^g. 
Rodàkinon. 

(2)  T.  Zerdali-aghadje ,  s.  Kajsia,  a.  Kaisi ,  v.  Dardera,  g.  f?é- 
ryhokkia. 

(3)  T.  Âyea-aghadje,  s.  Gouniia,  a.  Phtoua^  v.  GoutauUe,  g. 
jCoudonia, 

(4)  T.  Djeviz-aghadje,  s.  Ora,  a.  Àrri,  v.  Nouca,  g.  Karybia. 

(5)  1.  Erikaghadje,  s.  Schliva,  a.  KoumpmUf  v.  Prouna^ 
Daulce  ou[Protine{e,  g«  Damaskenon. 
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au  milieu  de  petits  bois.  Le  prunier  turc  n'est  jamais  baut^ 
les  arbres  sent  plantés  assez  près  les  uns  des  autres.  On  ea 
sècbe  ]es  fruits  au  four  ou  au  soleil»  surtout  en  Bosnie»  et  od 
en  distille  partout  Teau-de-vie  faible  »  nommée  Slwoi^kza,  le 
Scfdtgovitz  du  Hongrois  et  de  rAllemand. 

La  reine-ckiude  est  inconnue  en  Turquie  »  mais  on  y  trouve 
de  grosses  prunes  rosâtres,  mûrissant  de  bonne  heure»  les 
TourgouUe  des  Slaves,  le$  Eyerpflaumen  (prunes  semblables, 
à  4es  œufs)  des  Allemands»  ainsi  que  des  prunes  blanches  el 
jaunes»  les  Belitze  des  Serbes,  et  les  primes  rondes  X^Djana-^ 
rike.  En  général  »  la  prune  turque  est  le  meilleur  fruit  à  noyau 
de  ce  pays»  car  les  abricots  et  les  pèches  sont  de  qualités  infé- 
rieures» et  les  cerises  peu  variées. 

.  Le  Cerisier  (1)  se  trouve  partout,  et  est  même  çà  et  là  sau- 
vage dans  les  bois.  La  Griotte  ou  la  Guigne  (2)  semble  rare» 
nous  n'avions  pas  aperçu  de  merisse  véritable ,  mais  il  y  a  de 
petites  cerises  noires  ou  rouges  douces»  et  une  espèce  de  ce- 
rise dure  un  peu  tardive,  nommée  en  Servie  Vromchkina^ 
Comme  le  cerisier  croit  à  des  niveaux  très  divers»  on  peul»  ea 
voyageant  en  Turquie  y  manger  des  cerises  depuis  le  milieu 
de  mai  jusqu'en  août. 

Si  les  Néfliers  (3)  sont  peu  cultivés»  par  contre  les  Pom- 
miers (4)  et  les  Poiriers  (5)  abondent  partout»  el  surtout  dans 
les  pays  slaves,  il  y  en  a  de  grands  vergers.  En  Albanie^  il  y  a 
des  Beurrées  grises  excellenles  (s.  Pliouskatsche]  ;  les  ponunes 
reinettes  rougeâires  ou  jaunâtres,  ainsi  que  des  pommes  rouges 
très  douces,  les  Djoulai^ie,  et  des  pommes  rayées  en  rouge  et 
blanc  ;  les  Proutomtsche  »  se  trouvent  en  bonne  qualité  en 

0)T.  Kiras.aghadje ,  s.  Treschnia,  a.  Kiourschi  eiKiersehi, 
Y.  Cemse^  g.  Kerasia. 
(2)  T.  Vichne,  s.  el  a.  Vischiia,  v.  Visehinile,  g.  Visinon. 
(5)  T.  Mouchmoula-aghadje^  s.  Mouschmoula,  g.  Mespilon, 

(4)  T.  Elma-agadje ,  s.  Ja'ouka^a.  Mole,  v.  Merou^  g.  Mélta^ 

(5)  T.  Armoud-aghadje ,  s.  ITfOtf^cMa,  a.  Darde ^  v.  Père,  g. 
Apidia, 


SO  TURQytfi  h'èukope. 

Servie  ei  Bi&sdie.  Du  eldre  6i  du  jus  de  pomme»  épaitei  on 
Pèhhé^â  bvûû  tae  se  fobi  iqùe  qm  dii&s  lëft  piiy»  «laves  i  ei  iur« 
tout  en  fioediëi  On  i^mai^qye  d'an  auire  €Ôié  l^ubieace  de» 
Oroâëillksrfi  à  gfddelllës  rougès  (i)  ëi  piquâiiies  (g*  JgHùita^ 

phylia) . 

Lël  Prafèes  (3)  lië  $ë  eHltitenl  pds  ^  iriais  on  ë»  Vend  bëslu- 
f^dp  provenant  des  moritagnes*  On  leâ  apparié  dans  des  eorneU 
d'ëéët^ëë  avee  des  feuHleâ  de  fotigèré*  Il  en  est  de  même  del 
fhetmbôi^eê  (3)  qui  abondent  çâ  et  là  duns  les  terraini»  calooirëSi 
On  eiipose  au^i  sur  les  marchés  e»  Turquie  des  noisettes  (4)i 
01  dos  cornouilles  (5)i  abondant  partout  i  roai^  on  ne  parait 
Tendre  ni  les  airelles  (6)  OU  baies  de  myrtille  {KaceiHlam^ 
Fitis  àlifca) ,  ni  les  roeurons  (7)i  ni  les  dormes  (8); 

Dans  les  environs  de  Gonstantindplë^  on  cultive  le  Cemèus 
HûtèpeHêSè  poiM*  en  faire  des  tuyaut  de  pipe  bien  droits ,  et  ft 
éëorcë  bien  lisse.  Les  Turcs prétendentqu'on  forte  les  rbmeauik 
à  erollrë  dans  des  tuyaun  cylindriques^  en  ayant  soin  de  couper 
à  fur  et  mesure  tous  les  points  où  il  veut  se  former  des  ramifK» 
oatidns<  Cette  culture  a  été  iniroduite  en  Autriche  -,  ou  ft  Bade 
préa  de  Yiënne  ;  un  jardinier  eh  a  toujours  40  à  @0»000  plants; 
Il  laisse  sur  chaque  tronc  4  ou  5  rameaux ^  dont  il  ëmonde  à 
furei  mesure  les  bourg^eons^  mais  sans  s'embarrasser  de  leur 
ercrfasanoedroiteou  eonrbes  Lorsqu'il  tes  a  ooiipés  k  la  longiieur 
demandée^  il  soumet  ceun  qui  sont  eotirbes  à  une  mûoératiott 


({)  T.  Frenk'Uzumut  s»  Ribisïe^  a.  MQrékogrbjdU^  g.  Phragkoi-» 
iaphyiia, 

(ï)  T.  tjiîek'keukeni,  s.  iagoàa,  v.  frdgiy  g.  Phiraàulon. 

(9)  T:  ficuyurffentfï^fPCffHW^yfmicnt,  s.  v^gt^ûnitth^  t;  9ffi60iirci; 
g.  B^Mhiai 

(4)  T.  Fendek,  s.  Leschnihy  v.  Aloune,  g.  LéptokHron- 

(5)  T.  Kezeldjeh^  s.  Dreniuhat  v.  Corrt,  g.  JylQheraion, 

(6)  TMerÉiny  g.  Polske  JagOie  ( fraises  de  PologQeJi  V.  Aphina, 

(7)  T.  Bmy^rtlth,  i.  Tzrhe  Jagade ( fraises noirto) ,f .  VetziHOn. 

(8)  T.  Uvez,  s.  Drijen ,  g.  Suurbon- 
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à  \*6m€  I  él  léft  l*Md  faibli  toui  cii*Oils«  La  dëmolldle  cle  ee9 
tyyaùn  è6l  M  grande  qu*!!  né  ^eui  y  suffire  ^  ce  <](ii  poiirr^iit 
filit*e  pt^ymet*  f|y'oh  en  ëupédio  ëd  Tarcluie  $  eu  lu  oaplaile  esè 
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Les  pastèques  ou  mtàéM  d*eau  vert  foneé  (4) ,  le§  melons 
«M^dtnaire»  (!)  ël  lëft  liielongènes  oy  aubergines  [Sôlànktà  me- 
iéHg^hû)!^)  flbëndeni  sur Idut  en  Thessalle»  eb  Albdnie;  et  eh  ^ 
ftëryl  àttS*  des  ehàineft  centrales  de  lii  Turr|iiie»  quoiqu'il  y  en  iiil 
aussi  ett  Bulgarie  $  en  Servie  et  dans  le  biissid  de  la  Narebtd  i 
eit  Heriegtivine  i  mais  la  Bosnie  n*en  ofFl*e  guère ,  si  Ce  n'est 
près  des  bërds  de  lu  Baves  Une  variété  de  melon  très  petite  à 
raies  blanches  el  Jaunes  et  &  une  odeur  suuvë  se  retrouve  dans 
lé  bossin  de  9C4itari.  En  été  i  les  marchés  sont  encombrés  de 
ees  oucurbitacées. 

Le  légume  égyptien  appelé  Bnmiû^  fruit  de  YHibismts  es* 
dt/Mfti^i  n'est  cultivé  que  dans  lu  Tbessalie»  duns  la  Macé-> 
dëinë  mëridiobule  -,  dans  les  Vallées  chaudes  du  Veste  de  ce 
pays^  dans  la  l\\Uté  méridionale  ^  l'Albanie  et  la  partie  du 
lloMieliegrû  riveraine  du  lac  de  Seutui  i;  Ce  fruit  à  côtes  et  à 
pylpe  verdâtre  se  mange  surtout  éi)  ntgoûL 

Le  poivron  ou  poivre  d'Espagne  (  Catpsicum  atinâwn  ) ,  le 
PâpHkiA  de  tous  lés  habitunis  de  la  Turquie ,  le  Sptssa  (épice) 
des  Albanais  et  k  Pèpt^rônin  des  Qreôs  n'est  cultivé  que  çàet 
là;  les  plus  grandes  cultui*cs  de  ce  genre  sont  duna  les  partiale 
toul-à-fail  méridionales.  On  en  importe  aussi  d'Egypte  •  car 
c^est  l^assaisonnement  le  plus  commun  en  Turquie ,  tl  on  ait 
vWi  pendre  devant  la  plupart  des  épiciers  él  des  hans-. 

Les  autres  Ugames  cultivés  en  Turquie  soht  l'OignÔti  (4) , 


■  É  iiiaTY-*  *-^  ^.M*--'''  .^».  -^»  - 


{\)  T.  Karpouz,  s.  Loubenilza,  a.  KarpouSj  v.  Pépin  é$  Àpé^ 

[i)  T,  l[MV9un  »  Si  IHHta  eu  BoumM  »  a.  PUptr^  v.  Pepbntie , 
g  Peponia. 

(9)  T.  %.Pailiéié^n,  a.  gi  i  g.  Paiiàkiàna. 

(4)  T.  Sogha^i  s.  T^enni^nk  ^  h.  Krémiè  )  a«  M9p% ,  r.  Tsthêpa^ 
f .  ttrommoudi  ou  Kromidia, 
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l'Ail  (1),  les  Fèves  (2),  lesHaricols-(5),  les  GhoHX  ordinaires (4),^ 
les  Choux  pommés  (5) ,  les  Courges  (6) ,  les  Potirons ,  les  Con- 
combres (7) ,  la  Laitue  (8)  et  la  Tomate  (9).  Dans  la  Macédoine 
et  la  Thrace,  on  cultive  une  varié.ié  de  fèves  qu'on  mange  avec 
la  gousse  et  qui  a  un  goût  assez  agréable.  , 
.  £n  Servie,  on  distingue  les  haricots  rampants  {Tschou'^ 
tsàha\fatz)  de  ceux  qui  sont  montants  (Pritschanik).  Une  va- 
riété petite  et  savoureuse  ne  jse  trouve  que  dans  la  Macédoine 
méridionale  et  en  Grèce  »  c'est  le  Phasoulakia  des  Grecs.  La 
quantité  des  haricots  qu'on  cultive  en  Turquie  est  énorme  » 
parce  que  ce  légume  est  le  plus  usiié  en  carême  et  fort  em-* 
ployé  pour  la  nourriture  des  gens  du  commun  et  des  militaires. 
On  en  remarque  des  champs  considérables  en  Servie ,  en  Bul- 
garie ,  en  Mœsie  ^  en  Thrace ,  en  Macédoine  et  dans  le  centre 
de  la  Bosnie  entre  Serajevo  et  Travnik. 

Une  espèce  particulière  de  courge  est  la  variété  oblongue , 
le  Cucurbita  lagenaria  ou  Tiki^a  des  Slaves.  On  en  fait  des 
gourdes  dont  on  se  sert  çà  et  là  pour  soutirer  le  vin^en  guise 
de  bouteilles  de  verre.  Ces  gourdes  prennent  alors  le  nom  de 
Haidouk  ou  voleur.  Les  Grecs  les  appellent  aussi  Kolokithia 
quand  ils  les  emploient  pour  y  tenir  de  Teau. 

Une  variété  de  potirons  est  celle  appelée  Misimtsclia  par 
les  Serbes.  On  donne  le  nom  de  Sakoskai^a  à  une  cucurbiia- 


(1)  T.  Sarmesàk,  s.  Bèlihuk,  b.  Louk,  a.  Çhoudj^e,  v.  Âjoulj  g. 
Skordon, 

(2)  T.  Bakkiy  3.  Bob,  a.  Bachla  ou  Bach,  v.  Boboul,  g.  Koukki 
kyamos  ou  Koukia. 

(5)  T.  Fasoulia,  s.  Pasouly  a.  Bathe^  v.  Phassoleay  g.  Ph<isoulia. 
(4)  T.  Lahana,  s.  Koupous ,  a.  Laknia  et  Liakrè. 

(5) T.  Lahana,  s.  Koupous,  a.  g.  Kampoura-Làchana,  g.  La^ 
chanon  ou  Erambé. 

(6)  T.  Kabak,  s.  Boundeza,  a.  Kougkoul,  v.  Tikve,  g.  Kolokythù 
(7;  T.  Kheyar,  s.  Kraslavatz,  a.  guèg.  Krasiavetz,  a.  tosk.  Ag- 

gour,  V.  Crastaveche,  g.  Âggouri. 
(8)  T.  et  s.  Salaia,  a.  Salaiè,  v.  Podhà^  et  Salata,  g.  MarylL 
(0)  T.  M ermeze-pailidjan ,  s^  Tzirvenipadidjan ,  a.  Koutj,  g. 

Krousamela. 
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oée  dont  le  fruit  est  semblable  a  un  concombre  et  qui  a  des 
petits  pépins  blancs  dans  une  pulpe  verte  ;  nous  le  trouvons 
indiqué  dans  nos  notes  comme  quelque  chose  de  différent  des 
Bames ,  avec  lesquelles  nous  l'aurions  s;ms  cela  confondu. 

Les  autres  légumes  qu'on  voit  çà  et  là  en  Turquie  ou  qui  ne 
sont  usités  que  sur  la  table  des  riches  et  à  Constaniinople 
sont  :  la  BIèle  ou  foiréc  (B/itam  capîtatnm)  (s.  Suratschie 
Jagofle,  Q,  Seuklon) ,  les  Épinards  (1) ,  la  Ciboule  ou  le  Poi* 
reau  (2) ,  le  Persil  (3) .  l'Échaloie  (4) ,  le  Thym  (5) ,  le  Roma- 
rin  (6),  la  Marjolaine  (7),  l'Esiragon  (8). 

Les  Artichauts  (9;  ne  paraissent  connus  que  des  Turcs 
asiatiques  »  des  Grecs  et  des  Albanais  cph'oles»  Le  Cé- 
leri (10)  se  rencontre  fort  peu  ;  il  en  est  de  même  du  gros 
Radis  (11)  et  du  petit  Radis  (12),  qui  ne  se  trouvent  que  sur 
la  table  des  gens  riches  dans  les  capitales.  Lesj^ett'ts  Pois  (1 3)  » 
si  communs  en  Europe»  ne  le  sont  point  en  Turquie,  et  dans 
plusieurs  province^  on  ne  les  connall  pas,  ou  on  ne  les  vend  que 
secs  dans  les  ports  de  mer.  En  Servie  même  ils  sont  rares  et 
ne  se  voient  guère  qu'à  Belgrade. 


^  (I)  T.  EêpanaH,  s.  Spanaich  ou  Sdiu,  a.  tosk.  et  gueg.  Spanakia, 
y.  Spenakou. 
(2)  T.  Oufak'Soghan,  s.  Pras^  v.  PrasoUy  g.  Praia. 

(5)  T.  Made-nos  ou  Magdonos^  s  Perschoun  ou  Persché,  a.  tosk. 
Mtakedonisi^  a.  gueg.  Penoul,  v\  Petraenschel ,  g.  Oreiselinan. 

•    (4)  T.  Soghanjaky  s.  Vlaschatz,  a.  épir.  Skahunia,  g.  Skordo- 

prason.  • 

.    (5)  T.  Kekik  et  Ergul,  s.  Maikina,  a.  Spirti-Omers  (?)  g.  Thymoi. 

(6)  T.  Biberiné,  s.  bolg.  et  a.  gueg.  Rou4(niarin,  g.  Dmdroliba- 

fion. 

(7)  T.  Keklik'btou,  s.  lUaioran,  g.  ÀmarakoB, 

(8)  T.  Ydan-Tasdeghe,  g.  Drakoniion. 

(9)  T.  Enguinar,  a.  gueg^.  Egginarais,  a.  (osk.  Chinard ,  g.  Ki- 
nara  on  Àgkimra. 

(40)  T.  Kereviz,  s.  Tzeler,  a.  Seliv^r.  Zeler(M\  g.  Selinon. 

(4 1)  T.  Kestané-Tourpou,  s.  Roikta. 

(12)  T.  Tourp,  s.  Meset$charke-Bitkf)i  ,.g.  RepanakL 

(t3)  T.  Bizelia,  8.  Gra,  Gras^hak^a.  Roule^  v.  J^aêerea,^.  Plsoti. 

m.  3 
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Les  Lentilles  (1)  ne  paraissent  introduites  qu  en  Grèce»  e\\ 
Servie  et  sur  le  liuoral  méridional»  et»  suivant  M.  Vouk»  09 
les  connailrait  dans  le  Monténégro.  Dans  la  Bosnie  méridio- 
nale, rintérieur  de  la  Romélie  et  même  dans  la  Servie  méridio* 
nale^  les  paysans  ouvraient  de  grands  yeux  en  voyant  notre 
provision  de  ce  légume  »  qui  leur  était  tout*à-fait  nouveau.  En 
Grèce,  on  mange  aussi  des  vesces  {Robi)^  des  liipins  {f^ikic^)^ 
et  des  arroebes  [Lathouri).  On  en  cultive  dans  lu  vaUée  de  Bt- 
lischta  y  dans  le  S.-O.  de  la  Macédoine. 

Le  Pourpier  (3)  est  un  légume  plus  connu»  surtout  en  AN 
banie;  il  y  en  avait  à  notre  passage  de  grandes  quantités  sur  le 
marclic  d*Elbassan.  La  chicorée  non  amère  (3)  n'est  pas  non 
pins  lout-a-fait  inconnue. 

Les  Raves  (4)  ne  se  cultivent  que  dans  la  Bosnie  cen- 
trale et  septentrionale»  et  surtout  dans  les  parties  catlio* 
tiques. 

La  Pomme  de  terre  (5)  ne  se  mange  en  Turquie  quedaa$  la 
Bosnie ,  la  Croatie  turque  »  l'Herzégovine  »  le  Monténégro  »  ec 
ça  et  là  en  Servie ,  ainsi  qu'à  Scutari  en  Albanie»  Celles  em* 
ployécs  à  Constaniinople  cl  à  Smyrne  viennent  de  Malte  et 
d'Angleterre.  Ailleurs,  elles  sont  encore  inconnues  ou  mépri- 
sées» comme  dans  la  Dalmatte»  le  pays  de  Napleset  l'Espagne. 
Pour  détruire  ce  préjugé,  le  prince  Miloscli  a  été  même  forcé 
d'ordonner  que  chaque  paysan  ait  son  petit^carré  de  pommes 
de  fen*e.  Il  n*y  a  qu'un  peu  plus  d^m  demi-siècle  que  le  pré^ 
décesseur  de  révéc|ue  actuel  du  Monténégro  iotroduisii  cet  utile 
légume  dans  ce  pauvre  pays»  dont  il  a  contribué  à  dimiauer  la 


0)T.  Merdjmek,  s.  et  bulg.  Soisch'vo,  a.  Thier  o\x  Pfcîere*», 
v.  Linte ,  g.  Phaké. 

(i)  T.  Semiz-oiou  ou  Scmizot,  s.  Touscht^  a.  myrd.  Baritreèchy 
a.  gueg.  de  la  moy.  Alb.  Phol.g,  Àndrachnè. 

(5)  T.  Hindiha,  s.  Vodonia,  a.  tosk.  EntibUi  g»  Kichoriim. 

(4)  T.  Chdgham^  s.  Repm  ou  Morska-Repay  a.  gue^.  itreoiil, 
a.  tosk  Rapania,  v.  Nap  ou  âfaura,  g.  6og§yîé. 

(3)  T.  Jerdmazi,  s.  Kroumjnra,  i«  mat.  Kroumpir^  v*  Piiê' 
chorka ou  Kroutupcnt,  g.  à  Alhèncs  KartopheUm* 


nûsère.  Ea  1780,  elles  ont  commencé  a  être  cultivées  à  Caïuiro* 
£n  général,  les  Slaves  ne  conservent  les  )[)ommes  de  terre  que 
six  à  huit  mois,  de  manière  qu'on  n'en  trouve  nulle  part  en  été. 
Dans  un  pays  si  froid  que  la  Bosnie,  il  serait  pourtant  bien 
aisé  d'en  avoir  toute  Tannée.  On  les  y  prépare  comme  en 
Europe. 

Dans  l'Épire  ou  la  Basse-Albanie^  on  connaît  surtout  encore 
la  laitue  pommée  (a*  tosk.  Marouli) ,  le  Panais  (a»  tosk.  Re- 
pais ^  g.  Lavki)^  les  pois  Chiches  (a.  tosk.  Rebeth)^  et  même 
à  Janina  le  Navet  (1)  et  la  Carotte  (2).  Les  pois  chicbes  et  le 
.Lablab  [DoUchos  Lablab)  sont  cultivés  surtout  dans  les  parties 
méridionales  et  en  Grèce.  On  cultive  des  pois  chiches  entre 
Castgria  et  Geortsche.  -    . 

Nous  n'avons  vu  qu'en  Servie  et  en  Valacliie  du  Raifort  (S), 
de  la  Civette  {Allium  ScUejiobrasum)  (4)  et  de  l;i  Moutarde 
(Sinapis  aivensU)  (S)  ;  néanmoins,  ce  dernier  assaisonnement 
est  aussi  servi  sur  les  tables  recherchées  dans,FÉpii*e. 

Les  légumes  qui  pai*aissent  inconnus  a  la  presque  totalité 
des  Turcs,  ou  plantés  en  petite  quantité  en  partie  par  les 
Francs  de  Constantinople ,  sont  les  Aspei*ges  (6),  les  Bette- 
raves (7)  connues  aussi  en  Épire,  les  Salsifis  (8) ,  le  Curdoq  (9)  « 
la  Mâche  {Valerianella  oHtoria)  (3) ,  le  Cresson  (6)  d'eau  et  de 
jai'din,  l'Oseille  ij) ^\QTo\nmmho\xv  [^Hçlianthus  tubi/vsus) 


(I)  T.  Ouzoun'-Chalgham,  j.  iqsk.  Gogouli,  g,  Ponnias. 
(2J  T.  Havoudj  ou  Àlabasch,  s.  et  bulg.  Mrkva,  v.  Uorhom^ 
a.  tosk.  et  g.  DevJcos  ou  Davkion. 
(5)  S  Ren,  v.  Chrenoul,  g.  Rapanon  ou  Chrenon. 

(4)  8.  Sinatlin^,  v.  Agima,  g.  Gélhyon. 

(5)  T.  Khardel,  g,  Goromchitzay  a.  et  g.  Simp  ou  Sinapù 
(0)  T.  Kduchkonmaz,  s.  et  v.  Spargla,  g.  Sparaggi, 

(7) T.  Tschoukoundar,  s.  Tzvekla,  v.  Sphekle,  g.  KokinaGoulia, 

(8)  T.  Eskortjina,  g.  SkotUL 

(h)  T.  Yaban-Enguinarf,  g.  Skoloumos. 
(10;  S.  Polska  salata,  v.  Varsey  ^.  Nolion, 
(41)  T.  Téré'Otou,  s.  Lokmn,  g.  Sisymbrton, 
(12)  T.  Kouzou  koutaghe,  s.  Kiseliah,  v.  Makrisch,  g.  OxaUê* 
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(s.  Morska  Repa),  le  Chou-rave  (I),  le  Chou-fleur  (2)  et  le 
Pavot  \Papa\fer  sommferum)  (5)  avec  les  graines  duquel  on 
fait  des  {jateaux  en  Autriche  et  en  Hong^rie. 

La  Betterave  àes'àii  attirer  Tattenlion  du  public  turc,  car 
une  fois  que  le  droit  de  propriété  est  garanti  en  Turquie  ou  en 
Servie,  il  est  évident  que  les  fabriques  de  sucre  de  betteraves 
doivent  réussir  dans  ces  pays  mieux  qu  en  Europe.  En  effel,  le 
climat  doux  des  vallées  y  empêcherait  que  le  froid  n'arrêtât  ou 
ne  nuisit  à  la  végétation  de  celte  racine,  comme  cela  arrive  plus 
au  Nord.  La  valeur  du  terrain  est  bien  au-dessous  de  celle  qu'il 
a  en  Europe ,  et  il  y  a  des  espaces  considérables  incultes  et 
presque  sans  valeur.  La  main-d'œuvre  et  le  bois  sont  à  bien 
plus  bas  prix  qu'en  Europe.  Si  le  gouvernement  croyait  devoir 
imposer  passablement  le  sucre  étranger,  il  n'est  guère  dou- 
teux qu'en  Turquie  des  raffineries  de  sucre  de  betteraves  ne 
fussent  de  bonnes  spéculations.  Il  serait  possible  que  l'extraction 
du  sucre  des  courges  y  fût  aussi  lucrative,  puisque  les  plaines 
y  paraissent  très  favorables  à  la  végétation  des  Cucurbitacées. 

Quant  aux  bestiaux^  la  Turquie  possède  un  nombre  prodi- 
gieux de  moutons  et  de  chèvres,  mais  le  nombre  des  botes  à 
cornes  n'est  pas  plus  grand  qu'en  Europe.  La  garde  des  mou- 
tons et  des  chèvres  donne  lieu  à  une  classe  nombreuse  de  ber- 
gers (4),  parmi  lesquels  figin*ent  partout  des  Albanais  et  dès 
Zinzares.  Les  chèvres  contribuent  beaucoup  à  dévaster  les  fo- 
rêts, en  mangeant  les  jeunes  pousses,  même  à  une  assez  grande 
hauteur.  Dans  les  pays  slaves,  où  les  cochons  abondent  con^me 
'en  Servie,  la  dévastation  des  bois  est  encore  plus  complèle. 

Quand  les  bestiaux  sont  sur  les  pâturages  (5),  il  y  a  des 
vaches  qui  ont  quelquefois  des  petites  clochettes  (s.  Klepka 
ou  Klepetouscha)  et  les  bergers  de  moutons  (s.  Ovischari^ 

(4)  T.  Broskva  et  Keleràba,  g.  Glyko-Gojgylè. 

(2)  T.  Karnabit^  s.  Karphiol,  g.  Kounoupidi. 

(3)  T.  Afiyon  tokhoumou^  s.  Jliak,  g.  Paparouna. 

(4)  T.  Tjoban  ou  Tschoban,  s.  Pastir  ou  Tschobanin^  a.  Tttia 
tzoponi  ou  DeZmert,  v.  Boariou,  g.  Poimèn  ou  Tzoupanos. 

(5)  T.  Otlak,  8.  Pascha,  a.  Koulotoure,  v.  Pascha,  g.  Nomè, 
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• 

g.  Fbskai)  n'ont  qtie  rarement  des  petites  maisonnettes  pour 
coucher.  Les  bergers  de  chèvres  (s.  Kosan)  n'en  ont  gnère  ; 
souvent  on  voit  les  chèvres  et  les  moutons  conduits  en- 
semble. Quelquefois  dans  les  montagnes  sur  les  pâturages  ou 
les  terres  non  labourées  (Poustare)  il  y  a  des  palissades  mo« 
bjles  pour  parquer  les  moutons  ou  les  clièvres ,  et  dans  les 
montagnes  déboisées  de  la  Basse-Albanie  ces  clôtures»  quel- 
quefois de  pierres,  sont  disposées  sur  des  plans  incliués»  de 
manière  que  le  berger  occupe  le  haut  de  1  amphithéâtre,  et 
peut  s'opposer  aisément  de  tous  les  cAtés  à  l'arrivée  des  loups. 
On  parque  les  moutons  dans  des  clôtures  de  claies ,  placées 
dans  le  fond  d'entonnoirs  naturels,  dans  le  pays  où  ces  derniers 
abondent  comme  dans  le  N.-O.  de  la  Bosnie. 

Pour  fabriquer  lefivmage,  on  fait  cailler  le  lait  avec  diverses 
substances ,  mais  surtout  au  moyen  de  la  fressure  des  intestins 
d'agneaux. 

Le  fromage  de  Turquie  est  en  général  trop  doux,  trop  peu 
acide ,  et  trop  semblable  à  du  lait  caillé  ;  mais  c'est  le  goût 
des  habitants  qui  ne  peuvent  souffrir  nos  fromages  forts ,  et 
sont  déjà  dégoûtés  quand  on  leur  raconte  que  nos  bons  fro- 
mages ont  des  vers.  Pour  tout  l'or  du  monde,  ils  ne  mange- 
raient pas  des  choses  pourries  ou  sentant  mauvais.  Néanmoins, 
on  fabrique  dans  les  montagnes  de  la  Turquie  occidentale,  et 
surtout  en  Bosnie ,  d'assez  bons  fromages,  qui  approchent  un 
peu  du  gruyère ,  sans  avoir  des  porosités  aussi  grandes.  Ce 
sont  des  fromages  ronds,  un  peu  aplatis,  et  leur  couleur  tire  sur 
le  jaune.  On  les  fait  en  partie  avec  du  lait  de  brebis  et  de  chèvre. 

Les  ruches  d'abeilles  (1)  sont  une  partie  importante  du  re 
venu  des  paysans  valaqucs,  slaves,  albanais,  musulmans  et 
surtout  bosniaques.  Le  miel  de  Turquie  est  brun.  Uue  quantité 
considérable  de  cire  (2)  est  livrée  à  l'exportation ,  et  on  ap-, 
pelle  Poschtamitza  la  maisonnette  où  on  presse  lu  cire.  Le 

(4)  T.  KovanJouh,  s.  et  y.  Koschnitza,  a.  Blet,  g.  Simblos^  ou 
KovanoSy  ou  Melisson, 
(2)  T.  Bal'Momou^  s.  Vozok,  a.  Ktri,  v«  Cera,  g,  Kérion. 
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rtiiel  f^e  rîiel  tllti^  un  vasé  fait  d'tm  morceau  de  hbh  excâvë» 
c'est  le  D&be  des  Slaves. 

Pour  presser  Id  cire,  on  se  sert  de  presses  véritables,  ou  bien 
t)H  soumet  la  cire  h  une  pression  assez  semblable  h  celte  par  lat 
quelle  on  enfonce  dés  pilotis.  On  a  pour  cela  une  espèce  d'ëcha^ 
faudag[e  ayant  la  fof  me  d'une  potence.  Chaque  cAtédela  potence 
Contient  une  poulie  pour  y  passer  une  corde  ;  un  morceau  pesant 
de  bois  est  attaché  aux  cordes  et  est  de  la  grandeur  d'un  trou 
pratiqué  dans  une  poutre.  C'est  dans  ce  dernier  que  se  met  là 
dtùi  deux  hommes  soulèvent  le  bloc  dé  bois  et  le  laisse&l 
tdmbef  à  un  si{jnal  donné  »  et  le  miel  qui  se  trouvait  encore 
dans  la  ch-e  s'ëcoulè  dans  un  pot.  Nous  avons  vu  en  parti*» 
culier  cet  instrument  prèft  de  Milatkovitscb ,  non  loin  de  tft 
frontière  serbe  de  Novibazar. 

Quoique  les  uets  à  soie  (1)  soient  élevés  surtodc  dans  la 
Turquie  méridionale,  on  s^en  occupe  aussi  autour  de  Ternova» 
en  Bulgarie  et  même  en  Servie,  certaines  familles  en  é(ëvent  pour 
leurÀ  besoins  pat*ticuliers  ;  d'où  est  venu,  dans  la  grande  vtllléê 
de  la  Horava ,  le  nom  du  bourg  de  Ss>ilanitza^  Sçila  signifiant 
soie.  Les  cocons  de  soie  (2)  se  dévident  au  moyen  de  fouets  à 
ft\tAïi[ç^.Aghouri)y  leacocons  étant  au  milieu  de  Teau  bouillante. 

En  Servie ,  le  prince  Milosch  a  fait  établit'  partout  comme  en 
Hongrie  des  magasins  de  prévoyatice  où  le  paysan  est  obligé 
de  déposer  chaque  année  une  très  petite  partie  de  sa  récolte  ^ 
4  à  5  meîzen  ou  mesures  de  blé ,  de  mais  ou  de  pommes  de 
terre.  Les  cas  de  famine  sont  ainsi  sagement  pfévUs.  Si  les 
années  sont  abondantes ,  on  laisse  prendre  aux  paysans  quel'» 
que  peu  de  grain  comme  semences,  avec  la  promesse  de  Com- 
pléter sa  cote-part  de  réserve  après  la  récolte.  Ces  greniers 
sont  sous  In  direction  des  anciens  de  la  commune  ou  des  séna- 
teurs comme  on  les  appelle  en  Syrmie. 

En  Turquie,  il  n'y  a  aucune  institution  semblable,  si  On  ex-* 

(4)  T.  Ipek'kourd,  s.  Svilena-bouba,  a.  Moudasch,  v.  Viirmê  de 
Metasa,  g.  Skoléki  tou  Metaxiou. 

(2)  T.  Jpeh'-Kozalaghe,  b.  SvUeni'Zavitah,  g.lTouftdwM  tou  ma- 
moudiou. 


ôdpte  quelques  niâgàsitts  dd  goutern«mefit  ddo^n  là  capitale  et 
pèitt-^tré  danâ  une  ou  deux  grandes  villes.  Il  serait  urgfenc  d'i- 
miter le  système  serbe  et  hongrois ,  et  d*étudter  la  manière  de 
conserver  long-temps  les  cëréales  dans  des  silos.  En  général , 
dans  ce  pays  on  pourrait  donner  une  nouvelle  impulsion  à  IV 
griculture  par  des  fermés-modèles,  par  des  expositions  des  pro* 
doits  de  Tagrieulture»  en  tâchant  d'apprendre  atit  habitants 
de  meilleurs  modes  de  culture  et  en  distribuant  des  prix. 
En  Juillet  I85d,  le  sultan  parait  avoir  nommé  une  commis* 
sion  devant  s'occuper  d'agriculture ,  de  commerce  et  d'indus* 
trie.  Nouri-Effendi  en  est  le  président  »  trois  rayas  et  deux 
Francs  y  sont  agrégés  ;  mais  jusqu'ici  on  n*a  pas  appris  que  ces 
conseillers  aient  fait  quelque  chose  pour  l'agriculture. 

2.. Industrie  ou  arts  et  métiers. 

Les  arts  et  les  métiers  exercés  en  Turquie  sont  bien  loin 
d'être  arrivés  à  la  perfection  de  ceux  de  l'Europe  »  et  cette 
différence  est  d'autant  plus  sensible  qu'on  compare  des  pro* 
fessions  plus  relevées.  Ainsi  p  les  ingénieurs  »  les  architectes 
scientifiques  t  les  mécaniciens  manquent  totalement  dans  oel 
empire,  ou  s'il  y  en  a  quelques  uns  de  médiocres,  on  peut 
être  sûr  que  ce  sont  des  Grecs ,  des  Arméniens  et  des  Francs. 
Dans  l'armée  réformée,  il  y  a  bien  quelques  jeunes  ing6nieurs(1  )» 
tels  que  M.  Eschref-Effendi  à  Belgrade ,  mais  presque  aucum 
n'est  à  la  hauteur  des  connaissances  européennes,  et  des 
étrangers  remplissent  ces  places  dans  l'état^major,. 

En  Servie»  on  sent  vivement  le  même  besoin  d'hommes spé^ 
ciaux  dans  ces  branches  de  science;  jusqu'ici  le  prince  n'a  i 
sa  solde  que  deux  sujets  autrichiens  |  le  baron  Gordon  et 
M.  Janke.  Or,  cela  ne  suffit  pas,  car  un  indiyidu  ne  peut  pas  êir^ 
à  deux  endroits  en  même  temps;  aussi,  en  1856,  le  pont  sur 
la  Morava  à  Tchoupria ,  le  plus  grand  en  Servie  i  était  dans  un 
état  pitoyable ,  parce  que  ces  messieurs  étaient  occupés  aii« 
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(4)  T.  Koumbaradje  fi  Inschinir,  s.  Zemlmier  ou  Imchinir, 
V.  Inêchinir  et  Geofnetré. 
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leurs  à  des  travaux  hydrauliques  ou  des  tracés  de  route.  Aa 
priniemps  de  1 837»  riDoodariou  de  la  Save  a  détruit  à  Bc^gr^de. 
pour  plus  de  200,000  fr.  de  sel  dans  les  magasins  du  prince» 
uniquement  parce  que  l'imprévoyance  des  ingénieurs  avait  fait 
établir  ces  derniers  en  simple  rez-de-cliaussée  au  bord  de  l'eau, 
tandis  que  sur  la  rive  aulrichienne,  les  postes  militaires»  pla- 
cés sur  de  hauts  pilotis,  indiquaient  assez  la- hauteur  acciden- 
telle de  la  rivière.  Lors  de  ce  désastre ,  pour  accélérer  le  sau- 
vetage» pour  chaque  quintal  de  sel  qu'on  mettait  en  sûreté  on 
en  recevait  quelques  oches. 

Il  serait  essentiel  pour  la  Servie  comme  pour  la  Turquie  d'en- 
voyer  à  l'étranger  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  pour  faire 
des  études  d'ingénieur»  mais  il  faudrait  leur  adjoindre  unin*- 
specteur  rigide  et  entendu ,  ou  même  établir  dans  le  pays  des 
écoles  d'études  relevées. 

Il  est  facile  de  démontrer  combien  il  y  aurait  à  faire  dans 
ces  pays  pour  donner  un  nouvel  élan  au  commerce  et  à  Tin- 
dustrie ,  favoriser  Técoulement  des  produits  agricoles  et  en 
enrichir  la  population.  Ainsi ,  certaines  grandes  rivières  de  la 
Valachie  ne  sont  point  encore  utilisées  comme  elles  mérite- 
raient de  l'être  ou  leur  cours  a  besoin  d'être  régularisé.  En 
Servie»  la  grande  Morava  coule  au  milieu  d'une  des  plus  fertiles 
vallées  de  la  Turquie  sans  porter  ni  bateau  ni  radeau.  En  rec- 
lifiani  son  cours  et  retirant  les  troncs  d'arbres  de  ses  bords  »  il 
n'est  guère  douteux  qu'au  moins  pendant  certaines  parties  de 
Tannée  la  Morava  serbe  deviendrait  navigable  pour  des  radeaux» 
des  barques  ou  même  des  bateaux  à  vapeur  à  petit  tirant 
d'eau  (1).  On  pourrait  remonter  jusqu'à  Stalatch»  on  même 
pénétrer  dans  le  bassin  de  Krouschevatz  et  de  Nisch. 

Il  en  est  de  même  des  quatre  belles  rivières  de  la  Bosnie  » 
savoir  :  la  Drina»  la  Bosna»  la  Yerbas  et  l'Ouna.  Quoiqn'au 
moins  des  radeaux  (S)  et  de  petites  barques  voguent  sur  la 

partie  inférieure  de  la  Bosna  et  sur  la  Save»  et  qu'on  flotte  du 

Il  II ■ — -^ 

(t  ;  T.  Àtesch'kaifc  ou  Vapour,  s.  Dampfschiff,  a.  Vapour,  g.  Pom^ 
pori. 
(2}  Bosn.  Saly  t.  Kalasch,  v.  Ploute,  g.  Plôtè. 
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bois  sur  la  Bosna  el  la  Yerbas  /  il  en  serait  tout  aiUremeni  si 
la  Bosnie  étail  une  fois  une  annexe  de  l'Autriche  ou  du  moins 
une  principauté  avec  une  autre  administration ,  et  de  laquelle 
on  n'aurait  plus  à  craindre  la  peste.  Ces  rivières  ont  des  lils 
encombrés  de  troncs  d'arbres  et  de  bancs  de  sables ,  paroe 
qu'on  n'a  nullement  soigné  leurs  rives.  La  négligence  turque 
a  éié  si  loin ,  que  ce  n'est  que  depuis  deux  ans  qu'on  a  coupé 
le  long  de  la  Save  les  arbres  gênant  le  iiaiage  des  barques. 
On  le  croira  à  peine»  quand  nous  attestons  qu'au  lieu  d'enlever 
les  arbres  »  on  les  a  laissés  en  bonoe  partie  tomber  dans  l'eau , 
de  manière  que  ce  qu'on  a  fait  de  bien  d'un  côté  a  été  gâté  de 
l'autre. 

La  société  des  bateaux  à  vapeur  du  Danube  a  déjà  jeté  les 
yeux  sur  la  Save  comme  devant  un  jour  devenir  une  artère 
commerciale  importante  entre  Trieste  »  la  Croatie»  la  Bosnie  et 
l'Europe  orientale.  En  IH5S,  un  premier  essai  a  été  fait  »  et  le 
bateau  à  vapeur  la  Sophie  a  remonté  en  40  b.  de  Semlin  jus» 
qu'au  confluent  de  la  Koulpa.  Hais  la  réussite  complète  de 
cette  nouvelle  ligne  de  navigation  n'aura  lieu  que  lorsque  des 
radeaux  ou  des  barques  légères  descendront  la  Drina  depuis 
Folscha ,  Goresda  ou  Yischegrad  ;  la  Bosna  depuis  le  bassin 
de  Serajevo;  la  Yerbas  depuis  Banialouka,  et  amèneront  ainsi 
sur  la  Save  les  produits  de  la  Bosnie  centrale  et  méridionale. 
Celte  navigation  pourra  souffrir  des  stagnations  momenta* 
nées  dans  le  gros  de  l'été;  mais»  les  lils  des  rivières  rectifiés, 
elle  pourra  avoir  lieu  surtout  au  printemps  et  en  automne. 

La  Bojana  et  les  Drins  »  en  Albanie ,  sont  d'autres  canaux 
tout-ù-fail  négligés ,  quoiqu'ils  mettent  en  communication  avec 
la  mer  les  lacs  de  Scutari^t  d'Oclirida,  les  plus  grandes  nappes 
d'eau  en  Turquie.  D'abord  les  vaisseaux  caboteurs  de  ISO  ton- 
neaux remontent  déjà  la  Bojana  jusqu'à  Obotti ,  à  â  I.  au-des- 
sous de  Scutari;  il  n'est  guère  douteux  que,  même  sans  tra- 
vaux ou  avec  peu  de  travaux  hydrauliques,  des  bateaux  à 
vapeur  de  peu  de  lirant  d'eau  et  surtout  en  fer  pourraient  pé- 
nétrer dans  le  lac  de  Scutari,  et  faciliter  l'expot^ialion  et  l'im- 
portation dans  tout  le  pourtour  du  lac,  dans  le  pays  de  Zêta  et  le 
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Monté»ê{jfiro.  Cette  navigation  servirait  en  mètne  iétnp%  à  c^ 
viliser  protAptement  ces  pays  trop  barbares. 

L'insouciance  turque  se  manifeste  encore  datt»  relût  du  Ut 
actuel  de  la  Bojana ,  car  on  a  laissé  s'établir  à  son  entrée  une 
barre  qui  n'est  couverte  que  de  7  p.  d'eau  »  tandis  qu'à  ObûUi 
on  en  trouve  iS  à  15  p.  Quant  à  l'idée  de  i'évéque  du  Monté- 
négro ,  de  faire  baisser  les  eauK  du  lac  de  Scutiiri  en  appro- 
fondissant la  Bojana ,  nos  observations  de  nivèllenaent  baro-^ 
métrique  n'y  sont  pas  favorables ,  et  si  cela  se  pouvait,  le 
terrain  gagné  n'équivaudrait  pas  aux  travaux.  D'une  autre 
part,  les  marécages  au  bord  du  lac,  surtout  vers  Scutari 
et  Hotti ,  pourraient  former  des  terrains  fertiles. 

Le  cours  du  Drin  reste  tout-^à^fait  sans  emploi ,  si  ce  n'est 
que  des  petits  caboteurs  remontent  jusqu'au-dessus  d'Àlessto, 
et  des  grandes  barques  même  jusqu'à  Skela.  Au-dessus  de  ce 
point  f  le  Drin  coule  isolé  au  milieu  de  profondes  crevasses ,  et 
pourrait  du  moins  porter  des  radeaux  et  du  bois ,  puisqu'il 
n'y  en  a  plus  guère  dans  les  bassins  de  Scutari  et  d'Alessio.  Il 
faudrait  examiner  minutieusement  le  cours  du  Drin  blanc  et 
noir ,  pour  savoir  si  on  pourrait  les  utiliser  et  pénétrer  avec 
des  bateaux  plats ,  soit  dans  les  bassins  de  Prisren  et  d'Ipek , 
sott  dans  celui  d'Ochri.  Malheureusement  il  y  a  asse2  de  défilés 
étroits  et  même  des  rochers,  de  manière  qu'au  premier  abord 
la  chose  parait  très  difficile ,  et  exigerait  des  travaux.  D'une 
autre  part,  le  lac  d'Ochrida  est  si. profond,  si  beau ,  si  pois- 
sonneux ,  que  sous  un  autre  gouvernement  ses  bords  seraient 
couverts  de  bonrgs  et  de  villages,  et  qu'il  porterait  des  bateaux 
à  vapeur,  comme  les  lacs  de  Suisse  et  d'Italie.  Un  avenir  si 
brillant  n'est  pas  réservé  au  lac  de  Janina ,  parce  qu^me  partie 
n'en  est  qu'un  marécage ,  et  que  ses  rives  n'offrent  pas  les  lo^ 
calités  convenables  à  l'établissement  de  villages. 

La  Salambria ,  en  Thessalie ,  n'est  pas  navigable ,  mait 
pourrait  servir  au  flottage  du  bois ,  dans  certaines  saisons  OU 
lors  des  grandes  crues  d'eau ,  car  le  bois  abonde  à  ses  sources, 
tandis  qu'à  Larisse  il  est  cher ,  et  les  montagnes  voisines  sont 
déboisées.  La  même  chose  pourrait  se  dire  de  TErgent  de 
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Betùi  t  du  Nahentd ,  depvA^  Gognitsa  »  et  de  plusieilt^  rivière 
en  Bulgarie.  Le  flottûgfe  du  bois  est  peu  en  usâj^e ,  à  cause  du 
manque  de  lois  sur  ce  genre  de  propriété. 

Le  Yardiir  inférieur  et  le  Strymon,  dans  le  bassin  de  Seres, 
mérireraient  aussi  de  fixer  ratieniîon.  Ils  pourraient  au  moins 
servir  à  alimenter  des  canaux  qui  porreraient  partout  la  ferti^ 
liléf  et  serviraient  même  à  l'arrivage  des  produits  agricoles  à 
Salonique  et  Seres.  La  plaine  du  lac  de  Jenidscbe^-Vardar , 
celle  de  Bitoglia  et  de  la  Thrace  ocdidentale  seraient  aussi  dis^ 
posées  favorablement  pour  le  creusement  de  canaux  d*arro-* 
sage  et  de  dessèchement. 

La  Maritea  enfin  devrait  cesser  de  couler  sans  porter  de  ba-* 
teaux.  Au-dessous  d'Andrinople,  elle  paraîtrait  au  moins  na- 
vigable pour  des  petites  barques  »  et  en  rectifiant  son  lit  »  il 
serait  possible  que ,  dans  les  hautes  eaux ,  des  petits  bateaux  à 
vapeur  puissent  pénétrer  depuis  la  mer  jusqu'au-dessus 
d' Audrinople  ^  et  accélérer  ainsi  rechange  des  produits  ex-» 
portés  et  importés.  Ënos  deviendrait  alors  un  port  de  quelque 
importance. 

Le  dessèchement  des  marais  inutiles  et  malsains  serait  un 
autre  objet  de  haute  importance ,  qui  devrait  occuper  l'homme 
d*État  turc,  et  qui  se  lie  étroitement  aux  mesurés  à  prendre 
pour  assainir  le  pays  »  bonifier  son  climat ,  et  pour  ne  pas 
laisser,  comme  aujourd'hui,  les  rivières  changer  trop  leurs 
lits  »  surtout  dans  la  partie  inférieure  de  leur  cours.  On  pour- 
rait aisément  acquérir ,  par  des  dessèchements  bien  entendus  » 
de  vastes  étendues  de  pays  fertiles  dans  la  plaine  épirote» 
entre  le  Lorou  et  TArta  inférieur  ;  à  Tembouchure  de  la  Drina, 
dans  la  l&ve;  en  Servie  ;  à  TE.  de  Leskovatz ,  et  près  de  Ra-^ 
domir ,  en  Mœsie  ;  en  Yalacliie  ;  dans  la  Thrace  occidentale  ; 
dans  lâ  Macédoine  méridionale  ;  en  Bulgarie ,  et  çà  et  là  en 
Albanie ,  comme  entre  Scutari ,  Alessio  et  la  mer. 

A  côté  de  ces  innovations,  on  pourrait  aussi  montrer  la 
possibilité  de  l'établissement  de  lignes  de  chemins  de  fer ,  qui 
s'uniraient  aux  voies  d'eau  et  aux  canaux.  Ainsi  la  plaine  de  la 
Thrace,  ou  il  y  a  plusieurs  grandes  villes ,  jouira  un  jour  d'un 
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chemin  de  fer  àe  Consiantinople  jasqu*à  Phiiippopoli ,  et  au 
pied  du  Qalkan  avec  des  branches  latérales  sur  Islivné  »  Eski- 
Sagra,  et peut-^étre  le  Iod{;  de  la  Murilza  inférieure»  au  cas 
que  sa  navigation  offre  trop  de  difficultés.  La  plaine  thessa- 
lienne  est  aussi  faite  exprès  pour  les  chemins  de  fer ,  par  sa 
surface  unie  »  ses  villes  et  ses  nombreux  produits. 

En  Bulgarie,  les  rivières  ayant  des  peates  trop  courtes,  les 
chemins  de  fer  y  pourront  devenir  les^  artères  du  commerce  » 
car  le  sol  ne  s'y  oppose  pas,  et  il  y  a  même  des  mines  de  fer 
et  du  bois  en  quaniiié.  On  a  parlé  souvent  de  celui  qui  irait  de 
RasQva  a  Kostendsche,  et  abrégerait  beaMCOup  le  voyage  de 
Gonslantmople.  Sans  garantie  pour  son  entretien  »  sa  con« 
struction  est  actuellement  presque  impossible. 

Une  des  lignes  les  plus  intéressantes,  est  celle  qu'on  pour- 
rait établir,  sans  grands  travaux  de  percement  ou  de  viaducs, 
entre  Belgrade  et  Salonique,  et  qui  servirait  au  transport  des 
voyageurs,  et  surtout  a  celui  de  la  prodigieuse  quantité  de 
coton,  de  laine,  de  soie,  de  cuirs  et  d'autres  produits  qui 
viennent  de  la  Turquie  méridionale  aboutir  à  Belgrade  et 
Semlin ,  et  se  déverser  sur  Je  Danube  ou  sur  les  chemins  de 
fer  qui  sont  en  étude  en  Hongrie  et  en  Autriche.  On  com- 
mencerait à  Belgrade ,  ou  on  ne  ferait  que  rattacher  le  chemin 
défera  la  Graude-Morava ,  a  Stalaich.  Cette  route  remonte- 
rait de  là ,  par  des  plans  très  faiblement  inclinés ,  dans  le  bas- 
sin de  Niscli ,  d*où  il  suivrait  les  bords  de  la  Morava  bulgare 
jusqu'à  ses  sources.  Il  passerait  ensuite  dans  la  partie  méridio- 
nale du  bassin  de  Kosovo ,  et  descendrait  le  long  de  la  Lepe-' 
natz  et  du  Vardar  jusqu'au  golfe  de  Salonique.  Ses  branches 
latérales  seraient  un  chemin  de  Belgrade  à  Valievo,  un  autre  de 
Stalatch  à  Qjijitze ,  le  long  de  la  Vorava  serbe ,  un  troisième 
de  Nisch  à  Pirot ,  et  sur  la  route  de  Sophie ,  un  quatrième  de 
Gujian  à  Pristina  et  Milrovitza ,  un  cinquiècne  de  Salonique  à 
Seres ,  et  un  sixième  de  Salonique,  le  long  de  la  mer,  dans  la 
vallée  inférieure  de  Tlndge-Karasou. 

De  toutes  ces  branches  latérales ,  la  plus  importante  serait 
celle  de  Pii*ot ,  car  il  se  pourrait  qu'un  jour  on  fit  les  travaux 
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nécessaires  de  percement  pour  la  pousser  jusqu'à  Sophie  » 
d*où  elle  irait  aisément  jusqu'à  Ichtimun»  et  viendrait  se  joindre» 
par  une  suite  de  zi{;zags  bien  entendus ,  à  la  rotif  e  de  fer  de 
Constantinople.  Si  ce  projet  était  trop  difficile  à  exécuter,  on 
aurait  aussi  la  ressource  de  percer  la  montagne  peu  élevée 
entre  Ichtiman  et  Bania  »  ou  de  remonter  de  Sophie  à  Sama- 
kov,  et  de  perforer  le  mur  de  séparation  entre  ce  dernier  bour{; 
et  Bania  »  d'où  on  n'aurait  plus  qu'une  descenle  insensible  jus- 
qu'à Tatarbasardschik.  Ainsi ,  dans  moins  d'un  siècle  »  on  ira 
probablement  en  voiture  à  vapeur  de  Vienne  à  Consiuntinople. 
Depuis  Sophie,  on  trouvera  aussi  utile  de  pousser  une  lifjne  le 
long  du  Grand-Isker  jusque  sur  le  Danube  et  à  Boukarest  ; 
ce  n'est  qu'alors  que  Sophie  redeviendra  une  grande  ville. 

Userait  même  possible  d'établir  un  chemin  de  fer  en  cor^ 
niche  le  long  de  i'ibar,  entre  Karanovalz  et  Mitrovitza,  si 
jamais  ces  villes  prenaient  assez  d'importance,  mais  cela  serait 
fort  coûteux.  Pour  la  Bosnie ,  pays  de  fer  et  de  bois,  les  che« 
niinsdece  genre  pourraient  aussi  devenir  d'utiles  auxiliaires 
des  rivières;  ainsi  on  pourrait  peut-être  lier  Serajevo  et  Trav* 
nik  à  la  Hongrie ,  le  long  des  rives  du  Bosna ,  etc.  Laissant  de 
côté  ces  perfectionnements,  réservés  la  plupart  pour  un  temps 
où  nous  ne  serons  plus,  nous  passons  aux  wutes  (1)  de  la 
Turquie. 

I^s  rontesde  cet  empire  peuvent  se  diviser  en  quatre  classes, 
savoir  :  les  rvtites  praticables  pour  les  voitures ,  les  routes 
bonnes  pour  les  cavatiers  et  les  chevaux  de  charge,  les  roules 
maui^aises  dans  les  montagnes ,  et  les  routes  exécrables.  On 
peut  aussi  les  distingjer  en  chemins  pavés  [K ctldroum)^  et  en 
chemins  de  (erre. 

Les pa^és  (2)  ne  se  trouvent  que  dans  la  Mai^édoine  occi- 
dentale et  septentrionale ,  l'Albanie ,  la  Bosnie,  l'Herzégovine, 
certains  points  de  lu  portion  grecque  ou  oriôntale,  de  la 


(1)  T.  Yol,  s.  Pout,  a.  Oude,  v.  Calea,  g.  Odes. 

(2)  T.  Kalderem,s,  Kaldroum  et  Kaldrma^  a  Ka^drmay  v.  Par- 
doêire,  g  Chalnterimi, 


Tlirace»  et  près  de  Solsol  en  Servie.  Il  paraissent  en  partie  des 
ouvrages  anciens,  ou  plutôt,  dans  le  Sud,  des  pavés  çrecsy  rac- 
commodés quelquefois  par  les  Tuircs.  Les  plus  mauvais  sont 
ceux  de  Bosnie.  On  en  voit  quelquefois  deux  ou  même  trois 
Tun  dessus  Tauiredans  les  environs  de  Castoria  et  dans  la 
Tbrace.  Il  n'y  en  a  aucun  qui  soit  entier»  mais  ce  ne  sonCque 
des  bouts  de  pavés,  dont  les  plus  longes  durent  rarement  2  oi| 
51*9  tandis  que  le  plus  souvent  on  n'en  voit  plus  au  bout  de  1/2 1. 
ou  de  i/4 1. 

Ils  spot  tous  très  étroits,  composés  de  diverses  pierres  mU 
symétriques  d'un  volume  moyen,  et  le  tracé  de  ces  routes  esl 
souvent  particulier»  en  ce  qu'elles  montent  tout  droit  aux 
sommets  des  hauteurs  sans  décrire  des  ondulations  qui  en  au- 
raient dinrinué  la  pente.  On  peut  donc  dire  que  tous  ces  pavés 
sont  en  ruines,  malgré  qu'on  en  répare  encore  quelques  uns  en 
Bosnie,  où  des  ouvrages  encore  plus  mal  faits,  et  quelquefois 
fort  bombés,  paraîtraient  de  date  plus  récente^ 

Les  principales  routes  pavées  turques  sont»  à  ma  connais* 
sance»  entre  Consiantinople  et  Sitivri»  au  N.  de  Visa,  au  S.  d^ 
Katschanik  en  Macédoine»  près  de  Strajin ,  près  de  Tancienno 
Pella»  dans  la  plaine  de  Bitoglia,  dans  le  bassin  de  Castoria^  à 
Klisoura  près  de  Castoria,  à  Ochrida  entre  Tirana  et  l'Elbas- 
san,  entre  Elbassan  et  Ochri,  dans  la  montagne  entre  Prisrep 
et  Scutari»  dans  l'Albanie  méridionale,  comme  près  de  Janina, 
entre  cette  ville  et  le  Han  Kyra,  surtout  au  bout  méridional  du 
Jac  de  Janinp,  en  Bosnie,  ainsi  qu'en  Herzégovine  et  en  CroatiOf 
«iir  toutes  les  voies  principales  de  communicptions,  comme  sur 
le  mont  Porim^  entre  Bania-Louka  ei  Senitza,  entre  Tschainilza 
et  Fotscha ,  etc. 

Gomme  dans  ces  dernières  contrées»  on  pamlt  ignorer  qu'é- 
laguer les  forêts  sur  le  bord  des  routes»  c'est  les  sécher»  on  a 
recours  encore  à  ces  pavés  pour  passer  des  endroits  sans  celfi 
fort  humides.  On  pent  bien  s'imaginer  que  c'est  à  la  dernière 
extrémité  qu'on  se  hasarde  ù  cheval  sur  des  routes  semblables» 
qui  ont  environ  5  à  7  p.  de  large,  sont  plus  ou  mojns  bombées» 
et  inclinées  quelquefois  de  10  ù  15  et  20",  comme  le  long  du 
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Jadar,  près  de  Kislar  en  Bosnie,  dans  la  descente  du  mont 
Porim  sur  Jesero  en  Herzégovine,  à  Sokol  en  Servie,  elc« 
Aussi  le  plus  souvent  il  y  a  des  sentiers  plus  ou  moins  profonds, 
ou  des  fosses  à  côléde  cet  assortiment  de  pierres  très  inégales, 
et  fréquemment  à  moitié/  déchaussées.  C'est  là  qu'on  voyage 
péniblement»  étant  obligé  à  tout  instant  de  traverser  le 
pavé  pour  prendre  le  sentier  sur  le  côté  opposé ,  ou  même  se 
jeter  dans  les  broussailles  /  risque  à  avoir  à  éviter  les  bran- 
chages des  arbres. 

Lorsque  le  bois  est  épais,  ou  le  sol  trop  bourbeux,  il  ne 
reste  absolument  que  la  ressource  du  pavé  ;  c'est  alors  qu'on 
a  tout  le  loisir  d'admirer  la  sûreté  du  pied  des  chevaux  turcs, 
qui  avec  leurs  fers  ronds  sur  ces  pierres  et  dans  ces  trous  nous 
ont  toujours  rappelé  les  chats  avec  des  coquilles  de  noix  aux 
pattes.  Un  des  plus  mauvais  pavés  est  celui  entre  Minareû-Iiaa 
et  Tschainilza. 

Dans  le  reste  de  la  Turquie ,  les  pavés  sont  généralement 
tellement  démantelés  qu'on  peut  le  plus  souvent  les  éviter  ; 
quelquefois  même  ils  disparaissent  sous  le  gazon  »  et  la  route 
usitée  esta  côté.  Entre  Scuiari  etPrisren,  entre  Tirana  et  El- 
bassan,  près  de  Pella ,  etc.,  il  n'y  a  quelquefois  plus  que  quel- 
ques pierres  du  pavé  ancien,  à  plusieurs  pieds  au-dessus  du 
sentier  en  usage  actuellement  ;  mais  autour  de  Scutari  en 
Albanie,  et  dans  la  Basse-Bosnie,  il  y  a  des  pavés  encore  assez 
entiers,  et  qu'on  est  obligé  souvent  de  suivre,  parce  qu'ils  tra- 
versent des  propriétés  entourées  de  haies  vives. 

Les  routes  de  voiture  sont  assez  larges,  et  en  Servie  même 
très  larges,  environ  16  t.  Le  prince  Milosch  a  fait  élaguer 
presque  partout  les  forêts  à  cet  effet ,  et  çà  et  liî  même  les  bois 
sont  coupés  près  des  roules.  Néanmoins,  il  faut  dire  qu'il  y  a 
encore  souvent  au  milieu  même  de  la  roule  des  troncs  couchés 
(s.  Patzeifç) ,  des  arbres  à  couper,  et  qui  sont  marques  [Pod* 
hieliti)  à  cet  effet,  comme  entre  Schabaiz  et  Ratscha ,  etc. 
Ailleurs ,  on  a  bien  coupé  ou  brûlé  les  arbres ,  mais  on  en  a 
laissé  des  souches  (s.  Klade).  Ensuite  dans  ta  forêt  de  4  à  S  t., 
entre  Jagodin  et  Kragougevalz,  la  route  n*est  pas  élaguée  par- 
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tout»  et  elle  tournoie  même  singulièrement  dans  certains  points* 
Peut-être  on  n'a  pas  voulu  rendre  plus  facile  aux  Turcs  l'ap- 
proche de  la  capitale  de  ce  côté,  le  plus  menacé  dans  une  in- 
vasion. 

En  été  9  les  routes  de  la  Servie  et  des  plaines  de  la  Turquie 
sont  bonnes;  mais  dès  qu'il  pleut,  elles  deviennent  boueuses  et 
difficiles  à  parcourir,  ce  qui  est  surtout  le  cas  dans  la  plaine 
marécageuse  de  la  Thrace  occidentale.  Aussi  en  hiver  on  y  est 
obligé  à  de  grands  détours,  et  on  arrive  méconnaissable  à 
cause  de  la  boue  (t  ),  tandis  qu'en  été  on  est  couvert  de  pous- 
sière (2). 

En  Servlcy  on  peut  aller  en  voiture  de  Belgrade  à  Aleksi- 
nilze  par  Semendria,  ou  Hassan  Pascha-Palanka,  de- Belgrade 
à  Erouschevatz  et  Botounia  par  Kragoujevatz ,  de  Jagodin  à 
Krouschcvatz,  Tschatschak,  Oub  et  Oujitze,  de  Tschatschak  à 
Brousnitza  »  de  Jagodin  à  Pojarevalz  par  Jasika ,  de  Belgrade 
à  Schabatz  et  Ratschu  ou  Zvornik  ,  de  Belgrade  à  Valievo  par 
Palesch  (s.  Palej)^  de  Schabatz  et  de  Valievo  à  Kragoujevatz, 
d*Aleksini(ze  à  Bania ,  Gorgouschovatz  et  Yiddin ,  de  Bania  à 
Jagodin  par  la  montagne,  de  Negotin  à  Milanôvatz  sur  le  Da« 
nube,  par  Brsa-  Palanka,  et  la  montagne  de  Mirotscb,  de  Go- 
loubatz  à  Semendria  par  Pojarevatz,  et  de  celte  ville  k  Jagodin 
ou  à  Kragoujevatz. 

Des  roules  plus  difficiles  ou  seulement  pour  des  charrettes 
sont  en  partie  celles  de  Palesch  à  Kroupagn,  de  Valievo  à  So- 
kol  et  Kroupagn ,  et  de  Valievo  à  Oujitze.  Il  y  a  encore  outre 
cela  bien  des  vallées,  comme  celles  qui  débouchent  dans  la 
Grande-Morava ,  où  on  peut  du  moins  faire  une  partie  du 
chemin  en  voiture.  Il  faut  toujours  se  rappeler  que  ce  sont  des 
routes  non  gravelées ,  et  que  les  chariots  sont  non  suspendus, 
de  manière  qu'au  bout  du  compte  il  vaut  infiniment  mieux  aller 
à  cheval ,  parce  qu'on  se  fatigue  moins.  La  seule  route  où  on 
ait  fait  un  essai  de  gravelage ,  est  près  de  Paratchin  ;  une  nou- 
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(I)  T.  TjavMuY^  s.  Blato,  a.  Pallè^  v.  Tina^  g.  Laspè. 
(•2)  T.  ro5,  s.  Pra,  a.  Tos,  v.  Prophou^  ç,Koniorto8. 
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velle  route  »  dont  on  parle  avec  éloge ,  est  celle  de  Negotin  à 
MilanoTatz. 

S*il  y  avait  encore  tant  à  faire  pour  rendre  les  routes  en 
Servie  égales  à  celles  de  TEurope,  on  doit  être  étonné  qu'on  y 
ait /déjà  songé  à  un  luxe  des  routes;  nous  voulons  parler  des 
plantations  d*arbres.  Dans  un  pays  si  boisé ,  cela  aurait  dû 
être  la  dernière  amélioration  à  entreprendre;  mais  cette inno- 
valion  a  plu  à  Tex-prince,  il  Ta  ordonnée»  et  on  Ta  exécutée 
à  la  lettre,  même  au  milieu  des  bois,  comme  cela  se  voit  sur  la 
nouvelle  route  d*Oub  à  Schabatz»  entre  Yalievo  et  Yerbitsa* 
Il  vaudrait  mieux  tenir  à  ce  que  la  largeur  des  chemins  fût 
partout  la  même,  et  que  tous  les  troncs  fussent  extraits  do  sol. 
Le  terrain  de  la  Turquie  étant  infiniment  plus  accidenté  que 
celui  de  la  Servie»  on  ne  peut  aller  en  charrette  que  dans  les 
plaioes  et  quelques  grandes  vallées,  parce  que  les  Turcs  n'ont 
presque  jamais  eu  le  courage  de  tracer  de  bonnes  routes  à  tra- 
vers les  petites  hauteurs  qui,  çà  et  là,  interrompent  les  che- 
mins praticables  pour  les  voitures.  Ainsi  de  Niscb  à  Constanii* 
nople,  la  route  directe  par  Sophie  serait  une  route  de  carrosse 
sans  lu  descente  trop  rapide  au  S.  d'Ichtiman,  et  les  sentiers 
qui  traversent  seuls  trois  buttes  situées,  une  au  S.  de  Bania, 
une  au  N.  de  Scharkoê,  et  une  au  N.  de  la  plaine  de  Sophie. 
{Voj-ez  vol.  I,  p.  216.)  De  même  on  pourrait  traverser  en  voi- 
ture une  grande  partie  de  la  Turquie  de  TE.  à  TO.,  depuis 
Lsiivné  à  Kalkandel  parEski-Sagra,Phiiippopoli,  Bania,  et  Us- 
kioub,  si  on  changeait  en  routes  les  misérables  sentiers  des  qua- 
tre petites  montagnes  entre  Bania  et  Samakov,  entre  ce  dernier 
bourg  et  la  plaine  avant  Doobnitza^  entre  le  bassin  du  Bistritza 
et  la  vallée  d'Egri-Palanka ,  et  entre  Strajin  et  Nagoritsch. 

On.pourrait  aussi  aisément  rendre  praticable  pour  des  cha- 
riots la  roule  de  Pristina  à  Salonique  par  Istib,  puisqu'il  n'y  a 
que  les  montagnes  autour  d*OstroiimJsclia  qui  y  offrent  des 
sentiers  au  lieu  de  routes.  Il  en  est  de  même  de  Klisoura  à 
Trn,  Grio  et  Radomir,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  rocher  au  col 
entre  Trn,  et  la  vallée  de  Phiiipovtza,  où  le  chemin  soit  sca- 
breux. La  roule  dcGrIo  à  l^irot  par  les  mutilons  de  Nevlianidca- 

m.  4 


9U  TURQUIE  l>'£tAOPE. 

Riekd  et  ia  Soekova,  ainsi  que  celle  de  Grto  h  Sophie  ptit 
Bresnik  n'exigerait  que  peu  de  travaux  pour  les  rendre  caf- 
rossables,  puisqu'on  y  peut  passer  en  charrette,  Poîfr  un  gou- 
vernement européen  ,  il  n'y  aurait  pas  un  moment  d'hésha- 
tion  à  ouvrir  une  route  de  Voiture  entre  Seres  et  Doubni(2a  par 
le  mont  Kreschna^  malgré  les  travaux  que  décessiieraient  ses 
deux  versants  fort  en  pentes. 

On  peut  aller  en  chariot  et  voiture  en  Turquie  sur  les  routes 
suivantes  :  deSeharkoë  à  Radomir»  Doubnitsta,  Djoumaa  et  Kos- 
tendii;  de  Viddin  à  Nisch  et  Kourschoumlie;  de  NischàVranla 
pAr  LeskovatZf  et  de  Vrania  à  Pristina  et  Mitrovit^a  par  GujIaU  ; 
de  Viddin  à  Consianiinople  par  Plevna,  Lovdscha ,  Seivi,  Ga- 
brova^  le  Baikan  delalcliipka,  Ëski-Sagra  et  Andrinople  ;  de  Vid- 
din à  Silistria  et  Kostendsche  ;  de  Nikopoli  à  Lovdscha,  Ternova 
et  SeIvi,  de  Routschouk  à  Schoumiaet  Âidos  parRazgrad»  ainsi 
qu'à  Eski-Djouroaa  et  Kasan  ;  d'Aidôs  à  €onsiantinople  par 
Kirkkiliséy  Visa  et  Serai»  de  Serat  à  Tschorlou  et  Rodosto  ;  de 
Gonstantinople à  Fered  par  Rodosto  et  Malgara  (avec  de  tréi 
petites  difficultés)  ;  de  Fered  à  Andrinople  et  Islivné  ;  de  Philip^^ 
popoli  a  Eski-Sagra^  Islivné^  Karnabat»  Aidos  et  Bourgas;  de 
Drama  à  Seres»  Salonique  et  Vodena,  de  Saloniqne  dans  la  val^ 
lée  de  Tlndge  Karasou  à  Servia,  et  plus  loin  ;  de  Salonique  â  La- 
risse,  Pharsaie»  Tricala,  et  en  général  dans  tout  le  bassin  the^^sa» 
lien;  dans  ceux  d'Arta,  de  Jahina ,  de  Zagorie^  de  TErgent  » 
du  Loum  et  du  Scoumbi;  d'Elbassan  par  Gavija  et  Douratzo 
à  Scutari  et  à  Aulone  où  Berat  ;  de  Tirana  à  Scutari;  de  Scu^ 
tari  à  Boga,  à  Drivasto,  à  Aniivari  et  à  Alessio  ;  de  Serës  à  Mé- 
Icnik  et  Ostroumdscha  ;  de  Gnilari  à  Telovo  ;  de  Florina  à  Pri- 
lip;  deToii-Monastir  par  Ochrida,  Elbassan  etCavajaà  Scutari; 
de  Toli-Monastir  à  Keuprili»  dans  la  vallée  du  Vardar  (avec  dif- 
ficulté) ;  de  Bitoglia  ou  d'Ochrida  à  Kritschovo  (aved  peu  de  dif- 
ficulté); d'Uskioub  à  Kalkandelen»  Kostovo  (Goustivar)  et  Po-» 
dalischta-Han  ;  d'Ipek,  à  Djakova  et  Priâren  ;  avec  quelque  peine 
dlpek  à  Pristina,  et  de  Pristina  à  Prisren;  enfin  en  Bosnie,  dé 
Novibasar  à  Senitza»  à  Souodol,  et  même  à  Priepol  (avec  quel- 
qats  difficultés) ,  et  Goresda;  de  Bosna-Seraj  à  Travnrk;  dé 
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Évôrnik  à  Ratscha  et  au  Jadar  ;  de  Ratscba  à  Brod,  le  long  de 
la  Save  ;  çà  et  là  dans  le^^Tallëeê  de  la  Jalla  et  de  la  Bosna  ;  de 
Bania'^Louka  à  Slari-Maidan,  à  Novi,  à  la  Save  et  Derbend  ;  dé 
Berbir  à  Rroupa  ;  de  Hosiar  à  Gabella  ;  de  NeTesi{]^n  à  Gatzko  ; 
dé  Gatcko  à  Or ahoyo  i  de  Gloubigne  à  Trebij^ne,  etc. 

Parmi  les  seules  routes  tracées  et  faites  avec  quelque  art , 
nous  devons  citer  d'abord  celle  de  Katschanik  à  Uskioub.  A 
i/4  de  1.  du  premier  endroit,  on  a  été  obligé  de  percer  une  ga- 
lerie à  travers  un  rocher  calcaire  qui  a  50  p.  de  largeur  et  qui 
fermait  le  passage.  A  ce  point  se  trouve  une  inscription  tur* 
que  qui,  en  termes  pompeux,  attribue  cet  ouvrage  et  là 
route  à  un  visir  du  milieu  du  siècle  passe ,  ce  qui  est  peut'-étre 
une  pure  Fanfaronnade.  La  route  est  en  partie  pavée,  mais  nouS 
ne  savons  pas  si  le  tracé  n'en  est  pas  ancieu ,  et  les  Turcs  ne 
Pont  peut-être  que  réparée. 

Les  routes  de  Yiddin  à  Constantinople  par  le  Balkan  de 
Tschipka  et  celle  de  Schoumia  à  Kamabat  sont  les  seules  qui 
soient  bien  praticables  pour  toute  espèce  de  voiture  au  travers 
de  cette  chaîne.  On  les  a  rectifiées  en  entier  et  élargies  pour  le 
passage  du  Sultan,  en  1837;  néanmoins  il  y  a  encore  quelques 
pentes  qui  sont  trop  rapides,  et  faîtes  plutôt  pour  des  attelages 
de  boeufs  que  pour  des  chevaux.  Dans  ce  cas  sont  la  montée  & 
il/21,  après  Gabrova  et  certaines  ascensions  au  haut  de  la  mon- 
tagne :  les  contours  de  la  descente  sur  Tschipka  sont  aussi  trop 
petits,  surtout  au  milieu  d'un  terrain  de  schistes,  si  apte  à  s'tf- 
bouler.  Cette  route  n'étant  pasgraveléesegàterapromptement. 

Pour  le  passage  de  feu  le  sultan,  on  avait  placé  sur  ces  che-^ 
mtns,  de  distance  eu  distance  jusqu'à  Constantinople,  des  per- 
ches de  bois  au  bout  desquelles  flottait  quelquefois  un  petit 
morceau  d'étoffe  rouge,  et  près  des  villes,  dans  la  Thrace,  fl 
y  avait  même  quelques  mots  turcs  écrits  sur  ces  poteaux  ;  on 
avait  aussi  fait  des  petits  ponts  sur  les  ruisseaux ,  mais  tout 
cela  n'avait  été cotisiruit  que  pour  le  moment,  car  deux  mois 
après  lèvent  seul  avait  déjà  renversé,  non  seulement  des  pi- 
quets ,  mars  encore  les  barrières  de  ces  ponts  faits  plutôt  pout 
tifi  jardin  que  pour  une  grande  route.  Ce  que  le  voyage  du 
Sttltaû  a  produit  de  mieux ,  c'est  l'établissement  d'une  au- 
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her^e  assez  vaste  en  bois  et  en  pierre  aq  haut  du  Balkan  de 
Tschipka ,  une  petite  auberge  et  un  café  d'un  étage  au  passage 
au  pont  en  pierre  sur  la  Tondja ,  à  TE.  de  Kezanlik,  un  pa- 
villon couvert  au  milieu  d'un  jardin  de  roses  à  Tentrée  d'Eski- 
Sagra,  et  un  pavillon  couvert  au(tour  d'une  fontaineà  5/41.  au 
K.-O.  d'Andrinople.  Tous  ces  bâtiments  étaient  achevés  six 
semaines  après  le  passage  du  Padischah. 

Le  Balkaï\  oriental  pourrait  devenir  aisément  praticable 
pour  des  voitures ,  car  sur  la  roule  de  Schoumla  à  Aidos  et 
même  sur  celle  de  Varna  à  Bourgas,  il  n'y  a  vraiment  que  peu  de 
chose  qui  empêche  de  passer  même  actuellement  avec  des  char- 
rettes. Il  n'y  a  que  quelques  pentes  un  peu  roidês,  des  chemins 
creux  trop  étroits,  et  des  passages  de  rivières  sans  pont.  Entre 
Kasan  e,t  Islivné,  il  y  a  deux  endroits  ou  il  faudrait  démonter  les 
charrettes,  savoir  :  la  descente  dans  la  vallée  de  Kasan,  au  S.  de 
cette  ville,  et  surtout  celle  du  Balkan,  au-dessus  de  Vetschefa  ; 
mais  la  montée  d'Islivné,  au  haut  de  Taréte  sommet,  est  prati- 
cable pour  des  voilures,  et  la  route  est  même  assez  large. 

Près  de  Constantinople,  feu  le  sultan  a  fait  fair^  un  essai 
de  grande  route  gravelée  et  bien  tracée ,  elle  va  jusque  sur  le 
plateau  au.N.-E.  de  Bujuk-Tschekmedge.  Elle  n'est  pas  con- 
struite partout  de  la  même  mïmière ,  elle  est  quelquefois  trop 
bombée,  les  fossés  commencent  déjà  à  se  remplir;  et  l'herbe 
en  couvre  une  partie.  Cette  route  devait  cependant  aller  jus- 
qu'à Belgrade,  disait-on  dans  les  gazettes. 

Pour  qu' une  route  reste  bonne,  il  faut  non  seulement  qu'on  en 
ait  soin,  mais  encore  qu'on  y  passe  en  voiture  ;  or,  es  transports 
des  approvisionnements  de  Constantinople  ayant  lieu  par  eau, 
et  les  voyageurs  qui  arrivent  par  terre  étant  la  plupart  à  cheval, 
il  en  résulte  que  cette  chaussée  se  changera  petit  à  petit  en  un 
sentier ,  et  que  ses  courbures  seront  envahies  par  la  mauvaise 
herbe,  puisque  les  cavaliers  ne  craignent  pas  d'abréger  par 
des  descentes  et  des  montées  un  peu  rapides.  On  comprend 
que  dans  cet  éiat  de  choses ,  le  gouvernement  turc  y  pense  à 
deux  fois  avant  de  continuer  la  construction  de  pareilles  routes. 
U  faudrait  dans  ce  cas  prohiber  tout  voyagea  cheval,  et  ordon- 
ner qu'on  n'irait  plus  qu'en  cliarrette  ou  en  voiture,  ce  qui 
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serait  par  trop  tyrânuiqué»  et  exigerait  aussi  rintroduciioâ 
en  Turquie  de  carrossiers,  ou  au  moins  de  bous  cbairons. 

Les  routes  bonnes  pour  les  cat^a fiers  sont  tantôt  de  griiuds 
chemins  assez  larges,  tanlôt  des  sentiers  parfaileuRiU nom- 
més monopaté  par  les  Albanais  et  monopatia  par  les  Grecs. 
Ces  routes  manquent  tout-à-foit  de  régularité  et  sont  quel- 
quefois doubles,  triples  et  quadruples.  Dans  les  forêts,  il  faut 
vraiment  y  avoir  passé  souvent  pour  s'y  reconnaître».  Ceci  ex- 
plique les  différences  entre  les  iiinéraii*es  des  voyageurs  rela- 
tivement aux  localités  passées  et  même  aux  distances. 

Ces  routes  deviennent  mauvaises  dans  les  montagnes,  parce 
qu'à  force  de  se  servir  des  mêmes  sentiers  ils  s'excavent,  et 
Feau  pluviale  tend  alors  à  les  détériorer.  De  plus,  b'il  y  a  des 
bocages  sur  la  roule,  on  néglige  d'empéchcr  les  branches 
d'obstruer  le  passage  (s.  Pouschtenitze) ^  circonstance  bien 
fâcheuse  souvent  pour  nos  coiffures  européennes.  La  roche  du 
sol  ei  sa  pente  déterminent  Tétat  de  la  route  ;  s'il  y  a  du  gra- 
nité décomposé,  les  sentiers  se  ravinent  aisément  par  Técou-. 
lement  de  l'eau  pluviale ,  il  en  résulte  plutôt  une  fente  à  pa- 
rois glissantes  qu'un  sentier ,  et  les  chevaux  de  charge  surtout 
y  courent  des  dangers;  ensuite  souvent  les  descentes  et  les 
montées  ne  sont  pas  assez  ménagées.  Mais  tout  cela  n'est 
rien  comparé  aux  chemins  exécrables  de  la  Turquie  occiden- 
tale» et  on  est  quelquefois  surpris  de  rencontrer  dans  les  points 
les  plus  agrestes  une  musulmane  dans  une  lesse  portée  par 
deux  chevaux  ou  même  à  cavalère. 

Ces  sentiers,  ne  laissant  passage  souvent  que  pour  un  cava« 
lier ,  et  çù  et  là  pour  deux ,  sont  des  routes  très  dangereuses 
pour  une  armée  en  marche,  et  surtout  pour  la  cavalerie,  en 
temps  de  guerre ,  à  cause  des  avantages  qu'elles  donnent  aux 
tirailleurs.  11  bon  de  rappeler  que  les  chevaux  turcs  sont  bien 
plus  habitués  que  les  nôtres  à  se  tirer  de  ces  mauvais  pas. 

Nous  appelons  chemins  exécrables  ceux  où  le  sol  rocaillenx 

dégénère  en  vrais  escaliers  de  rochers ,  les  skela  des  Albanais» 

.  comme  çà  et  là  dans  les  montagnes  calcaires  au  N.  du  Drin ,  en 

Albanie  et  en  Bosnie,  ou  comme  au  S.  de  la  même  rivière  dans 

les  roches  schisteuses  ou  dioritiques  du  pays  des  Myrdites.  Nous 


S4  TURQUIE   d'eDROPE, 

nommons  de  même  des  sentiers  tortueux  au  milieu  de  pente$  où 
la  roche  est  désaggréçée  ou  couverte  de  débris ,  et  où  ils  sont 
quelquefois  si  étroits  qu  il  faut  lever  les  jambes  pour  passer 
avec  son  cheval.  Il  n'est  pas  étonnant  que  des  chevaux  de  bât  y 
gisent  quelquefois  immobiles  et  attendent  quVnôte  leur  char{jç 
pour  pouvoir  se  lever.  Dans  ces  passag;es ,  il  faut  toujours  voir 
$i  aucune  caravane  {Karman)  ne  s'y  est  déjà  engagée  ^  car  sans 
cela  on  a  mille  peines  à  s'en  tirer. 

Enfin  les  plus  mauvais  chemins ,  à  notre  avis ,  sont  cenji  qui 
sont  cannelés  en  travers ,  à  la  manière  des  routes  de  bestiaux 
dans  nos  montagnes,  et  où  les  cannelures  sont  profondes  de 
1  à  3  p.  et  remplies  de  boue.  Cette  3or te  de  route  est  fréquente 
en  Bosnie  »  dans  les  forêts  touffues  et  même  dans  cerlaipes 
plaines.  Elles  durent  quelquefois  pendant  1  l/âù2 1.,  comme 
à  la  descente  sur  Pratza»  en  venant  de  Goresda^  ou  bien  on  a 
alternativement  des  chemins  cannelés  et  d'exécrables  pavés  ou 
de  véritables  mares  occupant  les  grande^  routes,  même  en  été. 
Ces  dernières  sont  quelquefois  si  profondes  que  l'eau  touche 
I^  ventre  du  cheval  »  et  encore  on  doit  choisir  les  places  pa- 
rfiissant  les  moins  profondes. 

Bref,  la  négligence  des  routes  y  est  telle,  qu'à  la  fin  cer- 
tains espaces  considérables  sont  devenus  des  bourbiers  [ba- 
tak).  Dans  l'origine  il  y  avait  une  route  cannelée  ou  un  chemin 
marécageux  qu  on  évitait  en  se  jetant  de  côté  ;  mais  petit  à 
petit  ces  sentiers  latéraux  sont  devenus  aussi  mauvais  que  la 
routé,  et  à  la  fin  tout  le  terrain*  s'il  est  ombragé  d'arbres» 
reste  toiyour$  humide  et  détrenipé.  Les  propriétaires  dans  les 
plaines,  surtout  dans  la  Basse-Bosnie,  barricadent  leurs  champs 
taot  qu'ils  peuvent  près  des  endroits  marécageui^  des  routes. 
Franchir  de  teU  marécages  devient  quelquefois  mh  risque  si 
grand  qu'on  sonde  avpq  des  bâtons  avant  de  s* y  oveutiirer.  Si 
le  passage  est  recoupa  impraticable ,  nécessité  n'ayant  pas  de 
lui  »  on  se  fait  passage  avec  violence  snr  les  eûtes  •  et  on  abîme 
ainsi  nombre  de  prés  fertiles  et  même  des  champs  de  maïs. 

Entre  K.ognitza  et  Tarsçhin^  en  Bosnie,  nous  nous  rap- 
p6lpq«4*we  1/S  1«  de  chemin  dans  iine  for^  Qj»  il  fallulde^o^- 
dro  de  chev;il«  laisser  aller  seules  nos  bét^ ,  et  se  tirer  ^  bQ» 
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mi  çaoïaBt  d'une  pierre  ou  d'une  motte  de  terre  à  Tautre»  ou 
bien  d'un  tronc  d'arbre  à  l'autre,  appuyé»  à  la  lettre,  sur  deux 
bâtons.  La  descente  dans  la  vallée  de  l'Ougar  »  entre  Travoik 
et  Banjalouka,  les  forêts  entre  Soutschesa-lian  et  Tschemerno- 
poiie  f  en  Herzégovine ,  la  traverse  du  Porim  »  sont  d'autres 
examples  de  routes  «boininables  d'où  on  ne  sait  vraiment  com- 
ment sortir. 

}I  faudrait  élaguer  les  forêts  tout  le  long  des  routes  de  la 
Bosnie  et  les  graveler  au  lieu  de  les  paver  »  ce  qui  'serait  très 
facile  puisque  la  pierre  est  toujours  ù  côté  de  la  route.  En  Ser- 
vie «  au  contraire  »  on  gravellerait  les  routes  déjà  partout,  s'il 
u'y  avait  pas  manque  de  bonnes  pierres  dans  le  sol  tertiaire  si 
considérable  de  cette  principauté. 

EntreSkender-Yakoup  etBanialouka,  nous  avons  remarqué, 
en  l$?S,  une  singulière  manière  d'ouvrir  une  nouvelle  route. 
On  avait  coupé  à  travers  la  forêt  du  mont  Tisovaiz  une  très 
large  route  où  il  y  avait  des  bouts  de  pavés  anciens,  et  on  avait 
cassé  çk  et  là  les  e;^lrémités  des  rochers  qui  sortaient  du  sol. 
Un  poteau  indiquait  l'ouverture  de  ce  singulier  chemin ,  qui 
avait  été  abandonné  il  y  a  un  siècle,  à  cause  des  brigandages 
favorisés  par  le  bois  toufiii. 

Nos  voitures  n'étant  pas  eu  usage  en  Turquie ,  et  leur  in- 
troduction devant  être  retardée  encore  long-temps^  il  ne 
faudrait  c,onstruire  pour  le  moment  que  des  routes  gravelées 
moins  larges  que  celles  de  moyenne  largeur  en  Europe,  et  ne 
]çs  adapter  qu'au  passage  conmiode  de  deux  charrettes.  Le 
terrain  ayj^Ut  pi&ju  de  valeur,  on  pourrait  laisser  le  long  de  ces 
routes  une  lisière  de  terrain  suffisante  pour  pouvoir  les  élargir  si 
un  JQMr  on  en  sentait  le  besoin  ;  maispour  le  moment,  les  voyages 
^e  faisant  surtout  à  cheval ,  une  telle  dépense  serait  inutile. 
Néanmoins  le  principal  serait  d'abord  de  rendi^e  praticables 
pour  le^  voitures  toutes  les  routes,  où  il  ne  reste  que  peu  de 
ir^^Ujf.^  faire  et  de  corriger  le  tracé  vicieux  de  tout  de  sen- 
tiers. Il  faudrait  aussi  renoncer  tout-à-fait  aux  pavés  et  bâtir 
des  ponts  solides  où  il  en  manque.  Enfin ,  U  faud^ai,t  autant 
^e  p<»ssibjje  supprimer  ces  bartMèr^s  (s.  Pliilerete  qiû  Y  rat- 


56  ^  TURQCIE   D*EUROPE. 

nitze)  qui  ferment  si  fréquemment»  comme  dans  la  Haute-Bà- 
vîère,  les  roules  près  des  villages  slaves  pour  empêcher  les 
bestiaux  de  s'échapper.  Passe  encore  pour  celles  qui  se  refer- 
ment par  leur  propre  poids,  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  obli- 
gent à  descendre  de  cheval.  En  Bosnieet  en  Servie»  il  y  a  aussi 
comme  en  Suisse  assez  de  palissades  à  franchir  au  moyen  de 
tréteaux  par  les  piétons ,  ce  sont  les  Prielasi. 

La  réparation  des  routes  est  à  la  charge  des  paschas,  si  les 
legs  pieux  ne  suffisent  pas  ;  aussi  ils  ne  s'en  inquiètent  guère,  et 
négligent  même  de  réparer  les  ponts  et  les  bacs  les  plus  né- 
cessaires. Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  le  gouver- 
nement central  a  donnéquelques  fonds  pour  la  route  carrossable 
ouverte  à  travers  le  Balkan  deTscbipka.  Jadis  les  Turcs  riches 
se  faisaient  un  devoir  de  racheter  leurs  péchés  pendant  leur 
vie  ou  après  leur  mort  en  faisant  une  donation  nonwnée  Eirat 
pour  construire  ou  réparer  des  roules,  un  pont  ou  unefonlaine, 
h*Mv  un  han  ,  etc.  On  appelle  Sebad  celui  qui  fait  de  tels  legs. 
Dans  les  montagnes  où  la  chute  des  neiges  peut  empêcher 
de  reconnaître  la  route ,  on  ne^oit  que  rarement  des  jalons  de 
distance  en  distance,  comme  par  exemple  à  l'O.  de  Dougopo- 
liana ,  près  de  Senilza ,  ou  sur  le  mont  Porim  »  en  Herzégo- 
vine ,  etc.  Il  ne  se  passe  guère  d'année  sans  que  celte  négli- 
gence ne  produise  quelque  accident. 

En  Turquie,  les  carrières  {i)  ne  sont  pas  nombreuses,  parce 
qu'on  bâtit  trop  en  bois ,  et  que  i  dans  les  pays  où  les  maisons 
sont  en  pierre,  comme  en  Basse-Albanie  et  en  Herzégovine, 
la  surface  des  rochers  est  suffisante  pour  ces  constructions  » 
sans  exiger  l'établissement  coûteux  de  carrières.  Aussi  il  n'y 
en  a  guère  qu'autour  de  la  capitale ,  et  de  certaines  villes  où 
on  bûtit  des  édifices  par  ordre  du  sultan ,  comme  par  exemple 
sur  les  hauteurs  de  Schoumia ,  près  de  Janina ,  etc. 

Une  des  carrières  sur  le  plateau  au  S.  de  Schoumia  occupe 
près  de  200  ouvriers  (2),  et  le  directeur,  qui  est  Grec  {Epis- 


(I)  T.  Taseh-Odjaghe,  s.  Kameniàk,  g.  Lithotemeion- 
r  (â)  T.  Maidandji^  s.  Maidandja  za  ftamen»  v.  Vrai$eh,  g.  £r- 
gâtés. 
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tatès  eis  tous  ergatas)^  y  a  une  petite  maisonnette  en  pierre  % 
où  il  est  accroupi  une  bonne  partie  de  la  journée  sur  un  tapis , 
toujoui*s  prêt  à  ofFrir  du  café»  de  Teau  et  la  pipe  à  ceux  qui 
viennent  le  voir.  Une  autre  carrière,  avec  30  ouvriers,  est 
au  N.  de  la  même  ville.  L'exploitation  en  est  régulière  et  bien 
entendue. 

L'extraction  des  meules  de  moulins  (i)  donne  seule  lieu  à 
des  c.irrières  considérables,  dont  l'établissement  exige  qtiehpie 
art ,  et  qui  sont  assez  bien  emménagées.  On  y  fait ,  depuis  la 
siu'face  du  sol ,  des  trous  considérables  sur  la  pente  des  mon- 
tagnes, et  on  se  débarrasse  des  parties  tendres,  fendillées  ou 
iniitiies,  dont  on  entasse  les  débris  à  quelque  distance.  On 
creuse  dans  le  rocher  la  meule ,  piiis ,  pour  l'en  détacher ,  on 
fait  une  rainure  autour,  et  on  y  introdiut  des  coins  de  bois 
séchés  au  four ,  qu'on  humecte  ensuite  avec  de  l'eau.  Le  bois 
en  se  gonflant  détache  la  pierre. 

De  telles  exploitations  se  trouvent  vers  la  cime  d'une  mon- 
Uigne ,  à  H/2  h.  au  N.-E.  de  Mitrovitza ,  sur  la  frontière  de 
la  Bosnie  et  de  la  Romélie ,  à  Darkovitza ,  entre  Klisoura  et 
Leskovatz,  dans  la  Mœsie  supérieure,  près  du  couvent  du 
Saint-Père  (Aw/.O^^f 3),  sur  la  pente  méridionale  des  mon- 
tagnes de  Karatova ,  en  Macédoine ,  et  probablement  dans  les 
montagnes  liachytiques  à  TO.  de  la Mariiza  inférieure.  Ce  sont 
des  gites  de  porphyre  trachytiqiie  molaire,  roche  qui  donne 
d'excellentes  meules.  Les  carrières  de  Hili*o>ûtza  appartien- 
nent à  présent  au  pascha  Jaschar,  de  Pristina ,  et  elles  sont  ex- 
ploitées par  une  centaine  d'ouvriers  chrétiens.  Un  Karaoul 
ou  poste  y  a  été  établi ,  parce  que  des  paysans  arnaoutes 
du  voisinage  les  inquiétaient  de  temps  à  autre;  mais,  de- 
puis 1837 ,  il  n'y  a  plus  de  gendarmes.  La  jalousie  des  an- 
ciens propriétaires  du  terrain  entrait  peut-être  aussi  pour 
quelque  chose  dans  ces  désordres.  Le  pascha  de  Pristina , 


[\)T.  Déjirmen'tasche,  s.  Vodenitschni kamen ,  à.  Gourmoulin» 
V.  Piaira  di  Moare,  g.  Mylopetra  ou  Mylé. 
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dont  rauloricé  ne  s'étend  pas  jusqu'à  Mitrovitza ,  a  m  Ur^r 
profit  de  ce  que  les  gens  du  pays  ne  savaient  employer. 

Un  agent  est  préposé  pour  lever  une  taxe  sur  chaque  meule. 
£Ilcs  reviennent ,  suivant  la  grandeur  •  de  50  a  200  piastres. 
Ce  sont  avec  celles  du  couvent  deSi^eti-Otatz  (Saint-Père)  les 
meilleures  de  Turquie  ;  elles  durent  au  moins  50  ans  >  et  doQ- 
nent  une  farine  pure  »  tandis  que  les  meules  de  grès  ou  de  pou- 
dingues  de  Larissa  »  de  Janina ,  de  Greveno  »  entremêlent  la 
farine  de  sable.  Elles  s'ei^portent  à  Novibazar  et  dans  la  Bosnie 
méridionale^  daps  le  bassin  de  Prisren,  en  Macédoine»  jusqu'au- 
delà  d'Uskioub  et  de  Kalkandel  »  à  Nisch ,  en  Bulgarie  et  en 
Servie  »  parce  que  depuis  Kosovo  on  peut  pénétrer  avec  des 
charrettes  dans  toutes  ces  contrées.  Dans  les  pays  turcs  où 
les  meules  précédentes  ne  peuvent  arriver ,  comme  à  Monasiir, 
pn  trouve  au  moins  de  très  petites  meules  qui  servent  à  des 
usages  domestiques ,  et  peuvent  être  portées  à  dos  de  cheval. 

Ailleurs,  comme  dans  l'Albanie  inférieure ,  dans  la  Bulgarie 
occidentale  et  orientale ,  on  se  sert  pour  les  moulins  de  grès 
crétacé  grossier ,  dont  des  exploitations  existent  à  Taschkisi, 
au  S--E<  de  Sophie ,  et  en  Herzégovine;  sur  leKamtsçhik 
nous  avons  vu  employer  de  plus  des  poudingues  d'ailuvions. 
Les  pierres  molaires  d'Ëlia ,  sur  les  oôtes  de  la  Thesprotie,  en 
Epire,  ne  s'exportent  que  dans  ce  pays  et  dans  les  iles  Io- 
niennes. 

Des  carriers  particuliers  ou  Siftdjiler^  sont  jes  Albanais  qui 
exploitent  la  poix  minérale  de  Garbonara  »  près  d'Aulone^  Vu 
le  prix  actuel  de  cette  matière ,  ce  riche  dépôt-  donnera  de 
beaux  produits ,  quand  l'exportation  en  sera  établie  en  règle, 
çt  le  voisinage  de  la  mer  lui  assure  l'avantage  sur  pelui  de  Ver- 
Çoraz»  en  Dalmatie.  {Voy^z  vol.  L  p*  279.) 

La  Turquie  n'a  point  de  corps  régulier  de9  mines  ^  et  même 
les  mineurs  (t.  i;.  a.  Madendji^  v.  Baesou  »  g.  (.agoumintzè^) 
sont  si  rares,  qu'il  n'y  a  même  personne,  en  Servie,  capable 
d'entreprendre  ni  des  travaux  d'exploitation,  ni  des  opérations 
métallurgiques.  Sou^  Tzerni-Qeorge ,  on  avait  enlevé  dans  le 
Bannat  un  mineur  aUewand  pour  eiuvrir  des  mines  do|t|  m 
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voit  encore  les  restes.  Ed  Turquie  >  il  y  a  eneofe  qudques 
Grecs  ou  Bulgares  qui  entendent  quelque  chose  à  fart  des 
mines,  ou  se  donnent  du  moins  pour  tels.  Néanmoins»  il  y  a 
à  CoQSiaotinople  un  bureau  «  le  Maden  Moukataasi  Kalemi 
pu  Maaden  Calemi,  qui  fait  partie  de  la  trésorerie  {Terfler- 
darie)^  et  qui  est  chargé  de  recueillir  le  produit  des  fnines  et 
d'affermer  ces  dernières. 

Des  orpailleurs  (s.  Slatopraljatz)  zingares  sont  assez  rares 
en  Turquie  ;  il  y  en  a  quelquefois  sur  le  Bilischta ,  et  surtout  en 
Yalachie^  sur  la  Bistriiza ,  l'Oit*  et  trois  autres  rivières  d0 
Yalachie. 

Nous  avons  visité,  en  Turquie,  les  exploitations  de  mine^(l) 
près  de  Karatova^  ÔLEgri-Palanka^  de  KH^Qura»  de  Sama^ 
koif,  et  celles  de  Bosnie» 

Les  mines  de  Karatom^  en  Macédoine»  sont  à  1  1/2  I* 
au  S-  de  cette  ville ,  dans  les  montagnes  ;  le  minerai  de  plomb 
argentifère  s'y  trouve  dans  une  roche  porphyrique  assez  dure. 
La  foqderie  est  placée  à  Karaiova.  Il  nous  a  semblé  que  l'ex- 
ploitation nétait  pas  faite  d*après  les  méthodes  les  plus  éco- 
nomiques. Les  galeries  (t.  Dwanhane  ou  Magara)  ne  pa- 
raissent pas  percées  et  entretenues  avec  tout  le  soin  nécessaire. 
Le  puits  d'extraction  (t.  Koyou)  est  beaucoup  trop  large,  et 
en  conséquence  embarrassé  d'une  quantité  de  poutres  pour 
empêcher  les  éboulements.  Le  haut  du  filon  ou  du  gite  du  mi- 
nerai (t.  Maden  ou  Madentasche  ou  Jes^hçr)  a  été  mal^X- 
ploité ,  et  on  voit  qu'il  y  a  eu  des  éboulis. 

]1  serait  à  souhaiter  qu'on  préposât  à  ces  mines  un  ingéaîeur 
entendu ,  afin  qii'il  en  réglât  l'exploitation,  et  qu'il  déternoiait 
la  véritable  étendue  de  ce  riche  dépôt  métallifère.  D'après  le 
mode  actuel  d'exploitation ,  on  ne  peut  pas  compjétemept  iiti- 
liser  la  masse  du  minerai;  de  plus,  les  éboulis  doivent  rendre 
^  et  lu  toute  exploitation  ultérieure  impossible,  ou  du  moins 
difficile.  Il  est  même  possible  que,  vu  la  mabdresse  mise  dans 
ces  travaux ,  l'exploitation  devienne  si  coûteuse  »  qu'on  sera 

tw^   wMJ  j  I  nn^.iip    Mil  111.111     I    |ij  1  n.^     n  j   -       Il  !■■    i-w»»  ^    un  wgm''7fm't^^r^'*mm$fm09^ 
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oblig[é  de  rabaùdminer ,  faute  de  bénéfice  à  en  tirer.  D'une 
autre  part,  rétablissement  de  la/ôWm^»  srKaralova,  exige 
le  charriage  dû  minerai  jusqu'à  ce  lieu,  S*il  était  absohimenl 
nécessaire  d'avoir  les  fonderies  dans  cet  endroit ,  au  moins  on 
devrait  faire  le  triage  du  minerai ,  et  même  le  griller  près  des 
mines  ;  il  y  aurait  économie  de  transport. 

Au  premier  abord ,  on  croirait  (|ue  la  fonderie  (t.  Deukou/ii' 
Hane)  a  été  placée  à  Karatova  à  cause  de  la  plus  grande  fa- 
cilité de  s'y  procurer  du  combustible;  mais  les  environs  de  la 
ville  sont  tout-à-fait  dégarnis  de  bois,  de  manière  qu'il  faut 
aller  le  chercher  à  une  aussi  grande  distance,  ou  même  plus 
loin  ,  que  si  la  fonderie  était  sur  la  montagne.  La  commodité 
de  la  surveillance  supérieure  a  été  peut-être  la  cause  princi- 
pale dans  le  choix  du  lieu  de  la  fonderie. 

Le  minerai  trié  y  est  grillé  assez  mal  ;  puis ,  sans  autre  opé- 
ratio.i  intermédiaire  de  trituration ,  on  le  jette  dans  les  four- 
neaux (t.  Fouroun).  Pulvérisé,  ou  au  moins  concassé  davan- 
liv^e  j  le  feu  pourrait  plus  aisément  agir  sur  le  minerai  et  le 
fondre.'Or,  il  y  a  un  cours  d'eau  qui  permettrait  l'établissement 
peu  dispendieux  d'une  pareille  machine ,  et  si  le  filet  d'eau 
était  trouvé  trop  faible  en  été ,  en.  établissant  des  réservoirs 
sur  la  pente  des  montagnes  environnantes,  on  pourrait  avoir 
de  l'eau  toute  Tannée.  Les  localités  sont  favorables  à  l'établis^ 
sèment  de  pareils  étangs ,  car  il  y  a  beaucoup  de  petits  ravins 
à  parois  de  rochei'S  peu  perméables  à  Teau;  il  ne  s'agirait 
presque  que  de  barrer  un  des  ravins  par  un  mur. 

De  plus,  l'étal  des  fourneaux  est  si  peu  conforme  aux  meil- 
leures méthod«2S  de  construction  ,  que  la  trituration  du  mine- 
rai serait  encore  plus  à  désirer.  Dans  l'état  où  on  le  jette  ac- 
tuellement dans  les  fourneaux ,  le  feu  le  plus  fort  n'est  pas 
capable  d'en  soutirer  tout  le  minerai.  Il  en  reste  toujours  une 
partie  dans  les  scories ,  et  même  beaucoup  de  fragments  de 
roches  avec  du  minerai  sortent  du  feu  presque  intacts.  Ainsi 
lestas  de  scories  nous  parurent  vraiment  des  trésors  amassés 
ponr  la  postérité.  Un  ingénieur  habile  ferait  repasser  avec 
avantage  toutes  ces  scories  au  feu;  et  même  »  concassées  et 
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pulvérisées  »  elles  poorraieni  Tétre  dans  les  foumeaivx  acloels. 
Nous  avons  trouvé  en  1 856 ,  à  Karatova  »  deux  fourneaux» 
dont  Tun  était  en  ruines,  et  l'autre  en  assez  mauvais  état  ou 
en  réparation.  Leurs  cheminées  sont  trop  basses»  le  courant 
d'air  y  doit  manquer  de  force ,  les  parois  sont  trop  faibles , 
lour  voûte  est  trop  haute,  et  leur  forme  n'est  pas  la  pluséco- 
nomique  pour  le  combustible. 

Nous  n'avons  pas  pu  savoir  le  rapport  annuel  de  ces  mines, 
mais  du  moins  nous  avons  cru  entrevoir  qu'elles  étaient  riches, 
et  surtout  qu'elles  seraient  productives  sous  une  meilleure 
administration  minière.  On  nous  a  dit  que  400  oches  de  mi- 
nerai de  plomb  argentifère  donnaient  200  oches  de  plomb  et 
700  drachmes  d'argent.  Dans  le  procédé  maintenant  en  usage 
pour  retirer  l'argent  du  plomb  fondu ,  la  litharge  est  perdue, 
tandis  qu'elle  pourrait  être  recueillie  par  des  constructions 
particulières.  Enfin  si  on  désire  continuer  des  travaux  de  mines 
en  Turquie ,  il  faut  faire  des  règlements  pour  Tainénagement 
des  forêts ,  au  moins  aux  environs  des  exploitations ,  car  s:ins 
cela,  et  avec  l'incurie  qui  règne  actuellement  à  cet  égard, 
le  bois  ou  le  charbon  peut  devenir  tellement  cher ,  que  faute 
de  gain  on  soit  obligé  d'abandonner  des  mines,  sans  cela  fort 
bonnes  à  exploiter.  Les  forêts  devraient  être  divisées  par 
coupes ,  et  on  ne  devrait  pas  abattre  les  arbres  avant  qu'ils 
aient  25  à  30  ans  ou  plus,  si  c'était  possible.  Ces  lois  ne  seraient 
d'abord  applicables  qu'à  certaines  forêts  près  des  mines,  et  pour- 
raient être  étendues  plus  tard  aux  autres  bois  de  Tempire. 

Les  mines  dÉgri-Palanka  sont  situées  à  1  1/2  1.  à  TE. 
de  ce  bourg ,  dans  des  montagnes  couvertes  de  bois  ou  de 
présavecquoiques  habitants  isolés.  Celles  des  montagnes  entre 
Klisoura  et  le  vallon  de  Vrtska-Rieka  ont  le  même  gisement. 

Ce  sont  des  mines  de  fer  oxidulé ,  disséminé  en  très  petits 
cristaux  dans  un  talcschiste  décomposé  et  tendre,  mais  re- 
couvert souvent  d'une  couche  assez  épaisse  de  terre  végétale. 
Pour  retirer  ce  minerai  du  schiste ,  on  fait  passer  çà  et  là  sur 
les  rochers  des  torrents  d*eau  en  leur  laissant  le  soin  de  se 
former  un  lit.  Cette  eau  vient  du  haut  de  la  montagne  où  elle 


parait  a^êz  âboodei' ,  et  e^t  retenue  çl  et  là  pat*  de  petites 
ëcittses  informes  en  bois.  Il  s^ensuit  que  Teau  >  coulant  sur  un 
plati  incliné  de  plusieurs  centaines  de  pieds,  sillonne  le  sol,  et 
descend  avec  d'autant  plus  de  force  que  les  pentes  sont  plus 
rapides.  Elle  extrait  du  schiste  quelque  peu  de  mineraii  et  leà 
gens  jettent  dès  portions  de  roche  dans  le  courant  pour  aug- 
menter la  quantité  du  minerai. 

Jusque  là  ce  mode  si  simple  de  lavage  ne  présenterait  pas 
«rinconvénient ,  au  moins  dans  un  pays  comme  celui-là  où  lô 
^ol  paraît  avoir  si  peu  de  valeur,  et  où  il  y  a  si  peu  d'habitants  ; 
mais  comme  il  n'y  a  pas  d'endroits  fixes  et  appropriés  pour 
recueillir  le  minerai,  et  qu'on  laisse  au  torrent  le  soin  de  se 
lïreuser  çà  et  là  de  petits  trous  où  le  minerai  se  rassemble,  et 
reste  par  son  propre  poids,  il  en  résulte  qu'on  ne  récolte  pas 
autant  de  minerai  qu'on  le  pourrait ,  lors  même  qu'on  le  cher- 
cherait jusqu'au  pied  de  la  montagne  dans  le  lit  tortueux  et 
bosselé  de  ces  singuliers  torrents  jaunâtres. 

La  quantité  d'eau  et  les  forêts  de  ces  montagnes  permet- 
traient l'établissement  peu  coûteux  de  bocards  fort  simples, 
qui  ne  laisseraient  guère  «échapper  de  minerai,  qui  exigeraient 
peut-être  moins  d'ouvriers ,  et  qui  rendraient  certainement  en 
un  temps  donné  plus  de  minerai  que  cette  méthode  vicieuse.  La 
quantité  de  minerai  produit  resterait  ainsi  toujours  la  même. 

Alors  on  pourrait  exploiter  la  rodie  régulièrement,  en  car- 
Hères  à  cief  ouvert;  on  rechercherait  surtout  les  masses  les  plus 
riches ,  et  on  n'abîmerait  pas  une  grande  étendue  de  terre  en 
là  rendant  impropre  à  la  culture  par  l'enlèvement  de  la  terre 
¥égëlale. 

Les  minerais  obtenus  sont  rélavés  sur  un  très  petit  lavoir 
triangulaire ,  du  moins  à  Klisoura.  Les  hauts-fourneaux 
(t.  Foumz^n)  sont  placés  dans  le  vallon  de  Riisoura,  dans  celui 
du  Yrtska-Rieka  et  dans  un  autre ,  à  TE.  d'Ëgri-Palanka.  Ils 
«Ottt  fort  petits,  l'air  y  arrive  par  deux  soufflets  [Keuruk)  trop 
minces  et  à  extrémités  de  fer.  Ils  sont  mis  en  mouvement  par 
Hmî  roue  verticale  de  moulin  et  une  poutre  entaillée.  Près 
^figri'^Pabnka»  les  fourneaux  s'ouvrent  tous  tes  16  heures; 


700  ocbM  de  fer  deinàDdetit  7  charges  de  oberbeô  on  400  lî* 
vres,  et  on  feit  18  ochee  de  fer  fondu  dans  les  16  henresA  A 
Klisoura»  on  sgoiite  au  charbon  de  temps  à  ùutre  des  fii0ots 
de  hêtre.  On  ouvre  le  fourneau  toutes  les  IS  heures;  on  fait 
âO  à  60  ochés  de  fonte  à  la  fois,  et  on  les  enscTelit  sous  un  tas 
de  scories  de  fer«  On  ferme  lotat  de  suite  l'ouverture  du  four* 
neau  asset  artistement  avec  des  tuiles  d'argile»  et  on  reforme 
en  argile  Tentcmnoir  où  se  met  Teitrémité  en  fer  du  soufflet. 
On  tâche  de  donner  o  la  fonte  à  grands  eoups  de  marteau  la 
ferine  d'un  bloc.  Après  cela  on  se  sert  de  marteaux  tranchante 
et  de  coins  pour  y  faire  une  fente»  de  manière  à  lui  donner  la 
figure  d'un  bât,  opération  jugée  nécessaire  pour  pouvoir  lé 
transporter  à  dos  de  cheval  dans  les  endroits  où  on  le  transe 
forme  en  barres  el  moreeau  quadrangulaires  au  moyen  dé 
martinets. 

11  est  évident  qu'un  fourneftu  niieul  construit  et  plusgratld» 
aVeo  de  bons  soufflets  »  eugeraift  moins  de  combustible  i  ne 
s'ouvrirait  pas  si  souvent  et  donnerait  du  meilleur  fer.  Tel 
qu'il  est  actuellement  «  le  grain  du  fer  fondu  (t*  Dukulmusch*- 
Ihrtur  ou  D:eukme*Demir)  est  trop  peu  Serré»  il  est  ed  partie 
poreux  I  et  étendant  le  fer  oiidulé  doit  donner  de  bon  fer, 
comme  le  prouvent  les  fers  de  Suède* 

Dans  ces  montagnes  il  y  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  améliorer 
ces  usines;  l'eau  et  le  bois  abondent»  et  les  matériau jl  pour  les 
eitostructions  en  pierres  ne  manquent  pas  non  plus»  On  pour-« 
rait  aussi  asses  aisément  changer  en  route  le  sentier  de  i  1/9  U 
qui  conduit  de  l'usine  à  la  vallée  d'Ëgri-Dere  pour  pouvoir 
transporter  à  moins  de  frais  le  minerai  sur  des  chariotsi  11  sé« 
rait  peut-être  même  préférable  de  placer  l'usine  plus  bas  eC 
plus  près  de  la  vallce  d'Ëgridere.  La  fabrication  du  charbon 
de  bois  y  a  lieu  encore  sans  qu'on  suive  aucune  règle  pour  mé* 
nager  les  forêts. 

A  Samaket^i  on  fond  un  minerai  de  fer  oxidulé  d'alluvion^ 
semblable  au  précédent  ;  il  y  a  plusieurs  hauts-fourneaux  dam 
le  même  genre  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  On  y 
fMd  eo  particulier  des  /boulets  de  canon  el  en  y  réduit  le  fer 
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en  barres.  Le  pascha  de  Sophie  y  faisait  bâtir,  en  lâS7 ,  un 
fourneau  d'affinage  à  Tanglaise  avec  une  haute  cheminée ,  ^t 
avait  envoyé  en  Angleterre  des  jeunes  gens  pour  s'instruire 
dans  la  métallurgie. 

H.  Dervisch-Effendi  nous  a  fait  part  que»  dans  le  Balkan,  à 
rO.  de  Varna,  il  y  a  des  fonderies  semblables»  qui  portent  le 
nom  de  petit  Samakov  ou  Saffyakovdjouk\  elles  nous  ont 
échappé.  A  Ëtropol,  il  y  a  des  hants^fourneaux  de  fer  en 
ruine  depuis  une  vingtaine  d*années,  parce  que  le  gouverne«- 
ment  a  voulu,  dit-on»  imposer  trop  fortement  leurs  proprié- 
taires. Sur  le  Graischanitza  »  entre  Pristina  et  Gujlan»  il  y  a 
des  scories  de  hauts  fourneaux ,  où  on  fondait»  du  temps  des 
despotes  serbes,  les  minerais  argentifères  des  montagnes»  près 
de  Novo-Brdo»  et  il  y  en  a  aussi  près  de  Kratovo  et  à  Laregovi 
dans  la  Ghalcide. 

Près  de  Voinitza  en  Bosnie  »  il  y  a  une  demi-douzaine  de 
mines  et  4  à  5  usines.  Les  mines  sont  dans  la  montagne,  à 
i/2  h.  au  S.  du  couvent  latin  de  Yojnifza  ;  puis-pius  loin»  dans 
la  même  direction»  ainsi  qu'au  S.  de  la  petite  mosquée  isolée, 
à  1  i/â  h.  à  TE.  de  Voinitza,  sur  la  route  de  Serajevo,  et  dans 
la  vallée  qui  descend  du  mont  Radouscha.  On  y  exploite  très 
mal  du  fer  hydraté  dans  des  trous  \k  ciel  ouvert»  ou  des  puits 
et  des  mines  peu  profondes  et  informes. 

Les  mines  de  fer  hydraté  de  la  Croatie  turque  septen- 
trionale» comme  celles  de  Voinitza»  sont  curieuses  à  visiter 
comme  monuments  de  l'enfance  de  l'art.  Les  murs  des  puits 
n'y  sont  pas  supportés  par  des  traverses  de  bois ,  mais  sim- 
plement par  des  clayonnages  de  branches  d'arbres»  et  ces 
trous  ne  sont  pas  carrés»  mais  ronds,  et  souvent  si  étroits 
qu'un  homme  a  juste  la  place  pour  y  descendre.  La  pres- 
sion des  terres  contre  ces  cylindres  tressés  tend  encore  à 
rétrécir  ces  ouvertures  de  bas  en  haut;  or,  si  on  ajoute  à 
cela  des  excavations  trop  grandes  faites  sans  précaution  à 
50  et  40  p.  sous  la  surface  du  sol,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  des  accidents  qui  ont  lieu  d:ins  ces  mines. 
'    Au  lieu  de  treuils  bien   faits,  on  y  emploie  des  machines 
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qui  ont  Tair  si  peu  solides  qu^on  comprend  qae  les  mineiiH 
aiment  mieux  remonter  en  grimpant  le  long  du  cylindre 
de  brandies  tressés  qu'en  se  faisant  bisser  par  la  poulie  (t.  Ma* 
kàra)  •  D*abord  le  support  de  ces  treuils  n'est  placé  que  sur  un 
cbevalet»  composé  de  quatre  faibles  branches  d'arbre  qui  se 
croisent  deux  a  deux.  La  poulie  sur  laquelle  s'enveloppe  la 
coi*de,  ainsi  que  ses  deux  extrémités  et  les  manivelles»  sont  fa- 
briquées d'une  seule  pièce  de  bois.  Il  faut  pour  cela  trouver  une 
brandie  ou  un  tronc  mince,  d'où  un  appendice  part  de  chaque 
côté,  dans  une  direction  différente.  Si  nous  n'avions  pas 
nous-méme  examiné  soigneusement  ces  informes  instruments, 
nous  ne  croirions  pas  à  la  possibilité  de  leur  existence.  Enfin  » 
un  morceau  de  bois,  décrivant  un  angle  saillant,  empêche  œtle 
poulie  de  sortir  du  chevalet ,  lorsqu'on  la  fait  tourner  par  ces 
manivelles,  dont  l'une  s'élève  presque  verticalement,  tandis  que 
l'autre  descend  obliquement ,  lorsque  la  poulie  n'est  pas  en 
mouvement. 

Il  y  a  plusieurs  usines  dejer  près  de  Voinitza,  placées  dans 
la  vallée  sur  la  route  de  Serajevo.  Une  des  plus  considérables 
est  celle  à  11/21.  environ  de  Voinitza,  près  d'une  petite  mos- 
quée isolée.  Nous  y  avons  trouvé  deux  martinets  mis  en  mou- 
vement par  une  grande  roue  verticale  en  bois  assez  bien  faite. 
Il  n'y  a  qu'un  fourneau,  bâti  comme  ceux  d'Ëgri-Palanka ,  et 
muni  de  soufflets  fort  longs  et  étroits,  et  mus  aussi  parades 
roues  à  eau.  Le  minerai  de  fer  hydraté  brun  ou  jaune  est  di- 
visé en  petits  morceaux  ;  on  tâche  d'en  séparer  autant  que 
possible  lès  fragments  calcaires  qui  y  sont  mêlés,  et  ensuite 
on  les  lave.  On  y  compte  sur  1  oche  de  fer  pour  10  oches  de 
minerai  de  fer  hydraté  plus  ou  moins  impur.  Chaque  jour,  on 
obtient  28  oches  de  fer  fondu,  et  on  ouvre  le  fourneau  toutes 
les  24  heures.  Le  charbon  de  bois  qu'on  emploie  est  fabriqué 
indistinctement  ayec  toute  espèce  de  bois;  on  en  consomme 
beaucoup,  mais. heureusement  les  montagnes  voisines  sont 
encore  bien  boisés.  On  attise  le  feu  du  fourneaii  en  mêlant  au 
charbon  des  morceaux  de  bois. 

Les  hauts-fourneaux  en  Croatie  sont  au  nombre  de  trois 


III. 


dMaktaUée» à iijiLà TO* de Brounzent^aidaii ;  d'autre» 
nisteat  près  de  Stari-Maidaii  et  de  Kameograd*  lis  sont  toiit* 
è'^fitit  semblables  à  ciNitde  Voiniua»  et  à  Kamengrad  on  foad 
dbs^  bcmtets  de  .canôii  et  des  pla&  pour  cuire  du  paiil.  MuU* 
part  M  m  coule  des  pots  de  fonte  (g.  Gi^ozdeniak)  ou  des 
.foorpeauiL  f  qui  eooipaencait  à  être  connus  en  Servie ,  et  vieu** 
«eiH  de  Styrie  ou  de  Hongrie. 

.  J^Sennê^  on  voit  les  restes  d'anciennes  mines  et  de  fofi«- 
-d^rie,  surtout  à  V^îdm^fA,  dans  la  vallée  de  Tschei*oiiika^  k 
Sanda»  puis  près  de  Maidan  dans  les  monts  de  Roudnik^ 
4t  sur  la  ckne  du  Kopaoutkt  etc.  En  1825,  M»  de  Herder^ 
43apitaiRe  des  mines,  avait  parcouru  la  Servie  pendant  31/3  mois 
pourl^e  ua  rapport  au  prince  sur  les  richesses  minérales  du 
pays.  I*f 0U5  ignorons  si  ce  rapport  a  été  achei^  avant  la  mort 
M  cet  ingénieur»  mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  recommencé  d'e&^ 
ploitatîon  en  Servie ,  et  esk  1855  le  prince  a  même  refusé  de 
concéder  des  mines  à  une  compagnie  anglaise.  U  a  prdxible^ 
ment  Irien  fait,  parce  que,  n'ayant  personne  pour  contrèier  les 
travaux  9  cet  ^pî$culi|teurs  nr'auraient  exploité  que  les  gtfes  lés 
^m  rtebes  sans  économie ,  et  sana  penser  à  l'avenir.  Depuis 
lori^  il  a  été  qneetioB  plusieurs  fois  de  fure  venir  des  mineun 
•samens ,  quoiqu'on  fiênrait  mieux  de  s'adresser  au  corps  des 
fnineft  du  Bannat,  où  il  y  a  nombre  de  gens  entendus,  et  habi- 
tués I  exptoiter  le  même  genre  de  gîtes  métallifères  qu'en 

Servie* 
.  La  Turquie  d'Europe  recèle  encore  bien  d  autres  endroits 
oft  on  pourrait  établir  probablement  avec  profit  des  mines, 
et  eè  il  y  en  a  ett  du  temps  de  f  empnre  romain  ou  grec. 
Peur  cela  M  serait  urgent  de  faire  enamiaer  par  des  ingénieurs 
des  mines  les  principales  chaises  de  la  Turquie ,  et  surtout 
eetles  ceesrpoiées  de  roches  schisteuses  cristaUfséss ,  comme 
le  Despoto^Dagh,  le  Sebar,  l'Olympe,  les  montagnes  de 
ffeve^rde^^  et  de  Kratovo ,  les  Balkans  et  les  montagnes 
eentrtttasde  laBesnie  et  des  ptateaux  élevés  entre  Soo|»a  et 

Livno. 
*     IV  ne  fiMrt  p«sté  dissMMier  que  oe  serait  ai  tAdw  dittcile, 


àMiiTtereMi  if 

phrcfe  qii^éâipett  de  secours  I  espérer  de  ta  pari  des  fettbltâiilSi 

quoiqu'il  soit  possible  que  çà  et  là  ces  derniers  sacheht  ibéCtrè  ft 
pr«lt  ceHainsgliei  pour  ettt»tiiéliiëSi  Les  myas  iOiit  trèè  fëser- 
fitê  dans  leurs  «ofnmuiileations  à'cèt  égard,  parceiiti'ilseraigneiil 
lottjétirs  qiHi  M  leurs  m«Ures  apprenaient  la  prësenee  de  mini*! 
rai  dans  on  lied  eu  dans  un  autres  en  ne  les  for<*At  dé  tHiValller  t 
ces  mines ,  et  qu'on  n'ajouftt  ee  iiouTeaii  fardeau  àût  eUargM 

qu'ils  ont  déjà.  En  ayant  des  mineurs  tolofttaires  pa^éSi  MM 
eraintè  cesserait  i  au  contraire ,  certains  districts  se  trouve- 
raient earicbis  par  le  Voisinage  de  pareils  établissements  i  àtf 
moyen  de  l'argent  mis  en  circulation  et  des  (ravauit  Sëcoift^ 
dairt»  à  eitécuter« 

Comme  tous  le»  gouverneurs  ou  préfets  ëli  Eurdpè  »  les  pfi^ 
Bobaâne  peuveht  en  aucune  manière  profiter  dès  richesses  miM^ 
raies  du  sol  »  ou  surveiller  le  bon  aménagement  des  mines  $  rit 
on  ne  leur  adjoint  pas  des  ingénieurs  des  mines.  Gê  dernlW 
état  ei^ige  des  connaissances  spéciales  comme  tout  autre»  et  M 
ne  peut  pas  plus  les  acquérir  d'un  Jour  h  rautrè  na'àh  hë  pettl 
ebanger  un  paysan  tout  d'un  coup  eu  un  général  OU  CapitalM 
de  vaisiead.  SI  te  gouvernement  ottoman  est  privé  dautt  Fêtai 
iK^tiHI  des  clioses  d'un  revenu  puJ3lie  qui  lui  appartient,  ce  b^«M 
point  aux  pascbas  qu'il  faut  s'en  prendre  »  mai^  au  manque 
d'une  administration  régulière  dés  mines. 

Enfin,  H  est  probable  que  le  gouvernement  ôttomati  arHvé« 
rait  plus  vite  à  son  but  de  tirer  uii  revenu  annuel  de  ces  miuei 
en  les  ufFermant  a  des  compagnies  ;  mais  dans  ce  cas ,  Il  h^* 
drait  que  les  baux  fussent  de  très  longue  durée ,  et  que  les 
cravaiiit  exécutés  restassent  sôus  l'inspection  d'ingénieurs  du 
gouvernement  dont  In  paie  régulière  serait  lé  garant  de  leul^ 
incorrtiptibitilé.  On  pourrait  y  ajouter  la  condition  de  cautions 
pour  les  cas  où  les  termes  du  contrat  seraient  violés  ou  mal 
interprétés^  Sans  ces  précautions»  les  compagnies  pourraietit 
ruiner  en  peu  d'années  les  mines»  en  n'exploitant  que  les  pair^ 
-lies  iea  plus  riches  et  les  épuisant  complétêBMiii  i  en  refidaiii  toàt 
travail  ultérieur  trop  coûteux  »  et  par  eonséquent  impossible. 
Elles  ne  penseraient  qu'à  elles  »  tandis  que  Âma  ôëi  ier(0e  de 
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transactions ,  il  ne  faut  avoir  en  vue  que  le  bien  de  TÉiat  et  de 
ses  habitants. 

.  Les  Turcs  ont  bâti  jadis  de  belles  mosquées  {Djami)  et  d'au- 
très  édifices  [Bina).  Les  construclions  des  Maures  offrent. tant 
de  pittoresque  que  cela  prouve  que  les  Arabes  comme  les  Grecs 
connaissaient  bien  Farchitecture.  A  présent  cet  art  est  réduit 
dans  toute  la  Turquie  à  uue  routine  qui  ne  sait  que  copier  e  s 
mauvaises  bâtisses  existantes. 

Les  ^\k\^  architectes  [{)  ioni  presque  tous  Grecs,  Armé- 
niens ou  éiran{jers,  et  paraissent  loin  d'avoir  toutes  les  con- 
naissances nécessaires  et  surtout  le  goût  classique ,  comme  le 
prouve  même  le  manque  d'élégance  et  de  symétrie  des  somp- 
tueux palais  du  grand-seigneur.  Les  Turcs  ont  donc  oublié 
les  beaux  monuments  des  kalifes  de  Bagdad  et  de  Cordoue , 
dont  le  sultan  se  dit  le  successeur.  En  Servie ,  il  n*y  a  que 
des  architect€[S  allemands  ou  hongrois ,  qui  ne  font  qu'y  intro- 
duire le  type  lourd  des  édifices  de  la  Basse-Hongrie.  Le  goût 
du  jour  se  complaît  encore  dans  des  murs  très  épais ,  des  rez- 
derchaussées  voûtés»  des  fenêtres  avec  des  grilles  de  fer  comme 
dans  une  prison  »  et  des  chambres  garnies  de  fenêtres  très  en- 
foncées dans  les  murailles.  De  plus,  dans  les  constructions 
slaves ,  en  Turquie ,  la  toiture  est  composée  de  trop  de  solives 
et  de  traverses,  de  manière  que  le  grenier  ne  peut  pas  être 
employé  à  cause  de  la  place  occupée  par  les  poutres  (s.  Prie-- 
yornitze).  La  nouvelle  église  de  Belgrade  a  été  bâtîe  par  des 
jSongrois ,  et  elle  est  en  briques ,  malgré  qu^il  y  ait  assez  de 
pierres  près  de  la  ville. 

Toutes  les  bâtisses  sont  extrêmement  légères  en  Turquie  » 
et  il  y  entre  beaucoup  de  bois.  Souvent  la  charpente  et  même  le 
toit  de  la  maison  sont  dressés  sans  qu'on  ait  encore  fait  les  mu- 
railles. Les  maisons  les  mieux  bâties  sont  celles  de  pierres,  en 
Herzégovine,  dans  le  Monténégro  et  dans  la  Basse-Albanie  ; 
les  plus  mauvaises  y  celles  des  grandes  villes  turques»  où  les 

I 

0)  T.  Mimar,  s.  NHmar,  a.  g.  MgUsehire^  a.  tosk.  v.  Ànhitek- 
for,  g.  Archilektôn, 


ARGRITBGTUEE.  6d 

murs  nesoot  que  du  mortier  et  des  débris  de  pierres  qui  ont 
déjà  servi  à  plusieurs  édifices. 

Les  Orientaux  n*ont  pas  l'usage  de  célébrer  la  pose  des  fon- 
dations d*un  édifice ,  mais  seulement  celle  du  toit,  comme  cela 
se  pratique  aussi  en  Europe  en  y  plantant  un  bouquet. 

Pour  être  maçon  (1)  en  Turquie,  il  faut  si  peu  d*art  que 
chacun  presque  se  bâtit  soi-même  sa  maison;  ce  n*est  que 
dans  les  grandes  villes  où  il  y  a  réellement  des  maçons»  et 
même  on  se  contente  souvent  de  faire  venir  de  la  campagne 
des  paysans  qui  bâtissent  par  routine.  Dans  la  bâtisse,  ils  em- 
ploient partout  la  chaux  (2) ,  et  le  plâtre  (3)  n'est  çà  et  là 
en  usage  que  dans  le  Mousaché  et  la  Liaparie ,  entre  Aulone 
et  Delvino ,  dans  la  Basse- Albanie ,  ainsi  que  dans  la  vallée  des 
Dibre,  d'où  on  l'exporte  pour  les  édifices  à  Monasiir. 

Comme  on  bâtit  si  légèrement,  il  n'est  pas  surprenant  de  voir 
relever  si  vite  ce  que  les  flammes  ont  dévoré.  A  la  fin  de  mai  . 
1837 , 3,000  boutiques  brûlèrent  à  Andrinople  ;  au  commen*- 
cernent  de  juillet,  la  plupart  étaient  déjà  rebâties,  grâce  aux 
largesses  du  sultan ,  qui  avait  fait  distribuer  aux  pauvres  des 
sommes  en  rapport  avec  leur  dénàment(4).  Dansl'été  de  1856, 
on  avait  déjà  comblé  à  Bitoglia  beaucoup  des  vides  qu'y  avait 
faits  l'année  ])récédente  un  incendie  de  3,000  maisons.  Ues  so- 
ciétés d'assurance  mutuelle  contre  l'incendie  seraient  fort 
utiles^  au  moins  dans  les  villes  de  la  Turquie,  car  à  la  campagne 
la  valeur  des  maisons  est  trop  peu  de  chose. 

Dans  toute  la  Turquie,  les  Paratonnerres  (t.  Miknatis^ 
prononcé  Mef^hlatus^  s.  a.  Magnet)  scmtinconnus,  quoique  les 
gens  instruits  y  aient  quelques  idées  «de  l'attraction  du  fer 
pour  la  foudre ,  du  mouvement  de  l'aiguille  aimantée  et  du  ma- 
gnétisme animal.  Un  petit  pascha  dePrekouplie  attachait  même 

(\)  T.  Divardj€y  s.  Sidar,  v.  Sidariou,  g.  EtUtèê. 

(2)  T.  Kiredj,  s.  Kretsch,  a.  Kiretsch,Y.  Varoul,  g.  Àsbèstès. 

(5)  T.  Altje,  s.  Gipê,  à.  Âltzi,  g.  Gypsos. 

(4)  Le  sultan  avati distribué,  sans  distinction  de  religion,  à  Ga- 
brora,  400,000  piastres;  à  Schoumla,  à  chaque  pauvre,  de  80  à 
80  piastres,  etc. 


lait  accorder  un  permis  de  pécher  ç!e  s^iHt^iies  Q^'à  ^Dâitia» 
4»  pf^9<)(  d'un  9im{|Q(«  S»  i3S9 1  W  ioc^pdie  f^f  i^iit^i  ^'un 
ç.ftWP  de  fqpçiF^^  avilit  enms^  fei»  le  swltaa  à  déçr^^ç  qu'm 
metiraii;  de^  p^r^lQiiQ^rTiB^  ^qr  les  édi^c^^  publics  «  if^m  Ç^k 
H'îittm  PIS  pli[)s  éié^  ei^pqiité  (cme  \m  d'^tttr^s  réformej^.. 

Le%  Girmefte^  (1)  D'i^xisîtefat  pus  fiiif  le%  m^î^OSi  e«|  ïitr« 
fluiflt  qilf^iqu  el{e^  p'y  «Qi^f^t  pa$i  toq^-ià^f^il  iqGOQnuei!^ 

I^  B^n^m  à  mendia  {%)  s^^it  fort  v^rei  en  Tur^iMi  il 
n'|(  en  i^  gnèr^  qu'à  Co^ManÛKiçi^ple,  à  ^tonique.»  à  Bquiiui 
mt  «  à  B^lsf^dii  II  Kfà^aMi€f¥at9  01  Somendri».  £n  4S37»  If 
prin^  MilQicli  (»n  »  fi^it  ^§nip  qn^tr^  d^  h  Hongrie  paup  M 
AKribiier  d^n«  leti  ville«  quei  nanff  \mmfk  de  «nnumip  »  maii 
c'est  bi^n  p^n  ^pdp^riitiyen^ni  à  h  sv^^m  du  payti  au 
fAnim  il  d#vrm(  y  ^u  avoir  ç^vm  k  M^^\^m  %  »  hg&im  •  à 
l^iiiHipl^v^t?  fsit  OH)i(iim  Au  PQUV^ut  de  Rjlp  »  qui  ^  opôté  \m{ 
à^am  e(  dû  Qu  d^ploif  ^r^îment  du  )u%e  »  m  lim  d^acb^t^ 
^  p^8»l^e$  à  in^pndi^t  ou  a  pré^éNi  divii^r  te  bâûment  an 
trai  fm^  m  niQytn  dn  mups  m^  f^i  de  pane»  de  fer.  Ou 
$-iiiitwiR#  qu^oii  «rrôtfii^  «^inii  rme^ndii^  au  ciAi^u  nn«  ûmm 
fm  h  a$iuviii(  éprouva  i«  iiivi«  Diu  mte  t  pkn  n  «g^e  l'îniûui 
GÎftnei  av^  )ai|uelt«  cm  ifa  ^m  )ea  é^i^ai  %¥^.  dw  ^ndtito 
tii  dei  mai^iaai»  de  hn)«  rma^ux  enâammé^i  el,  in^tt  comm 
çiUPIMilériâiiqu»  dei  la  Tupquki»  du  pe»l  oiier  le  «fti  d'un  inemfH 
die  de  cheminée  dam  le  kwak  du  prinoe  Miinacih  p#ndiint  lft« 
qunl  le  prince  i^(i  i^m  Hii*  qiiniqi4«i0n  gr^iei^  enntint  une 
mm  grande  quantité  de  pMd^t  Un  Mrp»  régulier  de  pmh 
pi#r^  (r<M(^9i«^  JM^fi?^'^)  ï!%%^^  qm  d^ua  ki  eapâtain  u  dati 
d'MbnMidU, 

n'ap^  eia  qun  pMi  imwa  dn  dim  ds^  #fâttta  danafai  h^n 
tisse  de&  maisons,  où  le  bois  entre  touiours  sour  beaucoup, 
même  à  Gon^ntin^pl^  ^  nji  {m  ««ç%Km  VWl  Mu(  f«  kw%  on 

(i)  T-  rrf  fcoçan,  ^.  P|jf<ïb,  ç,  4er<î4?i J/^^. 
"  (2)  T.  Yanghen-touloumbase^  s.  Smrk,  g.  ilnrir(|. 


IMm  mnétÊÊm  MVprtBdrepoiarquoi  le»  kiciiidîM  (i) ,  n  lieu 
dte  M  (iéirtiire,^GWiBi«  di«z  nous  t  qu'un  ou  dbux  bàttmentt, 
rMuiseni  e»  cadres  ordioairemeul  100,  âûO,  900  mmons,  ti 
Irop  souvent  mémo  des  milliers  d'babitaiims.  Malgré  les 
efforts  plus  ou  moiosbieu  eombiuësdes  pompiers^  rien  B'qrréle 
les  fiaoïHies  quuad  le  veut  soufBe*  si  ce  n'est  d'abattre  des  rues 
eniîj^*eset  d'isoler  l'iaoeadie,  comme  cela  s'est  encore  vériSfrfJans 
f  incendie  de  I  fbOÙ  maisctfis»  en  août  i  850»  à  Péra.  Un  incendie 
de  iO  à  SO  maisons  n'est  rien.  On  voit  dans  cette  ville  comme 
à  Gonslantinople  les  indices  de  sembbbles  grands  incendies , 
en  particulier  de  celui  qui  fut  regardé  comme  la  contre-par- 
tie de  la  bataiye de  Navarin,  et  qui  rédnîait  en  cendres  les 
eouauiats  d'Angleterre  et  de  Rossie ,  et  à  la  misère  nombre 
de  Francs.  L'arsenal  et  le  palais  même  de  la  Porte  ne  sont 
pas  à  Tttbri  des  incendiaires  i  ainsi  le  palais  de  la  Porte  a  été 
brâlé  en  1 808 ,  à  l'avènement  du  sultan  actuel  et  tors  de  la  ré* 
voke  contre  le  grattd«visirMûustaptia->Bairnktar;  en  4896, 
lors  de  la  destruction  des  Janissaires»  et  au  eonuneacemeDtde 
i838.  Les  grands  incendies  de  la  capitale  sont  les  préoirsettfi 
des  révoltes  eu  ries  signes  dé  mécontentement  sourd* 

La  plupart  de^punts  (i),  en  Turquie,  sont  m  bois ,  et  de 
eoBsif  oetion  par  conaéqaeDt  nouvelle  ;  on  petit  nombre  sont 
en  pierre.  Liccmstructîon  des  ponts  en  bois  est  fort  grossière 
et  peu  so&to;  souvent  tes  piles  ne  sont  pas  protégées  parées 
cpsrons  »  et  ks  barrières  sont  extrêmement  mesquines ,  sur- 
monijûoa  de  petits  pthatres  terminés  par  des  téten  carrées  on 
éeskalpaks.  Rarement  Aja  au  miliêiiQiià  b  tète  des  ponts 
une  estcadede  bois  pour  s'asseoir,  es  nne  espèce  de  cadre  de 
porie,  quetqu^cns  couverte  à  ime  des  eottrémilés  du  pont, 
comme  à  Priepolieet  à  Bnma«l.onka.  Am  extrémiiée  do  emg 
sur  le  Bfts^VardaNT,  il  y  n  même  des  kiosqnesantour  de  pvits» 


(Vl  Tr  Tanghm^  su  Poj[ar„  a.  Pf^wr^  v*  àttdm<mi^^  j .  Mmpn^ 
moson  Pyrkaia- 
(2)  T.  Keuffu,  s.  Tchoupria,  a.  Our^  v.  Pod  statetarioUf  g,  GV- 
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Les  ponts  en  bateaux  (v.  Loimtte)  n'y  sont  pas  assez  en 
usage  f  car  il  n'y  en  a  qu'un ,  qui  est  celui  qui  traverse  le  port 
deConstantinople,  en  joignant  cette  ville  à  Galata.  Il  peut 
s'ouvrir,  et  a  en  outre  deux  arches  en  bois  pour  le  passage 
des  gondoles.  Peint  en  blanc  et  bleu ,  il  sert  en  même  temps 
d'ornement  au  port ,  où  il  n'existe  que  depuis  peu  d'années. 

Les  plus  grands  ponts  en  bois ,  dans  ce  pays ,  sont ,  d'après 
leur  grandeur  relative»  les  suivants ,  savoir  :  celui  sur  le  Var- 
dar,à31/4  I.  de  Salonique,  qui  a  environ^SOO  p.  de  longueur; 
celui  sur  l' Arda  >  à  Ajidrinople  ;  celui  sur  la  Tondja ,  dans  ce(  te 
même  ville;  ceux  sur  la  Maritza ,  à  Philippopoli ,  et  à  Tatarba- 
sardschik,  où  il  y  en  a  aussi  dans  les  marais  ;  celui  sur  la  lagune 
de  Kutjuk-Tscbekmedge;  celui  sur  lu  Morava,  à  Tclioupria ,  en 
Servie  •  et  les  deux  ponts  à  deux  piles  sur  le  Verbas,  à  Bania- 
louka.  Les  auiressont  surtout  celui  dans  le  marais  de  Slrevina, 
près  d'Arta  ;  ceux  de  Keuprili  et  de  Gradisca ,  sur  le  Vardar  ; 
celui  sur  la  Bregalnitza ,  à  Novo-Selo^  près  d'Istib  ;  celui  sur  le 
Karasmak ,  entre  Kitros  et  le  Vardar  ;  celui  de  Keuprili ,  sur 
le  Strymon;  ceux  sur  la  même  rivière,  plus  bas,  vers  Seres 
et  à  Orpliano;  ceux  sur  la  Morava  bulgare»  à  Nisch ,  à  Les- 
kovalz  et  à  Vrania;  ceux  sur  la  Tondja ,  entre  Islivnè  et  Mën- 
geli  »  à  Janboli  et  Jenedsebeli  ;  ceux  sur  l'Anghista  et  le  Kara- 
sou  f  prèsde  Jenidscbe-Karasou  ;  celui  sur  l'Osma»  à  Lovdscha; 
celui  sur  la  Vistritza ,  dans  la  plaine  de  Jenidscbe- Vardar  ; 
celui  stir  le  Sarigoul-Karasou ,  entre  Prilip  et  Bitoglia  ;  celui 
sur  le  Maratscb,  à  Prisren  ;'celui  sur  la  Bojana,  à  Scutari  ;  celui 
sur  le  Kamtschik ,  au  S.  de  Varna  ;  celui  sur  l'Ibar ,  à  Mitro- 
vitza  ;  ceux  sur  la  Bosna ,  à  Visoka ,  Kakain  et  Seniiza  ;  ceux 
sur  le  Lim,  à  Priepoulie;  ceux  sur  le  Drin  Noir»  a  Strouga  et 
plus  près  de  Dibre-Sibre;  celui  sur  la  Temsiilza»  au  N.  de 
Pirot  ;  celui  sur  la  Soukava ,  ù  YO.  de  la  même  ville  ;  celui  sur 
la  Koutinska»  à  TE.  de  Nisch;  celui  à  Olassona;  celui  sur  le 
Vardar»  au  S.  de  Kalkandel,  et  celui  sur  la  même  rivière» 
à  1  1.  à  rO.-N.-O.  d'Uskioub;  celui  sur  le  Lim,  en  avant  du 
lac  de  Plava. 

Il  y  a  une  quantité  de  petits  ponts  de  roule  qui  sont  extrê* 
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mertieni  Souvent  dans  un  état  si  pitoyable ,  qu'on  peut  à  peine 
y  passer.  Ainsi,  par  exemple,  celui  sur  leDevol,  près  de 
Pliais:! ,  ne  se  frandiissait  en  i838  qu*au  risque  de  la  vie  des 
chevaux  »  tant  il  était  troué.  D'autres  ponts  gisent  comme  des 
îles  au  milieu  d*un  marais,  à  travers  lequel  il  faut  guéer, 
eomnic  en  1836,  ceux  sur  la  route  d'Uskioub  à  KaikandeL 
De  nuit ,  les  ponts  détruits  sont  souvent  fatals  aux  voyageurs 
allant  vite.  Il  y  a  même  une  clianson  slave  qui  roenlionne  un 
pont  s'enfonçant  sous  les  pieds  d'un  cavalier ,  et  le  cheval  res« 
tant  sur  la  place ,  ce  qui  prouve  que  ces  accidents  ne  sont  pas 
rares. 

La  plus  grande  partie  des  ponts  en  pierre  de  la  Turquie 
sont  des  ouvrages  anciens  des  Romains  ou  des  Grecs  du  Bits- 
Empire ,  ou  même  des  Bulgares.  Si  les  Turcs  en  ont  fait 
construire,  il  est  aisé  de  s'apercevoii^ qu'ils  se  sont  appro- 
prié la  construction  d'un  bien  plus  grand  nombre ,  en  grat- 
tant les  inscriptions  et  y  substituant  quelquefois  des  inscrip- 
tions pompeuses  turques ,  la  moindre  réparation  leur  semblant 
suffisante  pour  les  y  autoriser.  Dans  ce  moment  on  parait 
employer,  surtout  pour  la  construction  des  ponts,  des  Zin* 
zares,  qui  ont  même  un  tel  renom  comme  maçons  et  paveurs, 
qu'on  les  préfère  aux  Allemands,  dans  la  Syrmie,  en  Hongrie. 
Ces  gens  sont  appelés  Gages ,  et  ce  nom  est  devenu  une  es- 
pèce de  sobriquet  pour  tous  les  Zinzares  en  général. 

Les  plus  grands  ponts  en  pierre  sont,  d'après  leur  grandeur 
relative,  les  suivants  ;  savoir  :  celui  de  53  arches  à  Silivrî  ;  celui 
de  19  arches,  de  Moustdpha-Pascha ,  sur  la  Maritza  ;  celui  de 
14  arches,  sur  la  Narenta ,  près  du  confluent  du  Bouna  (?)  ; 
celui  de  12  arches ,  sur  le  Scoumbi ,  à  Eibassan ,  et  portant  le 
nom  de  Courd-Pascha  ;  celui  de  là  arches,  sur  la  Salambria,  à 
Larissa  ;  celui  de  12  arches,  sur  la  Maritza,  au  S.  d'Andrino- 
ple(l)  ;  celui  de  9  arches,  sur  la  Sioitza,  à  Yoiischitm  ;  celui 
d'au  moins  6  arches,  sur  la  Salambria,  entre  Nicod  et  Pharsale  ; 


' .  (I)£st-il  réellement  en  pierre?  nous  ne  nous  en  rappelons  p«s 
positivement. 
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Ticiid^medga  ;  ^\m  %m  la  Dm  &oir>  à  Sdiivftn^Keoprîii 
^»«  fuyr â«  6i^i^«$9^'^)  I  caa«  «ir  to  Brin  ftlbjimik ,  à  iM  b. 
pis»  ba»  «I  à  HafirlUiQirk»  (  Fig^e^  ¥ôI«  U,  p.  58SI  );  ealui  de 
7  onibea»  wr  l'ErgiOtt  è  Bérai;  eahii  «ur  h  loésie  rivîèrtt 
sur  b  route  à'Ajukm  à  Dnuratso  ^  celui  d'Aria;  ealm  à  8  av« 
eiiea(ï)»  iurle  SlryiiHiii»  è  Sdieiiptza»  prèa  de  Kettendil; 
eriui  à  7  ardies»  furie  Vardar  »  à  UakkMib;  eeh^i  de  7  arebea, 
-aer  le  Vcûouiia/»  à  Permelî;  celm  de  S  ardiea  «  aur  la^méauf 
mtère»  firèad'Ûatamtta;  eeav»  l'en  à  4  arcbei»  raaipe  à 
7  arches,  à  Gabrova;  celui  sur  la  Salambrià,  à  la  sortie  de  la 

valtée  de  Tee^péi  cieliii  de  &  m^,  aier  la  Tgmyay  aatre 
Kessaelik  el  £M^era  ;  eehit  du  même  «eeibre  d'arefaea  »  eer 
iePrie»  à  1  l/â  |.  à  l%tS^*£.  d'ipek»  en  à  Radavdaeha ,  ea 
Albanie }  les  da«  peq|i  de  S  è  4  areliea  »  à  Serajeve  ;  eelei^aiir 
ta  9<«»ia>  ppèa  dllidga  i  celui  de  S  afehea»  ae  bae  k  1%  d'Blr 
basa»»  I  eehii  d'eM  a^ebe  •  aer  la  Nareeta  ;  eeh»  aur  k  Verbat, 
à  Seepia }  e^oi  aiip  la  BiatrUaa»  prèa  de  Keupria,  ^  Boaeiei 
le  peate  de  raeeîen  poet»  à  Ktt\H>b*Tiçhelifne^$  ealei  de 
SardMi»  aur  la  SdreolMit  au  S.  dk^Gaatom)  eelui  de  t  aisr 
^ea>  ipr  TAat^iielo»  prèa  de  Jaeieas  eeteî  à  Trieala»  en 
l'bp»ti^»  calet  aitr  la  eenra  d'eau  k  VfL  de  Sophie;  oeliii 
à  Leele^Beergaa»  cttlbrace. 

Pour  la  F^9^a$iQH  des  pfu^  dêpierm  H  N>s«e  uee  nég^ 
eeeœ  eitréêiè  qui  ee  peaipreveeb  que  de  défaut  de  eon- 
Mructeim  t^pdilea,  eu  dea  dépomi  quHIa  ooeaaieeiieiif. 
AîmI»  à  KuljttkiTsfibekaBieài^»  ee  a  tro^  plua  court 
d*êiabUf  m  pm%  de  hoia  à  la  plooe  do  peut  de  pierre,  dent 
eu  la'a  efuaereé  qir^uue  avebeet  une  pde*  APreaiititaurle 
I^entaa»  en  Alhauie»  ou  a  rétabli  ea  boia  deux  arAea  de 
peut  de  pierre,  A  âereada,  eu  Beemoy  imàok  ke  pSaa  du 
peut  de  pierre  exiateet,  et  en  e'esepea  f  peter  wi  plaeeher 
de  peet»  peree  que,  dit^o»^  laa  bateliera  du  hee  ont  d^ 
brulc  upe  fois  un  pareil  pont.  Al  1/2  1.  Q.  de  Fotsçh;i  i  e^ii- 
tait  iadi^  up,  pgnt  d^  pierre ^  ù  pré^iit  rf^ioplaçé  p^  uu  bac. 
Au  bac  au  confluent  du  Jadar  dans  la  Drina ,  il  y  a  4au^  pilai 


dPuiia9€i«ipMi;aiir]eIltole*l4Wbi  ficmmi  aiNMMM 
d'CIbswaB,  Uy  «  ftuw  des  retiaa  Mmbl^blM»  citPi  L^  plw 
gfasd  manque  fhi  poaia  eiiaio  mi  Buigarta  »  rà  te^  rtviwrii 
oQuIoBt  dam  des  Y^ila(s«  évasées  •  i^harriant  lieanooiip  da  aaih 
\m%  j  ei  aai  das  iils  larges  mais  peu  profondSt 

Qn  passa  ia  plupart  das  rivièrea»  an  TiiH|iiie>  i^  911e  (t)» 
sans  s'embarrasser  si  elles  ^Wkt  profuadaa  (a^  Sehmmw)% 
eoimna  c'est  ta  eaa  poup  le  Graad^Iakaf  »  entra  Sepbii  et  le- 
aiban  ;  pour  la  Morava  serbe  et  Tlhart  près  daKâraaavaii«  ai 
gepvia  )  poup  l'Ibar»  a  Raudoitsa  1  peur  F Akali^lUilltsabik  ai 
le  DalnKamischik ,  sur  les  roatas  da  Sahoamla  à  Karaabai  ati 
h  Aides }  pour  le  Jadar,  ea  Basaie»  près  de  aM  eoniaaM  daai 
la  Drii^  »  ate*  ;  asais  il  arrive  aussi  qu  ea  y  est  ari^ti  qaaktiHN 
fois  des  jeurnéas  entières ,  dans  les  graadea  eriiaa  d'eau  aQ 
apuès  les  orages»  comoui  sur  le  Graad-Iskar»  sur  le  fialiv 
iiamtscbik,  ta  Deole,  entre  Ëlbassan  et  Bérai»  ea  Albaaie^ 
sar  Plbae ,  à  If  iiroviiaa  ^  et  les  ffraadas  rivières  en  Bulgarie^ 
.  Les  k^çâ^  (9)  sont  des  raretés»  et  i|ttf  tout  Us  soat  sauvent 
•exécrables  ou  en  mauvais  état»  ou  bieo  ai^ravés  par  aéglîf 
{piaee  dans  ta  sable.  Ainsi»  par  eiemplfi»  la  baa  sur  kl  Morava» 
près  da  Karanovatc,  en  Servie»  était  »  au  mon  da  iSSSi  phâa 
d'eau  et  ^  trous ,  da  nKinière  qu'oa  ae  pouvait  pas  s'ea  sern 
air.  D'un  ^utre  eèté»  en  Ittl7  »  la  bae  bosniaque  a  Balsoba. 
aaeonfiuaat  de  la  Drtna»  était  lellanMmt  ensablé»  qnnna 
douanHie  d^hoaunes  ne  purent  Iç  adettre  à  fiai  ;  U  fallut  pasaar 
dans  un  troae  axcavé  ou  umm^xyim^  des  Greea*  or»  oa  patîl 
h|ialat  ne  pquvait  Gontenir  que  (rois  personnes  »  et  il  fstkit  Mr 
miliK(uer  lè&.ehe«avx  l'un  après  l'autre  à  la  nage^ 

Les  piaillears  bacs  sent  ceoit  smr  la  Morava  serba»  aMw 
S^andria  ei  Bo|arei»ta»  antre  B^javaaat^  at  ttama-^Piiehap 
^biaka.  s  Jasika»  à  Stalatcb»  à  Tsahatsahak  »  aw^  taKlMbarat 


(I)  T.  Guftji(jl,  s.  PletHa  vodal  a.  0^^p.Qk  qu  Pahiot^l,  v.  Tfeçhe- 
tare,  g.  Hécha.  En  pfcard,  un  gué  s'appelle,  dit-on  »  Jeu4. 

»}  T.  Pot  en  Kaik ,  ».  Xtmpa  eu  SpUOa  au  Skêla  »  a.  SkOa, 
g.  Porthmeion, 
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à  Palesch  ;  sur  la  Save,  à  Busad,  Berbir  et  Costainitza  ;  sur  la  ' 
Drina»  à  Raschka,  à  SmrKva-Bara ,  près  de  Leschnîtzat  à 
Zvornîk,  à  Lonia,  à  Vischegrad,  à  Goresda  ei  à  1*0.  de 
Fotscba  ;  sur  la  Bosna ,  à  Doboi  er  Maglaj  ;  sur  le  Lorou ,  à 
Pela  et  Rouinilza  ;  sur  le  Yardpr,  près  de  Négotin  ;  sur  là  Ha- 
rilza,  près  de  Fered;  sur  le  Drin  albanais ,  ù  Spass,  et  près 
de  DrsDÎk  (?) ,  dans  le  bassin  d'Ipek. 

La  plupart  de  ces  baes  ont  des  bords  assez  relevés  pour  que 
les  chevaux  soient  obligés  d'y  sauter ,  et  les  abordages  sont 
souvent  mauvais  comme  à  Spass.  Les  plus  mauvais  sont  celui 
sur  la  Morava  à  Kourvî-Han ,  qui  n'est  qu'un  tronc  d'arbre, 
et  ceux  de  Skela  et  de  Zadrina  >  sur  le  Drin  albanais.  Ces 
derniers  bacs  ne  consistent  qu'en  deux  étroits  canots ,  com- 
posés chacun  d'un  gros  trooc  d'arbre  creusé,  attachés  en- 
semble par  des  traverses.  Les  chevaux  sont  obligés  d'y  sauter 
et  de  se  tenir  en  travers,  les  pieds  de  devant  dans  un  canot  et 
ceux  de  derrière  dans  un'autre.  Avec  des  chevaux  de  charge 
inquiets ,  c'est  un  voyage  périlleux  ;  dans  un  passage  pareil  » 
notre  clieval  manqua  de  se  noyer. 

,  Néan moins,  une  navigation  pareille  n'est  rien  comparéeà  celle 
avec  des  bateaux  à  quille  sur  le  lac  marécageux  de  Scutari , 
au  han  deNoutza.  Chaque  bateau  n'y  peut  contenir  qu'un  che- 
val, et  le  passage  dure  30  à  â^  minutes,  pendant  lesquels  on  a  le 
temp$deperdrepaiience,chac|uemouvementdubateau  donnant 
des  crispations  nerveuses,  car  si  on  tombait  dans  ce  marais,  les 
plantes  empêcheraient  le  meilleur  nageur  de  s'en  tirer.  On  n'a 
paseu  honte  de  laisser  gâter  le  long  pont  de  bois  qui,  du  temps 
d'Ali-Pascha ,  aboutissait  ù  des  chaussées  pavées.  Son  despo- 
tisme avait  donc  quelquefois  plus  soin  du  pays  que  le  pouvoir 
turc  qui  le  décriait ,  ce  qui  fait  comprendre  en  partie  pourquoi 
la  naémoire  de  cet  homme  y  est  encore  populaire.  Le  prix  du 
passage  des  bacs  est  très  modéré,  savoir,  SO  paras,  ou  une  à 
trois  piastres  par  personne. 
Les  bateliers  (t.  Kaikgiler)  du  lac  Ochri  ont  des  bateaux  (1) 

(I)  T.  KûXh,  8.  Schajka,  a.  et  g.  Kaiki,  v.  Barka.  . 
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assez  étroits  garnis  en  dehors  de  chaque  côté  d'une  espèce  de 
longue  poche  pour  mettre  le  poisson  pris. 

A  Gonstantinople»  les  Gofidoles  (Kaikler)  sont  dans  le  genre 
de  celles  de  Venise,  avec  une  pointe  de  fer,  mais  sans  la  petite 
cahute  et  sans  bancs ,  excepté  ceux  pour  les  rameurs.  On 
s'y  accroupit  sur  une  natte  ou  un  tapis  au  milieu  de  la  gondole 
suivant  la  richesse  du  gondoUer.  Cette  manière  d'être  assis  esc 
fort  désagréable,  car  on  ne  peut  pas  voir  les  environs ,  et  au 
moindre  mouvement  le  kaik  vacille  beaucoup. 

h&^uaisseaux  turcs(Cii«m<7<0r)sont  d'une  bâtisse  très  lourde 
avec  des  proues  fort  larges;  mais  le  grand-seigneur  a  des  vais- 
seaux construits  à  l'européenne  et  même  des  bateaux  à  vapeur 
(t.  Atesch  guemisif  Damphschiph  ou  Paroplou  des  Slaves).  A 
Stamboul  l'architecture  navale  est  assez  bien  entendue,  grâce  à 
des  étrangers  ou  des  Grecs.  Dans  l'arsenal  on  occupe  des  ouvriers 
indigènes  et  des  étrangers,  surtout  allemands.  Sur  le  Danube, 
on  bâtit  aussi  des  vaisseaux ,  et ,  d'après  M.  Yiquesnel ,  des 
Ioniens  ont  même  construit  une  fois,  à  Semendria ,  une  goé- 
lette et  un  brick  qui  furent  vendus  à  Galatz  par  le  prince  Mi- 
.loscb.  Le  premier  bâtiment  coûta 20,000  piastres,  et  l'autre 
120,000  piastres. 

La  Turquie  a  un  si  grand  nombre  de  c6tes  et  est  située  si 
admirablement  entre  plusieurs  mers,  qu'on  devrait  s'attendre  à 
y  trouver  autant  de  manVi^  que  de  négociants.  Or,  il  est  cu- 
rieux d'observer  que  ces  deux  genres  de  professions  sont  si 
peu  du  goût  des  Turcs,  qu'elles  sont  presque  entièrement  dans 
kl  main  de  leurs  sujets  chrétiens. 

Si  le  comnierce  de  détail  occupe  bon  nombre  de  Turcs  et  de 
Serbes,  les  grandes  spéculations  leur  sont  étrangères.  Les 
Grecs,  les  Albanais  et  des  Arméniens  sont  les  seuls  matelots 
et  marins  de  laTurquie,  et  ils  partagent  avec  les  nations  d'Eu- 
rope les  profits  de  la  navigation  dans  les  mers  turques.  Ce 
n'est  qu'àr  Constanlinople  qu'un  certain  nombre  de  Turcs  sont 
bateliers. 

Il  y  a  en  Turquie  d'assez  honjbntainiers  (Souteratzi) ,  et 
M.  Pouqueville  nous  apprend  que  les  habitants  de  Doxati ,  de 


<StiÊà  m  dt  MiM^tai  dans  hl  liftolen  de  Dryhopolifi  au  Vd^Ot 
de  Janiqa,  exercent  ce  mjétier  de  pèfevti  Slà  daoaioiit  reiiipîre< 
lia  aoiit  chiiit  l'iMbiludé  de  le  servir  de  toura  pyramidaièa  tiy- 
drattiiquea  »  leur  takêùn  ^  peur  redonner  de  la  fèt*Gô  d'àècen^ 
ahm  A  faau  pendant  sa  oonduîte  souterraine^  de  k  sooree  alift 
feâiaines*  On  observe  ces  tours  près  de  Scutari  en  Albanie  i 
au  diAteâtt  de  Belgrade  et  sur  le  trajet  des  eaun  se  rendant  des 
batiteurs  boisées  de  Bakdscfaekoî  et  de  Belgradoi  à  Peniet  Gon» 
stantinople.  On  }  monte  par  des  entaillés  sur  les  c6tés« 

On  «  ie  plus  grand  soin  des  réservoirs  et  des  eonduits  d*eau 
près  de  la  oapitato»  dont  rétablissement  remonte  an  tedipsde 
l'empire  romain ,  car  sans  eux  on  y  serait  réduit  à  l-insipide 
et  jaune  eau  pluviale  retueillie  sur  les  toits  et  à  l'eau  amèTe  del 
pttitSi  Néanmoins ,  oomme  la  partie  au  moins  méridionale  de 
Coostantinople  parait  pbicée  sur  dëstambeaundu  sol  tertiaire^ 
on  devrait  y  recbereber  des  fontaines  artésiennes  en  ereosani 
des  puits  plus  profonds^  D'ufte  autre  pan  ^  on  sait  ifue  lel  90 
à  70  dternes  ayant  existé  jadis  daos  la  eapitaie  sont  détruiiel 
m  sottt  hors  d'emploi,  et  qu'elles  sont  remplacées  par  sept 
Béndë  ou  étaogs  artificiels ,  effets  du  barrage  des  valkms  daofc 
la  forêt  de  Belgrade.  Il  y  en  a  encore  d'autres  pins  ft  TO»  Ui 
peine  de  mort  est  décrétée  oontre  toute  personne  qui  gâterait 
les  arbres  forestiers^  de  oes  hauteurs.  Malgré  ees  réservoii^» 
<];oiistantinople n'a  pesasses  d'eau i  et  on  en  éprouve  surtout 
un  grand  besoin  lorsque  plusieurs  années  sèches  se  suecêdent 
eomme  oela  a  eu  lieu  en  1838» 

Le  système  des  fontaines  artésiennes  est  Connu  en  Turquie 
sans  qi^its  en  sadient  la  théorie.  Ils  possèdent  potff  les  eon- 
duits d'eau  une  e^èee  de  ciment  nommé  Louehoum  composé 
.  deoofon»  de  chaux  non  éteinte  et  d'hutiei  et  uneaulre  de  chaut 
et  fétoupe  nommée  en  grec  Zobaê. 

Lee  Seulptmirê  (1)  des  Grecs  et  dès  Arméniens  sont  bien 
fAttlM  sculpteurs  en  bois  ou  d'église  qtie  toute  atftre  chose. 

(t)  t.  Oymaàjt,  I.  Èitiamr,  g.  Glyptei  ou  mppheffà  ou  Agol- 
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Lmr  fi(Êê  graida  oto^iUm  ûêH  de  bkê  àm  orHmèatt  M 
boit  i  Ift  morwque  pour  tes  «ftltos  de  dÎYaa  du  de  haMib  Ae 
€0itTettl  de  RUe  »  nous  evees  tu  oa  kibtie  flcidptéer  ^t9%  eft 
bois  qui  éleii  en  iiiéiaeieiii|is  doreur*  Los  meu  serbes  fâtfiie^r 
^MoUr^  seuljpleur  el  peilllre*  empruaKs  9  raUemand  »  idoé* 
ttwl  d^à  que  ee  peuple  s'eàCeud  rted  à  ces  efls»  Les  Turcs  m 
t'y  edoBMAl  guère»  si  ce  n'est  pour  faire  quelques  bas^reUsIk 
insigiiifiattie  sur  des  tnarbi^es  fuaëreires  ei  sur  dés  pipes*  Us, 
perdssettt  eVoîr  perdu  le  goAl  de  iâ  scuipturef  lelietteot  qu'ils 
sent  offusquée  de  teîr  des  slèlues^  et  ne  penveut  pas  coueeveif 
qui  de  parâiis  disfe-d'œuvre  orueat  un  selon  »  un  jurdiri  1  ie 
devant  ou  le  toit  d'un  édllse*  Le  tempe  ne  pent  nuinquer  de 
«KidiSor  eelte  eTersidn. 

Gi  feil  de  GravmÊn  (1),  en  ne  peut  oiter  qneosoft  sur  pierre^ 
qui  gratem  des  osebeis  à  sentences  (i)  qu'im  vend  à  Goniian» 
tnople»  et  qu'on  ne  tronte  ntdle  pirt  aUleurs  en  Turquie*  Les 
ertisiée  en  «ffeon  sont  quelquefois  aussi  des  niusulmaas*  Il 
n*y  n  point  de  grafeure  en  taillentouee  ou  Ckatkographos^  et 
le  tttbogfnphie  est  à  peine  eonnm  dans  le  ospiiale. 

La  PêtntmrB  (%*  R^êrnngihk^  §«  Zographikè)  cofline  la  S^itlp^ 
Un  (t.  Oùnagêlmki  g.  Agalnkat^poUa)^  est  tout*à*fiii(  entre 
lia  anina  des  Grecs  et  des  Arméniens.  Aucun  Turo  n'a  été 
peint»  célèbrot  quoique  certains  snltani,  comme  Mahomed  II, 
*  ftiani  encouragé  la  peinture.  Leurs  prêtres  croient  que  les  ta* 
biean  eonduisenC  à  fiddiairie.  Ils  mettent  cependant  des 
igures  drammaun  il  la  proue  de  leurs  vaisseaui.  La  décadence 
dans  osa  nru  >  en  Turquie  »  n'a  rien  de  singulier  1  puisqii'au 
n»  siActeon  ne  sculptait  déjà  (dus  en  pierre  dans  l'empire  bjf- 
zanliD»  et  au  lieu  de  faire  des  portraits,  on  se  plaisait  à  figurer 
exactement  dee  ornements  et  des  habillements.  C'est  alors  que 
rardtttecture  se  oempliqua  de  ostte  mulikade  de  petites  ton- 
fellesf  et  qif  une  fouie  de  pointes  et  de  perties  ataocées  reHi- 
placèrani  iaa  bettes  lignes  dasriqoés  de  rereUteetureancimide. 


(I)  T.  jrnifmJkter#  s«  JtaceKt. 

(2)T«  Uathiah^  y.  Fet9che^niiariQ^ ,  g.  YoMografh$9i 
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Ou  peignait  aussi  alors  des  arbres  avec  des  oiseaux  chaotanr , 
perchés  sur  les  branches.  Or»  lout  ce  mauvais  {joûl  s'est  pei*- 
pétué  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  nous,  el  on  trouve  belles  des 
chambres  dont  les  murs  sont  couverts  d'arbres  grotesques» 
de  petiies  maisons,  d'anges»  etc.  Il  n'en  reste  pas  moins  re- 
marquable que  l'an  1001  le  roi  Etienne  de  Hongrie  crut  devoir 
foire  venir  de  Byzance  des  architectes  et  des  arcisans»  tandis 
qu'aujourd'hui  la  Hongrie  en  envoie  à  Constantinople. 

Les  moines  du  mortt  Athos  sk)ccupent  de  la  peinture  de  ta* 
bleaux  pour  les  églises  et  l'intérieur  des  maisons  des  fidèles» 
mais  leurs  ouvrages  sont  exécutés  sans  observer  les  lois  de  la 
perspective.  Dans  ces  tableaux  moklèrnes  ou  fort  anciens  »  on 
ne  manque  jamais  de  représenter  le  bon  Dieu  personnifié  y  la 
Vierge  et  d'autres  personnages  avec  des  auréoles»  des  pauvres 
pécheurs  dans  les  flammes  de  l'enfer»  des  monstres  ailés  jetant 
du  feu,  des  anges  sous  la  formé  de  Borées  ailés»  Adam  et  Eve 
dans  le  paradis»  des  processions  burlesques»  comme  celles  que 
Ton  vend  à  Einsiedlen  »  etc.  Les  peintres  (1)  catholiques  et 
grecs  peuvent  se  donner  la  main  en  ce  genre»  dans  lequel  la 
sainteté  parait  consister  surtout  dans  l'absurde  et  le  manque 
d'art.  Nous  nous  rappelons  d'avoir  même  vu  parader  dans  la 
catliédrale  de  Trojes  un  grand  tableau  où  un  pécheur  vomis- 
sait un  dragon  ailé  au  milieu  de  jets  de  feu.  A  Heiligenkréutz 
en  Autriche,  des  moines  sont  rcpréseiués  »  fuyant  devant  de 
jeunes  baigneuses  nues.  Néanmoins»  sans  le  commerce  de  ta* 
bleaux  d'église  »  Tart  de  la  peinture  aurait  totalement  disparu 
en  Orient.  Sous  ce  rapport»  la  victoire  des  Iconolâtres  sur  les 
Iconoclastes  dans  le  viii^  siècle  a  eu  un  effet  conservateur  pour 
un  bel  art. 

Ce  n'est  que  dans  les  harems  de  quelques  paschas  riches  ou 
chez  les  Grecs  de  Constantinople  qu'on  voit  des  peintures  en 
fresque  et  des  arabesques.  Ce  sont  en  général  des  paysages» 
des  vues  de  Stamboul»  du  Bosphore  »  ou  de  quelques  capitales 


(1)  T.  Sourettlji^  a.  Moltr,  a.  Tzographos ,  v,  Sougrao  »  g.  Zô- 
fraphoi* 
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d'Europe»  qui  ont  la  vérité  de  nos  papiers  peints  ou  de.oes 
peintures  sur  les  murs  d&nos  salles  d*auberge.  Aucun  musul* 
man ,  a  l'exception  du  sultan,  n'a  cru  encore  pouvoir  se  faire 
peindre. 

L'Orient  offrirait  pourtant  à  la  peinture  un  vaste  champ  que 
nos  peintres  n'ont  fait  qu'efBeurer.  La  vie  »  les  usages  et  les 
costumes  de  cette  partie  du  globe  seraient  susceptibles  de  four- 
nir la  matière  de  nombre  de  tableaux  pour  lesquels  la  nou- 
veauté des  objets  et  des  poses  diminuerait  les  frais  du  génie 
inventif.  Aucune  description  ne  peut  suppléer  le  dessinateur 
habile,  c'est  donc  aux  artistes  surtout  à  identifier  l'Occident 
avec  rOrient.  Pour  le  peintre  paysagiste  »  il  ne  manque  pas 
non  plus  de  grands  tableaux  de  la  nature.  Les  cascades  de  Vo- 
dena,  les  défilés  du  passage  de  la  Fille  dans  le  Rhodope»  les 
vues  de  l'Olympe»  et  celles  d'une  foule  de  points  en  Bosnie  fe- 
raient pendant  à  ces  toiles  qui  nous  représentent  les  beautés 
des  Alpes»  tandis  qu'ils  trouveraient  d'intéressantes  études  dans 
le  dessin  exact  des  monuments  anciens»  romains»  slaves  ou 
grecs.  Jusqu'ici  »  il  n'a  encore  rien  paru  de  satifaisant  sur  l'in- 
térieur de  la  Turquie»  et  il  faut  même  se  défier  quelquefois  de 
ce  qui  est  offert  ;  car»  au  moins  en  Bosnie,  des  peintres  alle- 
mands n'ont  pas  pu»  en  1858»  prendre  les  vues  qu'ils  dési- 
raient. 

V Horlogerie  est  peu  connue  en  Turquie  ;  à  Fera  même  » 
on  ne  peut  citer  qu'un  ou  deux  horlogers  (i)  étrangers  par- 
faits. Il  y  en  a  probablement  dans  quelque  autre  grande 
ville.  Ainsi  on  ciie  à  Andrinople  un  Grec  assez  habile 
pour  avoir  pu  faire  une  horloge  à  sonnerie.  Néanmoins  dans 
toutes  les  villes  il  y  a  des  horlogers  »  souvent  musulmans»  qui 
savent  au  moins  une  partie  de  leur  métier  et  raccommodent  les 
montres  (2)  ordinaires  »  et  quelquefois  les  horloges.  Ils  ont 
presque  toujours  des  petites  boutiques  vitrées  dans  les  bazars. 


(t)  T.  Sahatdje,  s.  Sagidja,  v.  Tschasornikariou,  g.  Horologoê, 
(2) T. 8.  Sàhat.à.  gueg.  Drka,  a.  tosk.  Sachat^  a.  grec  Hore^ 
V.  Tschoês^  g.  Horologion. 
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Lt»  muotiW  rfcfaerebées  en  Turquie  sobi  iisleB  gro«Mi9»  6t 
Mt  cteuifc  00  knéfite  trois  boKes  t  «fin  que  lia  pi»tolei&  à  te  mfk- 
lord  00  les  éeroseni  paa« 

Dans  DOS  voyages ,  ayant  eu  besoin  de  recourir  queiqoefoif 
Mi  liorlogore  #  oooe  eo  Hfonâ  rencoolré  quelques  iio*  de  bien 
«iD0iiUer9«  tds  qu'on  épider<'bôK|ogef  ^  uà  borkifor  qoi 
#oflii(  qo^OM  très  (leftita  qualititéde  verres  de  inentref  et 
eelhorfo^or  étranger  de  Sulonique  qUi  meoUBimodoeniiiènie 
leoips  iotre  ibootre ,  nos  lunettes  et  notre  paropluie»  ete^  On 
iO  sert  encore  en  Turquie  de  Klep^dtesf  ou  montres  de  sable 
(s«  Uùfdùgion^z^ArnmoUi  v«  Tscha$s  d0  iViM#^) }  ohisi  à  Coil- 
etoniinople  il  y  en  a  dans  tous  les  corps«de»g8!f  d6« 

En  BijmOetie  (1)  «il  y  a  à  Constantlnople  efc  dans  quelques 
Mtres  gmodes  vîUes  deà  Turcs  g  des  Grecs  et  dos  Zinstirea  qui 
oetem  très  jolimenl  tntvailler  en  fiUorane.  Les  ZiUztfres  du 
Hndo  sent  surtout  renommée  pour  leur  talent  et  s'snttsosnt 
oiosi  asses  d'argent.  Le  reste  do  la  bijouterie  tient  surlOul  de 
réiran|(er^  de  même  que  les  montres,  c'est-à-dire  surtont  de 
lo  Fronce  et  dé  la  Sf0isee«  On  n'est  pas  sèusiis  «â  iiirtf  en  Tor- 
éfuiOf  00  qnî  doooe  lieu  à  beaucoup  cl'iHérotk>o>«  Il  n'etisie 
00  Turquie  efsA  pciii  de  dormérs  «  ei  eo  géoérlili»  cm  ifo  dore 
^lièro  qoe  sor  bois  «  et  quelques  armes4  Ce  ne  sont  que  des 
Grecs  »  des  Zinzares  »  des  Arméniens ,  ou  des  étranges  qf  i 
jnorcent  oe  métieré 

On  emploie  générotebeot  en  Turquie ,  tant  dsna  la  plime 
^linsonlOgoe^  inmmdins  à  eau  (^)  à  u^e  rçm  horixQnr 
ttUê  en  boiS4  Oo  to  trouve  d#  décrits  d^ns  les  relions  du 
Louant  do  m^  PooUot»  dans  lo  ivi*  siècle  {Vo/a:fyiA*  L 
pi4 1C&)«  Uoeeltoto  d'eau  tombe  obfUqoemem  sor  la  roue  el  la 
Siit  tourner}  or«  eommo  l'une  de  b  meute  et  do  Hi  rooe  e|t 
ffj^iié  par  les  extrémités  d'une  mé^ie  percbe  f  un  monlio  eoBs- 


jaiffi  ■- 
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(1) t.  ï^jkmhêrÂ}iUkf  v.  (bijeolieF)  Àrdêchintarion^  g.  PolyltAO- 

^T«  So^Ikgi1fmm^  Sr  Fc^fTM  on  Piftgisdiëru ,  s«  Ifeo/i , 
V.  Jfora,  g.  Jferomylos. 
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piiel  est  sMiai  obieÉd  dtDt  sa  plus  graade  slroplMté^  Ce  h'est 
que  diuift  ta  Bosnie  septentrioniiie»  coihn«  prM  de  l>erbefld^ 
«or  i'Okrinai  qu'il  y  a  des  moalids  ftemblabMi  atéd  Pet 
H  roués  et  metdes;  aiHears  il  n'y  a  qu'une  roue  et  lide  meule. 

Ces  iiietilûii  donlieiil  lieu  qttfelqoefois  à  de  lon^ue^  prisée 
d'eau  ^  ëi  niéAie  des  bfitiirdeatt&  ou  barrages  de  rivières  fdrt 
bien  eàteèdust  ooibroe  soi'  l'Akall-Kamistiliik  et  le  DeH^ 
Kamtscbik.  Les  prises  d'eau  sont  des  canaux  véritables  OU 
des  rigoles  ett  bais  soutenus  sur  des  ptUers^  comme eU  ISuf'ope, 
el  çà  ei  là  il  y  d  deë  petites  ëdùsei  pour  réooulettêftt  desèdUi 
ÉBiperflues  (Sé  /aj). 

Les  M9uUns  à  nme  ^fficàle  (s.  Kasehitsekaré)  sc^l  de 
grandes  raretés  »  ce  qui  est  d'autant  {ilus  ëtoonaut ,  t[\ibtk 
d'en  sert  dans  toutes  lès  usines  de  fer.  Nous  en  avons  vu 
Un  sur  le  Yèrbas^  à  S 1.  au  S«  dèBania-Ijouka*  OU  en  volt  en 
Servie  t  grAce  au  prince  Milescè  et  à  quelques  uns  de  se^  em- 
ployés. Près  de  Krouschevatz ,  ce  prince  a  fait  ëtàblii'  ttd 
tiioidinà  6 roues  verlioalès«  A  Paratefaitt  on  eU  bâtissait»  en 
i837^  un  à  5  iteès,  ateo  dès  rései^oîrs  murés  et  dallés  en 
pierre.  Le  eotonel  Proto^IVenad^itob  »  de  Yalievo ,  et  M<  Théo- 
dorimtcb  oit  de  tels  moulins  à  4  renés  sur  la  Koloubar a  » 
près  de  Yalievo^  I/un  antre  o6té  4  les  roues  en  fonie  qu'oft  teit 
d^  eÉ  Hongrie#  oemme  sur  les  biens  du  comté  Garoli ,  prfis 
de  Keikam»  sont  inconnues  en  Servie»  et  méme^  oe  qui  esi 
plus  e&iraofdkrtaire  I  les  moblibs  établis  sur  des  bateaM,  et 
aboBâtfnts  sur  leol  le  Danube»  ne  se  voient  ni  sur  les  rives 
Mrbès  ni  auî'  delleÉ  dêl  la  Save.  On  dit  que  le  prioee  If  iMsch 
ei  avait  stiitioné  réetomeiit  an^^deasonè  de  Betgrade^ 

Las  Mouiùês  à  ^yent  (1)  neae  reneontrent  en  Turquie  que 
lekHig  de  Inmer  Egée#  par  etesapte^  à  Kmdbaii»  oà  il  y  en  a 
une  quarantaine.  £iaab  Paacha  en  avait  établi  uû  sur  file  du 
tae  dé  Jaoina»  mais  il  n'est  pas  employé* 

Les Meuliftê  à^seie  (l«  Testere^Dégirmemf  S; Sêrmtgmizn) 
uë  àont  eëkMs  que  dâfUs  quelq(iès(  ioeafités  ^6  H  y  a  des  Grecs 
'      I      I  II ^  1 1  — .»— ^  ,11   I ■  _■  1 1 1      ■   11  ■  ■  Il I   I      t    II       II-        ■ 

(4)  t.  tel  l>egirmeniy  s.  feir99iaUcktkf  1-  Ammomifloê. 
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011  des  Zinzares.  Ainsi  il  y  en  a  près  de  Metzôvo  et  près  du 
câuvenl  de  Riio ,  dans  ie  Rilo-Dagli.  Ailleurs  les  planches  se 
taiitent  à  la  hache ,  même  en  Servie.  Dans  ce  pays  il  n*y  a  en- 
core que  Sou  3  moulins  à  scie»  qui  ne  suffisent  point  à  la 
consommation ,  et  qui  sont  la  propriété  de  M.  Isailovitch , 
rédacteur  de  la  gazette  serbe»  et  de  M.  Milosatz  Sdravkovitch. 
Ce  dernier  a  son  moulin  sur  la  Resava.  En  Yalachie  il  y  en  a 
davantage. 

Un  autre  genre  de  moulin  plus  fréquent  en  Turquie  est  le 
fnoulin  à  foulon  (i),  pour  la  fobrication  des  draps  grossiers 
du  pays.  Il  y  en  a  surtout  bon  nombre  dans  la  Bulgarie  et  la 
Tbrace »  comme  près  d'Etropol  »  de  Kasan »  etc.»  et  dans  d'au- 
tres provinces  de  la  Turquie. 

Des  Moulins  à  piler  le  tabac  (  t.  Etnfiyé^Degirmeni  » 
s.  Çtoupa)  se  trouvent  à  Kaikandei  »  à  Paleo-Episcopi  »  près 
d' Argiro-Eastro ,  et  à  Souli-Galor»  sur  le  Yelchi  »  dans  le  pas- 
chalik  de  Janina. 

Des  Moulins  à  poudre  [Barouthané)  n'existent  que  près 
de  Consiantinople  »  de  Gallipoli  et  de  Saloniqué.  Pendant  la 
guerre  serbe  il  y  en  a  eu  sur  la  Yerbîinia  ^  près  de  Bania- 
Louka»  en  Bosnie»  et  Ali-Pascha  en  a  eu  à  Krio-Nero»  près  de 
Janina.  A  présent  les  provinces  reçoivent  de  la  capitale  la  pou- 
dre» comme  la  plupart  des  munitions  de  guerre»  et  elles  arri- 
vent souvent  par  eau  en  Albanie  et  Herzégovine.  On  fobriqiie 
de  la  poudre  dans  le  district  de  Rovtzi  dans  le  Monténégro. 
>  Des  JMeules  mues  par  des  chevaux  ou  des  bœufs  »  les  Sàu- 
patsche  des  Slaves»  servent  à  presser  Thuile  d*olives  et  dé  dif- 
férentes graines  »  telles  que  le  sésame ,  le  lin  »  le  ricin  »  le  colza» 
les  noix  »  etc.  On  peut  citer  Niausta  »  Yelvendos  »  Dîmotika  » 
Djoumaa»  dans  le  bassin  deSeres»  etc.  »  comme  produisant 
beaucoup  d'huile  obtenue  de  cette  manière. 

Des  Moulins  à  bras  (3)  sont  partout  «n  usage  pour  broyer 

(1}  T.  Menguéné,  s.  Valiaritza^  a.  Yajanitza^Y.  Pto»  g.  Gnag 
pheion. 

(2)  T.  El  degirmeni,  s-  Irbagn,  a.  MouUni  %  vogel,  v.  Raeseh^ 
nizé  ou  Resniiia^  g.  CMromytos. 
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le  mais»  divers  grains  »  le  sel ,  elc.  Gomme  du  temps  des  Ro- 
maîQS  »  ils  ne  consistent  qu'en  deuic  pierres,  dont  l'inférieure, 
fixe ,  est  un  peu  creuse  »  et  munie  d*un  godet  pour  la  sortie  du 
grain  broyé ,  tandis  que  la  supérieure  est  mobile  i  et  traversée 
à  son  milieu  d'une  cheville  de  bois,  autour  de  laquelle  elle  peut 
tôunier ,  et  qui  entre  dans  un  trou  de  la  pierre  inférieure.' 
Un  petit  manche  de  bois  adapté  sur  l£(  pierre  supérieure  sert 
à  la  fiiire  tourner.  Cet  ustensile  se  trouve  chez  tous  les  paysans 
valaques^  slaves,  albanais  et  grecs,  et  on  concasse  ainsi  son 
mais  ou  son  sel  à  fuir  et  mesure  qu'on  en  a  besoin,  et  cela 
môme  dans  les  villes.     • 

Le  Charrormage  et  l'art  du  Carrossier  (1)  sont  dans  l'en- 
fonce  en  Turquie.  Les  charrons  (3)  sont  quelquefois  en  même 
temps  maréchaux-ferrants  (3),  art  qu'entendent  aussi  beau- 
coup de  paysans,  dé  Kiradgis  et  de  postillons.  Les  fers  des 
chevaux  (4) ,  tout  ronds ,  sont  souvent  très  mal  cloués ,  ou 
dépassent  beaucoup  le  sabot.     , 

EnThessalie,  enTbrace,  enBnlgarie,et^n  général  dans  les 
plaines ,  on  n'a  que  des  chariots  à  deux  ou  quatre  roues  plus 
ou  moins  informes,  et  tirées  par  des  bœilfs.  Nous  avons  déjà 
dit  qu'en  Thessalie  et  Yalacbie  les  roues  de  ces  chars  étaient 
souvent  pleines  ou  sans  rayons;  et  en  général  assez  basses. 
Cesdfit  les  u^ma^{>  des  Thessaliens,  qui,  quoique  quelquefois 
un  peu  plus  hauts  que  les  chariots  de  Vûlachie,  paraissent  avoir 
été  introduits  par  les  colonies  valaqiies. 

Les  Chariots  (5)  de  Turquie  se  di&tingtient  de  ceux  usités 


(^)T.  Arabadgi,  s.  Kolar,  v.  Phekéloriou^  dekarè,  g.  Amaxo- 
poios. 
.  (2)  T.  Nalbané  (?)  s.  Kolar,  v.  Rolariou,  g.  Amnîvopègos. 

(5)  T.  Nalhand,  ».  Kovatsch,  a.  Kovan  et  Kovaisch,  v.  Phaour, 
g.  Chalkeys. 

(4)  T,  Démir^  s.  Potkova  bu  Plotscha,  a.  g.  Plolsche,  a.  tosk. 
Poikoua,  V.  Potkoavéy  g.  Sideron  pelalon  lou  alogou. 

(5) T.  Kanlé,  s.  Kola,  a,  Karre  ou  Kotzi,  v.  Carou,  g.  Ama- 
scion  diiro^on. 
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en  U(mg,m  ^  en  huitkhe,  fmmqm  la  arisia ,  da  br«iMlia« 
d'^f  })f I»»  ïp^$9lâ^«l  (^\m>  tes  payian»  »  «t  m  bM  àm  las  voitur 
rj^r$  dl  |<9S  sep»  piià»,  e»t  plaoée  our  un  train  ékHré,  compté 
(|0  dpM¥  pièces  d^  b!»9  ^-eolpe^PiNsant  ei  fymni  l'ofBae  dâ  P09<« 
sfirjf  Dv  P08f(3 ,  ^61  paue$  et  liis  e^sieui^  ne  noni  qu'est  bail  » 
camfflP  da^s  leç  ebî)p$  des  paysans  boilgpoi».  Ou  appeUe  Tar^ 
iiit^^  les  ebafi^ti  m  il  y  a  deppîèrè  ua  wgo  élevé  pour  4e»9 
PfP$Qi)ae^?  Lpr^qu'pn  veut  allap  eu  voiture  daua  de  papeiladit^ 
r|ats,  pu  teud  mv  de^  cerceaux  use  ioil»  Qfom^^t 

)^f  ct^^l^ioHi  t^r^  QU  y^r^Aa,  poonuél  aos^i  quelquefoîa 
Kotschis  et  Kmrotza  par  les  Albanai&,  sont  Surtwt  e^ptoyée 
peUP  \^  vqyage(»  des  fenumea.  Ils  n*out  deppière  le  ecH^ber 
qii'dpe  ^paroijpu  m  tQile.  Qaui^  le«  ebappettes  d^  gep»  piobeti 
la  çeuv^rtupe  est  uue  toile  u>è^  fprte  et  6iée  rar  le  bpia  ^  pu 
uiArnid  t9ut#  cqtte  f^ptie  vautée  d!?  la  vûitur^  «M  eu  boii  puiol 
W  gri|$»  qiie|gu^fpi%  av^  de^  fleurs.  Il  y  a  eur  cbaque  côté  uue 

grande  fenêtre  avec  des  rideaux.  Jlaus  leti  vpîtUPes  d^quelquas 
paspbas»  il  y  ^  outre  le;^  ride^ui,  des  gpiUe$  quelquefois  dorées. 
P^os  ce  pas,  le  darrière  eat  ausj»i  fepuié  par  un  grillage  mobile, 
lliudis  que  dans  les  autres  il  n'y  a  aouvent  rieu»  ou  bien  le  der^ 
vjepe  est  clos  par  uue  planpbe  ou  une  toile.  Ou  mm^  et  deft- 
çeud  en  général  par  derrière ,  et  on  y  est  eou6bé  ou  accroupi 
deu^  k  deux  ^ur  des  tapis  et  des  eoussios;  on  ne  peut  y  être 
qMeqUf^tpe,  et  rarement  six. 

Ces  dernières  voitures  sont  eelles  employées  à  Ckmstantîuo^ 
pie?  Ou  peint  eu  rouge»  bleu  ou  vert  la  caisse  et  le  train  élevé 
en  bois  ;  on^  l'orne  de  fleurs  et  d'arabesques.  Il  y  a  aussi  de 
ces  Jrabasqui  sont  rondes  comme  des  bonbonnières  avec  un 
siège  pour  le  cocher,  et  un  vaste  marche<!pted  d^rpjère  pour  y 
monter  par  une  portière.  Elles  sont  alors  peintes  souveut  fiu 
brun.  Nous  eu  avons  aussi  vu  à  Salonique  qui  avaient  la  forme 
d'une  caisse  carrée  de  ménagerie  avec  beaucoup  de  fenêtres 
vitrées;  on  s'y  tenait  aussi  couché.  En  général,  on  attelle  une 
paire  de  bœufs  aux  Arabds  turcs ,  même  à  Gonstantinople; 
néajdinqins  on  en  voit  ;iussi  avec  des  chevaux*  Enfin„  n^us  avons 
rencontré  des  femmes  de  paschas  voyageant  en  chaise  à  poP?* 


Mmr*  iwi#me  pur  dam  miiM,  omnme  o»l«  •»  pratiqM  em 

Ge  n'mt,  qm  àsm  la  V^lacbia  «(  la  Siirvi«  danwbmni^  qM*09 
tfPiifp  d«i»  (iliariatft  (/ii^o^  ou  Kouchi^^ ,  flu  mot  allf mand 
Kuinche)  I  içQfnme  «o  tIoiigpi#  i  à  tpaiii  M  i  mû  qu#  d^  cbar» 
^  teiK^  qvelqiNfojft  Qpiivar(4»  (.0»  bofarck  an  Y^l^bi®  9Q(  dei 
Orià^tb^d  4t  d'jitftr«i  voilure»  d9  Vianne  j  rnais  en  Servie  |« 
IpfiiiQ»  Mil^sQb»  le  |M»§<î|ia  de  fielgrade  et  le  consul  d'Angleterre 
seul  lee  «eules  perionfiee  qui  aient  des  calèche»*  On  dirait  que 

l'ex-prince  croyait  devoir  se  reserver  ce  privilège. 

Si  m  reqaerque  de9  voitures  européenne»  cbe«  les  visirs  ou 
iplme  ebe«  quelques  pa^cbasi  ce  ne  sont  toujours  que  de»  voi« 
ture»  d'une  eoupe  antique  et  achetées  à  rétrduger,.  NéanmoinS| 
il  y  a  des  fourgons  i  BitogUa  qui  nous  ont  paru  de  construction 
turque  f  probahlemept  de  Constantîoople  ;  niais  ils  étaient 
d'une  très  lourde  bâtisse,  A.  Bania-^l^onka ,  pou»  avons  vu  un 
£i)urgopi  boRgrois  çhe^  le  mu»selin)i 

Pour  rbiveTi  on  a  de»  tratneaui^  (t.  Kesak^  s,  Xaounitu) 
en  S»en'îe  e|  en  Bosnie.  Ce  n'est  guère  qu'à  Cpn»taotinople9  k 
Sftl^ique,  à  Sereu»  à  Belgrade  et  Scbabats ,  etc^  qu'il  y  a  des 
gens  qui  font  métier  de  louer  des  voiture»  >  le»  Arab^dgiler 
de»  Turc»»  l^JKotsi^hjaschi  des  Slaves» 

Nulle  part  en  Turquie  on  ne  voit  de»  sabots  de  roue»,  00  y 
supplée  par  des  cordes,  ^n  Transylvanie  et  Valachie»  on  sub- 
etitue  nu  eumbovis  de  la  poix  minérale  (1)  ^  substance  abon*^ 
4a«te  dans  ce  dernier  pay»]  il  en  est  de  même  dans  certaine, 
parties  de  la  Basse- Albanie. 

La  Charpenierie ,  la  Menuiserie  et  l'art  de  rËbënisle  Sont 
des  ppoAsatom  bien  ineompléiemeot  eoniriies  en  Turquie*  bes 
Charpentiers  (2)  n'ont  que  la  hache  (S),  la  petite  Imcheite  (4), 


-a.Ma^kirfMili^-<Bi- 


(i)  X.  Xift,  s,  Smola,  a.  Éèpht,  v.  Rêiina,  g,  Pi»s(t. 

(t)  T.  DurgueTy  s.  Drvodjela,  v.  Derdasch,  ^ .  Xylokopos. 

(5)  T.  Balta,  s.  Ffser,  a.  Sopùta,  v.  Sekoure  ou  Toporou,  |. 
Tzekovri, 

(4)  T.  Keser^  s.  Mala$ihira^  a  Vogla  sopala,  v,  Banla,  £;.  Mikrçn 
Tzehouri, 
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la  petite  scie  (1)>  le  eiseau  (2),  le  coin  (S),  le  marteau  et  le 
grand  rabot.  Il  est  curieux  pour  an  Européen  de  leur  voir  éga- 
liser à  la  hache  et  au  rabot  non  pas  des  poutres»  mais  des  plan- 
cheà  (4)  ;  car  ils  ne  connaissent  guère  ni  les  moulins  a  scie»  pi 
même  la  grande  scie  à  deux  mains.  En  Servie ,  même  à  Bel* 
grade»  cet  instrument  n*a  pas  encore,  pu  franchir  le  Danube» 
et  on  ne  le  voit  en  Turquie  presque  que  dans  Tarsenal  du  grand 
seigneur»  qui  est  peuplé  d'ouvriers  étrangers.  Ensuite  la 
charpente  des  maisons  »  et  surtout  des  toitures,  est  très  fau- 
tive. 

Le  Menuisier  (5)  en  Turquie  est  assez  souvent  musulman 
d{\ns  les  villes»  et  n'a  en  fait  d'instrument  que  le  marteau  (6)» 
le  rabot  (7)»  la  petite  scie  à  main  et  des  ciseaux.  S'il  sait  faire 
des  Sofraon  petites  tables  basses»  des  petites  bottes»  des  ta- 
blettes, etc.,  il  réussit  très  difficilement  à  construire  passable- 
ment nos  tables»  et  encore  moins  des  meubles  ou  des  coffres 
im  peu  élégants.  Tout  ce  qu'on  voit  dans  ce  genre  dans  Fin- 
térienr  de  la  Turquie  vient  des  États  autrichiens.  La  plus 
grande  occupation  des  menuisiers  en  Turquie  est  de  garnir 
les  Tschardak  et  les  divans  des  harems  de  lambris  et  de  boi- 
series à  jour ,  à  la  moresque.  Quant  à  YÉbénisierie  »  c'est  une 
profession  inconnue^  à  moins  qu'on  excepte  quelques  petites 
boites  faites  dans  la  capitale. 

Dans  certaines  parties  de  la  Turquie  »  oq  il  y  a  des  bois  de 
conifères,  les  paysans  fabriquen  t  des  bardeaux  ou  échandoles  (8) 
assez  grossières  et  épaisses  pour  la  toiture»  comme  en  Bosnie 


(l;T.  Tesiérê,  s.  Testera  ou  tila,  v.  Chereêstreou^  g.  Priont. 
.  (2)  T.  Arda,  s.  Dlijeto,  g.  Olypheiôn, 

(5)  T.  Keuchédolatey  s.  Klinei  kout,  a.  Poukike,  v.  1%»  g.  Sphèn. 

(4)  T.  Taghta^  s.  Daska,  a.  Dogha,  v.  Blane,  g.  Sanidi, 

fS)  T.  Dogkramadje ,  s.  Astaldja  (  faiseur  de  tables) ,  v.  Messa- 
riou  ou  Masariouy  g.  Leptourgos. 

(0  T.  Tschekidj,  s.  Tschekitch,  a.  Kôpan  et  Tzekan,  v.  Tschokan, 
g.  Sphyrion» 

(7)  T.  Uéndéy  s.  Slroug,  v.  Gialeou,  g.  Rokanù 

(8)  T.  Chindéré,  s.  Schiudra,  v.  Schindrila,  g.  Schidatz, 


PROFESSIONS   DIVERSES.  80 

et  en  Vaiaehîe.  Oi|  dObne  le  nom  de  Klozanou  en  vdlaque  à 
ceux  qui  les  font. 

.  Les  Tonneliers  (i)  turcs  paraissent  plus  habiles  que  les 
précédents  artisans»  du  moins  on  n'y  tire  de  l'étranger 
qu'une  partie  des  tonneaux  (2)  »  et  on  en  observe  d'énormes» 
ainsi  que  de  grandes  cuvés  pour  la  vendange.  Ceux  de  THer- 
zegovine  viennent  peut-être  de  Dalmatie. 

La  fabrication  des  Bâts  (5)  pour  les  chevaux  de  cliarge  et  les 
ânes  est  une  profession  particulière.  On  achète  la  carcasse  de 
bois  avec  ou  sans  la  doublure  rembourrée  en  laine  pour  que  le 
cheval  n'en  soit  pas  blessé.  Le  bât  offre  devant  et  derrière  une 
espèce  de  chevalet  avec  des  encoches  (Divenitze),  et  sur  les 
côtés  trois  barres  de  bois  liées  seulement  au  bât  par  leurs  ex- 
trémités, afin  qu'on  puisse  y  passer  aisément  des  cordes.  Un 
bât  bien  rembourré  coûte  de  12fr.  50  c.  à  iS  fr.  et  s'attache 
avec  une  sangle  double  au  bout  de  laquelle  est  un  anneau  de 
fer  et  de  raqtré  côté  un  crochet;  Les  pauvres  gens  et  les  con- 
ducteurs de  chevaux  montent  quelquefois  sur  des  bâts  au  lieu 
de  selles,  mais,  en  général,  ils  ont  soin  d'y  mettre  une  cou- 
verture* 

Les  selles  (4)  turques  sont  bien  connues  par  leur  hauteur , 
l'élévation  de  la  partie  antérieure  et  surtout  postérieure  (t.  et  s. 
Ounkasch)^  et  leurs  vastes  étriers  (5)  quadi^angulaires  de  fer 
battu»  sur  lesquels  on  peut  poser  tout  le  pied  ;  on  y  est  comme 
enchâssé ,  de  manière  qu'on  est  assis  plus  solidement  que  sur 
nos  selles.  Pour  y  monter  et  en  descendre  aisément ,  on  a  des 
pierres  placées  près  des  auberges ,  des  maisons  et  au  bout  des 
ponts  trop  bombés  pour  qu'on  puisse  les  passer  a  cheval.  Ces 


{\)  T.  Fetjedje,  s.  KablaZy  v.  Bonkneriou^  g.  Vagenai. 

(2)  T.  Fetje  (fuyelte),  s.  Boure,  a.  Boutzelia  ou  Bout  y  v.  Pàane, 
g.  Voulzù 

(5)  T.  s.  Semer,  a.  et  v.  Samar,  g.  Sagmari  ou  Samari. 

(4).T.  IskénUé,  s.  Sedlo ,  a.  Schale  ou  Schiale,  v;  Sche  ou  Schea, 
g.  Sella, 

[S]  T,  Uzengui,  s.  Praichitza  ou  Ouzendjia,  a.  Kanterouiet^ 
g.  Staphnà* 


pîtriw  90  MtffoiifMi  àiMi  dans  las  eMteaat  du  InDy^i  âfSi^ 
Les  personnes  au-dessus  de  la  classe  des  payiMS,  li^  g&n^ 
d«rniM«  010.»  0oiivr0nt  bmt  selle  ifus  oipaniQOii  (t.  Oêeha, 
s,  JmmUche)  en  drap  bisorré  saus  la  forme  d'ui  mofcmm 
.  cjirf 4  aywt  detii  eapu^hoos  pour  les  parties  proéminentes  aii<^ 
tdffîdnre  et  postérieure  de  la  selle*  Oe  drap  est  surtoul  briN 
nâtre  ou  noirâtre ,  et  raremeat  rooge  ehes  les  gens  riches^  U 
eit  orQéau  pourtour,  àui  èoinsi  (ui  milieu  et  autour  des  eapu- 
ohoQS  de  eordoBuets  bleus  et  rouges,  en  partie  eu  eigaaga^ 
Qiùvfm^  dons  les  Gewiiatzj  sur  diaque  oAté  du  siège  de  la  selle 
il  y  a  ordinairement  une  bande  de  oordoanets*  Les  eapara«^ 
90fls  rouges  cramoisisi  ont  des  eerdonnets  noirs r.  rougaa 
foffoés  mt  dor^a*  Les  étriers  servent  en  même  temps  d'épe^ 
ripns  ot  blessent  sou¥enl  ieseii^vaut  quand  i^ur  rebord  est 
iiaé< 

Un0  selle  sans  eaparaQoti  coûte»  déjà  emplèyée»  85  àSOfrM 
et  neuytf  40  à  ^  fr.  suivant  la  qualité.  Les  selles  del  eoorriers 
sont  plus  ahèf es ,  parce  qu'elles  sont  fort  rembourrées  avee 
du  oolQu  et  du  poil  de  chameau*  GHaa  aopt  élastiques  *  encsore 
plus  élevées ,  mais  sans  les  proéminences  antérieures  et  petv 
térieures  ;  néanmoins  on  y  est  comme  danii  un  fauteuil»  et  siir- 
tput  elles  sont  infiniment  plus  commodes  pour  galoper  queUoA 
selles  anglaises.  Aussi»  le  plus  souvent»  les  courriers  européens 
les  préfèrent  et  laissent  leur  selle  ^  la  frontière.  D'un  autre 
oftté  f  PU  y  monte  et  on  en  descend  avec  moins  de  facilité  que 
d0  la  selle  turque  ordinaire.  Ces  selles  ne  se  fabriquent  guère 
qu'a  Constantinopla  et  à  Larissa  en  Tbessalie« 

Si  on  veut  voyager  avee  une  selle  européenne»  il  fem  rap*« 
porter  avec  soi  ou  la  faire  faire  en-Dalmalie^  à  Semlim^  à  Bou- 
karest ,  à  Fera ,  à  Athènes  ou  Çorfou ,  suivant  le  lieu  où  com- 
mence Texcursiôn.  A  P^ra,  il  n'y  a  qu0  deux  celliers  européens 
capables;  ils  fout  payer  leur  ouvrage  en  conséquence  et  bf^ucQup 
relativement  au  prii  comparatif  des  autres  choses  en  Turquie* 
Une  selle  qu*ou  aurait  à  Vienne  pour  60  à  70  fr^  coâtera  à  Fera 
80  fr.  Néanmoins,  dans  riptérieur  de  la  Turquie,  et  sqrtout 
en  Albanie ,  pour  se  distinguer  de  leurs  subordonnés,  l#s  inus- 


miitm  ei  ies  pMdiM  mt  (loe^miM  des  MHet  à  FMglate  ▼•* 
naot  de  Gorfaii, 

Si  lift  ieUiep»  luiropéoiis  seni  rares  en  Turqaic  ei  maeqiitnt 
mkm  k  Beigreda  en  fiewtè,  les  sellierp  (1)  tures,  fore  adroilt 
dans  leor  geere ,  abmdeDi  piurtoat  ei  smc  très  souYisiit  dee 
ipiisuliiiliiis.  Ùs  s'eateodent  siirteui  fee l  bien  à  orner  les  her- 
nnH»  Les  ZÎBi^res  de  Kalarites  ont  une  grande  réputation  en 
ee  6^iire#  Ce  sept  eax  aussi  qui  font  les  ceintures  de  pistoieta 
U 1^  gibernes,  ete«  islivné  eu  reipommée  pour  las  eoussisa 
(t,  K^sçhfit  U  s.  et  a.  Palan)  à  mettre  sous  les  seller  afin  de 
90  pas  blesser  les  chevaui« 

iMfGuetÊ  (i)  y  qu'on  trenire  en  Europe  sous  diverses  Um^ 
iim  pertotti ,  ne  paraissant  se  febriquor  en  bonne  qualité  qM 
gà  et  ià  eaTurquie,  au  fiBoins  ep  n*en  trouve  de  coefectionnés  à 
la  tatare  que  dans  certaine»  viiieS|  copime  à  Belgrade,  Sophie» 
4ndriilople,  Gonstantînople ,  etc.  Qes  fouets  ont  un  manebe 
çoprt  eniauré  de  petites  lanières  de  cuir  qui  se  lermtiie  par  ufi 
aas^a  long  fouet  de  cuir;  au  bout  supérieur  du  fouet  est  uo  AU 
flet,  AtUeurs»  en  Turquie^  on  se  sert  de  fouets  de  oordes,  et  les 
lUtlMs  fouets  sont  tettement  recherchés  par  les  conducteurs 
de  obevaM  et  les  postiMons^  que  rien  n'est  plus  facile  et  ep 
a^éme  tenspS  plus  désagréfible  à  perdre  pour  les  voyageurs 
qu'un  bon  fouet  deTatare  {Tatar^KamdJé).  LfC  courrier  peul 
i^^ssftr  »  comme  c'est  ^usage  chez  les  Turcs ,  son  fouet  oà  il 
veut  >  le  reiH^Pt  qu'il  inspire  lui  ep  assure  la  possessioe  f  mais 
il  n'en  est  pas  i|insl  de  i-étrapger. 

Il  n'y  a  point  ée/ondaun  debronxé  {u  Deuhmedji,  s.  Svc^ 
nar)  en  Turquie  »  tentes  les  doches  viennent  de  Pétpanger» 

Les  PerbluBtierf  (5)  abondept  en  Turqpie  et  sont  quelque^* 
fef4  des  Turcs,  Il  arrive  souvent  qu'ils  ne  savent  guère  bàm 
que  des  ouvrages  grossiers  ou  fort  simples ,  tels  que  des  ca- 


^ .»».■- 


'L1         ...     ■■>    L'        J.         ■■'"■■    i.i  'fi         .....        ■  I      '    '    'I'»    ■      ■! 


(i)  T.  Saradj,  s.  Saratsch^  y.  Schaluriou,  g.  Sellarès. 
'  (i)T.  Mamtj0,  s.  Kamdja^  a*  Kamtziy  v.  Gaerbàtsch  ou  Can- 
eioueou,  g.  KamtzikL 
(5)  T.  Ténéf^dji,  ^  Klûntpher,  («11.  Klampfer),  a.  Tené  sthedja. 
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féiières  avec  ou  sans  couvercle ,  ef  avec  un  manche  ou  une 
anse  »  des  plats ,  des  lavabos ,  des  chandeliers,  etc. 

,  La  Chaudronnerie  (1)  est  un  état  qui  occupe  au^si  asseï  de 
monde  dans  ce  pays,  parce  que  chaque  famille  a  au  riioîns 
besoin  d' un  chaudron  ou  d'autres  petits  ustensiles  en  cuivre.  Les 
musulmans  s'y  adonnent .  assez ,  et  ceux  de  Schoumia  et  de 
Bosna-Serai  égalent  en  réputation  leurs  confrères  de  Saint- 
Flour.  £n  AU>anie  et  en  Thessalie ,  des  Valaques  de  Pyrrha 
exercent  ce.  métier  ainsi  que  celui  d'étameur  sur  cuivre ,  ou 
Kakmdgis ,  comme ,  du  reste,  c'est  l'usage  dans  toute  la  Tur- 
quie. Les  Zingares  de  la  Yalâchie  et  de  la  Transylvanie  sont, 
comme  les  Auvergnats ,  souvent  étameurs,  fondeurs  de  cuillers 
en  plomb  {Ferssétoriou)  ou  en  étain  {Férssétonoude  Kouss^ 
ioriou),  et  raccommodeurs  de  plats;  ils  viennent  exercer  leur 
industrie  en  Hongrie  et  jusqu'en  Autriche. 

Les  Serruriers  (2)  sont  peu  instruits  dans  leur  art,  comme  le 
montrent  la  grossièreté  et  la  grande  simplicité  des  serrures  (3). 
Les  portes  en  manquent  le  plus  souvent ,  elles  n*ont  même  pas 
de  verroux ,  si  ce  n'est  de  bois ,  et  les  caisses  contenant  les 
choses  les  plus  précieuses  ne  ferment  pas  mieux  ou  n'ont 
que  de  misérables  cadenas ,  comme  ceux  de  nos  portes  de  jar- 
dins. La  serrurerie  n'a  pas  pu  se  perfectionner  dans  un  pays 
ou  on  en  sent  slpeu  le  besoin.  Aussi,  les  ouvriers  étrangers  sont 
recherchés ,  et  chaque  année  des  compagnons  serruriers  de  di* 
verse^  parties  de  l'Allemagne  font  leur  voyage  pédestre  en 
Turquie  et  vont  travailler  à.  Belgrade,  à  Krajova,  à  Bouka-* 
rest,  à  Yiddin,  à  Routschouk,  à  Isiivné,  à  Sclioumia,  à  An^ 
drinople ,  à  Philippopoli,  à  Gonstantinople,  à  Smyrne  et  Athè^ 
n^.  Il  est  possible  qu'il  s'en  égare  aussi  à  Salonique  et  Janina  ; 
mais  ce  sont  de  grandes  raretés,  car  des  voyageurs  étrangers 


(t) Chaudronnier.  T.  Bakerdje^  6.  Kotlar,  a.  KasandgKy . Mes- 
eer  de  Arama^  g.  Chalkotypos, 

(i)  T.  TjUnguer  ou  Detnirdji^  s.  Kliautschar,  v.  Leketousch  ou 
LdhatousoUy  g.  Kîeidopoiàs. 

(5J  T.  Kilié,  s.  Brava,  a.  KHotêta^  v.  SarotU,  g.  Klddonia. 
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à  pied  ne  se  renoonlrent  jamais  ni  en  Bosnie,  ni  en  Albanie»  et 
presque  jamais  en  Macédoine* 

L'art  du  Coutelier  (1)  et  celui  de  Y  Armurier  (â)  sont  au  con- 
traire portés  assez  loin  en  Turquie»  parce  qu'on  y  emploie 
tant  d'armes*  Il  y  a  surtout  des  villes  où  on  fabrique  des  cou- 
teaux (3)d'excellente  qualité  qui  sont  de  la  grandeur  des  cou- 
teaux de  table»  pointus»  damassés  sur  le  tranchant  et  à  manche 
d'os  blanc  orné  de  grenats  ou  de  verroteries  rouges  enchâssés 
çà  et  là*  Fotscha  et  Gonstantinople  sont  célèbres  pour  ce  genre 
de  couteaux  qu'on  tient  dans  des  fourreaux  en  cuir  et  bois  »  et 
qu'on  pend  sur  le  côté  ou  qu'on  met  dans  sa  ceinture.  On  les 
fabrique  aussi  à  Serajevo  et  ailleurs  ;  mais  les  meilleurs  et  les 
moins  chers  viennent  des  deux  villes  sus-nommées  »  où  ils  se 
vendent  7  piastres  la  pièce. 

Nous  n'avons  pas  vu  de  couteaux  faits  en  Turquie  qui  puis- 
sent se  fermer»  mais  on  y  fabrique  beaucoup  de  grands  coute- 
las, des  couteaux  de  chasse  et  des  Handschar^  ainsi  que  certains 
sabres  damassés  fort  courbes  (  Schamlianke)  »  comme  à 
Niaousta.  La  rouille  paraît  attaquer  moins  aisément  ces  sa- 
bres que  les  nôtres.  Moslar»  Fotscha  et  Travnik  sont  des  villes 
si  renommées  pour  lésarmes  blandiés  que  les  Turcs  en  donnent 
quelquefois  des  prix  énormes*  On  fabrique  aussi  des  rasoirs  (4)» 
mais  beaucoup  viennent  de  l'étranger  »  et  en  général  ceux  des 
barbiers  sont  très  étroits.  Les  ciseaux  (5)  »  les  faux  (6)  »  comme 
le  fil  de  fer»  ne  se  fabriquent  pas  en  Turquie  et  viennent 
principalement  des  États  autrichiens*  On  fait  fort  peu  dé 
clous  à  Stamboul. 

Les  armes  à  feu  se  font  en  fabrique  à  Prisren  »  à  Kos- 
tendil  »  à  Egri-Palanka  »  à  Egribouschuk  »  à  Niaousta»  à  Elbas- 
san»  à  Janina»  à  Mostar»  à  Serajevo»  à  Travnik»  à  Techain» 

(\)  T.  Betjahdje,  8.  Nojar,  g.  MacKairas, 
(2)  T.  Tufendji,  s.  et  a.  Touphekgia^  v.  Meschter  de  arma ,  g. 
Oplopoios 
(5)  T.  Bitnekah,  s.  Nog,  a.  Thike,  v.  Kouzit,  g.  Maehaira. 

(4)  T.  Vêtoura,  a.  BrijaUeh^  v.  BriUeh,  g.  XourapM: 

(5)  T.  Mokai,  s.  Nojitze,  a.  Gerêere,  g.  Psaiidion. 

(6)  T.  Terpan,  t.  Kosa,  a.  Draper,  v.  Koea^  g.  Kossa. 
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i  B<iiii»loukft ,  h  IsUvoé  nn  à  Gont^aiitiiiopldi  A  Tophaiiâ  ee  Qa^ 
lata  est  la  fabrique  impériale  »  qui  peFut  fàWe  50  ftêsih  p«r  mn- 
mataew  I^es  plus  nombrâuâes  bôdtiqueâ  âe  tfoiivefât  à  Prhrën , 
qù  eiles!  o€C|ip<^o(  tpute  up«  partie  du  fiajnr  ou  Techeinehioui 

A  £tbaasati«  jt  JFaaina  el  Yaidiaibià  oa  fait  dm  prhtiiieftdé 
fm\^  eit  de  pi6(<4et$  «  etr  dftPft  i^  dèroier  eadrott  IM  6ti?rtef4 
Hâfil  ^banais  cft  Zingar^  (/%-«  to  f^c^age  de  M4  Pouqtd' 
vilUi  voL  III  i  p«  iôl)^  A  Prisren,  o»  fabrique  aos»  de»  eil 
mm  de  fusils»  et  09  sait  aussi  faire  des  caii^ds  eil  tirvéoudMiIri 
IféaaiQoiasi  partout  on  emploie  beaiieoap  de  dméni  étrange^ 
auxquels  ob  adapte  des  platîo^s  e(  de$  crusses  de  fer  #  de 
laiton  ou  de  bois  ;  et  quelqiHsfois  même  les^  batteriee  a6ilt 
étraogèreSé  Ils  excelleat  dans  iès  cSselurea  aur  lé  fer  et 
le  laiton;  ils  savent  aussi  damasser  et  dorer  ieaÂfiJlea  ou  tes 
orner  dç  plaques  d'argents  On  appâte  Dje^rdanaû  Dfwérlia 
les  arnies  à  feu  damassées*  On  en  voitisartoul  en  Herz^;»- 
\\m^  dans  le  Montcnegro  et  chez  les  Albanais  1  et  elles  vien- 
nent }&n  partie  de  Fotsefaa.  Les  s^rmes  à  batterie  k  fterenséon 
sont  inconnues  en  Turquie*  APrisren»  noiis  avons  vu^  ^ 
1837  f  la  milice  albanaise  armée  de  futtli  déni  la  petite  crosse 
4»!  bois  avait  une  entaille  pour  y  poier  la  main  en  pmriant 
Farnoie. 

En  Turquie^  les  couteliers  sont  aussi  aiguideurs  (u  Bdeidgi^ 
t.  Mskouzitoriou),  mm  cbaetiii  aigitis^  ses  outils»  aescou^ 
teaux  et  ses  feux*  Four  ces  dernières  i  on  emploie  des  piëTris 
eblongues  venant  dos  Alpes  dofiavière,  d«a  envirraa  d'Ane 
merstadt. 

Hors  de  Boukares^^  la  chapellerie  e$k  inë^nène  en  TnH|uie» 
et  i  n'y  a  guère  que  le  prioeo  Miiosçb  qui  fesse  febriqtier  à 
Kragonjevat»,  par  dos  ouvriers  allemands  «  les  ailiaiioadûaas 
sddats.  Nous  ne  savons  pas  d'où  lee  dervieiies  tirent  leurs 
feutres  gris  pointus. 

Lés  tailleurs  y  en  ïiirqtifé,  ie  distinguent  éfn  tr'ois  classée: 
ceux  qui  ne  sevent  que  faire  les  babits  grossiers  dos  paysans  » 
ce  sont  les  Jbadja  dee  TtM*cs  et  dés  Slave»)  eèui  qiii  ont 
poussé  l'art  Jdsqi^à  savoir  babiller  lés  géÉé  ricbes  et  éléVé^  en 
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grftdffi  00  «osi  Uiê  Teràî  dés  Tttrai,  dos  Altoimis  ëi  deft 
^tM*  411I  l«tap|MUtDl  aussi  Krajatsch^  les  KroitoriôU  el 
Mbeou  éoê  Vdiiques  »  l«s  2iik>if  oâ  lei  Bmpteë  àm  Oreài  ; 
HAn  k^CftilliiM  allMûtsads  ou  «urapésm  ^  appriés  MaiHatj 
Schnider  ou  Nemtsclœ-Terzi  par  les  Slaves  et  les  Turcs*  Dais  * 
.  ^  peyt  il  rofittléi  rellili?6ileiit  à  iiolre  eirilisaiion  artifiddie , 
iea  laiUeurs  m  foflraiaieiit  pas  f  étcf fe  »  èhacuo  se  TadiAie  mi 
)ii  fabriques  il  ft'jr  a  gudre  ^ud  le$  tailleurs  européens  ebei 
foi  an  reiroUYe  eeile  industrie  $  nmi  ces  dernief  s  ne  se  som 
eu^dr^  établis  que  daos  les  oraudes  TiUss  roaritimee  ou  dauu^- 
Ucviiiea  de  la  TuFquie«  Sous  ee  i^pport ,  la  réforme  du  €os» 
tume  miliUiîrtf  H  d^à  eu  p6ur  effrt  ite  distribuât  damaotage  » 
dsM  loul  le  pays  1  dés  tailleufs  iodigdiies  an  fail  de  la  ooupe 
dlpjios  habits  i  à  TelMxqfrtioB  cepeudaut  du  fraé^  I^ailleurs  le 
Turê s'adapte  plus  àîsésseDi  ù  cette  professioii  qu'à  d'astres, 
fwrtif  qo'eUè  ôidre  atec  iOb  goAt  d'être  assis  moilemeni  Icia 
jaoïbâs  erdiiées.  Daus  lelfiaamy  on  fQtt  naîtra  le  désil^  d'avoir 
ée  iM  guêtres  I  ifaais  les  tailleurs  tarda  oe  peuvent  pas  encMM'e 
Isa  fibre*  £0  gànérlal  les  Visi rs  ont  an  molus  chacun  un  tailleur 
éttangar  en  chef  #  poui<  la  taille  des  habita  des  aoldats. 

Il  y  a  des  endroits^  en  Turquie  i  m  on  fabrique  en  gfSfld 
das  babiUenlents*  Ainsi  il  7  a  des  villages  valaques  du  nndè , 
4ofn»6  odui  deTifloseli  #  où  on  &it  des  capotes  Iribanatsee  de 
èÊ^  blftnd«  k  Baacbkoô,  dans  16  Battian,  et  à  IsfifUé M  fil- 
btiq<ie  d«s  Gfmmàt»  de  totlte  e&pèoe« 

Les  ^mfé^wmtê^  sont  aussi  divisés  en  trois  dasses;  ^voir  : 
ceux  qui  fabriquent  les  Opankes  (a«r  OfkmUeharf  t.  O/hM^ 
9k(vn^i  osn»q«  toit  les  panlonflss  et  les  bottos^  lis  Bà-- 
bàutêchis  et  Tiixmedjiê^  des  Tures»  le  Sckizmar  des  Skrves 
ipf^mmi  bdittef),  tYpodémàteiét  Papouttèê  dfe^  Gfecs; 
enfin  ceux  qui  savent  faire  nos  chaussures  à  la  manière  de  nos 
Cordonniers  »  les  Maistors  ou  Skyiotomoi  des  Grecs.  Cet  art 
est  déjà  bien  mine»  connu  qoeeslw  du  laillesr»  ûbsp  iîotisàVons 
vu  d'excellents  souliers  dans  ^eifliines  gfraiidés  vltfés,  même 
de  l'intérieur ,  cdmèêr  à  Bitogliai  h  tl^kioub»  etc.  l^armi  les 
Ifiliitalre^  d!ù  fifîiéâm  9  i{  y  a  ud  graiid  d^^ 
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liers  lacés  (t.  et  s.  Koundouré)  à  Teuropéenne  »  et  même  de 
les  tenir  toujours  cirés.  Un  cordonnier  allemand,  établi  à  Trav« 
nik,  nous  disait  en  1858,  à  cet  égard,  que  sa  fortune  serait 
faite  s'il  pouvait  seulement  faire  de  la  cire ,  mais  il  lui  manquait 
de  l'huile  de  vitriol. 

Les  autres  cordonniers  de  la  Turquie  ont  une  différente 
manière  de  coudre  la  botte  ou.  la  pantoufle  sur  la  semelle^ 
la  couture  n*est  pas  si  près  du  bord.  Nous  n'avons  pas  non 
plus  vu,  en  Turquie,  de  bottes  faites  à  la  hongroise  et  à  la  va- 
laque  ,  avec  le  cuir  cloue  simplement  sur  la  semelle  de  cuir  oti 
de  bois.  Il  y  a  assez  de  cordonniers  turcs ,  parce  que  cet  état 
a  du  rapport  avec  la  sellerie ,  art  dans  lequel  ils  excellent. 

Les  boulangers  (1)  font  en  Turquie  l'office  de  restaurateurs 
sous  le  nom  de  Phouroundgis  (maître, de  four).  Pour  cujfe 
leur  pain ,  ils  se  servent  de  grandes  planches,  qui  ont  une  cer- 
taine quantité  de  cavités  où  se  met  la  pâte  (2)  •  Ailleurs  ils  ont 
des  corbeilles  de  paille ,  nommét^  Satchoure ,  en  place  de  ces 
planches.  Us  se  servent ,  pour  les  retirer ,  d'une  pelle  de  bois 
à  très  long  manche,  le  Lopata  des  Slaves  (v;  Lopaté),  De  vé« 
v\i2\Ae^  gargotiers  on  restaurateurs  (3),  avec  trois  ou  quatre 
grands  chaudrons  sur  des  charbons ,  ne  se  voient  que  dans  les 
bazars  de  Gonstantinople ,  de  Bitoglia  et  de  Salonique.  Des 
pâtissiers  (4)  et  des  confiseurs  (5),  travaillant  aussi  en  vue  de 
tout  le  public ,  sont  encore  des  curiosités  de  la  capitale ,  d'An>- 
drinople  et  de  quelque  grande  ville.  Les  fruits  confits  de  Ja- 
nina ,  les  coings  d'Elbassan  sont  aussi  renommés  que  les  halva 
d'Andrinople  et  de  Janboli. 

Les  bouchers  (6)  sont  assez  souvent  musulmans  ;  et  en  gé- 

(4JT.  Ekmedgi,  s.  Ljebar^  a.  Phouroudji^y.  Pitariou,  g.  Àrto- 
poios  ou  Psômas. 

(2)  T.  KhamouVy  s.  Festo,  a.  Uprouigtourey  v.  Alnatoul,  g.  /y- 
nidrt. 

(5)  T.  Meyhhanedji^  s,-  Restaurator,  v.  Xenodoehos. 

(4)  T.  Beurehdjiy  s.  Tchaigija. 

(5)  T.  Chékérdji,  s.  Letzeêer,  v.  Zacharatzès. 

(6)  T.  K€U8ab,n.Ne8ary  a.  Kasape,  v.  Phlescheriou  ou  UeUcha- 
lariou,  g.  MaheUarès  ou  Chasapès. 
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nënil  en  même  temps  aubergistes  et  boolangers.  Des  portions 
d  entrailles  de  mouton  forment  leur  enseigne. 

Les  barbiers  (i)  sont  en  même  temps  chirurgiens.  Ils  po- 
sent les  sangsues,  et  saignent  en  ouvrant  la  veine  avec  le  rasoir 
Ce  sont  eux  qui  circoncisent  les  enfants  aussi  avec  le  rasoir.  Il 
y  en  a  de  si  renommés  pour  ce  genre  d'opération,  que  les 
paschas  les  font  venir,  même  de  loin.  Des/we«r,(2)  à  l'eu- 
ropéenne ne  se  trouvent  qu'à  Gonstantinople ,  à  Bouka- 
rest,  à  Salonique,  à  Belgrade  et  Athènes;  ce  sont  surtout 
des  étrangers;  mais  à  Salonique  nous  en  avons  trouvé  un  mu- 
sulman. 

Lfi&portefaù:  {Hammat)  turcs  étonnent  souvent  les  voya- 
geurs par  le  volume  des  objets  dont  ils  se  chargent.  Ainsi  ils 
savent  gravir  des  pentes  fort  roides,  quoique  surchargés  dé 
plusieurs  malles  appliquées  sur  un  coussin  suspendu  à  leur 
dos,  et  tenues  par  de  mauvaises  cordes;  mais  les  charges  les 
plus  singulières  sont  bien  celles  de  poutres,  comme  on  le  voit 
à  Péra.  £n  général  ils  en  portent  deux,  placées  de  manière  à 
former  par  derrière  un  angle  ouvert ,  de  sorte  qu'il  fout 
foire  attention  de  ne  pas  recevoir  des  coups  à  leur  passade 
dans  les  rues  étroites.  Les  ânes  et  les  chevaux  sont  char^ 
de  la  même  foçon ,  et  obstruent  souvent  les  rues  de  Stamboul 

Dans  les  grandes  vifles  de  TEph-e,  à  Salonique,  à  Andri^ 
nople,  et  surtoitt  dans  la  capitale,  il  y  a  des  porteurs  d'eau 
ou  Sou-Yoldgilerqxà  charrient  leau  dans  de  grandes  outres.  A 
Gonstantinople  on  dit  qu'ils  comptent  300  Turcs  et  100  AiÎmi- 
nais  épirotes,  et  que  cet  emploi  est  héréditaire.  Si  un  porteur 
d'eau  meurt  sans  enfonts,  la  corporation  peut  vendre  sa  place 
qui  vaut  de2,S00à  3,500  fr.;  mais  elle  doit  en  remettre  lè 
montant  à  sa  veuve.  Les  porteurs  d'eau  chrétiens  de  la  capitale 
sont  exempts  de  la  capitalion et  des  corvées,  et  sous  Tinspec- 
iion  du  Sou-JVaztni. 


f       

(i)  T.,  8  ,  a.  Berher,  v.  Barbariou,  g.  Kourcys. 
(2)  T.  Berber,  ».  Phriser,  v.  Phriêerim, 


m. 
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En  Èpire,  la  confection  des  pierres  àfàsU  (l;  Tàkthàik''Ta' 
scl^)  occupe  un  cemin  nombtiê  dThidivido^ ,  snrtbut  à  Aîi- 
lone,  d'oà  viennent  (nresqUe  tonte»  les  f^iefres  à  fh^il  éih- 
ployëes  en  Turquie  et  en  Servie.  A  lahînà  ,  il  y  a  nne 
cfemMioiizaine  d' Albanais ,  «fui  ^nt  aii^^i  occupiez  à  tailler  dé 
ces  pierres ,  et  qui  sont  établie  eik  plein  air  dans  la  ruie  dti  ba<^ 
zar.  €e  travail  «'exécute  avec  des  tnarteanx  de  diverses  gros- 
âeiNTS ,  et  lie  diemande  qn'une  certaine  dextérité  dans  la  nta- 
nière  d'a^ipiiqner  les  eotlps.  D*antres  personnes  sTodcuptent 
entniie  à  eiiebisser  ^s  pierres  dans  d^  mordeatix  de  ifenf Hes 
de  plomb,  pour  qu'elles  tiennent  plus  aisément  dans  les  batte- 
ries. On  les  ironve  à  dicter  avec  on  sans  ptoMb.  Lés-^Hex» 
cÉapicyés  à  Janiaa ,  viebnient  des  envîrims  des  Cinq-Puits ,  ek 
ceux  d'Adone  de  rA-qrocéraune. 

Dans  certains  districts  de  moAtagtM,  tés  pàysaits  se  fsbri« 
i|iieiit  etix>niéBies  divers  obfets  en  éois  ;  aini^,  dam  le  Honte- 
Degro ,  %  se  font  des  <^lers  et  des  pipes  en  )pfartfé  ortlées  i 
rexiëriew  de  fil  de  iHéial  %  dans  les  !hàotota{^tïes  dnPinde  «it  d'A- 
lirapha  îb  tailient  des  coupes  et  xles  cuillers.  Les  Zhizares  éà 
Piade  font  des  anges  (g.  Soipkidià)  eft  àf^  paniëris  en  ô^eir  {t; 
S^t).  Ces  industries mériusraient  d'éireêilcoiiragéesf>ûnrééli- 
yrer  le  pays  da  tribal  assee considérable,  payéiiif  étrànfgeir  p<Mt 
descdillers  vernies^  des  booi^Snes  en  befis,  ott  Schout&miey  et 
fies  assiettes  en  bois  peinl«  D'une  antre  fMirt,  «ne  industrie  iffli 
^iirraîA  prendre  f>i6d  «  svrixM  dans  les  pays  «laves  fX,  vaia^ 
jques  oAil  ya  bea«ood|^  debm^^'estla  o0DfeciM»4es  È^kmts 
^iii,  vu  le  sd  ïirg^ux  et  bôosus  par  la  pbiie  dans  fies  ipays^  y 
seraient  adopiés  Aussi  bien  ifne  ^lans  Ja  Fflame  iMMdinarfè  » 
tandis  qne  les  Opankes  #e  valettt  rien  pour  la  ts^otte^^tve 
«Mit  bons  que  pour  un  soi  Sec  ou  rooaiUeâxw 

Dans  toute  la  Tupqfiîe^  siMoiil  parmi  iestMionsatilres^qMe 
les  Turcs,  le  filage  du  chanvre,  du  lin  ou  idtt  calûn«  akisî  q«e  le 
tissage  de  la  toile  et  du  drap  grossier^  font  partie  de  l'éduca- 
tion des  femmes  ;  néanmoins»  les  Slaves  paraissent  tisser  le 
plus  ;.  les  hommes  né  tissent  qtie  rarement  dân^  Ic^  epduoits 
où  on  prépare  la  toile  et  le  drap  eh  fabrique,  t^our  filer,  les 


f^vivpim  96  ^ryçpit  d'qq  rou^  (i)  extrémeaieçc  simple,  com- 
posé d*un  petit  cercl^  vertical  sur  un  jpetit  axe  et  joau  par  ifpfi 
petite  iiiAi)îvelle.  Leurs  dévidoirs  (3)  (oot  ai^^sj  (|*.i||i^  ^riMide 
çiiwplidjé.  l^  pj^tiçr  à  tasser  (5)  §p  tropvç  .daps  les  p^ys  slayc^, 
si^ifH  le  tcj^  fiyanoe  (Sd/vq),  à  Cj^jLé  de  I9  poriie  de  1;^  p^i^ff» 
D0  »ous  I9  jj;alerie  ou  Tschar4ak^  pu  bie^  da^  jî^  b^^jd'9- 
$îer  faiii^  exprès, 

Ejd  jMrquie,  f)^  est  f}aps  Tusage  de  mél^r  le  CI  de  Q9l/)p  |^ 
fil  de  chanvre  ou  de  lin»  c'est-à-dire  de  composer  la  \r^ïi^  ^ 
$i^  4e  jija  s^r  I?  loDiji^eur,  ^  de  fils  4e  CfOtp^  $w  J^  Jar^ir . 
'  çp  <j[.ui  forjwe  leur  tojle  (4)  ordinaire.  4u]ssj  j|  /ej^t  djf&iil^iifi 
^  procurer  <en  Turi|qie  de  .1^  toile  pur^  de  ljo«  il  #'y  9  i|qç  les 
paJrti.cil|i^r$  qui  s'en  fabriquent  pouf*  leur  »$age^  çurtoui  d.99s 
ijl  Bosnie  mérjdipn»le,  AWin^e  à  Ronj^» 

La  Turquie  possède  encore  la  fabrication  ôfis  «oieriçs  qi|e 
]je$ içheyailijQr^  çorma^dç  opt  transplant<éede  ce  f^^m  E^J#*ope 
vers  la  fin  4u  X14*  siècle  ;  ipaaiç  cej^  i|id.ust|*ie  souffre  4e  ia  co^- 
GKirrence  étraQ^g^ère,.  I^es  femm^  tnr^es^  com^pe  les  Slaves , 
e^yeot  aussj  s^  tisseir  certajjg^s  étoffes  4e  m^9  CjQmrae4e  oofon» 
pour  les  Ant^na^  les  Latitza,  ,etc.  Cela  donne  lieu  mémje  à  uue 
îiiibric^tioAi  dans oer.laines  vili€^,  cpmn^e  à  Siilonique,  à  Philip- 
DqpoU»  :9  Melei^ik^  à  Gal|ipoli.  Les  villes  de .Salonique^  4c  Seqçs 
^i  de  Larissa  ^nt  celles  où  il  <se  fabriq^ue  .1^  plus  de  $oierie{^. 
À  JSa.loniqii^ ,  on  faii  aussi  4^^  xshemises  ^t  des  mijMicboû's  ^e 
jpBe  pour  les  fei^mes. 

Bes  étoffa  de  coton  à  tissupeluché  pour  s'essu^^er  ^u  sor/ju* 
du  bain  .  les  Phlocotis  des  Qrecs,  se  font  en  Thessalie,  et  à 
ydven49S  4^s  le  S.-O..  de  ja  Macédoine.  A  Sopbii^^  pi^  ^r- 
bnque  des  espétGes46  Mirùfjo$\  aill^eurs ,  çyn  fait  4^  ^pèces 
4*orfi[aniii9es  grossiè.res  et  4e  |a  pa^. 

W)  T,  T)tkrek,  s.^pour  le  co^n^cAe*r^,,et  ^^9,1^^  ^  ,Ç%nyjre 
Obrétsa^,  v.  Taertelnîzé,  g.  magganon-dia-gnesimon. 
C2)  T.  Elémya,  s.  Vitao,  a.  Mstélege,  v.  Va^tdnizé,  g.  7$r%«rA'. 
fl)  T.  ftoiMidà,  g.  Jtobot^u  Stm ,  a.  JTaite-IVïf^ii  (?)  îv.Has" 
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A  Junina  ,  les  Grecs  font  du  velours,  mais  le  salin  damassé 
\Schamaladja)  vient  de  Damas  en  Syrie. 

Les  Châles  ne  se  fabriquent  pas  dans  la  Turquie  d'Europe, 
'mais  en  Asie ,  et  surtout  a  Damas;  les  châles  employés  ordi- 
nairement sont  de  fabrique  an{;laise.  Les  châles  de  Perse 
et  de  Cachemire  coûtent  même  en  |Turquie  assez  cher  pour 
n'être  qu'en  la  possession  de  gens  riches.  Ainsi  2,500  fr.  est  le 
moindre  prix  d'un  de  ces  châles  dont  les  plus  riches  valent 
bien  plus. 

'  Des  bas  courts  de  laine  blanche  ou  de  couleurs  bigarrées  se 
fabriquent  dans  les  familles ,  et  çà  et  là  pour  Texporlation , 
comme  à  Tricala  en  Thessalie.  Les  bas  blancs  ont  ordinaire- 
ment des  ornements  en  laine  rouge,  bleue  ou  verte»  autour  du 
haut,  et  au  pourtour  de  la  pointe  du  pied.  A  Tricala,  la  paire 
coûte  5  à  7  piastres. 

En  Thessalie  et  dans  la  Basse- Albanie ,  on  file  au  fuseau 
les  laines  surges  et  les  poils  de  chèvre  employés  à  faire  les 
Abas  ou  espèce  de  bure  pour  les  manteaux  des  paysans. 

Outre  le  drap  grossier  (t.  Jba ,  s.  Soukno,  v.  Penouré) 
que  Se  fabriquent  les  paysans  eux-mêmes,  il  y  a  çà  et  là  en 
'furquie  quelques  petites  fabriques  semblables ,  ou  au  moins 
des  gens  qui  en  ont  fait  pour  la  vente,  comme  à  Baschkoë  en 
Bulgarie,  à  Glioubigne  dans  l'Herzégovine,  à  Ternova,  à  Raz- 
grad,  à  Silistria ,  à  Jamboli  (d'après  H.  Slade),  à  Saloniqué,  et 
dans  le  bourg  zingare  de  Kroupistas  sur  le  côté  oriental  du 
Pinde.  On  fait  du  drap  grossier  noir,  nommé  Schddak^  sur- 
tout pour  les  pantalons  ;  on  en  fabrique  aussi  du  jaune,  appelé 
Tiftikaba^  et  à  Balekes ,  en  Asie  mineure  »  du  bleu  foncé,  ap- 
pelé Bàlekesrl'Aba^e;  mais  en  Servie,  il  n'y  a  rien  de  sem- 
blable. En  1836,  un  Anglais,  M.  Well ,  a  voulu  établir  une  fa- 
brique de  drap  dans  ce  pays;  mais  le  prince  ne  le  lui  a  pas 
permis,  probablement  pour  ne  pas  ôter  aux  paysans  la  faculté 
de  vendre  leur  drap. 

Pour  ne  pas  rester  tributaire  lout-à-feit  de  Fétranger  pour 
les  draps  plus  fins,  le  gouvernement  turc  a  provoqué  l'établis- 
sement de  fabriques  de  drap  pour  rhabillement  de  ses  troupes. 
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Nous  ayons  visité,  à  Islivné»  uoe  manufacture  semblable»  sous 
la  direction  de  M.  Dobisiletski ,  qui  avait  été  occupé  dans  le 
même  genre  en  Pologne  et  en  Russie.  Le  bâtiment  principal» 
construit  par  le  gouvernement»  est  un  carré  obtong»  à  â  étages 
dont  chacun  a  24  fenêtres.  Un  escalier»  en  dehors  de  l'édifice, 
conduit  au  premier  étage.Un  mur  d'enceinte  en  pierresenferme» 
outre  jce  bâtiment  et  une  cour»  le  logement  des  employés  su- 
périeurs et  les  bâtisses  où  se  trouvent  la  forge»  les  ateliers  des 
serruriers»  des  menuisiers»  des  fonderies  en  fer»  des  teinturiers 
et  du  mécanicien.  Comme  tous  les  bâtiments  turcs  nouveaux» 
ces  constructions  sont  fort  propres»  et  badigeonnées  en  blanc  à 
la  chaux»  la  muraille  même  d'enceinte  est  récrépie  et  blanche. 
Elles  font  un  joli  effet»  en  étant  placées  au  pied  de  la  montagne, 
au-dessus  d'Islivné. 

Dans  les  deux  grandes  salles  de  l'édifice  principal  »  il  y  a 
deux  machines  à  carder  la  laine»  12  métiers  à  filer  la  laine  très 
fine  »  8  pour  la  filer  assez  grossièrement  »  et'8  métiers  de  tis- 
serands. Une  grande  roue  »  mue  par  l'eau»  met  en  mouvement 
les  machines  à  carder  et  divise  la  laine  en  fuseaux.  On  y  oc- 
cupe  80  ouvriers  bulgares  et  deux  contre-maîtres  allemands  de 
Moravie»  sans  compter  les  personnes  dans  les  ateliers  étrangers 
à  la  fabrication  du  drap  »  parmi  lesquels  il  y  a  aussi  des  Aile- , 
mands.  Un  ouvrier  ordinaire  du  pays  gagne  75  fr.  par  an»  sans 
être  nourri  ni  logé.  On  n'y  fabrique  que  du  drap  commun» 
bleu  foncé»  que  le  sultan  paie  ù  raison  de  21  piastres  (2  fr. 
90  c.)  XArschine  ou  l'aune  turque.  Le  gouvernement  a  remis 
la  fabrique  telle  quelle  à  M.  Dobisilelski,  et  lui  a  avancé  de  l'ar- 
gent  pour  y  faire  les  additions  cl  les  réparations  nécessaires. 
Ce  dernier  est  obligé  avec  ses  prolii^  de  rembourser  chaque 
année  une  partie  de  ces  avances  ;  il  devait  encore  a  notre  pas- 
sage» en  1837»  entre  50  et  60»000  francs.  Un  commissaire 
arménien  du  gouvernement  était  venu  examiner  la  fabrique» 
et  avait  manifesté  'son  contentement»  et  on  espérait  de  rece- 
voir» en  1837»  une  visite  du  sultan;  à  cet  effet»  on  avait 
meublé  quatre  pièces  attenantes  »  au  premier  étage  du  bâti« 
ment  principal.  Le  salon  du  divan»  couvert  d'une  jolie  natte  en 


4ÉÉ  ïb8oufÈ  é'Et/âori. 

ibht  d'É^pïi.  élïif  ënlàm  û'ixh  béiiii  (ânffpé  jâtlitë  ëi  lé$  fé^ 
lîéif'ës  li'àWéS  dé  dvûp^Hes. 

Céi(ë  Fois  au  ihôM  lé  ^odvernérhéni  iUf c  û*étSii  (jas  la  âUpë 
d'iiii  fi^ipdh j  iél  (|ti*uD  certain  Français  qui  lut  à  ÏMê  tfes  dt^apà 
pëhdûnt  quelques  aiîhéeâ^  éh  lui  fôisaut  croire  qu'il  lés  faBN^ 
qUaUëUTUfijUié»  Mm  ^ti'lJ  iës  tirait  àecrêtëttiëtit  àët'faHdè. 
Cet  hbtfiftië  â^iiHi  êd  tèât  que  isii  trôrht^erié  ëtàlt  iénûé  kûi 
milié%éè  râiiioi'Hë  s'êsi hâtëa^ëuiigrer  avec  lé  ^ain  qiï'tt âVall 
faii.  A^jsM  tous  Iél  draps  dîslivnë  sorit  timb^éâ  du  chiffre  d(i 
0&ùtéf^nëihèHt  d'une  mhlèté  difficile  &  ihiittSt*  suf  Aei  draps 
ëirdûgêrs. 

bd  ftiil  dliàsl  déé  Coûïfèrittrèê  gro^ïèréè  été  tatnè^  3  lott^S  pdilô 
({•  Ar^fti?  ;  S.  PdJlrBMdfij)  ;  â  làniBoli  eh  Thràcé ,  i  Routsfchëuk 
et  Siiistria  en  Bulg^arie  et  en  Bosnie.  Celles  dé  l^sbhàtnitza  ^l 
de  SëràjéVb  ibhl  Mitàht  rënoîhuiéei  â  ëaiiéë  de  leur  brintil  et 
teût  hm  mnhê:  oh  eit  emporte  bëaliëotJti  ètt  MM)\ë.  Le 
pt^ix  d'iiiië  de  beH  coiivërturéà ,  JiufBsaniê  pdbr  couvrir  UH 
lidHiHîë  tibûéM  »  et  edihpo^éé  brdtriaireniené  de  ûénU  (iiècëâ 
MusUë^  ënsëUiblë;  ëkt  dé  2D;  S3  â  îÉ5  piastres  (^  fi",  f  S  ceiiL 
â  6  fr.  SDcetit.)  hiais  leà  grandes  côfitent  35  piastre^. 

!l  y  ëtl  là  èù  tÛrqUie  dëi»  fôbHtjUës  asM  ëdttstdëràblëii  lié 
fàpis  (1)  qui  éé  fotii  à  Id  main  §ur  iine  ti*£irhë  tehdué  verticale^ 
iheht.  Ces  ouvhiges  tioUsontrappelë  celui  dësQobëliiis  ;  iHats  cil 
tië  ti'tivtiiUé  pas  à  TënVêrs;  et  l'ouvrier  voit  tôujoubs  ce  qu'il  Fait. 
Lé  piuâ  singulier  c'est  qu'ils  puissent  pdirveuir  â  fbirë  des  tâpià 
de  éMiAi  itè^  coinpbsës  sans  modèles  et  liaiis  âvbih  appril^  & 
dessiller;  Aussi  en  reg^ardant  attentivement  ces  tapis»  d'ailleurs 
de  belles  qualitës  et  à  couleurs  vives  »  on  remarque  tôujdùt^s 
quelque  petite  erreur  dans  h  symétHe ,  qui  ne  nuit  pas,  dû 
frësie,  à  Tëffet  total.  Lès  couleurs  rougës,  violettes  et  vëHës 
iànt  surtout  fort  belles.  Pirot  (t.  Scharkoe)  en  Mcfesie  est  Uiîè 
villetoute  t*emplie  d'ateliers  semblables.  Ce  sont  principalement 
dés  jeunèii  filles  qui ,  aceroupi&s  sous  dés  hangars  od  danft  dés 


n.»«        ■■■le  ni»- 


(I)  t.  Kiliin,  s.  tcWJtfw,  a.  Kilt,  v.  Kovorou,  g.  tàpès. 


oorridpr^»  «opt  occupées  à  ce  travail.  EIM  n«  fi^^S^^^^  V^ 
5  fr.  par  mois,  e(  jadis  leur  ^in  éiait  encpre  moindre. 

Il  e$(  singulier  que  cel(e  iodustrie  soit  coocepirée  dans  ce 
lieu»  et  k  Berl^ovtza  (t.  Berkoudscha))  en  Bulgarie  sans  s'ét^p- 
dre  à  aucune  ville  voisine.  On  ne  retrouve  guère  de  fabriquas 
semblables  qu  en  Asie*  comme  à  Smyrne.  On  dit  quil  y  a  qu 
qq'îl  y  en  ^  eu  à  Y^i^  eq  Macédoine  »  ville  qui  a  été  ruinée  (a 
seconde  année  de  la  réyoluiion  grecque. 

Il  y  a  en  Tiirqiiîe  quelques /îiAn^we*  ttétojfes imprimées {i) 
en  coton  ou  calicot  »  fsn  mousseline  »  en  organline  et  étoffe  de 
soie.  Ces  manufactures  exislept  à  Salonique ,  à  Seres ,  à  Mêle- 
nik»  à  Isliby  à  Philippopoli»  ù  Andrinople,  a  Gallipoli|  à 
Cpnstantinople  et  à  krpussa,  en  Asie*  Les  imprimeurs  sur 
coton  du  quartier  byzantin  de  Koum-Kapi  ont  diminué  de 
noinbre ,  et  M-  Brayer  en  donne  pour  raison  qu*ils  n*ont  pas 
le  droit  d'employer  des  couleurs  fines  »  ce  qui  est  le  privilège 
de  la  fabrique  de  Scutari  (ep  Asie).  Ces  étoffes  sont  de  teintes 
uniformes  pu  rayées ,  ou  à  dessins  divers ,  peu  dans  le  goût 
européen.  Des  mouchoirs  de  gaze  bleue  ou  orange»  avec  des 
dessins  imprimés  en  or  ou  argent ,  se  fabriquent  à  Seres  et 
Philippopoli.  Les  Grecs  et  les  Bulgares  de  la  Macédoine  exer- 
cent surtout  cette  industrie. 

Les  Teintureries  de  fil  de  colon  et  de  soie  en  rouge  sont  daps 
la  Bulgarie  (Ternova),  dans  la  Turquie  méridionale  (Salonique» 
Istib  »  Janina]  »  dans  les  cantons  du  Pelion,  en  Thessalie»  et 
ed  Asie  mineure.  £n  général  les  teinturiers  (3) ,  eji  Turquie  » 
très  souvent  chrétiens  et  grecs,  on^  le  talent  de  donner  aux  fils 
et  aux  étoffes  diverses  des  couleurs  vives  et  durables.  Leur 
rouge  p  jaune,  ^t  même  le  violet^  ainsi  que  le  vert  foncé,  sont 
fort  beaux.  D*après  ce  que  nous  a  dit  uo  teinturier  étranger 
établi  dans  ce  pays»  et  occupé  à  étudier  leurs  petits  secrets» 
ils  ont  des  pratiques  un  peu  différentes  de  nos  teinturiers.  Ils 
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(4)  T.  et  s.  Basma  eu  Koion  »  g«  /adtana. 
,  (â)  T.  Bofffidfe,  s.  Bojaâfa ,  v.  Stnhnétourariou ,  ^.  Yapheif  on 
Vapheias. 
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emploient  plusieurs  écorces ,  des  bois  et  deç  plantes  dont  on 
ne  fait  pas  usage  en  Europe.  Les  substances  employées  bien 
connues  sont  :  la  Garance  {Rubîa  tinctorium,  XAfyzariûn  des 
Grecs),  la  Graine  et  le  Bois  jaune,  la  Vallonée,  le  Sumac,  le 
Carthamus  tinctorum ,  le  Bois  du  Brésil  {Cœsalpinia  brasi- 
Uensis)  (b.  Barsilovo  drvo) ,  le  Kermès  du  cliéne  vert ,  TOr- 
seille  {Lichen  grœcus  et  tinctorius),  le  Galium  rubioïdes  et 
sylmticum,  le  Rubia  peregrina,  la  Gaude  ou  réséda  jaune/ 
le  Salicot  {Salicomia  herbacea)  et  la  Soude.  Ils  pourront  y 
joindre  le  Pegammi  Harmala ,  qui  est  si  abondant  en  Tur- 
quie, quand  ils  sauront  que,  traité  chimiquement,  il  donne 
une  belle  couleur  rouge.  En  Servie,  les  paysans  teignent 
eux-mêmes  leur  fil;  il  n'y  a  guère  de  teinturiers  de  profession 
en  Servie ,  excepté  peut-être  à  Belgrade. 

LesTafz/ienes  (I)  sont  assez  communes  en  Turquie,  et  on 
y  fabrique,  avec  les  peaux  de  clièvres,  les  excellents  cuirs 
blancs,  rouges  et  jaunes,  exportés  en  quantité  sous  le  nom  de 
Cordouan  {Kordomn,  g.  Kordomni)  et  de  Saffian  (a.  Sapk- 
tian,  t.  Souktijan) .  Ce  dernier  se  fait  avec  de  la  peau  de  chèvre, 
et  leikfejc^Aw  albanais  avec  de  la  peau  de  mouton.  On  y  fiut 
aussi  du  cuir  dit  de  Russie.  On  livret  au  commerce  ces  cuirs, 
surtout  dans  la  Tfcrace,  à  Gallipolî  et  Philippopoli ,  dans  b 
Macédoine ,  à  Salonique ,  à  Uskioub ,  à  Isiib,  erl  Albanie  à  Ja- 
nina ,  ainsi  qu'à  Serajevo  et  Visoka ,  en  Bosnie. 

En  Servie,  il  y^  un  tel  manque  de  bonnes  tanneries,  que 
le  prince Milosch  avait  fait  venir  en  1856,  à  Kragoujevatz , 
un  tanneur  allemand  de  Hongrie  pour  préparer  les  cuirs  né- 
cessaires pour  l'équipement  de  ses  troupes.  Il  a  été  renvoyé 
en  1857,  et  le  prince  a  même  pris  sur  lui  de  lui  faire  ^dminis- 
irer  25  coups  de  bâton  pour  le  punir  de  l'avoir  trompé.  Il 
a  été  remplacé  par  un  jeune  homme  de  Cologne ,  qui  s'est  en- 
g:igé  pour  quatre  années  ;  mais  il  se  plaignait  de  ce  qu'on  ne 
lui  fournissait  pas  lés  tonneaux  nécessaires.  On  tanne  de  plus 

{\)  T.[Tabahane ,  s.  Tabahana,  a.  Tabahhan,  v.  Tébérêchie ,  g. 
Vtfrtodepseion 
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les  peaux  de  mottlon  pour  Fusage  ordinaire  «  œ  qui  donne  un 
cuir  dur  et  cassant. 

A  Bania-Louka  »  nous  avons  yu  un  tanneur  faisant  piler  des 
noix  de  galle  par  une  machine  à  piler  {StoufMi)  d*un  singulier 
genre.  Une  petite  roue,  mue  par  l'eau  du  Yerbas,  faisait 
tourner  un  axe  avec  des  dents,  et  cette  dernière  faisait  lever 
hors  du  pilon  très  étroit  de  bois,  un  long  bâton  qui  en  retom* 
bant  pulvérisait  les  noix  de  galle* 

La  Passefuenterie  occupe  surtout  des  Grecs  »  des  Albanais 
et  des  Juife.  Les  cordonnets  (t.  Gaitan)^  les  festons  (t.  Schi-- 
rip)  et  les  boutons  (1)  en  coton  ou  en  soie  se  font  surtout  à 
Scutari ,  en  Albanie.  Gujlan  et  Sophie  sont  aussi  des  localités 
où  on  fabrique  beaucoup  de  cordonnets  de  couleur  en  coton  » 
tandis  que  ceux  en  fil  d'or,  les  SermakeSch,  ne  se  font  qu'à 
Janina  et  Scutari,  en  Albanie. 

Les  ouvrages  de  passementerie  remplacent  dans  la  toilette 
des  femmes»  en  Turquie,  l'étalage  des  rubans  de  nos  dames 
d'Europe;  aussi,  quoiqu'on  Turquie  leurs  Cheridgis  font 
quelques  rubans  grossiers,  il  n'y  a  point  de  fabriques  de  jolis 
rubans ,  et  même  on  n*en  voit  guère  dans  les  boutiques.  Les 
lacets  et  les  cordonnets  s'y  offrent  au  contraire  sous  une  di- 
versité plus  grande  que  chez  nous,  et  leur  fabrication  occupe 
des  Gaitandgis  {\\  Gaitanariou). 

La  Broderie  (S)  est  parCoul  une  occupation  desfemmes.  Les 
plus  belles  broderies  sont  celles  des  Grecques ,  parce  qu'elles 
ont  le  plus  de  goût  dans  leurs  dessins  et  le  choix  du  contraste 
des  couleurs.  Elles  n'accumulent  pas  les  teintes  trop  voyantes 
comme  le  font  souvent  les  Turques.  A  Gonsiantinopic  et  dans 
les  villages  sur  le  Bosphore,  on  brode  les  mêmes  dessins  des 
deux  côtés  sur  des  étoffes  de  soie,  des  organtines  ou  des 
gazes  coupées  en  forme  de  mouchoirs,  de  robes,  de  garnitures 
de  robe  ou  de  bayadères.  Ces  brodeuses  de  profession  font 
ces  gracieux  ouvrages  sans  avoir  appris  à  dessiner.  Qtuuu  aux 


(t)  T.  Duymé^  s.Dougme,  a.  SoumbouL 

(2)  T.  Nàhach,  s.  Bod,  a.  Kendiê^  g.  Kentèma, 
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broderies  tu  er  el  eli  argent  ^t  ï  o  «i^  <»  fl^wrt  m  Turquie  diis 
artisans  très  habiles,  surtout  dans  la  capitale;  mais  nulle  fiart 
ee  métier  ae  compte  plus  d'ouvriers  qu'à  Jauiiia  «  où  toiite  une 
grande  rue  du  bazar  est  entièrement  oceupée  par  des  hk^ 
danls  de  cette  espèce. 

On  fait  des  naétés  (1)  de  roseaux  et  de  joncs  surtout  0a 
Bulgarie  i  dans  la  Basse- Albanie  »  comme  autoiir  de  ^s^nin^ , 
sur  la  lagune  de  Butrinto ,  dans  la  plaine  de  la  Tbessaliei  e|ie. 
Geileé  d'Albapie  portent  le  nom  de  Foutlai  On  les  emploie 
dans  toute  la  Turquie  pour  s-asseoir  dessus  à  la  place  de  tapis* 
Les  plus  fines  sont  de  joncs  jaunes  et  viennent  d'Egypte,  ^u  r- 
tour  de  Janioa  «  on  fait  aussi  en  roseaux  des  chapeaux  poin(i(s 
à  la  chinoise  pour  les  bateliers.  # 

Les  ConUem  (S)  ne  manquent  pes  en  Turquie  ^  surtout  le 
long  des  grandes  rivières  et  dans  l6|9  vîjies  maritimes;  oq  y 
emploie  environ  les  mêmes  instruments  que  chez  npus« 

Les  poils  bruns»  noirs  et  blancs  de  chèvre»  et  plus  rarement 
le  orin  de  cheval ,  sotit  employés  à  une  grande  fabricatiofi  de 
sacs  (  t.  s.  4rar  )  «  de  sacojcbes  simples  (  t.  TJqntaf  t.  et  s. 
Torba)  ou  doubles  (t.  Heihe)^  ainsi  que  à* étoffe  de  cri». 
Cette  dernière  y  est  d'autant  plus  utile  qu'ellp  est  solide  et  jae 
prend  pas  la  peste  i  aussi  elle  est  en  usage  partout.  D*abpnl 
les  chevaux  mangent  l'orge  dans  des  petits  sacs  de  crin  brun 
à  bigarrures  oi|  raies  noires  et  blanches  ;  ufk  tel  sac  cpAte  de 
85  p.  à  1  fr.  Beaucoup  d'objets  se  mettent  sur  les  chevaux  de 
bât  dans  une  sacoche  double  de  crin  (Bisak)  composée  de 
deux  grands  sacs  carrés  réunis  par  une  pièce  de  la  même 
étoffe  dans  laquelle  il  y  a  quelquefois  un  trou  dans  la  Ion  • 
gueur  pour  pouvoir  accrocher  la  sacoche  sur  le  chevalet  ^ 
bât.  Une  semblable  sacoche  coûte  de  2  fr.  50  à  5  fr.  75.  Cer- 
Uiines  marchandises  sont  expédiées  dans  des  balles  d'étoffe  de 
icrin ,  et  la  même  matière  sert  de  tapis  chez  les  pauvres  gens 
ou  pour  préserver  des  marchandises  de  la  pluie. 

(1)  T.  et  a.  Hdser,  s.  Àêoura  ou  Rogojina  si  elle  est  en  roseau, 
V.  Rogojina ,  g.  Psiada. 

(2)  T.  tpdgi,  s.  StO^r,  g.  SehokuiM. 


On  hWiqw  «ff  ttcimélto  i  i  Aifilf ittèpM ,  fliéli  qu*eii  A#tlf 
àm  pâték  patfumiisê  ou  mtuquèëè  qtf/oii  emploie  «osaiie  ft 
ptttsietirs  objets  d«  toilette.  Ainsi ,  on  ftH  dëê  petites  bourses 
atee  des  petits  iiiorceaui  de  pâte  semblable.  En  (^tféi*ftl  i 
dahi  tout  les  batars»  il  y  a  des  parfumeurs  eu  Jmpferf  il  y  a 
aussi  fil  et  là  dés  fiibricanls  de  oltâudelies  (Mmmdjilêt), 

M  en  fiibtiquedes  tulles  eu  Turquie  (1)  on  ne  fuit  guérttf 
d'autres  briqdes  que  des  briques  sëobées  au  soleil  (t.  KefpiiJ, 
Ss  Tztep)i  dans  les  pays  au  6^  du  Danube.  LeiT  tuileries  sont 
en  général  mal  établies,  et  les  tuiles  (2)  beinbées  sont  les  seulee 
en  usagOk  Nos  toifs  à  tuiles  plaies  fbdt  toujours  l'admiration 
desTurcSi 

Vuri  dû  potier  i^  est  si  peu  répandu  et  si  peu  ayanoé  dans 
la  Turquie  transdanubienue  ^  que  la  poterie  ja  plus  eemmune 
vient  même  de  Hongiiot  et  lu  plus  fine  de  Bohême.  Néanmoine 
les  matières  premières  et  le  bois  sont  en  abond:utuè  i  aussi»  on 
ne  comprend  pas  poliH]uoi  personne  n'essaie  d'entrer  en  con-^ 
eurrênce  en  Turquie  avec  les  potiers  (s.  Lontsohart)  étrangers. 
Si  on  y  fait  presque  partout  des  tuiles»  il  n'en  est  point  ainsi  de 
ht  poterïè  gf'liifciêrei  eoiutné  lu  poterie  noire  des  Eingares  en 
Yfilaehie  et  TrausylVaniè^  Nuus  u'dvons  obseHë  des  potiers, 
qu'eu  Servie,  i  Rragoujevat^,  et  à  Schestlnhan  et  en  Bosnie^ 
ddns  le  bassin  entre  Travnik  et  Serajevo. 

On  emploie  en  Turquie  Surtout  beaucoup  de  eruehes  nrires 
de  Mobatsch  eti  Hongrie ,  de  drubhes  de  Bohême ,  des  Jattes» 
des  assiettes  verniek  et  ornées  de  peintures  grotesques ,  et  des 
pots  à  niettre  du  vin  tenant  une  demi-oehe  ou  un  quart  d^ocfae. 
Ces  derniers,  veriiis  en  vert  fohcé  ou  brun ,  ont  le  bas  un  peu 
plus  large  que  le  haut»  et  ont  une  large  ouverture  aveô  un 
godeti  On  les  vdit  partout  en  Turquie  ai  Surtout  hors  de 
Sertie. 

En  Turquie ,  on  fabrique  d'énormes  cruches  nommîèes  en 
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(l)T.  Kiremid  ou  Toughla^  s.  Chermida  on  Teiglçi,  a.  Kera- 
mide,  v.  Cheremiàay  g.  Keramidi, 

(2)  T.  TjeunUekdji ,  s.  Bardàdjid,  a.  Bardaklziou ,  v.  Olafîou , 
f .  TxMttOof  eu  K^riniiaityà. 
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slave  JSCa^ao.  Dans  la  Bosnie  centrale,  onfeibrique  des  pois  a 
eau  d'une  forme  particalière.  Us  ont  un  pîed  à  un  pied  et  demi 
de  hauteur  et  sont  composés  d'un  pîed  assez  large,  d'une  por- 
tion ovoïde  pour  le  liquide  et  d'un  long  col  fermé  par  une 
cloison  percée  de  3  ou  4  petits  trous  ;  ou  né  peut  donc  pas  les 
nettoyer.  Ces  vases  sont  colorés  en  jaune  brunâtre  et  ornés  de 
trois  bandes  et  de  figures  grossières  d'une  couleur  rouge 
brune.  On  les  appelle  Dalierak ,  et  on  prétend  que  ce  nom 
leur  a  été  donné  piir  le  pascba  Derendeli ,  pour  certaine  res- 
semblance obscène.  On  les  fabrique  à  Travnik ,  à  Serajevo,  à 
yitesy  à  Yoinitza  et  surtout  à  Jaot^a,  entre  les  deux  pre- 
mières villes.  Sur  les  frontières  de  la  Macédoine  et  de  la  Thes- 
salie,  on  se. sert  de  grands  pots  dont  le  ^jxs  est  ovoide  et  qui 
ont  aussi  un  assez  long  col  garni  d'une  anse  de  chaque  côté  pour 
pouvoir  le  tenir  commodément  en  buvant. 

Les  cruches  d'eau  se  portent  en  Turquie  comme  en  Hon- 
grie ,  c'est-à-dire  sur  l'épaule  avec  un  bâton  courbe  aux  deux 
extrémité^  duquel  est  attachée  une  cruche  noire^  ou  bien  l'anse 
de  cette  dernière  n'est  qu'enfilée  à  un  bâton. 
.  Une  profession  particulière  à  la  Turquie  sont  les  Louladgller 
ou  tailleurs  on  tourneurs  de  petites  têtes  de  pipe  en  terre  rouge. 
Ces  têtes  sont  ovoïdes  ou  aplaties  dans  le  bas  »  et  ornées  de 
petites  ciselures  faites  au  burin  et  avec  de  |>elits  couteaux.  I^ 
terre  rouge  se  durcit  à  l'air  et  en  fumant  les  pipes.  Les  meil- 
leures pipes  se  taillent  a  Belgrade,  à  Nisch ,  à  Sophie >  à  Itout-* 
schouk ,  à  Audrinople,  à  Loule-Bourgas  (Bourgas-la-Pipe)  et 
Silivri.  On  moule  aussi  çà  et  là  de  ces  léles  de  pipes,  ce  qui 
les  rend  encore  plus  fragiles.  La  consommation  de  ces  têtes , 
coûtant  12,  âO  paras  à  i  piastre,  est  très  grande,  car  elles 
sont  très  cassantes  ;  elles  tiennent  peu  au  tube  de  la  pipe;  si 
on  fume  U  cheval ,  on  prend  aussi  peu  de  soin  de  placer  sa 
pipe  hors  de  l'atteinte  des  passants. 

Le  seul  pays  de  l'empire  turc  où  il  y  a ,  ou  bien  il  y  a  eu 
des  Verreries  (1)  est  la  Valachîe ,  où  on  en  cite  dans  le  dis- 

(I)  T.  Chichehane^  s.  SlàklotopUnie^g.  Gyalikaon  Gyalourgmvk. 
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trict  de  Tergovist.  Toute  la  verrerie  Tient  surtout  de  la  B<h 
héme.  Les  vitres  (  t)  y  sont  rares,  les  miroirs  (â),  à  Texception 
de  ceux  sur  des  tabatières  »  ou  de  très  petits ,  sont  sealemeiit 
en  possession  des  gens  riches.  Des  vitriers  (5)2n'existent  qu'à 
Constantinople ,  ù  Belgrade  el  Salonique.  D'un  autre  c6té, 
tout  le  monde  a  des  verres,  des  bbuteilles,  pu  d'autres  objets 
en  verre.  La  verrerie  est  encore  une  de  ces  branches  d'in- 
dustrie qui  devrait  devenir  lucrative  pour  quelqu'un  qui  l'exer- 
cerait dans  le  pays.  Comme  le  commerce  de  la  Servie  avec  la 
Turquie  n'est  sujet  qu'à  une  faible  redevance  de  douane ,  ce 
pays  aurait  surtout  beaucoup  à  gagner  à  fournir  à  la  Turquie 
sa  verrerie  aussi  bien  que  sa  poterie.  Avec  une  telle  abondance 
de  bots  et  une  mairi-d  œuvre  si  bon  marché  »  et  les  matériaux 
nécessaires  pour  la  confection  du  verre  et  de  la  poterie,  l'exer- 
cice de  ces  métiers  y  devrait  être  une  bonne  spéculation. 

Il  n'y  a  aucun  Opticien  (t.  Heli^Ilmi-Menazer)  en  Turquie, 
et  on  n*y  trouve  même  pas  aisément  à  acheter  de  bonnes  lu- 
nettes. Ce  n'est  que  dans  quelques  grandes  villes  qu'on  est 
obligé  d'aller  faire  ces  achats.  Aussi  il  nous  est  arrivé  plus 
d'une  fois  dans  l'intérieur  de  la  Servie,  comme  en  Turquie,  de 
voir  nos  lunettes  (4;  convoitées  par  quelque  médecin  ou  écri- 
vain. Il  y  a  même  des  cantons  turcs ,  surtout  dans  la  Bosnie 
méridionale,  où  des  lunettes,  et  surtout  celles  de  couleur,  pa- 
raissaient des  objets  restés  inconnus  jusqu'à  notre  passage.  Les 
télescopes  (t.  et  s.  Durbin,  g.  Matogyalia)^  comme  certains 
instruments  de  physique ,  tels  que  des  barreaux  ai- 
mantés ,  etc. ,  ne  sont  en  possession  que  de  quelques  grands 
seigneurs  turcs. 

Les  Distilleries  {t0  Taktir,  s.  RakidJnitza)ordmwes  pour 


(4)  T.  Péndjéré,  s.  Okno  ou  Pendjer,  v.  Tabla  deStirla. 
(i)T.lyncr,  s.  Ogkdalo,  a.  PasehMre,  v.  Oglinda,  g.  Ka- 

threptès. 

(5)  T.  Djamdje,  s.  Staklar^  proprement  faiseur  de  bouteilles, 
V.  Gle^chariou^  g.  Gyalas.   . 

(4)  T.  Gun^zluhj  s.  NaoUehari,  g.  Gyalia. 


l*^»'d0fm  fh  9mm  ^  4»  W  ^m^ei^t  jp^ti^tm  T^itpî^- 

A^sez  souvent  «e  d'^ti'te  «oj-^î4iïïf  #oa  ^it/,  tfs  Qfets  pjsn- 
raisseiit  les  plus  «41*^'^  M  fi?ir#  dç^Uqueiir^  ép^é^^t  SMrt/Q««t 

i$«tîilée  /(J^ii:|^  fois  (3.  Prép^tsçhfm$f&^)  n^  $e  r0Pi$^r#  <|iie 
d^m  de  grdfldei^  villes,  ejt  t>$pr^i-d^*vj#  (#,  ^>/ie)  i#ii^§i|C 
à  Ço&i^tâBiia^ple,  à  Splooiqiie ,  à  Mgr^^»  «t  dianç  i|il«)q^s 
yiUes  maritime,  h^  lJ/(j|U0ipr«  M  ^e  voieqjl  g#i^  hppf  #s 
méioes  villes,  et  vie^e^t»  csoiain^  ret^^rijtHiMriii  »  prc^u^  m 
totajiié  des  pays  é!l^Qi^%.  J>  dî$l#ll»tj^  id#  ffffiiH^éffiiW^^ 
déjà  été  meatioQiiée. 

Les  Qrees  fabriqiieni  da  <^vo/»  grop^  (U^  ^,0  ^»  Sa^m^ 
jg,  Sapouni)  dans  la  T^rijJiàe  méddi^i^e  ^  ^eoip^^  «ip  11^^- 
idoii^  e^  dans  la  ThnM^  jQ^érîdÂoa^»  à  4l^iiK>|4^i  m^i^ia 
plus  graxide  partie  ûa  ^wh  sf  tir#  #  r4l«ï9ii9ipr  1^  ^  ppUîe 
j^  France* 

D4DS  la  Bosnie  ieut-à-f^  ^l^^itijenfite^  M  laii  4aii#  kl& 
fpréts  lie  la  Potass€{P^pele).  ||M .  P^^pioviieil^  die  J)re4  y  Mt  4iis 
fabriques  seiahtables*  I^  o(9viw#  ^^^^^immi-  ^^m  ée$  ftMHs 
et  y  font  ^uxonéoies  i^  ^y«s  ^«ti^^  M^  àmt  bmém^  fM  ifiéMiM 
est  chargé  de  leiir  ^ippertor  d^  viUi^^  l^sips  k^  mms%  né- 
cessaires. II  y  a  aiis$i  de  m^  industriels  à  G^aimi^a  et  à  jQivi- 
disca  qui  exploitent  les  forêts  voisines  de  h  Bom»  fit  ;4ç  t|a 
Croatie.  Depm  13S6^  weia#M'^i!£o«(pa^eiiiav|MKe^ 
l<'é^prn)e  quantité  4e  f^éts  de  ce  pays  fil  de  la  T^r/fuie  4r- 
vjrai  t  emter  ^  ce  fenr^  4'ia4ustrie. 

On  fabrique  d^  Sçilpéfy-e  (l  )  4m&  les  plaio^s  df  j|a  Yiatftdtwf, 
de  la  Tbrace ,  de  la  Bulgarie  et  de  la  Hacédc«A^  9iénd«(9fiâJte» 
cproroe  .dans  ie  bas^  4e  S^e?  «^  0n  Ji^^sm^  i»  .ouyriers 
sont  surtout  des  Grecs,  des  Yalaquçs  et  des  Zjngares.  Ils  yi- 
vent  quelquefois  dajQS  des  hpbgiiatjons  so^terrai^f^  ^  la  va- 
bgue ,  comnoie^ous  l'avoiii^  wi^^n  l'^^  ^  Sp<^M>vf  a^  N.  de 

(<)  T.  Guuvertjilé,  s.  Schalitm,  v.  Saiffn^  j.  ffvtrm. 
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SereSi»  Dsms  ks  nouliis  à  pendre  é^i  îadiqaiës  en  TvrqBi9  on 
empl^  du  SDipétro  veaaot  m  pariie  de  i'Égyple. 

Les  Marais  êolanU  d¥  gouyernement  de  Tur<|iiie  se  trou- 
nmi  ftiir^oui  en  Aibeoie»  à  Sasiova,  eetre  le  eap  LaU  et  Gavaia , 
dans  le  gplfe  d'Aolone  »  près  de  Palieun  sur  le  ^olfe  d' Arta» 
an  S,  de  Geoioeidsiiia  {^schaiakdscht  P),  près  de  Kavak  au 
fimd d«  geMe  de Saro$  daoa  la  ner  ^ée^ec  près  d'Adûoii  sur 
k  mer  ttom*  Les  satines  oe  founipsseoi  qu'une  petice  partie 
du  seleoBsomsiéee  Turquie»  on  on  eeipioîe  une  énorme  quan- 
tUé  de  sel  |[en»aie  de  Yaîadiie»  ainsi  que  du  sel  maria  de  Sicile 
el  d'dnines  parties  de  la  Méditerranée.  Leis  deuK  salioes  ou 
sniurfiea  salées  des  Touzla  inférieur  ^  supérieur  en  Bosnie  ne 
wreent  dans  le  cemaieree  que  peu  de  sd,  qui  se  consomme 
dans  €es  environs.  Cf  ^  se  rfoaeilie  par  l'évaporation  el  la 
cuMon* 

On  sait  fort  bien  £aiire  le  Charbon  (2)  en  Turquie  »  comme 
non3  avons  pu  nous  en  assurer  près  du  couvent  de  Rilo , 
dans  le  Kbodope ,  près  d*£jfri-PaIanka  et  de  RIisonra ,  dans 
la  Mcnsje  supérieure  et  en  Bosnie.  Le  charbon»  i  Gwslanii- 
nnpie  »  vient  de  l'Asie  mineure  et  des  foréis  sur  la  mer  Noire» 
Kous  avons  rencontré  des  voitures  de  charbon  alhnt  à  Con«- 
âantinople  jusque  près  de  Tscboriou.  Les  charbonnieirs  (v« 
Karbo^êHorùDu)  sont  nussi  fort  entendus  en  Valacliie. 

D'après  M.  y  iquesnel ,  les  fours  a  chaux  sont  le  plgks  sou- 
vent ées  irons  en  terre»  et  la  pierre  e^t  sur  des  claies  garnien 
d'argile. 

Iitou^  ne  croyons  pas  qu'il  jr  ^ît  d'auires  papeteries  en  Tur- 
quie que  celle  du  Kiàxkane,  fondée  parle  sultan  Sélira  lit» 
dans  la  vallée  du  grand-seigneur ,  vis-à-vis  de  Terapia.  L'é- 
tabii^semeiit  de  papeteries  «  dans  ce  pays  et  en  Servie ,  devrait 
4li>^  nne  ^éculation  finpfitahle»  les  Turcs  el  l0s  Serbes  con- 


(4)  T.  SaXamowa,  s.  5olt7o,  a.  Bentikripes,  g.  Jlçpégia. 
(t)  T.  Xeumur^$.  Pnnfte,  ^.  Thi^il ,  v.  Mturbouifi^^,^,  Karèou- 

.l*#n. 
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soromanl  beaucoup  depapief,  surtout  de  qualité  inférieure. 
I^  papier  turc  est  épais  et  fort;  le  papier  gfris  de  Turquie 
vient  de  l'étranger,  et  surtout  d'Angleterre  et  d'Allemagne. 

Les  Écrivains  (1)  publics  sont  un  état  particulier  en  Tur- 
quie qui  suppose  de  l'application  et  des  études ,  car,  dans  ce 
pays ,  il  y  a  bien  peu  de  personnes  qui  savent  lire  et  écrire  par- 
faitement, et  on  donne  déjà  le  nom  ^Effendi  (Monsieur)  à 
ceux  qui  ont  appris  à  déchiffrer  plus  ou  moins  péniblement  un 
ou  deux  genres  d'écriture  turque.  On  sait  que  les^  Turcs  en 
distinguent  sept  espèces ,  et  que  celle  appelée  du  Divan  est 
celle  des  autorités  turques.  De  cette  petite  quantité  de  savants 
connaissant  bien  les  écritures  turque,s  est  résulté  Tusage  que 
les  paschas  sachant  lire  parcourent  à  haute  voix  ou  en  bégayant 
le  firman  des  voyageurs  pour  bien  faire  voir  leur  science. 

Dans  chaque  ville  où  il  y  a  des  bazars,  on\oit  au  moins 
une  boutique  d'écrivain ,  qui  accroupi ,  et  son  encrier  de  lui- 
ton  (â)  à  sa  ceinture ,  écrit  sur  ses  genoux  ou  sur  une  petite 
table  de  6  po.  <^e  haut  et  un  pied  carré.  Les  encriers  turcs  sont 
munis  d'un  long  étui  aplati,  aussi  en  laiton,  dans  lequel  on  met 
les  plumes  de  roseau  [Kalem)  et  le  canif  (S).  Quelques  secré- 
taires de  paschas  ont  des  écritoires  semblables  en  argent.  Les 
écrivains  avec  les  horlogers  sont  les  seuls  gens  en  Turquie 
qui  portent  quelquefois  des  lunettes.  Leur  encre  (4) ,  faite 
avec  de  l'encre  de  Sèche  préparée ,  doit  être  plus  épaisse  que 
la  nôtre  $  vu  la  nature  des  caractères  turcs  et  de  leurs  plumes. 
Le  crayon  grossier  (5)  est  aussi  en  usage.  L'écrivain  rempla- 
çant encore  Timprimeur  dans  beaucoup  de  cas,  il  y  a  au  moins 
dans  la  capitale  des  copistes  habiles. 

(\)  T!,Yazeâje.  s.  Pisar,  à.JazedzifV.  Scrntoriou,g.  Grapheyi, 
(2)  T.  Murékhéh,  s.  Mastolnitza ,  a.  Kalamary  v.  Èalimariou , 

g.  KaJamari  ou  Melanotèkè. 
(5)  T.  Kalémtrach,  s.  Peroschenik,  v.  Penetzilouschoul,  g.  Kon- 

dtflomaehairon. 

(4)  T.  Dimf,  s.  Mastilo,  a.  Melan^  v,  Tschemeàla,  g.  Mdanè, 

(5)  T.  Kéêm^kalimh  s.  Plaivaz,  v.  Tzerousa,  g.  Molybokondylon. 
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Le  Turc  écrit  de  droiie  a  gfauche  et  ne  tient  point  a  ce 
que  les  lignes  soient  droites.  Ses  papiers ,  les  billets  de  re- 
commandation ,  les  teskeres»  ne  sont  souvent  que  de  petits 
carrés  oblongs  cte  papier  épais.  Les  lettres  importantes  sont, 
au  contraire,  d'un  énorme  format  de  carré  oblong,  avec  en- 
veloppe et  double  ou  triple  cachet.  Dans  les  firmans»  la  signa- 
ture du  sultan  en  tète  remplace  les  arn>oiries  de  l'état  chez 
aous.  Les  Turcs  distingués  n'ont  pas  non  plus  d'autres  ar- 
moiries que  leur  chiffre. 

Les  Turcs  ont  un  nombre  suffisant  de  Relieurs  (1  ),  mais  ils  ne 
livrent  que  des  ouvrages  informes»  ne  connaissant  pas  tous 
les  instruments  et  les  finesses  de  nos  relieurs.  Aussi  les  étran- 
gers sont  recherchés  à  Gonstantinople  et  ailleurs,  de  manière 
que  les  ouvriers  relieurs  d'Europe  se  sont  mis  depuis  quelque 
tempsàaller  àBoukarest,  à  Gonstantinople  et  Athènes.  Maiheu- 
reusement  »  les  compagnons  relieurs  arrivant  à  Gonstantinople 
manquent  de  moyens  pour  s'y  procurer  tous  les  instruments 
nécessaires ,  et  ne  peuvent  pas  établir  ainsi  une  concurrence 
dangereuse  avec  les  relieurs  turcs. 

En  Servie,  il  n'y  a  de  relieurs  véritables  qu'à  Belgrade,  sa- 
voir :  un  jeune  Prussien  naturalisé  en  Servie ,  un  Bavarois , 
nommé  Schpetz ,  et  M.  Vosarovitch  de  Semlin ,  qui  résidi)  en 
Servie  depuis  long -temps,  s'est  acquis  ainsi  une  petite 
fortune,  et  est  en  même  temps  éditeur  et  libraire  d'ouvrages 
serbes.  Ainsi ,  il  a  réimprimé  toutes  les  œuvres  du  célèbre 
Obradovitch ,  et  sa  boutique  est  bien  assortie  en  livres 
slaves. 

_V  imprimerie  (S)  n'existe  encore  en  Turquie  qu'à  Boukarest, 
à  Belgrade,  à  Gonstantinople  et  Getigne ,  dans  le  Monténégro. 
Dans  les  trois  premières  villes ,  il  y  a  aussi  en  même  temps 
des  fonderies  de  caractères.  A  Getigne ,  il  n'y  a  qu'une  presse 
et  un  très  petit  personne!  ;  néanmoins ,  on  y  imprime  des  ou- 

(1)  T.  Mudjellidy  s.  Knigocesatz,  g.  Vidiodetès, 

(2)  T.  Boêmakane,  s.  Schtamparia,  a.  Schtampa^  v/etg.  Tffpo- 
graphia 
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vrages  surtout  religieux  êi  un  almaiiach,  L'iihpi^îin«rië  y  est 
une  î&nQvàtion  idiroduice  par  révéqu€  aciuèl.  Il  est  bon  d'à»» 
jouier  qu  il  s'y  imprimail  déjà  des  livres  du  tempâ  des  rois 
serbes» 

£o  Servie,  rimprimerie  du  gouveroement  a  étéd*abord 
établie  à  Kragoujevatz ,  mais  en  1S54  elle  a  été  translîiréè  à 
Belgrade.  Elle  Gonlieol  6  presse^  »  qui  sont  en  partie  de  Russm» 
an.  partie  de  Vienne,  et  on  imprime  fort  bien^  outre  la  ga-<- 
zette  serbe  et  les  écrits  nécessaires  au  gouvernement  »  nombre 
de  traductions  d'ouvfages  étrangers  »  des  poésies  et  dés  cùm- 
positions  des  gens  du  pays^  Les  personnes  attachées  à  Tinsti- 
tut  typographique  du  prince  Miiesch  sont  la  plupart  d'Alle«- 
magne  on  de  Hongrie.  Le  directeur  est  M.  Jâktschîich^  un 
serbfB  hongrois  «  qui  reçoit,  dit-ôii,  jusqu'à  3,000  écUs  on 
lÔiQOOfr»;  il  a  sous  lui  âO  employés  (1).  lA  fonderie  est  à 
côté  de  l'imprimerie,  et  a  quatre  facteurs  allemands,  qui  re- 
ç(Hvent  mensuellement  chacun  2â  écus  (120  fr.  )^  outre  le 
logement,  Téclairage  et  le  ciiauffage.  M.  Philippe  Wafter  est  à 
la  tête  de  celle  partie.  Le  papier  pour  l'impression  s'achète  à 
Vienne  «  de  manière  qu'à  tout  calculer  un  livre  imprimé  dans 
cette  dernière  ville  revient  moins  cher  qu'à  Belgrade»  Cela 
#mpédierait  déjà  des  particuliers  d'employer  cette  imprimerie^ 
s'il  n'y  avait  pas  en  outre  la  difficulté  du  débit  des  livres  im- 
primés si  loin  des  centres  de  librairiCé  Ausii,  en  1657,  le 
poète  serbe»  M.  Milotiiinovitch ,  a  été  imprimer  s«s  oun^gns 
à  Leipeig. 

A  CoQStanlinaple  Timprimerie  est  aussi  en  bon  ér4téé 
M«  Hammer-Purgsiall  n  donné  un  aperçu  suf  les  écrits  sortis, 
depuis  1738  à  1836^  des  presses  de  Constaintinopie  (S)». Cet 

(4)  Ti  Batmêàie^  s<  Seht0mpêir,  v.  Kértmrûriôny^,  tWà/fn-^ 

{'2)  Voyez,  pour  la  période  de  1728  à  iS5\,  son  Histoire  de  l'en^ 
pire  otloman;  et  pour  celle  de  4834  à  4838,  la  fin  du  4*  volume 
de  son  Histoire  êe  i«  pùésie  muinêmmê  fé^Mftttfcls  êet  OsmmiS" 
db^J>Mlfti»iuc),Pest,  iS5S>  mi9$^èth.  VimH  Sèikr^  SckHft. 
n^i.  Stuttgard,  1838,  chez  Gotta. 
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art  a  été  iRtrodalt  en  1727  dans  ia  capitale»  soub  Ahmed  nt% 
par  un  retiégai  hoa^roia  nommé  Ibrahim  ;  maia  it  (l'a  tftë  mis 
à  profit  lurtoat  qu'à  la  fin  de  ce  siède»  ec  dans  ôelui^ci  pw 
les  fttiltans  Abdoui^'HaUfied ,  Sélim  et  Mahmoud. 

On  peat  dire  qu'à  l'exoeptiod  de  Bbukarest  et  d' Alhèaei  « 
l'empire  turc  n'a  pas  de  libraire  (1)  proprement  dii;  aus4i  on 
lie  doit  pas  être  étonne  de  ne  foir  des  livres  que  chc^a  des  gens 
riches  »  les  ecclésiastiques  »  et  surtout  les  moines.  La  piuraiîté 
des  ouvrage^  sont  religieux.  Dune  un  tel  pays»  où  il  y ja  si  peu 
de  personnes  qui  savent  lire  »  publier  une  gacette  (8)  c'est 
préchei'  dUns  le  déêtri;  ^  el  réellement  les  {jazeti^s  de  Constan- 
linaple  et  de  Smyrne,  «n  turc  et  français,  ne  s'adressent 
goère  <|u'à  l'étranger.  Elles  sont  tirées  -à  un  très  petit  nombre 
li'exemplaireSy  et  en  Turquie  nous  n'avons  vu  nulle  part,  hors 
deConstantinople»  lafeuiileturque.  D'ailleurs,  aucune  poste 
régtilièi^e  n'existan  t>  les  pascbas  ne  peuvent  la  recevoir  que  fort 
irrégulièrement^  Nous  ne  Tavons  aperçue  que  dans  quelqtras 
«aies  de  Gonstantinopte.  On  ne  la  distribue  surtout  qu'a  un 
certain  nombre  de  dignitaires  et  d'employés  de  l'Ëtati 

La  gazette  serbe ,  qui  paraît  depuis  1S55  une  fois  por  se- 
naine  en  i  fouille  de  4  pitges  ^  est  im  peu  plus  lue  que  43eUe 
lie  Coostanttnople  ;  néanmoins ,  c'est  encore  une  de  ces  créa'* 
lions  artificielles, miles  peut'^étre,  mais  foiles  maiheurensemeni 
pour  en  imposer  aux  étrangers  sur  les  progrès  de  la  civilisa*^ 
Ikm  en  Servie.  £ile  est  sous  la  direction  et  la  œnstire  d# 
M.  Demelrius  Isaiiovitsch ,  quireçirit  pour  eeki  ifSÛO  éym 
{7,600  fTi)  ptraèi 

Jusqu'en  ië38  éette  gaEelle  était  défondue  en  Autriolie^ 
ou  frftttdt  en  Hongrie  t  parce  qu'on  avait  voutn  y  voir  «de  i«^ 
Irigue  rosse  pour  ratuicher  encore  davantage  les  Serbes  hen« 
fTois  à  Icwrheeinpatrîoteë  en^eçi  du  Danube^  et  les  éUligner 
miijoars  ploi  dek  Hongroii.  Il  élail  lemps  qn'on  ievét  à  e« 


(4) T*.  ttitakéfêm  8ahoi,  s.  ifnl^er,  g.  rklhfoîéê. 
(i)  T  Gu0Mtê ,  s.  N<ffmai4,  Gê^ê* 
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1858  9  celle  défense  ridicule ,  car  la  gazelle  est  fort  innocente  > 
et  les  Serbes  bien  élevés  de  la  Hongrie  en  savaient  tout  autant 
qu'elle.  Malgré  cela,  celle  gazette  serbe  est  fort  peu  répandue 
en  Hongrie ,  parce  que  la  gazelte  en  langue  serbe  publiée  à 
Pest  reproduit  les  articles  intéressants  de  la  gazette  de  Bel- 
grade. 

Le&  dfverses  professions  (Sahcuiat)  ou  métiers  forment 
en  Turquie  et  en  Servie  des  corporations  {Esnaf)^  dont 
cbacuue  a  son  Ousta^Pascha  ou  président.  Ce  chef  exerce  la 
justice  parmi  ses  confrères ,  devient  leur  interprète  auprès  des 
autorités,  et  prend  siège  dans  le  conseil  municipal.  Il  est  le 
protecteur  et  le  modéraleur  des  siens ,  et  chacun  est  solidaire 
envers  les  autres  par  rapport  à  sa  moralité.  Jadis  il  n'y  avait 
que  les  Turcs  qui  pussent  être  Ousta^Pascha ;  mais  conome 
il  y  a  des  professions  que  n'embrassent  guère  les  musulmans , 
et  par  d'autres  considéralions,  celte  loi  est  tombée  çà  et  là  en 
désuétude.  Pour  devenir  membre  d'une  corporation,  lemaxi* 
mum  de  la  luxe  à  payer  est  150  piastres.  Les  corporations 
s'entendent  souvent  pour  élever  le  prix  des  marciiandises. 

Les  condamnations  prononcées  par  des  corporations  sont 
des  amendes  destinées  aux  pauvres  ou  à  l'église.  Il  existe  ainsi 
a  Belgrade  un  capital  de  plusieurs  centaines  de  mille  piastres 
qui  provient  de  celte  source.  Si  en  Servie  les  jugements  des 
corporations  ne  sont  pas  exécutoires  devant  le  magistrat ,  il 
faut  s'y  soumettre,  sons  peine  d|étre  forcé  de  quitter  par  suite 
des  vexations  de  ses  confrères. 

Les  professions  ne  sont  pas  si  divisées  qu'en  Europe;  ainsi 
les  maçons  sont  souvent  en  même  temps  charpentiers ,  le  tail- 
leur fourreur ,  etc.  Jadis  il  y  avait  plusieurs  métiers  réservés 
exclusivement  aux  musulmans ,  et  même  aux  janissaires  ;  ainsi 
les  cafetiers  »  les  barbiers ,  les  bouchers ,  les  cordonniers ,  les 
selliers,  les  armuriers,  les  portefaix ,  les  chaudronniers,  les 
maîtres  de  poste ,  les  maréchaux  ferrants,  les  maquignons,  les 
corroyeurs ,  etc. ,  étaient  musulmans.  Il  y  en  a  qui  sont  bro- 
deurs et  graveurs.  Au  contraire ,  rarement  un  musulman  était 
fourreur,  et  la  plupart  des  boulangers  sont  Slaves^  Grecs , 
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Albanais  ou  Valaqiies,  et  les  fourreurs  (1),  Grecs,  Zingares, 
Juifs  ou  Arméniens. 

Les  Bulgares  sont  employés  beaucoup  comme  garçons  d*é- 
curie»  et  un  certain  nombre  ont  toujours  la  corvée  de  conduire 
les  chevaux  du  sultan  sur  les  pâturages.  Parmi  les  boutiquiers, 
on  n'en  remarque  point  comme  en  Europe  qui  ne  vendent  que 
de  la  porcelaineou  des  joujousd*enfantsoudes  herbes  médici- 
nales, etc.,  mais  il  y  a  beaucoup  de  revendeurs  au  détail  (£a- 
kalin)  pour  les  choses  usitées  comme  nourriture.  Des  ramo- 
neurs (t.  Odjadji,  s.  Kaminar  ou  Odjatsùhar^  v.  Homariou) 
ne  se  voient  que  dans  les  grandes  villes  de  Boukarest,  deCon- 
stantinople  et  de  Belgrade. 

Les  artisans  turcs  travaillant  en  plein  air  ou  sous  des  ban- 
gars  ,  sont  certes  plus  heureux  que  les  nôtres ,  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  casernes  ou  ensevelis  dans  des  réduits  à  demi  obs- 
curs comme  dans  tant  de  nos  villes.  On  ne  les  oblige  pas  comme 
en  Europe  à  des  travaux  excessifs ,  et  on  ne  les  rabaisse  pas , 
comme  çà  et  là  en  Angleterre,  au  niveau  des  brutes  en  les  pri- 
vant du  sommeil  deux  jours  sur  sept.  Leur  envie  contre  leurs 
maîtres  ne  trouve  pas  en  Turquie  les  mêmes  aliments  que  chez 
nous ,  parpe  que  les  impôts  sont  proportionnels  à  la  fortune 
de  chacun ,  que  les  maîtres  ne  les  écrasent  pas  par  leur  luxe, 
qi|e  chaque  artisan  peut  espérer  de  devenir  maître  avec  de  l'é- 
conomie, qu'aucune  corporation  monopolisante  ne  met  obstacle 
à  leur  maîtrise,  et  que  rien  n'empêche  en  Turquie  les  maîtres 
de  s'allier  par  des  mariages  avec  leurs  subordonnés. 

4)ans  le  Monténégro ,  on  est  tellement  engoué  de  l'état  des 
armes  qu'on  méprise  tous  les  autres  métiers;  ainsi ,  tout  fail* 
leur  est  une  occupation  féminine ,  tout  charron  est  appelé  un 
bohémien,  et  même  l'armurier,  si  nécessaire  dans  co  pays, 
n'est  pas  considéré. 

(l)T.  KurdjUy  s.  Kojouar,  v.  Koschohariou  ^  g.  Gounarès. 


$  5.  Commerce. 

Do  |QU$  les  babttanta  de  la  Turquie ,  oeox  qui  ont  le  plu» 
â*apU|ùde  et  de  gtyii  pour  le  ségoee  sont  les  Oreos»  lea  An 
méniens  et  lea  juifs  ;  ceux  qui  en  ont  le  mQÎna  sont  les  Serbes 
et  lea  Albanaia.  Les  Bulgares,  surtout  sur  le  Oanube  et  dans 
les  villiaa  de  la  Macédoine,  ont  déjà  plus  de  pénohant  pour  le 
eommeroe  que  lea  Serbes  ;  mais  lea  Vaiaques  Instruitii  et  lea 
JSinsares  se.  rapprochent  à  cet  égard  toai*^«foit  des  Grecs. 
Aussi  on  trouvé  des  négociants  greca  et  zinxares  dans  toute  la 
Turquie  et  même  dans  les  pays  étrangers ,  surtout  dans  oeux 
voisins  de  l'empire  ottoman.  Les  grandes  villes  turques  ont  des 
maisons  affiliées  dans  la  plupart  des  grands  ports  de  TAdria- 
lique  et  des  Etata  d^Italie,  surtout  à  Trieste,  à  LivQurne»  à 
Gènes,  à  Naples ,  à  Malte ,  à  Cadix ,  h  Smyrne,  à  Aleppe ,  ft 
Alexandrie»  à  Odessa  ;  à  Pest  et  a  Vienne. 

Au  contraire,  les  négociants  (1)  albanais  sont  rares,  quoiqu'il 
y  ait  des  petits  détaillants  sohkipes  dans  quelques  villes  turques 
qui  appartiennent  à  cette  nation  éminemment  agHoole  er  de 
bergers.  Quelques  Seutarins  sont  établis  à  Venise.  Qù^nt  aux 
Serbes,  il  y  en  a  peu  qui  soient  négociants,  et  surtout  hors  de 
ehez  eux,  &*ils  ont  pu  se  résoudre  à  aller  chercher  fortune  aa 
loin,  dAs  qu'ils  se  sont  amassé  un  petit  capital,  ils  se  hâtent  de 
retourner  cbe«  eux ,  et  en  outre  ils  ne  s'allient  guère  avec  dee 
femmes  d'autres  races.  Le  Turc  est  quelquefois  négociant  dans 
les  grandes  villes,  mais  il  est  bien  loin  d'en  avoir  le  goût  autant 
que  les  Persans.  En  combinant  cette  différence  de  caractère  avee^ 
la  richesse  respective  des  provinces  turques,  on  s'explique  pour-*' 
quoi  les  gens  le  plus  à  leur  aise  se  trouvent  dans  les  villes  de 
la  Thrace ,  de  la  Macédoine ,  de  la  Valachie  et  le  long  du  Da« 
nube. 


(4)  T.  Bazardgi,  s.  Tergovatz  et  Veliki  iergovatz  (grands  négo- 
cianls),  les  Grosêhœndlers  d'Autriche,  a.  Bazerghian  et  Pesch- 
perrcj  v.  Negoutetoriou ,  g.  Emporos  et  Pragmateviès, 


L'ét^(  (Jeft  fortune  en  Turquie  m  bien  différent  de  celui 
-en  Europe  |  auifti  «  )e9  Turcg  ftorient  de  leur  piiys  (mi  de  lu 
pe9n§  à  comprendre  que  de»  partiouliers  possèdent  iiuifint 
d'airgent  que  le  prouvent  leur»  maisons  et  leur  luxe*  S'il  y  a 
des  personnes  qu'on  nomnierait  riches  cbei  nous,  elles  sont  obli*^ 
gées  de  cacher  leur  fortune  «  d'éviter  tout  luxe  de  vêtement 
ou  dans  leur  ménage  ;  or,  ces  gens  ne  se  trouvent  que  dans  la 
qapil^le  et  quelques  grandes  villes.  Ce  (ont  encore  surtout  des 
négociant  arméniens,juifst  grecs  ou  zini;ares.  Les  niurchands 
pr^ignent  tellement  de  montrer  leurs  richesses,  que  des  Greca 
bu  des  Zinzares  allant  de  rintérieiir  de  la  Turquie  aux  foires 
d^  Pest  ou  de  l<eipzig  cachent  quelquefois  leur  avojr  dans  des 
sacs  de  poivre  d'Espagne ,  et  prétextent  aller  le  vendre  à  l'é* 
trongeTi  tandis  qu'ils  laissent  leur  marchandise  postiche  à 
Seigrade  et  n'arrivent  en  Hongrie  quaveç  leur  argent. 

P'uu  autre  cOté,  si  on  examine  la  grande  masse  de  la  na* 
tiop  qt  qu'on  aille  dans  la  campagne,  on  est  étonné  du  maxi- 
mum de  fortune  admis  par  les  gens  de  ces  pays.  Ainsi ,  en 
^rviey  un  revenu  de  3|Q00  fl.  ou  7  à  8,600  fr.,  constitue 
déjà  un  homme  très  riche,  10  à  12,000  fr.  de  renie  est  nna 
grande  fortune,  l\  en  est  ainsi  en  Turquie  et  même  eu  Yala- 
cbie»  où  la  vie  est  à  très  bon  marché»  et  où  les  grands  boyards 
seul^  dépensent  beaucoup  plus  d*argent.  Le  paysan ,  en  Ser*^ 
vie,  s'enrichit  surtout  par  la  vente  de^  cochons ,  mais  il  ne 
sait  pas  a^^  faire  fructifier  son  avoir.  Il  thésaurise ,  place  ses 
sequins  dans  des  cachettes,  de  manière  qu'un  villageois  m;il 
vétuétiile  quelquefois  des  sacs  d'or  aux  yeux  étonnés  de  l'étran-* 
ger,  \\  arrive  aussi  qu'ils  mettent  une  partie  de  leurs  économiei 
.  sur  la  téie  de  leurs  femmes, 

De  même  en  Turquie,  le  paysan  enfouit  trop  souvent  son  pr-t 
geiit  sans  profit  pour  |a  communauté,  Llnsiitutign  des  caisses 
d'épargPe  y  serait,  sous  ce  rapport,  une  icnovaiipa  atissi 
utjlç  pour  la  société  que  pour  la  bourse  de  chacun  ;  mais 
avec  un  gouvernement  si  capricieux  et  si  despotique,  on  ne 
peut  pas  espérer  de  pareils  établissements. 

Les  ventes  et  les  achats,  en  Turquie,  se  concluent  en  se  ta- 
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panl  mutuellement  dans  les  mains  devant  témoins.  Des  con« 
trats  régulièrement  écrits  ne  se  font  que  rarement. 

II  est  particulier  que  les  musulmans  aient  adopté  pour  les 
époques  de  paiement  des  baux,  des  loyers,  elc,  celles  en 
usage  parmi  les  chrétiens  du  temps  de  l'empire  grec,  c  est-à- 
dire  la  Saint-George ,  ou  le  5  mai ,  et  la  Saint-Démétrius ,  ou 
le  33  octobre.  On  sait  qu'ils  ne  comptent  que  par  mois  lunaires 
de  28  jours,  de  manière  que  dans  les  comptes  à  régler  par 
mois  avec  eux,  il  est  difficile  de  leur  faire  comprendre  nos 
mois  de  50  et  .51  ,  et  il  ne  faut  leur  parler  que  du  nombre  des 
jours  écoulés. 

lIoc(\\\e{pkka)  est  le  poids  et  la  mesure  (s.  Mera)  turque; 
elle  équivaut  a  environ  deux  livres  et  quart.  La  mesure  d*nne 
ocqtie  correspond  à  un  peu  plus  de  trois  Seidel  ou  quart  de 
bouteilles  autrichiennes.  On  pèse  a  la  livre  en  Turquie  bien  des 
dioses  qu'on  mesure  (s.  Meriti)  chez  nous,  et  on  se  sert  quel- 
quefois au  lieu  de  poids  en  métal  de  pierres  d'un  poids  analo- 
gue. On  y  emploie  la  balance  ordinaire  (1)  ou  une  grande  ba- 
lance avec  un  setil  bassin  et  une  tige  de  fer  pour  supporter 
les  poids. 

La  demi-ocque  s'appelle  s.  Pol,  g.  Misofithron,  le  quart 
d'ocque  Liera  (g.  Litros)ei  le  huitième  d'une  ocque,  en  slave  Po- 
litch.  On  a  des  pots  d'une  ocque,  d'une  demi-ocque,  d'unquart 
d'ocque  (s.  Litrehjatscha)  et  d'un  huitième  d'ocque.  Ces  der- 
niers sont  en  fer-blanc,  les  autres  quelquefois  en  terre.  En 
Bosnie  et  Herzégovine,  on  nomme  Jounga  une  ocque  et  demie. 
L' ocque  est  composée  dé  400  drachmes  ou  drames =2  livres 
8  onces  4  gros  4  grains,  poids  de  marc.  Un  litre  d'or  a 
100  drames  et  vaut  100  ducats.  Un  drame  turc  est  environ 
la  1/5  partie  d'une  once. 

Leqqintal  est  le  Maja  des  Slaves,  valant  440  ocques.  Une 
mesure  de  blé  est  Vlschnek,  La  mesure  contient  âO  ocques, 
et  elle  porte  supérieurement,  comme  en  Europe,  une  croix 


(4)  T.  Térazi,  s.  Okaisch  ou  Kaniar,a.  g.  Palanize,  a.  tosk. 
Zigaréj  v.  Koumpena,  g.  Zygaria. 
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en  fer»  et  on  passe  une  règle  dessus  pour  donner  juste  ce 
qu'il  faut.  Le  baril  grec  est  en  général  de  50  ocques. 

Pour  Auner,  on  se  sert  de  XÂrschin  (équivalant  à  23  pouces 
8  lignes  pied  de  rot) ,  et  pour  mesurer  des  terrains,  on  a  le 
Denoum  des  Turcs,  ou  le  Joutro  des  Slaves,  savoir  :  l'espace 
carré  qu'on  peut  labourer  avec  une  paire  de  bœufs  en  un  jour. 
Les  Turcs  appellent  Deulnm  ou  Dœnoum ,  un  espace  carré 
de  40  archines  en  tous  sens ,  et  Evlek  nn  espace  quadrangu- 
laîre  de  10  archines  de  large  et  40  de  long.  Les  Grecs 
ont  le  Stremma  qui  fait  le  tiers  d'un  acre  ou  14,520  pieds 
carrés. 

Les  monnaies  (1)  turques  sont  battues  d'après  les  systèmes 
décimal  et  duodécimal.  Les  monnaies  d'or  sont  les  Jyirmihuks 
ou  Mahmoudiehs  (2),  les  Ikosares  (g.  Eikosari)  des  Grecs  , 
pièces  minces  portant  le  chiffre  du  sultan,  et  valant  20  piastres 
ou  environ  5  franco.  Dans  la  circulation  on  en  rencontre  une 
moindre  quantité  qui  ne  sont  que  des  demi  et  des  quart  d'I- 
kosare.  Les  monnaies  courantes  d'argent  sont  les  Besck/ouk, 
ou  pièces  de  5  piastres  (1  fr.  30  à  55  c),  les  demi  Besclilouk 
(t.  Jarem-fieschloukyS.  Sto  Paras  ou  cent  Paras)  ^  les  piastres 
ou  Grosch  des  Slaves  valant  à  présent  25  centimes,  les  demi- 
piastres,  les  quart  de  piastres  et  les  paras,  dont  40  équivalent 
à  une  piastre.  En  outre,  il  y  a  des  nouvelles  pièces  de  6  pias- 
tres qui  sont  peu  différentes  des  Beschlouks,  et  ont,  comme 
eux ,  la  grandeur  d'une  pièce  de  5  francs  avec  la  moitié  de  son 
épaisseur,  lis  ne  se  distinguent  des  Beschlouks  que  par  une 
guirlande  particulière  d'un  côte,  autour  du  chiffi*e  du  sultan, 
et  de  l'autre,  autour  de  quelques  mots  turcs  ;  de  plus  les  chif- 
fres et  les  mots  turcs  ne  sont  qu'à  demi  encadrés  enïre  deux 
demi-lunes.  Enfin ,  il  y  a  d'anciennes  pièces  usées  de  10  et 
de  12  piastres,  les  Ongrosch  él  Onikigrosch.  Ces  dernières 
ne  passent  plus  qu'en  Bosnie  et  à  Belgrade. 


{\ )  T.  Akâje,  s.  Novatz.  a.  et  v.  Moneté,  g.  Nomisma  ou  Moneda, 
(â)  T.  Nous  trouvons  aussi  cités  des  Chairiehs ,  qui  vaudraient  le 
tiers  d*un  ducat,  mais  nous  n'en  avons  pas  vu. 
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La  petite  monnaie  (1)  turque  est  ^i  mauvaise,  n'étant  qu*mi 
alliage  cuivreUY ,.  faiblement  argenté  »  qu'au  bout  (Je  quelqued 
années  on  refuse  de  prendre  ces  piècest  sans  valeur  intrin- 
sèque, et  Misées  à  falsifier  «  Si  certains  sultans»  comme  MuradlIIy 
ep  1^84»  avaient  déjà  altéré  la  monnaie,  elle  s'était  bonifiée  de 
nouveau  sous  d'autres  monarques  ;  mais  depuis  un  siècle ,  elle 
n'a  que  diminué  graduellement  de  prhf  Au  temps  de  Thevettt 
la  piastre  turque  »  battue  sur  le  modèle  de  celle  d'Espagne» 
valait  environ  5  livres  tournois  Q  sous.  Pendant  la  régence»  elle 
fut  eôtée  à  5  francs  ,*  mais  en  1775  (ou  mérne  déjà  en  17^?), 
elle  ne  valait  plus  que  3  livres  2  sous»  et»  à  ravénemeol  dn 
Selim  m»  ^  SQus.  Squs  ce  dernier  sultan,  elle  fut  altérée  de 
VfiQiûé  »  ^{  qe  passa  plus  que  pour  5§1  sous»  et  pli^s  tard  pQur 
30  ^Q}.'^;  en  1819»  çlle  était  despendue  à  9Q  centimes»  en 
iS26  à  40  centimes  et  en  1836  à  ^  centimes.  V  serait  bien 
temps  que  le  gouvernement  turc  p^t  cpnppr^ndre  que  l'altérî^ 
iion  des  monnaies  ne  produit  qu'un  gajn  niomentané  en  détruis 
sa^nt  tput  C|*édit  pour  l'avepir.  Au  lieMde  mettre  hors  d^  eoufl 
œriaines  monnaies  et  voler  ^es  sujets  »  il  devrait  les  retirer 
à  fur  et  mesure  «  Qom^e  4an$  les  lÈtat^  bien  réglés  en  Eiuropat 
Du  reste ,  les  Turc^  peuvent  rétorquer  que,  daps  l'^nrope  eon** 
tinentale»  de  semblables  mesures  désastreuses  put  été  prises 
encore  ça  et  là  dans  ce  siècle. 

Les  paras  sent  une  monnaie,  si  petite  et  ci  mince  qu'on  peut 
aisément  la  perdre  ;;  ily  ena  beaucoup  defau^*Qnen  voitsurtoul 
un  grand  nombre  an  Valachie,  Les  vopgeurs  en  prennent  queU 
quefois  dans  les  villes  de  petits  sacs»  afin  de  n'en  pas  manquer 
dans  les  auberges»  où  on  est  sans  cela  arrêté  çà  et  -là ,  lors^ 
qu'on  veut  payer  sa  dépende  (s.  Troschak)^ 

Le  fait  le  plus  curieux  dans  le  cours  usuel  de  l'argent  turo, 
e*est  qu'à  Scuiari  en  Albanie»  à  Alessio»  dans  les  pays  den 
Malsores,  et  une  partie  de  celui  des  Myrdites,  la  piastre  vaut 
42  paras ,  ce  qui  complique  les  comptes ,  et  n'est  pourtant 


rr^ 


(t)  I.  O^faii  eu  fifeu4ûi»r,  s.  jKmot  a,  Geurietir»  g.  L^natCàré 
mata. 
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qu*aoe  valeur  fictive  dom  {|i  peri^  se  récopère  sur  le  prix 
di^  choses. 

Le^  petite»  monq^iee  pr«apeiit  gà  et  là  en  Turquie  de»  poq^ 
P9rticulier$i  ;  nin^i  des  pi^9  anoieqnes  de  60  paras  a'appelienl 
Vylin  en  Servie»  r^im  en  Bosqje  et  Pou/  à  Leskovatï.  D'ai4« 
très  pièces  aussi  anciennes  de  50  parq«  se  nomment  Salot  m 
Bvigarie  ;  les  30  paras  sont  les  K^t^is  ou  K^tzils  de  31  pa- 
ras de  Scqtari  t  de^  Hyrdites,  des  Halsores  et  de  Gousioiei 
les  pièces  aociçnnes  de  lâi  par^s  sent  les  Lo}itsch$  de  la  Ro*» 
mélie  ;  les  pièces  de  10  paras  sont  les  Ihuj^  du  bassin  d'Ochrida, 
et  les  Mari^sc^s  d^  Slaves  de  la  Mœsie  supérieure  et  les 
iO  piastres  sont  nomrpés  çù  et  là  Roupies* 

I^'argent  blanc  d'Antricbe  est  la  monnaie  étrangère  la  plus 
courante  en  Turquie ,  mais  elle  n'est  en  circulation  dans  sa 
valeur  Qowplèle  qu*en  Yalaclnet  en  Servie  t  en  Bosnie,  en  Her- 
zégovine et  dans  1^  Haute" Albanie  eathpljque,  A  Belgrade,  on 
connaît  même  les  billets  de  la  banque  de  Vienne  (s*  Banhç)* 
I^e  Z^anisiger^  le  Pht  des  Herzegovifiiens.  ou  pièce  de  8S  et 
y  vaut  3  piaitres  et  deniiei  tandis  que  dans  le  re$te  de  la  Tur- 
quie, on  ne  le  prend  que  pour  trois  piastre^,  L,'écu  ou  Tbaler 
d'AutrÎQbe  Y9U(  90  piastrefr  et  le  fiorin  10  piastres;  mais  en 
1839|  le  cours  de  l'écu  était  Sa  piastres  eu  Servie.  Il  faut  donc 
toujours  prendre  à  cet  égard  se^  informations  d'avance ,  car 
sfins  cela  de»  marchands  regoivent  quelquefois  l'argent  d'Au- 
triche d'après  un  taux  supérieur  aux  cours.  Les  ducats  (Dou  ^ 
kdt)  de  Hongrie  et  de  Hollande  se  voient  aussi  dans  ce  pays, 
et  valent  de  40  à  43  piastres,  mais  leur  cours  varie ,  et  on  ne 
veut  les  recevoir  qu^  doits  les  villes  et  après  les  avoir  pesés. 
C'est  en  Bosnie  où  leur  cours  est  le  plus  haut,  parce  qu'ils  sont 
recherchés  par  les  négociants»  et  on  en  obtient  quelquefois 
plus  que  leur  valeur.  Pans  la  Basse^HemegQvine  i  on  est  si 
habitué  à  l'argent  autrichioN  qu'on  compte  mémcj  dans  le  com" 
merc»  de  détail  par  kreulzers.  Dans  le  Monténégro ,  l'argent 
d'Autriche  est  courant,  mafe  on  y  compte  encore  d'après  la  va- 
leur ancienne  de  la  piastre  turque  ^  savoir  :  deux  zwanzigers 
pour  une  piastre.* 
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Dans  la  Tbessalie  et  la  Basse- Albanie,  le  joli  argent  blanc  et 
les  monnaies  de  cuivre  (les  Lepta)  d'Oliion,  battues  à  la  fran- 
çaise» circulent  dans  le  commerce,  malgré  les  défenses  du  gou- 
vernement. On  eu  voit  même  arriver  jusqu'à  Monaslir,  Bel- 
grade, Serajevo,  et  maint  Grec  ou  Zinzareen  conservecomme 
venant  de  leur  roi  légitime. 

D'une  autre  part  Ja  monnaie  de  Russie  se  voit  surtout  en 
Valachîe  et  Moldavie,  et  il  n'y  a  que  des  Kopeks  qui  circulent 
çà  et  là  en  Turquie.  Ce  n'est  <iue  dans  les  grands  ports  de  mer 
où  on  rencontre  encore  d'autres  monnaies. 

Le  seul  Hôtel  de  monnaie  [i)  est  à  Gonstantinople ,  dans 
l'enceinte  du  sérail ,  et  sous  la  direction  d'un  homme  assez  en- 
tendu. Des  jeunes  Turcs  élevés  en  Europe,  en  particulier 
MM.  Eguibeg  et  Etimbeg ,  y  sont  attachés  comme  essayeurs. 

Les  paiements. du  gouvernemeut  se  font  par  bourses  ou 
Khourdj  ou  Kesé  (g.  Kestes)^  contenant  chacune  500  piastres 
(135  fr.)  L'argent  se  tient  dans  des  sacs  de  cuir  (2)  ou  des 
mouchoirs  (s.  Zabesak).  Les  grandes  sommes  s'envoient  de 
même  dans  des  sacs  pareils^  d'où  est  venu  le  nom  de  bourse 
pour  500  piastres. 

Le  taux  de  l'intérêt  de  l'argent  (5)  est  bien  plus  élevé  en 
Turquie  qu'en  Allemagne ,  en  France,  et  surtout  qu'en  Angle- 
terre. Ainsi  à  Scutari,  en  Albanie ,  et  ailleurs  dans  cet  empire, 
on  emprunte  sur  hypothèque  à  12, 15, 18  et  même  24  p.  0/0. 
A  Bitoglia ,  un  banquier  juif  nous  disait  qu'entre  confrères  on 
se  prélait  entre  24  et  25  p.  0/0  d'intérêt  ;  mais ,  ajoutait 
l'honnête  usurier  :  f  pour  les  Albanais,  je-  demande  jusqu'à 
5  p.  0/0  par  mois.  »  En  Turquie,  20  p.  0/0  est  im  terme 
moyen  de  prêt  ;  au  moins  en  Servie  on  peut  emprunter  {Zai- 
miti)  à  ce  dernier  taux.  A  Janina  on  emprunte  à  20,  25  et 
môme  48  p.  0/0.  D'api*ès  cela ,  on  peut  juger  l'état  dans  le- 
quel est  le  crédit  (4)  en  Tui*quie. 

(l)T.  Zarhhané^  s.  Kovnitza,  a.  v.  Pimérie,  g.  Gyrokopeion» 
(2)  T.  Kisé,  s.  Tobolatz,  g  Sakkoula, 
(5)  T.  Akdjé  faizi,  s.  Kamaia,  v.  Kirky  g.  Diaphoron. 
(4)  T.  Uibar,  s.  Veresia,  g,  Veresè, 
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Il  est  fort  curieux  de  voir  les  comptoirs  des  banquiers  éta- 
blis dans  de  misérables  baraques,  ou  dans  des  premiers  étages 
de  bazars  »  dont  les  murs  ne  sont  que  de  terre  ou  de  mortier, 
tandis  que  l'argent  est  dans  des  caissons  non  fixés  sur  le 
plancher  »  et  des  piles  de  monnaies  gisent  sur  les  tapis  où  ils 
sont  accroupis.  • 

Il  eit  difficile  d'avoir  des  lettres  de  change  sur  des  villes 
autres  qu'une  douzaine  des  principales,  et  encore  le  plus 
souvent  il  faut  se  procurer  ces  lettres  dans  le  pays  »  car  de- 
puis l'extérieur  les  relations  commerciales  sont  telles ,  que  de 
grands  banquiers,  à  Vienne  ou  a  Triesté,  ne  peuvent  pas 
même  donner  de  lettres  de  crédit  sur  des  villes  aussi  impor- 
tantes que  Serajevo ,  Janina ,  Larisse ,  etc.  C'est  à  Constant!- 
nople,  à  Salonique,  à  Scutari,  à  Raguse,  à  Belgrade  et  Bou* 
karesi  qu'on  peut  se  procurer  des  lettres  de  change  pour  les 
villes  de  second  ordre ,  mais  pour  celles  de  troisième  ordre 
c'est  impossible.  Il  feut  donc  porter  toujours  assez  d'ar- 
gent avec  soi.  Ensuite  il  faut  que  les  lettres  de  crédit  soient 
écrites  dans  la  langue  parlée  par  celui  à  qui  elles  sont  adres- 
sées ,  car  il  nous  est  arrivé  qu'à  Scùtari  M.  Pietro  Souma , 
riche  négociant  albanais  de  ce  lieu ,  n'a  pas  voulu  faire  hon- 
neur à  une  lettre  de  M.  le  baron  Sina ,  son  correspondant  à 
Vienne ,  parce  qu'elle  était  en  grec ,  et  qu'il  correspondait  en 
italien. 

D*après  la  valeur  si  élevée  de  l'argent ,  on  peut  penser  que 
tout  est  meilleur  marché  en  Turquie  qu'en  Europe.  Les  prix 
des  biens  fonds  étonnent  les  étrangers ,  qui  voient  d'excellents 
terrains  se  vendre  pour  le  quart ,  le  cinquième  ou  le  dixième 
de  la  valeur  qu'ils  auraient  sous  un  autre  gouvernement.  Il  en 
est  de  même  des  bâtiments.  Une  grande  maison ,  dans  les 
villes  serbes ,  coûte  de  4  à  5,000  ou  10»000  piastres  (1 ,000  à 
S,SOO  frv)  ;  mais  celles  à  un  étage  coûtent  à  Belgrade  jusqu'à 
2,000, 4,000 efr 6,000 florins (5,000,  40,000 etl 5,000 fr.), 
parce  que  la  place  pour  bdtir  est  rare.  Dans  les  pays  où  le 
bois  est  pour  rien ,  une  maisonnette  de  paysan  se  bâtit  pour 
là  à  âO  fr.,  sans  compter  tes  journées  de  travail.  Une  grande 
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httbitaiiôn  boannique  en  bois  peut  s*écablir  dAm  le»  oloiittigiies 
de  ce  pays  pour  800  piastres  (300  fr«) 

Lepri:e  du  blé  (1)  était ,  en  1837  ei  1838 «  en  Servie,  à 
fiemendria  et  Belgrade ,  10  fr.  ou  4  florins  les  20Q  livret  ^  4mi 
5  fr.  le  (juintai.  D'après  M»  Germanj  »  le  prix  varierait  de  30  i 
55  piastres.  A  Etropol»  il  ne  coûtait  que  10  à  12  paras  focipie^ 
ou  â  fr.  80  c.  à  5  fr.  15  c  le  quintal  t  a  Ichtinian,  le  quintal 
valait  10  piastres,  ou  2  fr.  50c.;elà  Totarbasardscfaik, 
3  fr.  35  c.  A  Scutari ,  90  ocques  ou  une  cbarge  tx>û(e ,  en 
hiver,  120  piastres  ou  30  fr.«  et  en  été  le  prix  descend  à 
80  piastres  ou  20  fr.;  mais  il  monte  quelquefois  à  130 piastres 
(32  fr.  50  c.)  et  140  piastres  (35  fr.)  En  Basie-Hersegovinei 
à  Mostar,  le  blé  coûte  4  à  4 1/3  kreutzer^  aulritshîeos  l'ocque, 
et  à  Senitza,  en  Bosnie,  il  était,  en  1838,  à  11  à  16  paras» 

A  Vienne,  en  Autriche,  le  prix  moyen  du  boisseau  viennois 
esc,  pour  le  froment,  5  florins  là  kreutzei^  (13 fr.  10 c), 
pour  le  blé  3  florins  (7  fr.  50  c),  ei  pour  l'avoine  3  florins 
(5  fr.) 

l^  farine  (2)  coûte  à  Belgrade  14  paras  Tocque ,  et  à  Jaotoa 
32  à  36  paras.  A  Brod  Toaque  valait,  en  1838|  6  à  8  kreniier 
(10  à  14  c.),  tandis  qu'à  Semlin  le  q^ntai  se  payait  10  fr» 

Le  meilleur /MZiA  se  paie  en  Turquie,  à  Belgrade,  14  paras 
rooque,et  à  Janinn  1  piastre,  tandis  qu'ailleurs  il  se  paie  de  12 
à  20  et  30  paras.  Il  vaut  en  Ësclavonie  20  c.  les  2  livres  viea-^ 
noises. 

A  Gonstaniinople,  le  gouvernement  tache  de  lenir  ïe  pam 
toujours  à  un  prix  assez  bas.  Les  greniers  à  blé  du  gouvet^ne** 
ment  sont  les  seuls  où  les  boulangers  de  la  capitale  aieni  if 
droit  de  s*approvisionoer.  Il  y  a  3  ou  4  magasins  de  farine  qui 
sont  surtout  destinés  aux  u*oupes.  A  l'exempte  des  empereurs 
gréas»  l'État  s'est  réservé  pendant  long*temps  le  droîl  de  poU: 
voir  adieter  le  blé  en  province.  Un  maximum  de  prix  était  dooe 
fixé,  ce  qui  était  unegrande  injustice  pour  le  pw^re  paysanidain 
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(I)  T.  HoiffMiy.'S.  JU6,  s.  Btlthe,  i.  Grwm,  g.  Siî&i. 
(^  T,  OiMi,  I.  Mratekno^  a.  MiHf  v.  Mcftna,  g4  Àievri. 
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tes  lettips  d<f  llHiuvaiM  récoite,  parce  que  ie  plus  bM  prix  m  des- 
cendait guère  au-dessous  du  maximum  du  prix  du  gouverne* 
meut»  Depuis  Seiim  IH,  les  paysans  de  la  Thrâce  sont  seuls 
obligés  d'apporter  du  blé  à  Gallipoli ,  où  on  le  leur  paie  6  un 
laux  qui  s*eêt  trouvé  quelquefois  une  bagatelle  plus  élevé  que 
te  prix  courant.  Jusqu'en  1637  l'exportation  du  blé  était  dé- 
fendue en  Turquie»  fin  Hongrie >  Su  contraire»  on  a  tellement 
de  blé»  et  son  prix  est  si  avili»  que  son  importation  est  prohibée. 

Le  mft'^  valait  «i  1837»  dans  la  Servie  méridionale» 
10  paras  Tocque  ;  à  Mostar»  4  à  4 1/2  kreutzer  ;  a  Seniiza ,  en 
fi^nie  »  15  paras  ;  à  Belgrade^  20  paras,  et  à  Semlin»  ie  quin- 
tal éi^t  à  ô  fr. 

Le  prix  de  la  journée  de  l'ouvrier  (1)  se  réglant  en  général 
sur  le  prix  du  blé»  varié  aussi  en  Turquie;  ainsi  à  Scutaiî^ 
en .  Albanie  I  un  «lanosuvre  gagne  par  jour  5  à  6  piastres 
(1  fr^  90  c»  à  1  fr»  55  c.)  ;  à  Kragoujevatz ,  88  c«  avec  3  re^ 
pas  par  jour;  à  Belgrade»  de  3  1 /S  a  5  piastres  (85  c.  à 
1  fr»  20  c.)  ou  7  piastres  »  c'est-ànlire  le  double  sans  nourri- 
ture. Dans  la  Bosnie  méridionale»  il  ne  reçoit  que  2  piastree 
par  jour  avec  ees  trois  repas.  A  Mitrovilza  »  un  ouvrier  gagne 
de  50  paras  à  1  piastre  avec  ses  trois  repas  par  jour.  A  flfos- 
tar»  en  Basse-Herzégovine  »  l'ouvrier  se  paie  30  kreutzers  au  - 
trichiens  (1  fr.  27  1/2  c.)  quand  les  jours  sont  longs»  et 
â4  Kreutzer  (1  fr.  5  t.)  quand  ils  sont  courts.  A  Ëtrepol»  en 
^Bulgarie»  SI  a'obtient  au  contraire  que  1/2  piastre  ou  7 1/2  e. 
av^  k  nourriture  ^  quand  il  travaille  loin  de  son  habitation  » 
tt  4  piastre  où  15  C.  quand  il  est  occupé  près  de  sa  demeure. 
A  kbtiflaaa  enfin  »  il  Ae  reçoit  avec  la  nourriture  que  30  paras 
4H1  10  c«»  tandis  qu'à  Semlim  l'ouvrier  gagne  par  jour 
Ifr^SOc.»  et  u»e  ouvrière  80  c.;  et  à  Brod»  en  Eselavonte» 
himm^  ^t  fenlmés  reçoivent  1  fr.  en  été  et  85  c.  en  hiver. 
JUs cage d'uB  domestique  homme  est  à  Scutari»  en  Albanie» 
40  piastres  pat*  nvNS  aved  les  présents  de  ^)ateçons  et  de  po- 
Jmt^î,  l^.servapCfi»  reçdiiKni  SO  à  70  piastres  par  an  âtec 
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deux  vêlements»  ^n  pour  l'hiver ^jun  auire  pour  l'été.  Dans  le 
Monténégro,  les  domestiques  laboureurs,  les  Pristavi  ou 
Momki  ont  un  ga{;e  annuel  de  50  à  75  fr.  avec  les  vêtements 
et  la  nourriture. 

Les  ouvrages  exécutés  en  Turquie  par  des  ouvriers  étran- 
gers se  paient  en  général  fort  cher  ;  aussi»  les  ouvriers  de  di- 
vers métiers ,  tels  que  des  tailleurs ,  des  cordonniers ,  des  ser- 
ruriers, des  menuisiers ,  des  charpentiers  y  des  selliers,  etc.» 
trouveraient  à  y  faire  fortune  s'ils  savaient  mener  une  vie  plus 
réglée.  A  Gonstantinople ,  par  exemple ,  la  sellerie  à  l'euro- 
péenne coûte  près  d'un  tiers  plus  cher  qu'à  Vienne ,  et  les  mi- 
litaires turcs  commencent  à  prendre  goût  ù  notre  genre  de 
sellerie  et  de  chaussure.  A  Belgrade,  une  couturière  reçoit 
5  francs  pour  la  confection  d'une  chemise ,  tandis  qu'en  Es- 
clavonie  et  en  Syrmie  cet  ouvrage  ne  rapporte  que  50  à  75  c.» 
tant  est  petit  le  nombre  des  personnes  du  sexe  qui  savent  faire 
en  Turquie  des  chemises  avec  la  perfection  européenne. 

L'oajue  de  riz  se  vend  suivant  les  lieux  de  2  à  â  1  /2  piastres 
jusqu'à  5  ou  6  piast.  Le  prix  commun  est ,  à  Belgrade ,  3  à 
4  piast.  ;  ù  Janina  et  à  Mostar  31/2  piast.  ou  un  zwangigér,  mais 
à  Tatarbasardschik  on  le  paie  jusqu'à  7  piast.;  c'est  un  mono- 
pole des  paschas. 

h' orge  se  vend  l'ocque  iO  à  12  paras  (6  à  7  cent.  )  à  . 
Belgrade,  10  paras  dans  la  Bulgarie;  10  à  12  paras  sont  des 
prix  as&ez  courants  ;  mais  en  Yalachie  il  descend  jusqu'à  4 
paras,  tant  ce  pays  en  produit.  Au  contraire,  en  Hongrie, 
Tocque  valait,  en  1838,  à  Brod ,  en  Ësclavonie ,  1  1/2  à  2 
kreutz.  (B  à  8  c),  et  à  Semlin,  en  1837,  la  mesure  nommée 
Metzen  2  fr.  Dans  les  montagnes  et  les  pays  méridionaux,  sur- 
tout en  moyenne  et  Basse- Albanie,  l'orge  devient  plus  chère. 
Ainsi ,  à  Mostar ,  l'ocque  se  payait  en  1838 ,  4  à  41  /2  kr.  au- 
trichiens; à  Seniiza ,  en  Bosnie,  16  à  20  paras;  à  Tirana  en 
Albanie  35  paras,  à  Berat  25  à  30  paras,  à  Janina  30  à  52 
paras ,  dans  les  auberges  voisines  35  à  40  paras ,  à  Alassone 
en  Thessalie  18  paras,  et  à  Larisse  24  paras.  Du  reste,  dans 
certaines  auberges  isolées,  nous  l'avons  payée  jusqu'à  40 
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paras  »  comme  à  Tauberge  de  Podborim ,  près  de  Moslar  ^  el 
au  haD  Teman  ,  entre  Berat  et  Klisoura  »  et  45  paras ,  au  han 
Kyra ,  entre  Janîna  el  Melzovo. 

V Avoine  se  payait,  en  i837,  à  Semlin,  1  fr.  à  i  fr.  15  c. 
la  mesure*  et  a  presque  la  valeur  de  l'orge  dans  les  localités 
de  Turquie  où  on  l'emploie.  Le  Triticum  po/oniciun  vulaif  ^^ 
en  1858,  en  Herzégovine»  3  kreutzers  autrichiens  Tocque. 
'  Le  Foin  se  vend  à  Belgrade  5  à  10  paras  l'ocque»  ou,  d'après 
H.  Yiquesnel,  10, 15  et  20  piastres  la  charrette;  à  Mostar, 
1  i/2  kreulzer  autrichien  Tocque,  à  Tirana  12  paras,  à  Bérat 
10  à  12paras,  à  Janina  10  paras,  et  à  Larisse  8  paras.  En  Macé- 
doine^  en  Thraceet  en  Bulgarie,  le  prix  moyen  est  de  8  à  10  pa« 
ras  ou  même  12  paras.  A  Constantinople,  on  pèse  le  foin  à  la 
Kvre,  tant  il  est  rare  ;  son  prix  varie  de  25  à  30  paras  l'ocque. 

Le  Bois  de  chauffage  (1)  est  sans  valeur  dans  tous  les  pays 
boisés.  Chacun  peut  en  couper  ce  qu'il  veut ,  et  on  n'a  à  sup- 
porter que  les  frais  du  coupage  et  du  charriage.  Dans  les  con- 
trées dégarnies  de  forêts,  comme  dans  les  plaines  de  Thessalie 
et  certains  endroits  de  la  Busse-Albanie ,  le  bon  bois  de  chauf- 
fage revient  déjà  cher  ;  mais,  vu  le  climat,  on  s*y  contente  sur- 
tout de  fagots  de  bois  de  moindre  qualité.  A  Belgrade ,  une 
charrette  turque  chargée  de  bois  coûte  déjù  27  piast.  (entre 
6  à  7  fr.),  et  une  petite,  d'après  M.  Viquesnel,  12  piast., 
quoique  les  forêts  ne  soient  qu'à  3  I.  de  la  ville.  A  Janina,  le 
bois  de  médiocre  qualité  revient  ^  la  charge  d'un  cheval,  de  4  à 
5  piast.  ;  à  Berat,  la  charge  d'un  ân«  coûte  60  paras;  a  Lesch, 
ta  charge  d'un  cheval  est  à  3  piast. ,  et  ù  Tricala  à  5  piast.,  ou 
bien  on  donne  le  cheval  et  50  paras  à  l'homn^e  pour  aller  cher- 
cher le  bois» 

Le  prix  d'un  Mouton  varie  en  Macédoine  el  en  Albanie  de 
iO  à  12  piastres  (2  fr.  50  c.  à  2  fr.  80  c.)  et  à  Janina  ék  15  à 
l8  piastres.  A  Etropol ,  le  mouton  des  vallées  coûteG  piasi.^ 
et  celui  de  la  montagne  10  piast.  (2fr.  50  c.),  tandis  qu'à  Sem* 
lin,  on  le  paie 3  à  4  fr.,  et  à  Vienne  10  à  15  fr.  suivant  la  q  la- 

(I)  T.  Odmn^  s.  Drvo,  a.  g,  Draw,  a.  grec  PU,  y.  Lémn^  g.  Xylon. 
m.  9 
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lité.  La  pçau  de  mouton  §ç  y^nçl  en  Turquie  4e  §  ^  6  ^^^U 
^i  fri  40  c.  ù  Sâi  c.)}  mîiîs  q  Vienne  ^ïi  Autriche  on  en  rçtirç 
jusqu'à  2  fr.  50  c. 

i^e  prix  moyeq  dci  lu  viande  de  mouton  en'Turquie  est  de 
f^  paras  à  1  piagt.  A  É^ï^PPol»  pn  ne  la  paie  que  ^Q  à  ^  p^Pli 
(ii  cent.),  à  Belgrade  60  paras  (55  cen^Oi  à  Jtanioî^  jusqu'à 
90  paras  ;  mais  en  Herzégovine  à  Moçtar  ellç  n€|  coç[le  q\\^ 
5  kr.  antricî).  La  viande  rôtie  vaut  à  Jfapina  5  pi^s^*  rçHçqiier  et 
a  âculîirî  en  Albanie  1  piasl.  4  paras, 

tin  jgnean  (|)  se  vepd  IQ  à  12  piast.,  à  Belgrade  c|e  $  | 
1$  et  20  piast.  ^  suivant  la  saison  ,  et  à  Mostar  6  à  11  piast, 
Cne  Chèifive  vaut  à  Belgrade  5  à  6  piast.,  à  Janîna  ^à  9  et  unq 
vieille  10,  et  à  Mostar  2  fl.  autrichiens  (5  fr.).  Lesi  poils  ^q 
dhèvres^  (s.  Dlaka)  valent  ù  Janina  3  piast.  Tocque,  et  à  Mosla? 
25  kr.  d'Autriche,  et  ailleurs  31/2  piastres. 

Le  prix  d'une  Facke  est  à  Belgrade  150  à  âQÛ  et  500  [m^Ut 
à  Mostar  180  piastres,  et  en  Esclavonie  une  vaçbei  4  lait  coû^ 
W  ifrançs. 

Le  prix  d'un  Bœufe^i ,  lorsqu'il  est  jeunç,  \()  £[•  (^a  fr,} 
dans  la  Servie  méridionale,  et  en  Bâsse-ÈlerzegOYip.ç  à  I^QSla;! 
150  à  300  piast. 

Le  prix  d*un  Feaui^)  varie  en  Esclavonie  de  10  ^iS!  fr« 
80  c.  ;  à  Semlin,  un  veau  de  l5  à  20  joyrs  vqiut  12  à  IJfp.,  fjj^ 
à  Vienne  de  20  Ix,  30  fr.  Eu  Turquie,  on  n'en  vend  pas. 

Le  prix  d*un  bon  Chei^aî  ordinaire  varie  en  Servie  de  4^  à 
50  fl.  (112  fr.  50  0  à  125  fr.)  ;  on  peut  même  en  avoir  de  iné« 
dlbcres  pour  55  fl.  ;  mais  les  chevaux  sont  bien  plus  çl|ersi  en- 
deçà  des  chaînes  ceiitrales  de  la  Turquie,  et  surtout  4an3  \^ 
Macédoine  mérj Jtonale  et  la  Thrace  ;  aussi  les  voyageurs  ve» 
nant  du  nord  y  trouvent  aisément  à  se  défaire  de  Içurs  che- 
vaux aju  p^h  d'achat  et  au-dessus.  L'entretiçn  jpurnaliçr  4'Ma 


(l)  T.  KouzQU,  8.  Ja§niep  a.  g.  Bera,  a.  tosk.  Keggi ,  ?.  mel , 
f.  ÀmiQU* 

('S)T.Dana,%.  Tek,  B.  VUz  ou  Dema,  v.  Vizel  ou  Vitelou^ 
f .  Moichari. 


çkeval  ^le  ppur  I0  nourriture  de  2 1/91  piasi.  à  5  i/2  piasl. 
(i^Q^  8^  ceQt.);  cç  deraier  prix  ^t  celui  des  auberges  de  Bel* 
grddei  taifdis  (^u'u  Conataotinople  %  où  ils  9e  reçoiveat  que  de 
1^  ppilie  bâchée  et  de  rorge«  il  s'élève  a  5  piast.  ou  1  fr^  23  c. 
'Croîs  pi^sires  ou  78  cent,  est  le  prix  courant  dans  Unie- 
rieur. 

Les  Poulets  ont  en  Turquie  une  valeuç  de  i  1/2  à  2  piast.  ; 
ÇQ  eu  achète  aussi  quelquefois  pour  1  piast.,  tandis  qu'on  les 
l^ie  aussi  5  piast*  dans  les  auberges  isolées  d'Albanie.  A  BeU 
^ade  un  poulet  coule  1  piast.  40  par;is  à  2  1/2  piasC.  et  à  Ja- 
nina  2  piast.  L^s  poules  (i)  et  les  coqs  (2)  pour  le  pillav  oh 
la  soupe  sept  up  peu  plus  chers,  A  Tirana^  28  œufs  coûtèrent 
$, piast. ,  c'est-à-dire  10  paras  la  pièce,  ce  qui  était  bien  clier. 
A)  Mostar  un  œuf  vaut  1  kreuizer  autrichien. 

Un  Canard  revient  à  2  à  3  piast.  en.  Turquie ,  ei  à  Bel- 
Ç(;a(jte21/2à3piast. 

£0.  Thraçe  et  en  Bulgarie»  une  Oie  coûté  environ  5  à6  piast. 
suivanila^  grandeur.  A  Belgrade  une  jeune  paire  d'oies  se  vend 
^ piast*»  et  une  vieille  oie  5  1/2  piast. 

Uqe  D^nflfi  vaut,  en  Thrace  et  Macédoine  8  i\  10  piastres. 

Les  J^çrei^issci^Q  vendent  à  Janina  5  paras  lu  pièce. 

Les  Pommes  de  terre  se  vendent  en  Bosnie  et  en  Servie  k 
Belgrade  15  à  20  paras  l'ocque,  et  à  Seraje^o  8  is  12.  pa^as;  ep 
1836,  le  sac  valait  en  Servie  2  ù  3  francs. 

Les  Ognons  s'ucbèlent  en  Turquie  7  à  8  par;is  l'ocijue,  à 
Belgrade  10,  12  ou  45pari^,  et  à  Janina  1  piastre. 

Les  fl(ûrr/(?o/^  valent  à  Belgrade  20,  23,  30  paras  l'ocq^ie. 
Quoiqu'on  eu  cultive  une  énorme  quantité  en  Macédoine  et 
en  Bosnie,  dans  le  mois  d'août  1838,  nous  n'avons  pas  tro^uvé 
'  à  acheter  des  haricotssecs  à  Janina. 

Le  prix  courant  du  F'in  dans  les  auberges  est  en  Turquie  de 
20  à  36  paras  Tocque  ;  on  le  paie  aussi  quelquefois  1  piastre, 
mais  ce  prix  paraît  haut  aux  habitants.  A  Belgrade ,  le  bon 


{3J  T^  JE^fliriw,  %^  P^im^^^  K<^^i^  v.  ifofeiuçAwui,  g.  PeHiniOê. 
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\io  k^ougc  se  paie  double,  et  à  Janina  de  1  piast.  à  44  paras. 
D'après  cela  on  peut  se  faire  une  idée  de  ce  que  le  vin  coule 
pris  en  quantité  chez  le  vigfneron.  Sur  les  bords  de  la  Save  en 
Hongrie»  le  vin  coûte  de  SÏO  à  40  c.  la  grande  bouteille  »  sui- 
vant les  qualités.  Dans  ce  royaume,  il  y  a  des  années  où  ri?/*- 
mery  ou  les  160  bouteilles  de  vin ,  ne  revient  sur  les  lieux 
aux  marchands  en  gros  qu'à  2  fr.  50  c. 

On  n'exporte  pas  de  vin  de  Turquie,  mais  on  en  importe  dans 
les  contrées  de  cet  empire  où  il  n'y  a  pas  de  vignobles,  comme 
depuis  Mostar ,  Prisren  et  !Novibazar,  dans  les  montagnes  de 
l'Albanie  et  de  la  Bosnie.  Dans  la  partie  septentrionale  de  ce  der- 
nier pays,  on  en  tire  même  de  l'Esclavonie.  Ce  commerce  in- 
térieur est  peu  de  chose,  parce  qu'on  ne  fait  venir  le  vin  que 
des  vignobles  les  plus  voisins.  D'une  autre  part,  W  s'importe 
dans  la  Turquie  maritime  du  vin  de  Samos  et  de  Tenedos. 

La  bonne  Eau-de-i^ie  de  prunes  (s,  Slwoi^itza)  se  paie,  en 
Servie  et  dans  les  pays  où  on  en  fait,  2  piast.  Tocque,  tandis 
qu'ailleurs  on  en  demande  jusqu'à  4à5  piast.  ;  2, 2 1/2  à  Spiast. 
sont  les  prix  les  plusxourants.  Mais  il  y  a  aussi  dans  la  Turquie 
septentrionale  du  Raki  très  faible  ai  piastre,  ou  50  à  60  paras 
l'ocque.  Le  raki  double  (s.  Prepetschemtza)  ou  distillé  deux 
fois  coûte  de  4  à  8  piast.  En  Esclavonie,  la  grande  bouteille 
de  raki  ordinaire  coûte  50  c.  et  celle  de  Schligovitz  50  cent. 
(121/2kr.). 

On  n'emploie  point  ^eau  de  Seltz  en  Turquie ,  et  on  n'ex- 
pédie pas  de  Peau  minérale  des  bains  turcs  ;  c'est  à  la  source 
même  qu'on  va  boire  ces  eaux  bienfaisantes.  Si  quelques  pa- 
schas  ou  gens  riches  en  veulent  boire  chez  eux,  ils  en  envoient 
chercher,  comme  cela  a  lieu  principalement  à  Kiseliak  et  à  Le« 
penitza  en  Bosnie.  On  vient  surtout  en  chercher  depuis  Mostar 
et  la  Servie. 

'  Le  Pekmes  ou  jus  de  pommes  épaissi  se  vend  en  Basse-Bos- 
nie 25  paras  l'ocque. 

Le  commerce  des  Tripes  ou  Entrailles  (s.  Fhoutrenie)  de 
moutons  est  une  industrie  qui  parait  surtout  être  entre  les  mains 
des  étrangers  et  des  juifs.  On  se  sert  de  ces  entrailles  pour 
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faire  des  cordes  dinstrnmenrs  ou  pour  la  confection  des  sau- 
cisses »  surtout  en  Bavière.  M.  Pouqueville  dit  que  ce  com- 
merce existait  déjà  dans  le  xii«  siècle  à  Scutari ,  où  les  habi- 
tants des  monlagrnes  ou  Brdiani  fournissaient  aux  Vénitiens 
des  boyaux  pour  faire  des  cordes  d'instruments. 

Les  gens  qui  fout  ce  commerce  s'arrangent  avec  les 
bouchefs»  et  vont  acheter  ces  boyaux  chez  les  particuliers. 
Cent  intestins  de  moutons  se  payaient  en  1858 ,  à  Belgrade , 
10 piastres,  et  à  Travnik  seulement  3  piastres,  parce  que  ce 
commerce  y  était  nouveau.  L'individu  qui  s'y  livrait,  et  tjui  était 
cordonnier  en  hiver ,  avait  un  local  sur  le  torrent  pour  laver 
les  boyaux.  Gomme  on  ne  peut  pas  procéder  en  même  temps 
au  lavage  de  tout  ce  qui  est  acheté,  il  en  résulte  une  infection 
épouvantable.  Les  tripes  de  Travnik  s'expédiaient  h  Costai- 
nitza  et  en  Italie.  On  les  payait  en  1838,  à  Gostainilza, 
bien  nettoyées ,  salées  et  emballées  dans  des  tonneaux  • 
10  florins]  (25  fr.)  sans  indemnité  de  transport.  Celles  de 
Belgrade  remontaient  en  Bavière  par  le  Danube. 

Ailleurs,  en  Turquie,  ce  négoce  parait  encore  inconnu. 
Comme  onjette  les  tripes  de  toutes  les  bêtes ,  il  y  a  là  une  opé- 
ration commerciale  à  faire  pour  les  amateurs  de  ce  genre  de 
trafic.  C'est  du  reste  un  métier  fort  dégoûtant ,  et  qu'on  ne 
peut  faire  surtout  qu'en  été  et  en  automne,  temps  où  on 
mangé  le  plus  de  moutons  en  Turquie. 
. .    Le  Sel  (1),  en  Turquie,  vient  surtout  de  la  Yalachie  et  d'une 
petite  partie  des  marais  salants  d^ Albanie  et  deThrace;  celui 
4le  la  Pefiîe-Valachie  est  du  sel  de  roche  qui  se  débite  en  gros 
cubes  {OuHska),  Sa  vente  est  un  grand  revenu  pour  celte 
principauté.  La  Servie  en  emploie  annuellement  pour  plus  de 
2,500»000  fr.,  et  le  prince  Milosch,  qui  monopolise  la  vente 
de  cet  article ,  a  ses  magasins  à  Belgrade ,  au  bord  de  la  Save. 
Il  y  arrive  par  eau,  tandis  qu'on  l'amène  avec  des  chariots  ou 
à  dos  de  cheval  dans  te  reste  de  la  Turquie. 


,    (\)T.  Touz,  s.  Sol,  a.  gueg.  Kroup ,  a.  losk.  Kripa ,  v. Sare ,  g. 
Alas, 
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En  Éosniê,  il  y  a  aux  dëut  TotiÈla  des  soulreés  salë^  i^tii 
donhenl  aiisâi  une  t^ef  (aine  quantité  de  sel  )  iiAiftmëIns ,  la  trttfi 
grande  poriion  empioy(îe  dani  té  pays  vient  de  Valaehiê  eu 
de  Belgrade. 

A  Roujai,  le  sel  niaWn  de  Scutari  se  payait  Tocqué  3d  à 
36  paras ,  et  à  Janina  30  paras.  On  vend  en  Servie  le  quihial 
de  sel  S  florins  (G.  M.)  ou  13  fr.  50  e.  »  et  en  Bosnie  4  florins 
(10  tr,),  tandis  qti*en  EèclaVonie  il  vaut  7  fiiorihs  (17  fr.  50  c), 
et  en  Hongrie  50  fr<  ;  aussi  il  y  a  une  contrebande  active  de 
sel  sur  les  frontières  de  la  Servie  et  des  États  hongrois.  Cette 
fraude  est  si  tentante,  que  les  postes  militaires  le  long  delà 
Save  et  du  Danube  se  laissent  très  souvent  gagner  «  et  prêtent 
la  main  h  l'introduction  de  cette  lourde  marchandise.  Mialgré 
des  punitions  très  sévères  «  les  prisons  de  la  quarantaine  de 
Sitmiin  et  de  PancboVa  renferment  presque  toujours  des  mili** 
tilires  surpris  en  flagrant  délit  de  ce  genre.  Il  y  en  avait  dans  Ifi 
itiomeni  même  que ,  vu  le  voisinage  de  la  jpettô  en  Servie  «  on 
avait, proclamé  la  loi  martiale^  etj  qu'on  fusillait  eeux  q«t  eft* 
freignaiént  les  règlements  de  la  quarantaine. 

Cependant  la  douane  seule  de  Semlin  a  18  inspecteurs  9  kis 
siutres  postes  de  la  frontière  ne  sont  pas  moins  bien  garnis  «  et 
les  douaniers  y  comme  les  soldats  du  cordon  sanitaire  «  foBt 
des  patrouilles  de  nuit  et  de  jour  »  sur  terre  et  en  bateuu.  Il  se 
fait  du  reste,  sur  cette  frontière ,  bien  d'autres  contrebandes 
avec  des  objets  turcs  de  valeur ,  tels  que  du  tabac  f  des  châles, 
diverses  étoff  s,  des  mouchoirs  turcs^  de  Thuile  dé  rose»,  ttCi 
Les  juifs  établis  sur  les  deux  rives  facilitent  ces  fraudés  ^  et 
beaucoup  d'entre  eux  ne  se  foni  naturaliser  Se<>bes  que  dàn& 
ce  but. 

■ 

Comme  le  Riz  et  le  Tabac,  le  Ca/é  pilé  est  un  article  âoat 
fct  vente  est  monopoliséeipar  les  paschas.  Le  café  pilé  est  même 
M  monopole  en  Servie  >  et  il  n  y  a  à  Belgrade  qu'une  boutique 
de  Tamis  où  on  en  trouve.  Aussi  dtt^on  qu'on  y  mêle  de  la 
brique  ptlée.  U  se  paie  i'oc(]ue  de  10 1/3  à  13  piastre»/  tandis 
qu'il  Mcoûte  bf tft  que  8»  à  10  piastres ,  stiivant  tst  qaaRté,  et 
à  Semlin  la  livre  est  de  3  fr. 
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ti6  Skef^  (i)  se  i>flie  en  Turquie  10  plâstt*e§r6c(jue,  ou 
6  piastres  là  liVi-ë;  en  Servie  t  piastres  roô(]ùe,  et  à  Sémlift 
S  fr^.  la  litre.  L'iffîpAt  sur  lé  sucré  est  donc  assez  foi*l  ëiî  tùi"^ 
<{uiè|  savoir  :  entré  9  ou  5  piastres ,  tandis  qu'il  ne  |)al6  eft 
éerviè  qu'une  (al^e  kninlme  d'entrée. 

Le  Tabac  ifuïAev  se  vend  à  Belgrade ,  rôcqué  8  à  1^1  [pias- 
tres i  à  JatiinA  i  lé  tabac  mëdidcrè  est  â  H  ù  6  piastres ,  et  iè 
bôti  à  8  et  10  piastres.  En  Hoii{;rié  il  se  tend ,  en  mëdiodrë 
et  bonne  qualilë)  de  1/9  il  1  florin  la  livre,  t^our  chaque 
livre  dé  tabac  turc  introduit  de  Turquie ,  ôti  y  paie  Sfr.  SO  c. 
d'Impôt. 

Le  Tabac  à  priser  ordinaire  est  veftdu  à  laninai  par  le  grod- 
Vernément^  à  rbison  de  14  piastres;  inais  le  meilleur  coûté  ùti 
peu  plus  cher» 

Les  Peaux  (3)  se  Vendent  à  Mosldr  S8  kreutz .  d'Autriche 
lit  paire.  Les  personnes  qui  s'occupent  du  commerce  des  peaux 
ont  leurs  gens  pour  lès  acheter  dans  les  campagnes  et  les  vil- 
lages j  mais  l'ignorance  des  paysans  est  telle ,  que  souvent  ils 
aiment  mieux  dllér  vendre  eux-inémes  leurs  peaux  5  là  ville 
voisiné,  où  plutôt  les  échanger  contré  ce  dont  ils  ont  besoin , 
que  de  s'épargner  cette  peine  en  les  céddnl  aUJt  commis  voya- 
geurs. On  exporte  &  Ancône  celles  d'Albanie  par  l)ourà(zOf  et 
eelles  de  lit  Turquie  centrale  sortent  surtout  par  Belgrade. 

Le  commerce  Ae% pelleteries  comprend  des  peaux  d'OuM» 
de  Blaireaux,  de  Lynx  et  de  Lièvres,  qui  viennent  des  mon- 
tagnes d'Albanie ,  de  Bosnie  et  du  Despoto-Dajg[h.  Ces  pelle- 
teries èorieot  encore  par  Aulone  ^6ur  aller  6  Naples  i  ou  par 
Belgrade  pour  aller  en  Allemagrie. 

Le  Miel  se  vend  à  Mostar  95  kr.  Tocquè,  et  à  âenitza  en 
Bosnie  S  1/2  piast. 

La  Cire  s'achète  à  Hostùr  à  raiëon  de  â  fl.  l'ocque  î  et  à  Sd^- 
nitzâ  pour  15  piast. 


(ij.  T.  Scheker,  s.  Schecher,  a.  Zachare  ou  Schekèr,  v:  Sacharou , 
|.  ZakchaH. 
(2) T.  Deri,  s.  Kojaj  a.  Lckoure,  v.  Pijak,  g.  Lirna^ 
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Les  Pnmeaiuv  9ecsy\eunent  sartout  deBosoie;  aussi,  comme 
pour  la  cire ,  les  années  où  ils  manquent  sont  funestes  aux 
finances  des  agriculteurs  bosniaques.  A  la  quarantaine ,  on  ne 
fait  que  les  nettoyer  en  plein  air  avec  un  râteau  pour  en  ôter 
tous  les  cheveux ,  la  laine  ou  d'autres  objets  susceptibles  de 
communiquer  la  peste.  L'ocque  de  pruneaux  se  vend  aux  mar- 
chands de  Brod  en  Esclavonie  à  raison  de  20  paras  (près  de 
12 1/2  cent.),  tandis  que  rendus  h  Vienne  on  les  paie  plus  de 
80 cent.  À  Belgrade,  ils  valent  10, 12  et  20 paras  Tocque. 

L'ocque  de  Soie  crue  (1)  coûte  à  Larissa  110  pia^t.  quand 
elle  est  bon  marché,  et  150  piast.  quand  elle  est  chère; 
120  (50  fr.)  est  un  prix  moyen ,  tandis  qu'à  Hostar  elle  vaut 
160 piast.,  et  la  soie  teinte  500  piast.  A  Belgrade,  le  prix  de 
la  soie  crue  monte  déjà  à  400  piust.  (100  fr.).  Les  soies  s'ex- 
pédient surtout  de  Larisse  et  d'Andrinople. 

La  Laine  coûte  à  Janina  et  à  Larisse  4  à  5  ou  6  piast.  l'ocque, 
a  Mostar  en  Herzégovine  25  kreutz.  autriphiens*,  et  en  Bosnie 
4  piast.  Sur  son  lavage  en  Turquie,  on  perd  déjà  l/2ocque 
sur^^haque  1  1/2  ocque,  et  en  Allemagne  leq^iintal  de  laine  la- 
vée et  triée  vaut  55  fl.  d'Autriche  (81  fr.  70  cent.).  Le  Coton 
s'achète  à  Larisse  6  1/2  à  7  piast.  Tocque.  Les  lieux  d'expédi- 
tion des  cotons  sont  surtout  Salonique,  Seres,  Larisse,  Eo- 
jani  ;  ceux  des  laines ,  Bitoglia ,  Scutari ,  Janina  et  Philippo* 
poli. 

Le  Cuii^re  ouvragé  se  paie  à  Belgrade  et  en  Turquie  à  rai- 
son de  5  fr.  l'ocque. 

Le  Bois  de  chêne  (s»  Grmopina)  étant  beaucoup  plus  rare 
en  Hongrie  qu'en  Servie,  des  tonneliers  hongrois  viennent 
quelquefois  en  Servie  pour  se  procurer  des  bois  convenables. 
Ils  paient  une  redevance  au  prince  pour  le  droit  de  couper  un 
certain  nombre d'arbresoud'exploiteràleurmanière  un  certain 
espace  de  forêt.  Cette  spéculation  a  cela  de  chanceux,  qu'ils  ne 
peuvent  pas  toujours  prévoir  si  tout  le  bois  qu'ils  coupent  sera 


(i)  T.  Iptk,  8.  Smla,  a. g.  Yisnia  ou Sirme^  a.  losk  Mentaphsche, 
g.  Metaœi. 
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propre  à  foire  des  cuves  ou  des  tonneaux  ;  ainsi  ils  courent 
risque  de  foire  des  iravaux  inutiles.  Il  arrive  aussi  qu'on  ex* 
porte  du  bois  de  construction  de  la  Servie  en  Hongrie  »  où  la 
grande  plaine  entre  le  Marosch,  le  Danube  et  la  Transylvanie 
est  totalement  dénuée  d'arbres. 

Le  Buis  est  devenu  pour  la  Turquie  méridionale  et  la  Grèce 
un  article  d'exportation  assez  fort ,  depuis  qu'on  est  revenu  à 
l'ancienne  mode  d'intercaler  des  vignettes  et  des  gravures 
sur  bois  dans  le  texte  des  ouvrages  et  des  magasins  pittores- 
ques. 

La  récolte  des  iVbi^*  de  galle  (1)  est  une  autre  branche 
d'industrie.  En  Albanie ,  l'insecte  de  la  galle  ne  s'éloigne  pas 
à  25  I.  de  la  mer»  d'après  M.  Pouqueville.  On  paie  un  droit  de 
récolte  pour  cela  comme  pour  les  sangsues»  et  cette  espèce 
de  ferme  se  conclut  pour  un  »  deux  ou  trois  ans.  A  la  sortie  de 
la  Servie  et  de  la  Turquie ,  les  noix  de  galle  sont  soumises  à 
un  droit  de  douane*  Le  quintal  de  noix  de  galle  valait ,  en 
1837,  sur  la  frontière  hongroise,  de  100  à  i50  fl.  (250  à 
375  fr.).  C'est  dans  la  Basse- Albanie  et  la  Grèce  qu'il  y  a  le 
plus  de  chênes  gallifères,  comme  dans  les  environs  de  Konitza. 

La  Vallonée- [en  ail.  Knoper) ,  ou  la  cupule  du  fruit  du 
Chêne  égilops  {Quercus  œgilops)^  forme  un  article  de  com- 
merce dans  toute  la  Turquie  occidentale,  et  surtoutdans  l'Epire 
et  la  Grèce.  Son  nom  vient  de  Valanos ,  gland  en  grec,  et  le 
port  d' Aulone,  en  italien  Yallona^  a  été  ainsi  nommé  comme  le 
lieu  d'où  on  en  exporte  le  plus.  Des  étrangers  ou  des  indi- 
gènes paient  un  certain  droit,  ou  prennent,  comme  on  dit  dans 
le  pays,  à  ferme  {Arenda)  des  forêts  pour  recueillir  ces  go- 
dets de  glands.  Or,  ils  sont  moins  faciles  à  rassembler  çt  moins 
nombreux  dans  les  pays  où  les  forêts  de  chênes  sont  livrées  aux 
cochons ,  comme  en  Servie  et  le  long  de  la  Save  en  Bosnie. 
Dans  ce  dernier  pays,  des  Croates,  des  Hongrois  et  des  juifs 
les  recueillent;  dans  l'Epire,  ce  s«nt  les  indigènes.  Ainsi,  en 
4838,  M.  Popovitch  de  Brod  avait  envoyé  en  Bosnie  des  gens 

*  »  ■ 

% 

{\)  T.  Maze^  s.  Schischka^  v.  GogosaUf  g.  Kekidi. 
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pôiii^  cette  récolté  él  pôUt  les  tloiit  de  {^alte.  On  émjpïôië  M  ¥hU 
lotréé  dàtts  ié$  tanneries  p6ur  la  préparation  éei  ëbirs.  Là  ^àl^ 
lonëé  se  vend ,  prix  fort,  aii-tlessôus  de  40  â  4$  piast:  (lO i 
âl2Fr.)léqdintal. 

Une  espèce  de  Kermès  pour  Id  teinture  se  réciielilê  âiir  lé 
Quercu^  ôoccifêrà^  dâriS  rAlbaiiie  moyenne  et  inférieure,  à 
partir  de  Dduràtico ,  coifiiiie  dahs  fAcrdCêraunê ,  pt^ 
d'Artdi  etc. 

Les  Tor^^e^  abondent  èd  Turquie;  nous  avons  déjà  dit  ()uè 
des  Européens  ont  quelquefois  essayé  d'en  rassembler  et 
tf  en  exporter,  soit  poiir  leur  chair ,  soit  pour  leur  écaîllë. 

Le  Commerce  intérieur  Aei  petits  marchands  dé  la  Turquie  âè 
borne  surtout  à  Tapprovislonnemeiit  des  boutiques  poUr  les  ob- 
jets sùivarits  :  de  la  ferraille,  desbëcliés,  des  faux,  des  faucilles, 
des  couteaux  dé  poche,  de  la  quincaillerie  grossière,  lêtlês 
que  déâ  petites  dôchelte^  pour  les  vaches ,  des  plats  dé  fonte 
dé  fer  pour  cuiré  le  pain,  deà  briquets,  Aei  tabatières  l  dés 
pièr^ès  à  fûsîl ,  de  la  poterie  grossière ,  de  là  verrerie  Corii- 
inunê,  des  petits  miroirs^  delà  verroterie,  des  selleries  tùrqùëS^ 
lèlles  que  brides,  Iltîous,  cordes,  ceintures,  etc.  •  des  draps  dé 
genres  ef  dé  couleurs  Si  peu  Variés,  que  fë  casimîr,  siirtout 
Croisé ,  est  presque  inconnu  en  Turquie  et  le  drap  gris  rare  ; 
diverses  étoffeà  de  c5ton  et  de  sôie|,  des  mouchoirs ,  des  saés 
de  poil  dé  chèvre,  des  nattes,  des  bottéS,  des  f)antôufleS, 
âeâ  OpârikeS ,  deS  ttorcéaiix  dé  cuir  dé  chèvre  avec  le  pôll 
potir  la  èhaUSSùré,  ^û  Sel,  du  vit^,  de  feàii-^é-Viè  et  âë 
fhrtîlé. 

En  été ,  il  se  fait  un  èommerce  considérable  dé  fruité  dés 
plaines  dùAs  les  montagnes,  parce  que  les  fruits  sont  pliis  tàf- 
difs  dans  lés  lieux  élevés.  Mostùr  approvisionné  de  ràîsifis 
et  d'autres  fruits  la  Êosniè  centrale  et  méridionale,  i^es 
excellente  ràîsins  S'exportent  surtout  ért  énorme  quantité 
dùns  les  montagnes  de  rfiêrzégovine  et  dé  fa  fiosnle.  Ce  sont 
dès  Kiradgis  qui  font  ce  commercé  assez  lucratif.  On  eSt  toàt 
étonné  de  rencontrer  en  septembre  dans  les  lieux  les  plus  sau- 
vages des  bandés  de  èliéftaiTt  ehflrgfés  ufii^ùelnefit  dé  éaiiins. 
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ft  ëb  rèutè  i^oui*  SB  è  SO 1.  à  ta  ronde.  Les  friii»  de  la  Màcé- 
abirife  Àëpléntribhai'e  ^'ârnèhènt  dé  irtértiè  dâhs  M  Hbssié  Sdpé- 
Hèiit'é.  Âihèi  les  cerises,  mares  plus  tôt  dans  la  vallée  du  Vardar, 
remonienl  iért  Voituré^  Jusqu'à  Pri$tin:i  ou  Hiîrovitza ,  el  lès 
fdilinl  arrivent  sdi'  des  cheVaux  encore  plus  loin.  Lei  bas- 
iM  d'Ârta  et  de  Pàrgid  fournissent  h  Janitia  et  lés  lieux  élevés 
dé  l'Ëpii^ë  ùiîé  quantité  prbdigièhsë  dé  iVuits,  surtout  d'brâii- 
^  i  de  citt^ènS ,  de  bédrats,  etc. 

Les  O/ii'es  salées  des  boWs  iriaritimes  de  TÉpiré  et  de  TAt- 
bflhiê  soiit  Ufi  Utiiré  objet  de  (Commerce  qui  se  distribue  dans 
t0ùlé  là  Turquie. 

Depuis  la  Thi*ace»  on  envoie  des  sacs  de  graines  du  Dolichoè- 
i.Âft/iii  jusque  siir  lès  bords  du  Danube  el  de  la  Save. 

On  importe  assez  de  poissons  séchéS  ou  salés  des  ports  dé 
ttfér  dans  ilntérièur,  bu  ils  viennent  du  Danube  et  des  lacs  dé 
8ciitàH  et  Surtout  d'Odiri.  Danà  le  temps  des  carêmes  »  Il  y  à 
âès  détdlltants  qtii  débitent  â  Id  Campagne,  comme  èii  ville  »  dé 
tmrisôo  éb  ifrjàison  ;  léûrs  {[ratids  poissons  chargés  sur  un  iîA 
m  un  clievsil. 

he  froiflrage  ^  le  beurré  et  lé  bétail  sont  aussi  des  Article! 
qtti  donnent  ilèd  S  uti  commerce  intérieur.  11  passe  beaucoup 
de  gros  bétail  ê(  de  /nouions  duMon(enègro  et  dé  l'Herzégovine 
à  Cdttaro^  ainsi  que  de  la  viande  sécbëe  de  mouton  tîomrrîèê 
€astmâma\  qm*  s'exporte  à  Vênîsè  èi  en  ïstrie.  En  1808,  on 
estirhart  à  15,000  les  bœufs  et  les  èoèfaons  provenant  annuel- 
lement de  l'Herzégovine,  et  à  110,000  les  moutons  de  ce  payS 
et  Al  Monténégro. 

L^apfpfrbvfsronneitieÂt  de  CônStanfinôpte  produit  un  nioute- 
ment  considérable  dans  les  environs,  mais  les  arrivages  ont  lieà 
Snrtôue  par  lirrer.  Néanmoins,  nous  avons  rencontré  entré 
Tsdroi^Iôii  et  Sifîvrî  dés  voitures  à  Cages  remplies  de  volaille , 
rt  dès  cbartots  de  charbon.  Les  légumes  él  lès  fruits  vîennenf 
en  partie  de  ïlodosto.  Du  blé,  des  volailles,  des  œufs,  du  fro- 
mage, dà  mFel,  de  la  cire,  des  bois  de  construction,  etc.,  Sont 
expédiés  de  la  Valâfchre,  de  la  Moldavie,  dfe  la  Bulgarie  par 
6ulatz,  Rôotschouk  et  Vatna.  Une  énorme  quantité  d'œufs. 
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et  de  Yoimlles  vient  de  la  dernière  ville.  Les  environs  de  Rodosto 
fournissent  une  partie  des  légumes  et  des  fruits  consommés 
dans  la  capitale ,  et  le  marché  aux  poissons  est  alimenté  sur- 
tout par  les  pécheurs  des  côtes  de  la  mer  de  Marmara. 

Un  commerce  particulier  en  Turquie  est  celui  des  Anes  et 
des  MuleiSy  qu'on  élève  en  Hongrie»  an  Servie  ou  en  Romélie 
pour  aller  les  vendre  à  bon  con^pte  dans  la  Macédoine  méri- 
dionale ,  la  Tliessalie  et  l'Albanie  méridionale.  Un  âne  venant 
de  Hongrie  vaut  à  Bérat  540  piast. 

Le  Bois  de  pin  [Pinus  sihestris  et  Brucea)  sert  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Turquie  à  allumer  le  feu»  et  remplace/ 
quelquefois  les  chandelles ,  ce  qui  produit  un  petit  commerce 
des  montagnes  dans  les  vallées  ou  les  plaines.  On  transporte 
.ce  bois,  nommé  Bor  en  serbe  et  Loutsch  en  bosniaque»  en  bloc 
à  dos  de  clieval.  La  Poix  du  pin  se  récolte  çà  et  là»  et  devient 
un  objet  de  commerce  intérieur.  Le  goudron  de  TAcroceraune 
«  sert  à  goudronner  les  tonneaux  de  vin  et  les  vaisseaux.  Il  en 
est  de  même  de  la  Poix  minérale  de  la  Yalachie  et  de  Kar- 
bonera ,  près  d'Aulone ,  objet  précieux  d'exportation ,  né- 
gligé jusqu'ici.  VJmadou  turc  donne  lieu  encore  à  un 
petit  trafic.  Tiré  du  Boletus  ignarius  ou  amadou  des  bou- 
leaux, il  est  beaucoup  plus  ligneux  que  le  nôtre  »  et  est  moins 
doux  ou  pliant  et  non  imprégné  de  salpêtre.  Les  habitants 
le  frottent  quelquefois  avec  un  peu  de  poudre  ^  fusil.  Les 
Pierres  àjusil  de  l'Albanie  inférieure  s'exportent  dans  toute 
la  Turquie. 

Le  Commerce  des  cochons  (s.  Svinie  ou  Ktmak)  est  la  priu" 
çipale  branche  d'industrie  des  Serbes;  c'est  elle  qui  leur  a 
fourni  assez  d'argent»  même  dans  les  temps  les  plus  criiiques, 
pour  se  procurer  les  munitions  nécessaires»  afin  de  pouvoir 
résister  aux  Turcs.  Ceux-ci  auraient  peut-être  réussi  datîs 
leurs  guerres  contre  les  Serbes»  s'il«  avaient  fâche  d'extermi- 
ner non  les  hommes»  mais  les  cochons,  c'est-à-dire  s'ils  avaient 
brûlé  les  forêts  où  ces  animaux  se  nourrissent  sans  frais  pour 
les  habitants*  Le  nombre  des  cochons  qui  sortent  annuellement 
de  Servie  parait  s'élever  à  3  ou  400,000,  quoique  M.  Ger# 
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maDi,  directeur  d(^la  douane,  n.'en  veuille  admeurcqce  100,606 
pour  la  sortie  de  Belgrade. 

Ces  animaux  sont  vendus  maigres  ou  engraissés  (t.  Semis-^ 
Domous)  à  des  espèces  de  courtiers»  nomaiês  Bofu-^i/asch  ^ 
qui  parcourent  le  pays  pour  acheter  en  gros  an  paysan»  et  re- 
vendre ensuite  à  Semlin  à  quelques  grands  luarc  hands  de  co« 
chons»  qui  les  font  passer  à  Pest  et  suMout  à  Vienne.  Ce  corn* 
merce  occupe  aussi  les  Serbes  qui  habitent  eu  Bosnie  sur  les 
bords  de  la  Sâve,  ainsi  que  les  Esclayons. 

Un  Cochon  de  lait\\)  vaut  10  à  12  piast.,  un  Coclion  ordi" 
nàire  de  44  ocques  ou  d'un  quintal  coûte  dans  la  Schoumadia 
en  Servie  30  piast.  (7  fr.  SO  c.)  ;  un  cochon  de  près  de  2  quin- 
taux, ou  de'  80  oches,  valait»  en  1837,  dans  la  vallôc  do  la 
Grande-Morava»  de  60  à  65  piast.  (15àl6fr.  35c.)  A  Semlin» 
un  cochon  maigre  de  2  ans  se  payait  alors  15  fr.  ù  20  fr.»  et 
un  cochon  gras  de  2  quintaux  45  à  50  fr.  Chaque  cochon  paie 
à  Semlin  un  octroi  de  1  1/2  fl.  ou  5fr.  75  c.  Un  cochon  gras 
de  150  à  200  livres  vaut  en  Esclavonie  de  50  à  55  fr.»  et  un 
cochon  ordinaire  de  7  fr.  50  c.  à  15  fr.  Les  cochons  ne  sont 
guère  passés  en  bateaux  de  Belgrade  à  Semlin,  mais  on  les 
chasse  (s.  Nadonedou)  dans  la  Save,  près  de  file  des  Zingares 
{Zigeuner^Insel)^  et  ils  la  passent  à  la  nage ,  en  obtenant  ainsi 
pour  eux  libre  pratique. 

De  Semlin  »  on  les  envoie  plus  loin  de  la  manière  suivante. 
Cent  cochons  maigres  n*ont  besoin  que  de  15  conducteurs , 
dont  chacun  reçoit  1  fr.  50  c.  par  jour»  tandis  que  les  cochons 
cherchent  eux-mêmes  leur  nourriture  lé  long- des  roules»  et 
font  de  3  à  4  stations  de  poste»  ou  5  à  8 1.  par  jour.  Ils  mettent 
ainsi  environ  15  jours  pour  arriver  sur  le  marché  de  Vienne» 
en  passant  par  Esseg  et  la  forêt  Bakonienne  [Bakçnywald). 
Cent  cochons  gras  (s.  Ranienitsche)  n'ont  besoin  que  de 
8  conducteurs»  payés  à  raison  de 2  fr.  par  jour;  ces  animaux 
reçoivent  par  jour  60  ocques  ou  120  livres  de  mais,  ils  ne 

{\)  T.  Domouz-yavrousou^  s.  Pratzi^  a.  Kelious-dirif  v.Powr^^ 
schelf  g.  Gourounopoulon, 
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çi^rçhf  ni  en  été  q^e  h  «u.il ,  çt,  iiq  fajsa^nt jjme  4  l  fg^v  |^» 
ils  mettenl  6  à  8  semaines  pour  aller  à  Xiçnn^,  T^m^  ^p<8 
siaiiop  des  cochons  se  irouyenl^  çl<e^^^«]j^lç,^  (§,  C^i^j  m  "^es 
clôtures  avec  quelques  pelits  çoijçs  çpuxçrts  ^e  plaaçbei. 
L'abondance  ou  le  manque  des  gl|P<^s  dan^  Ij^s  C^r^^.l  (V^^VIII 
^onne  lieu  à  plus  ou  moins  de  çççboqs  ^as  dao^  }f}^e  ^PRée, 

Au  marché  de  Vienne,  Tarrivée  ou  la  npn-vçnuç  (}e&  çodh 
vois  de  cochons  serbes  in^uç  con^idérableipeni  ^yr  le^r  prij^. 
On  les  achèle  à  Vienne  au  poids,  mai$  sans  les  p!Qser  et  d*Uj^è^ 
Tapparence  extérieure,  piuis  cetlç  capita^ç,  te  pjçix  QfdijAÎre 
moyen  d'un  cochqn  gra^  ^s\  çnvjpoç  75  fr»  o^  44  ^eq^^,  |jn 
livre.  Chaque  cpçhop  paie  à  Toçlççi  d^  Viema^  §  fr.,  <(9i.VMii^ 
qu'ion  veau  ne  pai^  qu«  4^i^\  çt  uif  mouj^o^  3  Èf^ 

Les  cochons  de  Turquie  dépass^iji  oulree  Vi(|ope^  ^i  ^f9f(^ 
visionnent  les  marchés  de  la  Haule-Aui riqdiQ.^  ^'çu  db^^^spto^ 
lateurs  étrangers  les  §ovoieiH  en  Buvière  ^  d^UEïs  Iç  \VujC'- 
tejnberg,  et  même  jn^u'qri  Alsace.  Auprès  1^  torif  des  ^tjwet^ 
(Je  l'association  all^rpaaiie.  l«  df oit  ^'çnlr^ç  po^i;  Im  QQfimst 
Çras  est  cependaqt  1  iha}er  de  Prusi^i  ^t  i^m^  \^  cq^m 
maigres  20  kreulzers,  e^  le  droijt  de  irap^jt  ij'eaj.  q^Ptd^  1  fen^Ur 
tzer.  Dans  le  Wurtemberg,  Içj^qoçhaoss^ventJtinldeôùigfiL 
d'empire  (12  fr.  50<i  25  fr.),  suivant  l^ur;  poid^.  D'.g))^  aiUCfl 
part,  la  douane  française  prélève  un  droite  éuocilDei^  l^fr. 
20  c.  sur  chaque  cochon,  ce  qui  fait  r^v^nir.  le  qochoa  allemand 
à  Strasbourg  enviroir  à  36  fr,,  et.  le  cochon  hpiigroja  ou  turc 
à  50  à  60  fr.  Ce  dernier  est  plus  ^linop,.  ^\^  i)  y  a,  Wl0([ï|Q  çf^» 
spéculateurs  à  Strasbourg  qui  en  oqt  fiiit  vqpjr  pQijçii^  \j^ 
revendre  qu'après,  les  avoir  engraissas,  Qp  HOiiSua^cilé  ea,  ^^r^- 
ticulier  un  meunier  qui  avait  fait  construire  des  éiablç|St  pour 
plusieurs  centaines  d(^  cpchon^^  et  qui  les:qrigr^issait  ay^ç  l)$ 
résidu  des  brasseries,  etc.  D'après  1^  droit  de  ^Quune,  il  paraH 
<îouiQux  que  ce  soit  une  boqne.opQratia^..  Ç?n$  ces  dorajoi'^ 
années,  on  a  fait  un  e$§aj  d'exportation  ^l^pQrqs^I^t  quîpoar* 
rait  arriver  par  le  t)anube  jusqu'en  Angleierre.  Lorsque 
rO.  de  l'Europe  sera  lié  p|us  qu  moins  à  Î'E.  par  d^  che- 
mins de  fer ,  il  n'est  guère  douteux^  qq^  If^s^  CQcbon^  ejt,  l^ 
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lambons  turc&  nç  soient  appelés  à  faire  e^çoi^ei  ^^  plus  Imgji 
VcjyQges  çn  dépit  des  douanes. 

'  Il  vient  en  Hongrie  peu  d*au(reb^tqilde  \i\  Xurquie,  excepté 
peut-éire  des  moulons  et  des  çlievau?^,  Ces  derniers  pî^ient 
chacun  ^  fl,  45  kr.  (environ  9  fr.  27  c.  )  à  la  douane  honn^roise. 

Le  commerce  de  Sangsues  de  l'Europe  orientale  est  provepu 
de  la  pratique  médicale  qui  a  prévalu  ^n  France  depuis  une 
vin{][taine  d'années,  d'employer  une  énorma  quantité  de  sang* 
sues,  et  d'être  moins  prodigue  de  la  lancette.  JLe  ngn^^rç  iej^ 
sQnçsues  parait  avoir  climinué  dans  Içs  marai§,  par  svijiie,  d^ 
Tenlèverpent  des  plus  jeune^  comnrie  plus  vivQcç^  et  pigs 
capables  de  supporter  un  long  voyage. 

Les  sangsues  s'y  pèchent  avec  des  chevaux  ou  l?ien  avec  dçs 
espèces  de  dragues  ;  les  pécheurs  sont  munis  de  grandes  boKes 
de  cuir  de  Russie ,  pour  pouvoir  aller  impiinémept  dpns  l'eau. 
On  trielien  ces  animaux ,  et  on  met  seulement  L^  sain^  dai^^ 
des  sacs  huipides.  Ces  derniers  sont  placés,  en  Turquie»  d^ins 
des  boites  à  étagères  et  grillages  de  bois;  un  qhev^l  peut; 
en  porter  deux.  A  Semlin.on  les  distribue  ^ur  des  étagères^ 
(ians  des  espèces  de  fourgons  carrés  suspendiis  ^ur  de^  cç^- 
sortsen  fer.  Suivant  l'époque  de  Tannée  et  le  temps,  on^l^^ve 
pendant  le  voyage  plus  ou  moins  souvent  les  sangsues  |  et  on 
en  sépare  alors  soigneusement  celles  qui  sont  mortes ,  car  la 
décompo^tion  de  quelques  sangsues  peut  gâter  tout  un  sac. 

Les  variations  de  température  et  les  orages  sont  fort  à  re- 
douter pour  le  transport  de  ces  bêles ,  et  il  n'arrive  que  trop 
souvent  en  été  qu'un  changement  subit  du  tenips  fait  périr 
pre^q^ue  toute  une  cargaison.  C'e$t  donc  le  commencement  de. 
l'automne  et  la  fin  du  printemps  qui  sont  les  mpmepls  les  plus 
favorables  pour  le  voyage  des  sangsues.  Ce  commerçç  eu  de- 
vient fort  chanceux ,  et  s'il  offre  des  bénéfices  assez  considéra- 
bles, c'est  souvent  une  véritable  loterie.  Pour  obvitjr  aux  cffç^ 
àe  f  électricité ,  on  a  essayé  d'isoler  les  caisses  à  sppgsues  au 
nipven  de  supports  de  verre,  mais  cette  précaution  est  insuf- 
fisante. 

Plusieurs  marchands  de  sangsues ,  en  France  i  ont  de^  ré^ 
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$ervoirs  où  ils  meltenl  ces  animaux  dès  qu'ils  les  ont  amenés 
en  poste  jusque  chez  eux  y  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  les 
repêchent  ^  pour  les  distribuer  de  ces  étangs,  situés  dans  les 
départements,  aux  pharmaciens  des  villes. 

Le  profit  de  ce  commerce  a  fait  monter  le  prix  des  baux 
des  marais,  delà  Hongrie,  qui  fournissaient  jadis  la  plupart  des 
sangsues.  La  concurrence  a  augmenté,  et  on  a  épuisé  tellen^ent 
les  marécages ,  qu'on  a  commencé ,  jl  y  a  environ  10  à  1^  ans, 
à  exploiter  certaines  provinces  de  la  Turquie,  comme  la  Vala- 
chie  et  la  Servie,  puis  lu  Bosnie ,  l'Albanie  et  le  reste  de 
l'Empire;  mais  ce  n'est  qu'en  1855  ou  1854  que  des  Français 
se  sont  aventurés  dans  la  Bulgarie  et  la  Turquie  centrale. 
Jusque  là ,  on  n'y  avait  vu  que  des  Italiens^  des  Grecs  ou  des 
juifs.  Depuis  lors,  on  a  même  été  jusqu'à  aller  chercher  des 
sangsues  dans  TAsie-Mineure ,  comme  autour  de  Broùssa ,  et 
même,  en  1858 ,  dans  la  Géorgie. 

Plus  le  transport  de  ces  animaux  est  long ,  plus  il  y  a  de 
chances  à  risquer  ;  aussi  bien  des  gens  ont  perdu  leur  temps 
et  leur  argent  dans  ces  spéculations  lointaines.  D'une  autre 
part ,  la  navigation  par  la  Méditerranée  était  quelquefois  trop 
lente»  et  les  sangsues  périssaient  en  route,  tandis  que  celle 
par  les  bateaux  à  vapeur  leur  paraît  être  fatale,  à  cause  de 
l'odeur  du  charbon. 

Il  était  réservé  à  MM.  Bourlet  et  Frère  de  Paris  d'établir  eii 
Turquie  même  des  réservoirs  où  ils  déposaient  leurs  pêches 
pour  les  reprendre  plus  tard,  et  ne  les  embarquer  en  voiture 
de  poste  qu'à  Belgrade.  A  cet  effet,  après  avoir  parcouru, 
conjointement  avec  feu  M.  Pommier ,  la  Valachie  et  la  Bul- 
garie dès  1855  ,  ils  avaient  affermé  par  an  les  marais  des  pas- 
chaliks  de  Seres ,  de  Sophie  et  de  Kostendil  ;  ils  avaient  établi 
des  réservoirs  près  de  Seres  et  de  Radomir,  ce  qui  les  met- 
tait en  état  de  ne  faire  voyager  leurs  sangsues  à  dos  de  che- 
val que  7  jours  tout  au  plus. 

En  1857 ,  M.  Bourlet  a  continué  la  même  opération,  tandis 
que  M.  Frère  s'était  associé  à  Belgrade  avec  M.  Germani , 
banquier^  le  docteur  Kunibert  et  d'autres  personnes,  et  avait 
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bbienii  du  prince  Milosch  une  ordonnance  par  Idqûelle  toules 
les  san{jsues  venant  de  ïnrqnie  ne  pouvaient  éire  Vendues  qu'à 
celle  soeîélé  à  un  prix  fixé  d'avance  ou  par  elle.  On  comprend 
quel  avantage  il  y  avait ,  puisque  la  société  seule  avait  le  droit 
d'aller  les  porter  au  marché  à  Semlin.  Celle  association  s'est 
dissoute  malgré  cî»la  vers  la  fin  de  Tété  de  1857 ,  et  les  réser- 
voirs à  Bel^frade  ont  été  utilisés  par  d'autres.  En  1838, 
MM.  Bourlet  et  Frère  se  contentaient  d'envoyer  depuis  Sem- 
lin des  gens  en  Turquie  pour  la  pèche  des  sangsues.  Outre 
ces  messieurs,  ce  commerce  occupe  encore,  surtout  à  Belgrade, 
d'autres  Français  et  Italiens,  tels  que  M.  Chanterelle;  à  Brod,  ce 
sont  MM.  Popovitch  qui  le  font,  tandis  que  des  juifs  et  d'autres 
personnes  parcourent  en  sous-ordre  la  Turquie  pour  rassembler 
des  sangsues,  ce  qui  a  contribué  à  accoutumer  partout  les  Turcs 
au  costume  européen.  Souvent  on  a  pris  notre  caravanepour  des 
pécheurs  de  sangsues,  et  on  nous  en  a  offert.  Certains  paysans 
slaves  font  déjà  une  petite  spéculation  de  celte  pèche  et  ont 
toujours  ime  certaine  quantité  de  sangsues  rassemblées. 

•  Les  personnes  occupées  en  sous-ordre  à  la  pêche  des  sangsues 
sont  payées  lant  par  mois,  ou  plus  souvent  elles  n*ont  d'autres 
solde  qu*nn  tant  sur  chaque  ocqtie  de  sangsues  livrée  au  chef 
de  TexpédiiioTi.  Ce  dernier  distribue  se^  gens  sur  divers  points 
et  les  laisse  se  lirer  d'afl^iire  comme  ils  peuvent.  Si  les  stations 
sont  mauvaises ,  c'est-à-dire  si  les  marais  contiennent  peu  de 
sangsues  ou  que  l'eic  soit  in'»s  sec,  ces  pauvres  diables  de  pé- 
cheurs de  sangsues  risquent  d'y  mettre  du  leur  au  lieu  de  rap- 
porter choz  eux  qi(el(}ue  argent.  Il  faui  avoir  l'habitude  de 
celte  pêche  et  vivre  très  économi(|iiemeni  pour  s'en  tirer  avec 
proKt  quand  on  n'est  qu'un  agent  subordonné. 

•  Toute  la  Turquie  a  été  examinée  sous  ce  rapport  ;  quelques 
paschas  ont  eu  même  vent  de  l'espèce  d'escro(|uerie  de  n'en- 
lever que  les  jeunes  sangsues,  et  ont  suspeadu  la  pèche  pendant 
une  année  pour  en  laisser  accroître  de  nouveau  le  nombre. 
•Les.  marais  de  Servie  sont  mis  à  Tenchère  chaque  année ,  et 
ceux  de  Turquie  sont  donnés  à  bail  au  pitis  offrant  ;  mais  lors- 
qu'ils sont  peu  considérables ,  un  été  sec  peut  dessécher  toutes 

lie.  10 
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les  mares  ;  on  es  est  alors  pour  son  millier  de  francs  ou  ses  deM 
mîllo  fraocs  de  bail  qu'on  paie  d'avanoe.  Il  y  a  des  baux  qui 
ont  augmenté  énormément  ces  dernières  années.  Il  y  a  deséx* 
ptoltants  particuliers  pour  la  Moldavie ,  la  Valacbie,  la  Serm« 

« 

les  diverses  parties  de  l'intérieur  de  la  Turquie,  l!Albanie«  l'Her'* 
zegovine  et  la  Bosnie.  Les  san{fsues  de  re  dernier  pays  s'exporteal 
par  Rpstainitza  et  Brod  et  vont  à  Trieste,  dernière  ville  où  on  en 
amène  aussi  dans  Tautomne  depuis  Belgrade.  I^es  sangsues  d^ 
l'Herzégovine  suivent  aussi  la  même  roule  ou  vont  à  Raguse. 
En  1837,  le  docteur  Deligny  avait  en  bail  les  marais  dea 
pasckaliks  d'Uskioub  et  de  Scutari,  et  exportait  sa  marchan* 
dise  par  Scutari  pour  éviter  la  société  monopoliste  de  Belgrade^r 
En  1858,  M.  Joachimo,  fils  de  l'aubergiste  délia  PiseinAr 
à  Scuiari,  avait  affermé  fort  chèrement  (pour  15,000  piastres) 
les  marais  de  l'Albanie  supérieure ,  et  exploitait  par  ses  gens 
jusqu'aux  environs  de  Plava  et  de  Gousinie.  Il  avait  construit 
à  grands  frais  un  réservoir  pour  ces  animaux  dans  les  moQ'* 
tagnes  à  quelque  dislance  de  Scutari ,  sur  la  route  de  la  Dal^ 
matie,  el  il  comptait  faire  ses  expéditions  par  mer  vers  l'au- 
tomne. 

Les  sangsues  de  Yalachie  s'exportent  par  Orscfaova ,  où  il 

a,  comme  à  Semlin  ei  à  Aleksiniize,  sur  la  frontière  serbo* 

turque,  des  agents  toujours  prêts  a  f^ire  voyager  plus  loin  les 

sangsues  pour  éviter  le  délai  des  quarantaines.  On  dit  que  les 

marais  en  Moldavie  sont  déjà  épuisés  pour  le  moment. 

..  En  Turquie,  l'ocque  ou  deux  livres  de  sangsues  coûteat 

12  piast.  ou  2  fr.  80  c.  ;  mais  on  en  achète  aussi  quelquefois  à 

10  piast.  ou  2  fr.  50  c. ,  el  même  à  5  piast.  ou  75  à  80 c, comme 

la  fait  le  docteur  Deligny  à  Uskioub,  en  1855  ou  1836.  Dans 

la  Bosnie  septentrionale,  les  gens  de  M.  Popoviich  payaient, 

pendant  l'été  très  sec  de  1838,  les  sangsues  apportées  par 

leurs  chercheurs  2  fl.  20  kreuL  (5  fr.  85  c.)  ;  mais  quel(|ue- 

fois  le  prix  est  de  2  fl.  (5  fr.) ,  2  fl.  40  krout.  (6  fr.  70  c.)  et 

de  5  fl.  20  kr.  (8  fr.  35  c).  A  la  fin  do  l'automne  de  1838^, 

on  les  payait  à  Brod  8  fl.  40  kreut.  (16  fr.  GO  c).  En  Servie, 

on  en  trouvait  pour  20  piast.  l'ocque;  la  compagnie  de  Bel- 
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gra(je  payait,  en  1857,  Te  quintal  de  san{*sttesfendti  à  Bel{jraâe, 
575  fr.,  et  en  {jénéral  le  quinial  de  sançsues  contient  dfe 
50,000  à  55,000  sangsues.  On  compte  4  ou  500  sangsues 
pour  une  occ|ue,  mais  quand  elles  sont  petites  ri  en  faut  près 
du  double.  A  Belgrade ,  Tocque  de  sangsues  vaut  ordinaire*- 
meni  de 55  piast.  à  464/2piast.,  50  pîasr.  et  55  4/2  piast.; 
le  quinial  revient  en  Turquie  à  250  fr.,  tandis  qu'il  vaut  à  Sem- 
lîn ,  prix  bas  d'été ,  de  625  à  703  f r. ,  mais  il  est  monté ,  eti 
octobre  1837,  h  430  fl.  ou  1,125  fr.  Or,  ce  n'est  pas  te 
droit  de  la  «louane  à  payer  en  sortant  de  Servie  ou  de  Turquie 
qui  change  le  |>rix  à  ce  point.  A  cette  époque,  on  payait  & 
Paris  le  quintal  1.000  fl.  (2,300  fr.) ,  la  sangsue  y  valait  h 
pièce  15  à  SO  c.  £n  1855 ,  le  quintal  se  vendait  à  Semlib 
500 fr.,  et  à  Paris  2,500  fr.  Pendant  Tété  de  1858,  l'ocquede 
sangsues  se  payait  à  Gonsinie  11  piast. ,  à  Scutari  1  fl.,  et  & 
Triesie  11  fl.  d'Autriche. 

On  voit  d'apr<'S  cela  qu'à  côté  d'assez  fort  déboursés  eb 
commençant ,  il  y  a  d'assez  beaux  bénéfices  à  réaliser  si  l'opé^ 
ration  est  heureuse  ;  mais  cela  dépend  non  seulement  du  temps, 
mais  encore  de  l'époque  à  laquelle  on  arrive  à  Belgrade.  Si 
on  y  trouve  peu  de.concurrenis ,  les  prix  restent  fermes ,  si- 
non ,  ils  tombent  toul-à-fait ,  et  comme  on  ne  peut  garder  la 
marchandise ,  on  est  obligé  de  se  soumettre  au  prix  des  enire- 
meilenf's,  en  partie  des  juifs  deSemlin.Ceux  qui  ont  des  ré- 
servoirs pr«s  des  limites  européennes  ont  ravanlagede  pouvoir 
'laisser  leur  marchandise  chômer  jusqu'à  ce  qu'ils  trouvent 
des  prix  convenables.  M.  le  docteur  Deligny  ayant  acheté» 
en  18">5,  àtrèsbon  marché iOO  quintaux  de  sangsues  dans  le 
paschaiik  d'Uskioub,  eut  l'imprudence  de  jeter  tout-à-eoup 
cette  énorme  quantité  sur  le  marché  de  Semlin  ;  les  juifs  en 
eurent  vent  ;  les  prix  baissèrent  ;  il  ne  voulut  pas  vendre  ;  petit 
à  petit ,  ces  bètes  crevèrent ,  et  à  la  fin  il  ne  luj  resta  plus  que 
12  quintaux  ,  qu'il  fut  bien  heureux  de  vendre  au  prix  cou- 
rant. 

Le  commerce  de  la  mer  Noire  et  le  long  du  Danube  tend  à 
éprendre  la  même  activité  qu'il  avait  il  y  a  près  de  mille  ans. 


ij%  TtTRQUIE  D*£UR<>PE« 

Le$  Bos|[>faores  sont  ouverts  à  tous  les  vaisseaux  marchands,  la 
Russie  méridionale  et  la  Géorfjie  se  peuplent  et  se  civilisent» 
les  commerçants  delà  Perse,  d*Erzeroum  et  de  Trébisonde 
viennent  échanger  leurs  produits  sur  celte  mer  (1),  tandis  que 
le  Danube  y  déverse  tous  les  trésors  de  l'Europe  centrale»  et  y 
ramène,  par  contre,  les  productions  de  TOrient.  Cette  nouvelle 
.direction  du  commerce  n*est  qu*une  portion  des  changements 
mercantiles,  civilisateurs  et  politiques  qui  ont  commencé  en 
Orient ,  et  qui  formeront  sans  doute  dans  Thistoire.une  époque 
.aussi  mémorable  que  les  Croisades.  Nous  voulons  parler  des 
liaisons  du  commerce  du  Danube  et  du  pourtour  de  la  mer 
Noire  avec  tes  relations  entre  TEurope  et  Flndostan,  par 
Fisthme  de  Suez  (2) ,  avec  la  navigation  à  la  vapeur  établie  sur 
l'Ëuphrateet  le  Tigre,  et  avec  la  concurrence  rivale,  commer- 
ciale et  politique,  en  Asie,  entre  les  Anglais  et  les  Russes, 
qui  ne  sont  plus  guère  séparés  les  uns  des  autres  que  par  des 
pays  ne  pouvant  soutenir  leur  indépendance ,  et  devant  vivre 
désormais  sous  la  tutelle  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  puis- 
sances. 

Le  mouvement  commercial  sur  le  Danube  turc  est  surtout 
entre  les  mains  des  étrangers,  savoir  :  des  Allemands  ou  des 
Stujets  autrichiens  dans  le  haut,  des  Valaques,  des  Autrichiens, 
des  Grecs,  des  Russes  et  des  Anglais  dans  le  bas. 

On  descend  et  remonte  le  Danube  et  la  Save  avec  des 
grands  bateaux,  dont  ceux  des  Turcs  ont  des  poupes  plus  éle- 
vées que  les  bâtiments  autrichiens,  qui  sont  peints  en  bandes 


(<)  Voyez  s!ir  l'h'stoire  et  le  commerce  ancien  de  Trébisonde  la 
brochure  de  M.  Ant.  de  Steinbnchel',  Nouvelle  navigation  à  la  va- 
peur de  Vienne  à  Trébisonde ,  ou  la  grande  route  du  Danube  à  un 
des  points  les  plus  riches  du  commerce  asiatique  ancien  (Neueste 
Damps'hiffahrt  von  Wien  nach  Trapezunt,  etc.)  Vienne,  4858, 
în-8o. 

(â)  Des  bateaux  h  vapeur  vont  tons  les  mois  de  Suez  à  Bombay  en 
18  jours  ;  la  place  coûte  8U0  florins  (2,(MM)  fr.)*  On  peut  ainsi  aller  en 
50  Jours  de  Londres  à  Bombay,  tandis  que  moins  de  42  jours  suffi- 
sent pocn*  se  rendre  de  Londres  à  Gonstantinoplç. 
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noires  et  blanches.  Ils  portent  en  Hongrie  le  nom  de  Kehlham' 
mer  et  Waitzziellen.  Ils  sont  quelquetôis  couverts  avec  un 
toit  en  planches,  et  ont  un  mât  très  court  au  bout  duquel 
s'attache  la  corde  avec  laquelle  on  les  lire.  Ils  ont  ordinaire- 
ment 140  p.  de  long ,  un  tirant  d'eau  de  4  1/2  à  5  p.,  et  peu- 
vent porter  une  charge  de  5  à  6,000  quintaux. 

Pour  remonter,  on  se  sert ,  depuis  Viddin ,  de  chevaux  et 
d'hommes ,  et  même  de  femmes  en  Turquie.  Ces  pauvres  gens, 
appelés  Tschamrija ,  mettent  ainsi  un  mois  à  faire  le  trajet 
de  Viddin  à  Belgrade,  et  ne  gagnent  que  57  fr.  SO  c, 
62  fr.  50  c.  à  75  fr.»  suivant  Jes  moments  d'activité  ou  de 
langueur  du  commerce.  Pour  passer  les  défilés  du  Danube, 
où  les  rochers  tombent  à  pic  dans  Teau ,  les  bateaux  sont  obli- 
gés d'attendre  un  vent  favorable  ou  de  se  foire  remorquer  par 
des  bateaux  à  rames.  Le  long  des  États  de  Hongrie,  les  bâti- 
ments n* osent  pas  aller  pendant  la  nuit  à  cause  de  la  quaran- 
taine; on  les  oblige  de  s'arrêter^  et  on  les  met  sous  l'observa- 
tîon  d'un  poste  jusqu'au  lendemain. 

La  navigation  du  Danube ,  ce  canal  naturel  d'écoulement 
des  produits  surabondants  de  la  Hongrie,  aurait  dû  exciter 
depuis  long-temps  l'attention  des  magnats  hongrois ,  qui  ne 
font  que  se  réveiller  de  leur  long  sommeil  aristoci*atique,  et 
commencent  à  comprendre  que  la  civilisation  actuelle  ne  con- 
siste pas  uniquement  à  se  cramponner  à  une  constitution  sur- 
année. Leur  roi  vient  de  proposer  à  leur  diète  la  rectifica- 
tion du  lit  du  Danube  et  de  ses  principaux  affluents.  D'abord 
on  donne  peu  de  soins  à  la  construction  des  bateaux ,  parce 
que  les  propriétaires  sont  sûrs  de  pouvoir  les  vendre  pour  la 
vingtième  partie  des  fi*ais  de  construction ,  à  la  fin  de  leurs 
voyages ,  de  manière  qu'on  ne  remonte  qu'une  partie  des  bar- 
ques descendues,  et  qu'on  les  dépèce  à  Vienne,  à  Pest  ou  à 
Semlin. 

Le  halage  en  aval  revient  à  4  fr.  par  cheval  avec  son  con- 
ducteur ;  or ,  une  grande  barque  a  besoin  de  20  à  50  chevaux 
qu'on  attelle  en  ligne,  et  elle  ne  parcourt  pourtant  que  S  !• 
par  jour ,  ce  qui  fait  que  les  frais  du  transport  en  aval  par 


IfiO  TURQUIE  I>'£U|U)P£. 

i^u  56  rapprochent  assez  de  ceux  par  terre ,  surtout  en  Yala? 
ebieet  Hongrie,  vu  tk  bas  prix  de  toutes  choses  dans  ces  pays. 
11  aérait  împorlant  de  construire  non  seulement  des  bateaux 
plus  selon  les  règles  de  fart ,  mais  encore  d'y  ajouter  de^ 
ipâts  et  des  voiles ,  des  ancres  et  un  cabestan  pour  pouvoir  les 
remonter  contre  les  plus  forts  courants.  Unequantité  plus  forte 
derameors  pourrait  être  très  utile. 

,     Quant  aux  bords  de  la  rivière  »  le  halage  y  est  sujet  aux 

plus  grandes  difficultés,  vu  que  le  gouvernement  n'a  pris  guère 

jusqa'ici  de  soins  pour  établir  un  chemin  de  halage  fixe ,  et 

que  même  des  arbres  y  obstruent  quelquefois  le  passage*.  ïh 

filns ,  Tétat  capricieux  du  cours  du  fleuve  déplace  le  parcoure 

Au  halage  dans  certaines  saisons.  Ce  n'est  vraiment  qu'à  force 

^e  brutaliser  et  de  sacrilîer  des  chevaux  qu'où  surmonte  les 

jpbstacles  du  halage.   D'jmmenses  travaux   sont  nécessaires 

.pour  régler  le  cours  du  Danube,  pour  réduire  les  branches 

4e  ce  fleuve,  entre  Presbourg  et  Raab ,  et  pour  diminuer  la 

^distance  à  parcourir  en  creusant  des  canaux  entre  les  contours 

si  fréquents  du  fleuve.,  surtout  au-de66ous  de  Pest»  ^t  pour 

.fuR*«  sauter  les  rochers  qui  obstruent  sou  cours  entre  Dren- 

.kova  et  Kiadova^  sans  parler  du  chemin  de  fer  de  Jlasova  h 

Kpstendsche,  qui  épargnerait  sur  le  Bas-Da^utsie  \m  très  long 

déipur.  £o  fait  de  tranchées^  on  a'a  exécuté  que  celte  &uus 

^tak»  qui  abrège  de  1 1/2  1.  Les  plus  ^ra4aids  trav^aax  soQt 

à  #aire  k  la  porte  de  fer  inférieure ,  ^u  Dolni^K^  ou  Bjer- 

dap«  âu^e&sous  d'Orscbova»  et  ;iiu  défilé  supérieur  au-xles- 

«u6  d'Islas ,  où ,  jiuir  les  eaux  basses ,  les  rocher;^  traversent  si 

camplétemeai  en -biais  le  fleuve,  qu  op  préu^fud^Hwa  fois  un 

.  koame  a  pu  passer  d'une  ri-ve  à  l'autre  sur  celle  espèce  de 

digue,  ap|)dée  Grebena  par  les  gens  du  pays» 

Le  roi  de  Bavière  a  ordonné. qji'on  fit  d«)S  navdif^ pour 

rectifier  le  cours  du  Danube  dans  ses  États;  en  Autridie»  ia 

«mgiattoii  y  est  libre  ^et  asae^  bien  entendue ,  4e|Miis  Tântpe- 

.'fiettr  Joi^b  m  les  derniers  |.r4vauxfaits  au Stnid^é  î^  A£;si^« 

.  tUI-4MSoiis  de  MofiJliL.  iM^éanQAokiSj,  il  resief*ait  ^«core  là  ^^r 

iVflëe.^#0ii.pasj[>e9sib)e  d'obligcff ,  dân$  i^  pktiijte  d^  iV^tt  > 


Itiwnytàcoiiiericf  en  toutes  saiaoi»  au«wis  «se  bramcke 
d*iHl<l  pv'^Qdeur  coQveiiable.  Ea«daçù  <k  Pi^esboiiri;,  «o  a 
Ci^jOMiQneé  <)e$  Ifamui  partiels  et  fbit  quelqnes  diçiim  pôâr 
imp^cl^i'  l'eau  d'ciatamar  davantage  Ja  |)iuine;  mais  on  ne 
|»#ut  ^^rer  de  réussir»  pour  un  si  grand  flenw,  que  par  des 

'inesures  générales.  Ia  place  près  de  Yaika  esc  loujours  irés 
peu  profonde  en  ao&l  et  septembre,  de  «Kimère  q«e  4|4iek|«e- 
fois  le^  bqfteuiix  à  vapeur  n  y  peui^nt  passer*  Au^dessousde 
Pest,  on  na  rien  fait  pour  dimiouer  les  eonteitrs  duB^uft» 

.  excepté  la  coupure  de  1/4  i.  de  Batak.  Entre  Dreokevaet 
l(lad<^vai  on  a  £iiii  sauter  quelques  rochers  et  établi  uvie 
route  en  cor nicbe«- Au-dessus  d*lslas,  etenu*elslus  et  Seinidi» 
4es  récifs  traversent  en  biais  la  Danube,  et  sont  sniuoui  daA{»%- 
ronii^  d^s  les  basses  eaux.  On  n'y  a  fait  que  peu  de  tnivaiit. 
A  la  porte  de  fer  »  la  même  chose  a  lieu  sur  une  plus  gnuide 
édiolioi  {^Punuben  y  a  quenvirou  100  c.  deJargéur.  Sur  la 
rivf  gau^be  il  y  a  un  canui  qui  n'offre,  dans  les  eawx  Ae 
moyenne  hauteur  »  que  â  1/2  p.  d^eau  auniesaus  destodunn, 
de  pamài*â  qu<Q  Tnau  y  uourt  très  vile  et  produit  des  tour- 
billons et  de^  reiiAWSt  A  la  Uri^e  du  Qeuve,*  il  y  a  une  pistke 
Uo  entre  laquelie  et  la  rive  il  y  a  uœ  outra  pastc  dont  on  «e 
aert  pour  remonter.  Comme  cas  passages  sont  sur  les  temtoifies 
v;|laqueet  serbe»  le  ijouvernemenibongroîs  n'y  peut  f^ke 
dç^  travaux  que  du  eonseniement.de  ces  gpavenMmenia/  Les 
balçaux  à  vapeer  n'ont  fi^unobi  oes  passages  qiie  par  les 
grandes  ^aux  (1).  Les  Hongrois  ont  bien  feiît  bâtir  à  KmoÉ , 
sur  le  Danube,  un  bâtiment  aveo  ime  olodio  de  plougeiir; 
*  »ais  ponr  ne  pas  étre'tributaires  de  rétranger  »  ils  ont  perdu 
plusieurs  années  dans  eetle  construction  >  ift  annt  enoore  loin 
d'avoir  terminé  ce  curage  du  lit  du  Danube. 

l^  bateaux  à  vapeur»  à  présent  en  ligne  donble  lur  tout  te 
4^inra4u.()ianQbej  depuis  Ulm  jusqu'à  la  mer»  lendent  à  dimi- 
nuer la  navigation  des  barques.  Ces  bateaux  »  surtout  la  pro* 

.    (I)  Foyss  m  Wmiw  mt  la  navigation  ^u  l)anuhe  dans  les  4fi- 

niks  4e  M,  Berghaus^  5«  série,  vol,  I,  pag.  52* . 


pviéîédLiïWd  compagnie  réskJant  à  Vîeime;  ôitc  comfnencé  à 

être  établis  en  1834.  D'abord  ils  n'allèrent  que  de  Vienne  à 

Orscbora;  mais,  au  comnTencement  de  iS55,  ils  ont  étendu 

'  leur  navigation  jusqu'à  Galatz  ;  plus  tard ,  et  surtout  en  1839, 

.  est  venue  la  navigation  jusqu'à  Consianlinople,  Smyrne/Syra 

r  et  Trébisonde»  ainsi  (|Me  la  correspondance  avec  la  compagnie 

•  des  bateaux  à  vapeur  de  Trieste ,  qui  vont  à  Athènes  et  Syra  en 

;  ioucbttiit  à  Aucune ,  Corfou,  Pairas,  Smyrne  et  Alexandrie, 

el.qui»  depuis  la  fin  de  1858  ,  louciient  tous  (es  quinze  jours 

dans  Itb  principaux  .ports  de  la  Dahnatîe ,  savoir,  à  Zara ,  Se- 

benico»  Spalato,  Lésina,  Curzola,  Ragijse  et  €aitaro  (1). 

.Depuis  1857,  il  s'est  établi  une  correspondance  entre Galâtz 

et  Odessa ,  et  une  autre  entre  les  bateaux  autrichiens  arrivant 

à  Coostanlinople ,  et  le  bâtiment  russe  allant  de  cette  capitale 

àCMessa. 

En.  1838  a  commencé  la  navigation  entre  Ratisbonneet 
Vienne ,  qui  a  été  l'œuvre  de  la  société  de  Vienne  et  d'une 
autre  société  bavaroise  et  wiirtembergeoise  établie  à  Ratis- 
bonne.  Cette  dernière  a  été  chargée  de  la  navigation  de  Raiis- 
bonne  à  D'nz  ,  et  le  gouvernement  autrichien  lui  a  accordé  de 
n'être  pas  arrêtée  par  la  douane  à  la  frontière,  mais  de  pren^ 
dre  un  inspecteur  à  bord,  et  de  procéder  à  la  visite  à  Linz.  En 
1839»  la  société  d'Allemagne  a  complété  sa  tâche  en  poussant 
sê4aavigation  jusqu'à  Ulm ,  tandis  que  celle  de  Vienne  a  établi 
Une  ligne  de  bateaux  entre  Gonsiantinople  et  Salonique,  et  entre 
,  Smyrne  et  Alexandrelte  en  Syrie  une  navigation  touchant  à 
Scio, Rhodes» Chypre,  etc. 

Uasntenanl  il  reste  encore  à  la  société  autrichienne  d'utili-' 
ser,  s'il  est  possible ,  h  Drave,  la  Save  et  la  Theiss  ;  d'établir 
des  bateaux  sur  le  lacBalaton;  d'avoir  plus  d*un  bateau  re- 
murqueut*  pour  les  barques,  et  de  multiplier  ^s  embarcations 
de  manière  qu'il  y  en  ait  presque  exclusivement  pour  les  mar» 


(I)  Le  voyage  de  Trieste  à  Cattaro  a  lieu  en  12  jours  pendant  huit 
mois  de  Pannée,  et  en  15  jours  pendant  Fbiver)  et  celui  de  Tricite  k 
8yra  en  8  k  9  joon. 
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cbandises  qui  eaooœbrenl  surtout  à  là  remonte ,  t^dis  que  les 
▼oîtures  achetées  pur  les  boyars  de  Viilachie  embarrassent 
quelquefois  le  pont  à  la  desccnie. 

Les  bateaux  à  vapeur  au  nombre  de  15  sont  à  présent  en 
ligne  double  sur  tout  le  Danube ,  depuis  Utm  jusqu'à  la  mer  ; 
parmi  eux  se  trouvent  deux  bateaux  de  fer,  Tun  de  60 et  Tautre 
de 76 chevaux»  et  un  remorqueur  au-dessous  de  Pest.  On  veut 
n'eitiployer  entre  Ulni  et  Ratisbonne  que  des  bateaux  de 
20  chevaux ,  et  au[][menter  le  nombre  de  ceux  entre  Lini:  et 
Vienne  (1).  On  va  deux  fois  par  semaine  d'Utm  à  Ratisbonne, 
trois  fois  de  cette  ville  à  Linz,  de  Lîuz  à  Vienne,  et  de  cette 
capitale  à  Pest.  Sous  cette  dernière  ville.  Ta  navi^jation  n'a  plus 
lieu  qu'une  fois  ki  semaine ,  et  sur  le  Bas-Danube  turc  la  navi- 
gation a  lien  alternativement  une  semaine  sur  la  rive  valaque 
et  l'autre  sur  la  rive  bulgare.  On  ne  peut  donc  que  tous  les 
quiirae  jours  aller  à  Gonstantinople  sans  être  oblig[é  de  s'arrê- 
ter nulle  part. 

Le  plus  court  trajet  pour  ce  voyage  était ,  jusqu'en  1839 , 
à  la  descente  trois  jours  pour  aller  d'Ulm  à  Vienne  ;  trois  jours 
de  cetle^  ville  jusqu'à  la  Tfaeiss  ou  même  à  Semlin  ;  deux  jours 
pour  allcfr  jusqu'à  la  frontière  valaque  ;  mais  avec  le  bateau  de 
fer  on  va  à  présent  en  quatre  jours  de  Vienne  à  Orschova.  On 
met  cinq  jours  deptais  là  jusqu'à  Gonstantinople ,  c'est*à-dire 
qu'on  pouvait  aller  dans  les  hautes  eaux  en  quatorze  jours  d'Ulm 


(I)  Les  bateaux  qui  naviguent  sur  le  Danube  sont  les  suivants  : 
entre  Ratisbonne  et  Lhiz  ta  Reine  Thérèse^  de  76  chevaux,  et  un 
autre  de  60  ehevaox  ;  entre  Linz  et  Vienne,  la  Marie- Anne  et  la 
Sifphie,  bateaux  <>n  fer  ;  entre  Vienne  et  Pest,  le  Nador,  de  42  che- 
vaux, et  VÀrpad,de  80  chevaux  ;  entre  Pest  et  Drenkova,  le  Zriny, 
àe  80  cl)e<raux.  le  François  /,  rie  60  rl^evaux,  et  le  nmorqueur 
l^Efùs ,  de  440  chevAQx  ;  f»nlre  Skela  Kladova  et  Galatï ,  l'Àrgo,  de 
50  chevaux,  et  ta  Pannonia ,  àa  ^  chevaux  ;  de  Galatz  à  Gonstan- 
tinople, le  Ferdinand  f,  de  400  chevaux;  de  Gonstantinople  à 
Smyme ,  la  Marie-Dorottiée ,  de  70  chevaux ,  et  le  Stamhoul ,  de 
460  chevaux  ;  de  Gonstantinople  à  Trébisonde  le  Prince  de  Meiter' 
nUlh  tVU€r&iêianfA*MiÀ  de  440  chevaux  et  l'autre  de  120;  d^ 
Gonstantinople  en  Syrie,  le  Seri-Per^oê,  de  120  chevaux, 


j  i  Goostantiiiople  pour  100  fl.  (360  fr.)  èla  tociiiiiiie  phtt»  «t 

ipour  145  fl»  (S81  fr.  50  c.)  à  la  première  pfaioe,  oà  cm  trouve 
quelques  lits  sur  le  Bas- Danube  et  la  mer  Notre*  Depuis  ee|ie 

.fiptoée,  le  servioea  été  abrégé  de  i  20  b.  ou  de  4  jours ea employant 
des  bateaux  en  fer,  en  débarquant  les  pa^sDgers  à  Bolovai  un 
1^  condui^nt  en  voiture  à  Kosiendscbe,  qui  en  est  è  16  Iv , 
d'où  on  les  renibarque  pour  Gonstuntinople,  Oa  vu  dûDQ  de 

.  Vieqne  à  Constantinople  en  8  jours ,  en  consef  vant  toutefois 
i|ne  ligne  sur  Galatz  et  Odessa  (1). 
I^éannaoins  ce  passage  n'est  pas  toujours  si  prompt  mr  le 

.  Hqutf-Panube  en  Bavière  »  tandis  qu'en  Hongrie  et  le  Basitûa- 
|)ube  les  brouillards  retardent  quelquefois  un  peu  la  iiavîga* 
tiou  ;  d'ailleurs  cela  dépend  aussi  si  le  olair  de.  lune  permet 
d'aller  de  nuit  ou  s'il  faut  interrompre  la  marelie.  Les  stettons 
l0s  plus  oertaîues  pour  le  temps  d'arrivée  en  un  jour'sett 

.c^lle^  de  Ratiaboupe  à  Lin^,  de  Vienne  à  Pest  et  d^  Piest  à 
Mohatscb.  La  plus  désagréable  partie  de  celte. navigation  elt 
l'endroit  derembaroatiouà  ViepneJdubout  du  Praterà  i  1/2  L 
d^  lit  ville  à  4  b*  du  matin;  des  oataibu^  y  couduiseat  les  voya- 
geurs» Le  bras  du  Danube  qui  pa«^  à.Yiénpe  p'est  naffigodde 
.pour  j§s  bateaux  à  vapeur  qijie  p^r  k^  bduièa  eauit. 

Une  autrq  inçomoiodilé  est  q^ie  la  navigatioa  était  iaterw 
.fompi«^jus(]u'ici  àDrenkQva»  et  reniplui)^  à  cauaedfisrapidas 
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.  (1)  A  la  descente  d'Ulm  à  Ralisbonne,  de  Katisbofitte  à  Lintf  de 
Lin?  à  Vienne  et  de  Vienne  à  Pest,  qp  pdiet^  Q.(ôOfr,)auxpr<mi(res 
plaoes,  et  8  florins  :S0  fr.)  aun  sç^nde^  ;  do  Reist  k  â^lin ,  \ti  fl. 
«ui^  premières  et  ^(|  (1.  aux  secandei-i  d9  SemUn  à  ^eh-fUadovt* 
47  fl.  4UX  preoïièrcs  et  1 1  fl.  aux  secondes  ;  de  SkeU-rKkdov^  k  Gê- 
latz ,  ^1  fl.  au3^  premières  ^t  46  fl.  40  Kr,  aux  secQudes  i  de  QalM^ 
Constantinpple,  50  fl.  aux  premières  et  30  fl.  aux  «eç^Adea^ée 
Constaptinople  k  Smyrne,  40  fl.  aux  première  et  36  Q.  au<  seoMiAsi. 
A  U  remonte  de  Galatz  à  Prenkova,  57  fl.  aux  premièitts  e(  |4  flt  40i 
aux  secondes  ;  de  Drenkova  à  Pest,  19  fl.  auit  preinièrfli  et  44  fl,3A||. 
aux  aecQpdea;  el  de  Pest  à  Vienne .  9  fl,  aux  pr ouii^s  et  9  fl.  #119: 
secQndei.  &ur  mar  «t  lui  le  bat  Oao^dua  U  y  a  «Pf ow  d«i  plfflaa  me 
i«  pwt ,  «i  sur  1(^  ham  panub^  df«(  911  uw  ^fMm^  Pf ai  im  9mr 
sonnes  seul^, 
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ijkl  psipubosi  Jslas  et  Scinica,  par  des  bateaux  ordinaires  qui 
PQpduîsent  les  voyageurs  jusqu'à  Orscbova,  d'où  des  chars Içs 
pmènenl  jusqu'à  Skela-KIadova  en  Valacliie,  à  travers  1^3  dé- 
filé^ delà  Porl^«rFer,  où  il  y  a  deux  rapides  pleins  d'écueils ,  Iç 
Oornlet  DoIrU  DejnirKapi.  Drenkova  n'est  qu'une  petite  bô(ç!- 
jpi'ieou  lin  café  isoIé,elàOrschovarauberge  est  beaucoup  trop 
peple.  Heureusemeni ,  enire  Drenkova  elKladova,  la  beauté  des 
sites  produits  par  l'encaissement  profond  du  Danube  dédom- 
mage de  cette  perte  de  temps.  Depuis  Orschova  on  a  aussi 
quoIquefQis  le  temps  d'aller  visiter  la  vqllée  des  eaux  sulfu- 
reuses thermales  de  Mehadia  qui  est  à  5  1/2  1-  de  là  et  rap- 
pelle certaines  parties  du  pays  de  Claris. 

,  Enfin,  en  été ,  on  p  à  redouter  les  eaux  basses,  soit  aq-dessus 
de  Vienne,  dan^  la  plaine  de  Touin,  5oit  sous  Vaika,  entre 
Presbourg  et  Raab;  aussi  il  prrive  que  dans  }e  inois  d'août  Iqs 
bateai^x,  sur  ces  parties  du.  Danube,  refpsept  les  bagages 
trop  considérables. 

I^a  remoaiedu  Danube  n'est  point  si  agréable  que  la  iIcj^- 
cente,  parce  que  les  bateaux  sont  encombrés  de  marchandises 
^qil'onyemploiebeaucoup  plus  de  temps.  Oq  met  4^5  jours 
de  Qalaiz  à  Skel^-Gladovu,  d'ofi  on  remonte  en  clipript  (Je 
jà  k  Drenkova;  4  j6ur$  sont  emplpyés  4€î  Q(*enkova  à  Pest, 
près  de  deux  jours  et  une  nuit  dePçst  à  Presbourg,  Q  h^ure^  (îe 
là  à  Vienne ,  deux  jours  de  celte  ville  à  I^inz,  d6.ux  fois  autant 
poui*  aller  à  Ratisbonneet  de  là  à  Ulm.  On  remonterait  donc  (Je 
Çonstanlipopleà  U|m  en  20  à  21  jour§  ;  maiî^,  vy  les  séjours,  qp 
met  déjà  23  jours  pour  arriver  à  Pest,  outre  5  jours  de  nuà- 
rantaine  à  Orschova.  Les  plus  belles  parties  de  celte  naviga- 
tion pour  les  sites  sont  le  passage  du  défilé  entre  ïbeben  et 
Preçbourg,  celui  de  Gran  p  Yatz  (Waîtzen)  et  Pest,  celui 
dq  Uj^Pîjlanka  à  g^elî^-RNova ,  et  ce|uî  de  §tr£jubing  ^n 
JBavjèrâ  à  Vjenne,  où  K  Danube  passe  up^  ^v\^  qQntijiqie 
da  défiiës  où  les  rives  do  son  lit  resserré  «Ml  wvkim  éà  vil- 
lages et  de  châteaux  (J). 
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Les  bateaux  à  vapeur  sur  le  Haut-Danube  emploient  pour  le 
chauffage  du  bois»  du  charbon  de  terre  véritable,  et  du  jayet 
ou  lignite  qu'on  exploite  en  Bavière  »  à  Wolsberg  dans  ta 
Haute-Autriche,  à  Sirning,  à  Losenstein ,  a  Zelking  près  de 
Moelk,  etc.  Sur  le  Bas-Danube,  on  brûle  la  houille  de  Sieuers- 
dorf,  près  d'Oravitza  dans  le  Bannat,  combustible  aussi  bon 
que  celui  de  Newcastle.  L'établissement  de  ces  bateaux  a  fait 
que  la  route  de  Sieuersdorf  à  Drerikova  est  toujours  parcou- 
rue nuit  et  jour  par  des  charrettes  valaques.  On  a  aussi  em- 
ployé la  houille  de  Pecsvar,  près  de  Cinq-Églises  [FunJ-Kir^ 
chen)^  qu'on  embarquait  à  Moliatsch,  mais  sa  qualité  est  bien 
inférieure  à  celle  de  Steuersdorf ,  en  contenant  moins  de  bi*- 
tume.  Le  quintal  de  la  houille  de  Mohatsch  revient  à  05  c, 
et  celui  de  la  houille  d'Oravitza,  prise  à  Drenkova,  1  fr.  10  c. 
Le  bâtiment  le  François ^  de  la  force  de  60 chevaux,  emploie 
1 ,000  quint,  de  charbon  depuis  Pest  jusqu'à  Drenkova.  Les  ré- 
sultats de  la  navigation  à  la  vapeur  sur  le  Danube  au-dessous  dé 
Vienne  ont  été  les  suivants  pour  1837  et  1858,  et  ont  été 
encore  plus  favorables  Tan  passé. 

Sur  le  Danube  autrichien  et  valaque  ont  navigué,  en  1857» 
47,436  passagers,  et  en  1838  74,584.  Sont  descendus  et 
montés,  en  1857,  75,971  quintaux  de  marchandises,  et  en 
1858  520,614  quint.  Sur  le  Bas-Danube  ont  descendu  ou  re- 
monté, en  1857,  8,326  quint,  et  125  voitures,  et  en  1858 
12,835  quint,  et  140  voitures.  Sont  venus  de  Servie  et  de  la 
Turquie,  en  1857,  26J29  quint. ,  et  en  1858  55,956 quint. 

Le  produit  total  de  la  navigation  à  la  vapeur  sur  le  Danube 

C'fnsfantinople .Wenne ^  4858,  ^2  fr.  avec  carte;  le  Manuel  au 
Vfvjage  du  Danube,  du  canal  du  Main  au  Danube  jusqu'à  Coni^ 
tftntinople .  avec  un  Voyage  en  Grlee  (  Hand^  uch  fur  Reisende  an 
der  Donau,  etc.  Leipsîg,  4858,  avec  5-cart.  et  2  pi.,  chrz  Engelman. 
he  Danuie  autrickien ,  d'Engelhardszell ,  h  Vienne  (  Oesterreieki 
Donaustromê,  etc.,  par  Schultes,  Stutfgard ,  1838,  în-S^".  La  Dei- 
eripiion  lopographique  du  Bannat  et  des  bains  d'Hercule  à  Me- 
hadia  {Dos Banal,  etc.),  par  Jos.  de  Dorner.  Presboorg,  185Ô, 
tfQH9  \  et  le  Yoynfê  iuJHnuib^,  etc.,  p«r  M.  Tbonveoel  Pari9^1S40a 
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par  la  société  de  VieDOè  a  été»  ea  1 838, . 

de •    •     .      483,841  fl-  27  kr- 

.Gain  d'escompte     ...*..  2,575  fl.  53  kr. 

Ensemble 486,417  fl.  20  kr. 

,0a  a  consommé ,  en  1838,^3^,516  quint,  de  charbon. 

Frais  généraux 225,675  fl.  28  kr. 

ïntëpêts 91,918  fl.  45  kr. 

JSnsembie    ........      315,592  fl.  13  kr. 

Profit  net 170,825  fl.    7  kr. 

En  1858,  le  produit  total  n'avait  été 

que 195,692  fl.  43  kr. 

La  compagnie  des  bateaux  du  Danube  est  sans  douto  une 
innovation  précieuse;  mais,  comme  toutes  les  sociétés  privi- 
légiées ,  elle  a  aussi  des  côtés  désagréables  pour  le  public. 
Ainsi,  le  manque  de  concurrencerait  qu'il  faut  supporter  l'en- 
combrement des  bâtiments  par  des  ballots  de  coton  ou  de 
laine  et  les  voilures,  ainsi  que  le  ton  quelquefois  peu  poli  des 
capitaines,  malheureusement  la  plupart  anglais,  ou  même 
celui  des  conducteurs  chargés  des  bagages.  Il  serait  bien  à 
souhaiter  que  tous  les  capitaines  fussent  Itah'ens  ou  Dalmates, 
au  lieu  de  ces  taciturnes  Anglais  où  Hollandais,  car  chacun  aura 
pu  remarquer  la  différence  entre  l'amabilité  du  capitaine  Mayr 
du  Zriny  et  ses  confrères. 

Des  traités  anciens  avec  la  Porte  assurent  à  l'Autriche  la 
liberié  de  navigation  et  de  commerce  sur  le  Danube,  en  Tur- 
quie, avec  ses  propres  vaisseaux  ou  ceux  d'autrui.  Les  Autri- 
chiens peuvent  exercer  leur  culte  dans  les  provinces  danu- 
biennes ,  ainsi  que  leur  commerce ,  et  même  ils  ont^à  cet  égard 
des  avantages  supérieurs  à  ceux  des  Moldaves.  Dans  le  port  de 
Galalz,  il  y  a  de  ces  établissements  autrichiens,  de  manière  que 
cette  ville  peut  être  assimilée  ù  un  port  autrichien ,  puisque  les 
marchands  autrichiens  des  principautés  sont  dans  une  position 
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particulière  au  inilieuiles  indigfènes.  C'est  fonde  sur  eesprivi^ 
iëgeâ  paf  tictillei*s  que  Galatz  a  été  mentionné  parmi  les  ports 
dahttblens  datas  le  dernier  traité  de  navig^ation  coitamei^emié 
mutuellement  libre  entre  l'Autriche  et  l'Angleterre. 

D^une  autre  part,  les  Russes  doivent  tenir  a  ce  que  la  naviga- 
tion sur  le  Danube  ne  soit  pas  employée  à  leur  désavantagé^ 
et  que  le  commerce  des  principautés  ne  soi(  pas  absorbé  par  1^ 
Anglais,  les  Autrichiens  et  d'autres  étrangers.  C'est  en  vue  d^ 
pouvoir  contrôler  la  navigation  de  ce  fleuve  qu'ils  se  sont  fait 
céder,  dans  le  traité  d'Andrinople^  ses  bouches  et  son  Delta,  là 
rive  droite  turque,  dans  le  Delta ,  doit  rester  non  habitée  sur 
1  1.  de  profondeur,  afin  d'ôter  aux  Ottomans  tout  prétexte  de 
se  mêler  de  la  navigation. 

Le  Danube  a  eu,  il  y  a  800  ans ,  six  débouchés  indiqués  par 
Pline ,  maintenant  il  n'en  a  plus  que  trois  qui  tendent  à  s'ensa- 
bler. Le  Suline-Bogasi  ou  Sou/ma  est  le  seul  bras  assez  pro- 
fond pour  y  entrer,  tandis  que  les  Russes  ont  obstrué ,  dit-on^ 
artificiellement  le  bras  nommé  Georgevskoi ,  déjà  çà  et  là  peu 
profond.  Pour  remonter  le  Soulina ,  on  perd  beaucoup  de 
temps,  à  cause  des  détours  du  fleuve  et  la  nécessité  d^at- 
lendre  des  vents  favorables.  Le  débouché  du  Soulina  tend  h 
s*ensabler,  depuis  qu'on  y  néglige  les  travaux  de  curage  qu*y 
faisaient  lesTurcs.  A  cet  effet  un  Italien  de  Galatz  a  proposé  de 
se  charger  de  ce  nettoyage.  Ses  offres  seront-elles  acceptées 
par  la  Russie?  Nous  l'espérons  pour  l'honneur  de  ce  pays.  En 
attendant ,  le  gouvernement  russe  est  occupé  à  établir ,  à  l'en- 
trée du  Soqlina  ,  un  bourg  ,  sous  le  prétexte  spécieux  d'être 
ulilo  aux  marins  ;  jadis  iî  n'y  avait  qu'un  fanal.  Plus  tard,  on  y 
ajoutera  peut-être  des  redoutes. 

Cette  occupation  subreptive  des  Russes  est  une  de  ces 
choses  qui  indiquent  le  poids  énorme  que  la  politique  consé- 
quente, fine  et  astucieuse  des  Moscovites  a  su  gagner  parmi 
la  diplomatie.  La  Russie  a  plus  perdu  que  gagné  en  dévoi- 
lant son  injuste  ambition  aux  yeux  des  moins  clairvoyants, 
tandis  (|uà  l'ordinaire  ses  agrandissements  sont  légitimés 
en  apparence,  aux  yeux  des  philanthropes ^  par  tes  vues  les 
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pl»»4levé0tdeâvUiflDtHHi>  ou  h  oéeessiié,  oomme,  par  mmple^* 
d'avoir  à  u>iu  prU  la  liberté  enUère  de  navigation  à  travers  les 
BâSplunreft«Dn  re$tei  cette  puissance  pourrait  excuser  ses  pré» 
tentions  par  celles  toutes  semblables  desHoilaadab,quî,malgrë> 
la  décision  du  congrès  de  Vienne^  ont  fermé  si  long-temps  ia* 
mer  aux  vaisseaux  du  Rhin  et  de  ses  affluents.  Nos  descen- 
dants pourront  à  peine  croire  à  une  si  longue  condescendance 
da  la  part  des  souverains  allemands,  laissant  souffrir  les 
intérêts  de  leurs  sujets  pour  un  petit  priuce  tenant  d'eux  son 
(rôae*Tant  que  les  bouches  du  Danube  pourront  être  fermées, 
par  les  Russes»  on  pourra  dire  que  le  lion  d'Angleterre  et* 
Taigle  d'Autriche  ont  perdu  leurs  griffes. 

^our  ne  faire  que  contre-carrer  habilement  la  Russie  sansr 
Tégratigner ,  on  était  venu  à  l'idée  de  creuser  un  canal  da 
Tschemavoda  à  Kostendsche»  en  Bulgarie,  parce  que,  d'après 
le  dire  du  vulgaire  ignorant,  le  Danube  avait  une  fois  dé*» 
bouché  par  cette  voie.  Puis  la  nature  du  terrain ,  les  coilineà 
sans  eau  à  l'O*  de  Kostendsche,  plaçant  ce  projet  parmi  cevai 
beaux  seulement  sur  le  papier»  on  est  revenu  à  celui  plus  ra<* 
tioanel de  rendre  navigable  le  canal  de  Saint-George»  ou  d'éta« 
blir  un  chemin  de  fer  partant  de  Rasova ,  et  on  a  demandé  à 
la  Porte  la  permission  pour  l'exécution  éventuelle  de  ces  pvo^ 
jets.  Mais  le  divan  est  trop  pauvre»  est  trop  circonvenu  par  la 
Russie  I  et  a  bien  d'autres  choses  à  faire  qu'à  dépenser  de  l'ar- 
gent pour  un  pareil  ouvrage.  Si  la  compagnie  autrichienne 
des  bateaux  à  vapeur ,  concurremment  avec  les  gouverne-» 
ments  d'Autriche  et  d'Angleterre»  ne  se  charge  pas  de  cet 
ouvrages»  ce  sera  encore  une  vue  utile  réservée  pour  la  pos-* 
térilé  »  comme  le  canal  du  Main  au  Rhin ,  projeté  par  Charler 
'  magne  »  et  exécuté  après  mille  ans  par  le  roi  actuel  de  Bavière* 
D'ailleurs  les  difHculiés,  les  chicanes  suscitées  par  les  Russeé 
ne  manqueront  pas  si  on  y  met  la  main,  et  pour  la  certitude 
de  l'entretien ,  on  n'a  que  l'instabilité  de  l'empire  ottoman  et 
l'ambition  moscovite.  Les  diplomates  russes  doivent  se  mordre 
ks  doigts  de  n'avoii^  pas  poussé  les  conquêtes  de  leur  maître 
jusquTà  Kosiendsche  »  car  quelques  pots-de-vin  de  plus  aut 


diplomates  tores,  et  le  pays  des  CôsJiqaes  Dôbrouis'cha ,  d*âîl* . 
leurs  très  peu  peuplé,  aurait  pu  au^si  bien  deveoir  russe  que 
les  monlagnes  prés  des  sources  du  Kour,  en  Arménie.  Les 
cabinets  d'Europe  auraient  accepté  alors,  quoique  de  fort 
mauvaise  (;râce ,  les  faits  accomplis  par  l'amour  du  statu  quo. 
Il  y  a  des  voyageurs  qui  ont  prétendu  qu'il  n'y  avait  pas  de 
fbires  (!•)  dans  la  Turquie  transdanubienne ,  c'est  une  erreur , 
•cslt  nous  avons  assisté  nous^méme  à  une  des  plus  grandes 
foires  de  la  Thrace  à  Islivné.  Il  y  avait  des  marchands  de  toute 
espèce  venus  même  de  fort  loin ,  et  les  auberges  étaient  si 
pleines  que  nous  ne  pûmes  que  nous  loger  Ifès  mal.  Une  foire 
encore  plus  considérable  se  tient  à  Usunschaova.  M;  Frère  y  a 
vu  réunies  et  campées  en  partie  plus  de  100,000  personnes. 
En  Bulgarie,  il  y  a  aussi  quelques  foires  comme  à  Eski-Djou- 
maa  ;  en  Macédoine ,  une  grande  foire  se  tient  en  été  à  Prilip , 
deux  fois  par  an  à  Komouldschina ,  une  fois  par  an  à  Janina  ; 
il  y  en  a  aussi  une  vers  la  fin  de  septembre ,  pendant  un  mois, 
jusqu'à  la  fête  de  saint  Démétrius  »  à  Novibazar ,  place  bien 
située,  entre  la  Bosnie,  la  Servie,  l'Albanie  et  la  Homélie  oc- 
cidentale. Les  autres  foires  sont  :  à  Strouga  le  29  février  (A.  S.) 
pendant  ISJours  et  le  Ssepiembre  ;  à  Prilip .  lé  SOavril,  pendant 
SSjours;  àMoscotflourile20mai,  pendanll5jourï»;  ùNicopoli 
à  l'Ascension,  pendant  5 jours;  àMavronoros,  près.Greveno, 
le  30  juillet,  pendant  15  jours,  et  au  printemps;  à  Zeitoun 
le  1  "  août ,  pendant  8  jours  ;  à  Pogoniani  le  15  août ,  pendant 
15  jours;  à  Vracbori  le  8  septembre,  pendant  8  jours;  à 
Piiarsale  le  15  septembre,  pendant  8  jours;  à  Mavrovo',  sur 
le  lac  de  Castoria ,  le  29  novembre ,  pendant  20  jours ,  et  le 
15  septembre  (2). 

'    Les  marc/lés  se  tiennent  ordinairement  le  dimanche  dans 
les  villes  chrétiennes,  et  dans  les  grandes  villes  il  y  en  a  en- 


(I  T.  Panair  on  Panayer,  s.  Paschar,  a.  Pazar,  v.  Baeltêch  ou 
Jarmarok  {Jahrmark  des  Allemands) ,  g.  Pazari  ou  l^anaçirif 
parce  que  ces  marchés  coïocideot  souvent  avec  des  f<^tes  de  saints. 
*    (2)  Voyez  le  Yoyge  de  M.  Pouqueville,  vo'.  2,  p.  4i8. 


core  un  petit  le  mercredi.  Dans  quelques  villes  turques,  comme 
à  Travnik,  c'est  le  vendredi.  Les  visites  périodiques  annuelles 
de  certains  couvents  donnent  lieu  aussi  à  quelques  rassemble- 
ments de  petits  détaillants.  Les  vendeurs,  en  Turquie,  surtout 
les  Arabes,  sont  aussi  criards  que  les  Napolitains. 

Dans  le  Monténégro,  il  y  a  des  marchés  chaque  semaine, 
sur  le  Tzernojeviiclika-Rieka  et  dans  la  Sermnitza,  près  de  Vir! 
On  y  voit  arriver,  outre  des  Monténégrins  et  des  Dalmaies', 
des  habitants  de  l'Albanie ,  qui  y  apportent  surtout  du  blé,  ce 
qui  est  quelquefois  la  cause  de  paix  conclues  avec  certaines 
villes  albanaises.  Les  Monténégrins  fréquentent  aussi  le  samedi 
et  le  dimanche  le  bazar,  ou  le  marché  entouré  d'un  mur,  à  la 
sortie  de  la  porte  de  Fioumerâ ,  à  CatJaro. 

Dans  plusieurs  bourgs  turcs,  il  y  9  des  endroits  où  les 
paysans  venant  au  marché  peuvent  laisser  leurs  bétes  à  la  sur- 
veillance d'un  aubergiste  ou  d'un  autre  individu  ;  mais  comme 
cette  espèce  de  garde  se  paie  très  peu ,  cela  donne  souvent 
occasion  à  des  disputes.  Ainsi  à  Alassone,  sur  les  frontières  dé 
la  Thessalie  et  de  la  Macédoine,  un  aubergiste  recevait  pour 
chaque  bête  admise  dans  sa  cour  deux  paras  ;  or ,  comme 
tes  pauvres  chevaux  ou  ânes  ne  prennent  aucune  nourriture. 
jIs  s'échappent  quelquefois.  Nous  avons  vu  ainsi  un  paysan  se 
désolant  de  ne  plus  retrouver  son  dne ,  d'autant  plus  qu'un 
autre  animal  était  provisoirement  en  prison  pour  avoir  mangé 
dans  un  jardin  une  demi-douzaine  de  melons,  jusqu'à  ce  que 
son  maître  eut  payé  le  dégal. 

Les  enchères  publiques  sont  en  usage  ;  quand  on  veut  vendre 
ainsi  quelque  chose,  on  s'adresse  au  Tellal ou  crieur,  sorte 
de  gens  qui  existe  dans  chaque  ville.  Ils  vont  annoncer  la  mar- 
chandise à  haute  voix  dans  chaque  carrefour  et  ont  1  pour  OiO 
pour  leur  peine. 

La  Turquie  exporte  en  Autriche  et  en  Angleterre  une 
énorme  quantité  de  Coton  de  la  Thrace  méridionale,  de  la 
Macédoine  et  de  la  Thessalie.  De  toutes  les  parties  de  cet  em- 
pire, on  amène  aussi  de  la  Laine  brute  (1),  et  ces  deux  mar- 

(I)  T.  Fiin,  s.  Youna,  a.  Loula  ou  U$ch^  v.  Lame,  g.  MaUi 
III.  „ 
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chdtidUés  ârrivënl ,  la  première  dans  des  grands  sacà  où 
Jtte/î^dêpoil  dé  clièvré  quadrillés  eh  brun  et  noir,  et  la  se- 
côtidè  dans  des  sâcé  de  toile  blanche.  Les  laines  de  Ifurquié 
S'ètâietit  susceptibles  de  beaucoup  de  bonifications,  si  on  voulait 
plus  soigner  lès  races  de  moutons ,  et  faire  attention  que  les 
ItiiiieS  né  souffrissent  pas  tant  par  la  quantité  de  plantes  épi- 
néliëéê  parmi  lesquelles  les  moutons  sont  obligée  de  chercher 
leiî^  îMaigre  nourriture,  bepuis  que  la  Servie  est  séparée  delà 
Tdfqilië  par  iihc  quarantaibeje^  laines  et  les  cotons  nWri- 
fFiflt  plùé  3  dos  dé  cheval  à  Belgrade  ;  mais  sortis  du  laza- 
ret d*Àleksinitze ,  ils  sont  amedës  sur  des  cliarrettes  traînées 
j^ài^  dé^  boeufs  où  des  chevaux. 

L'expédition  des  laines  est  précédée  de  la  tonlé,  qui  doane 
ttèli  à  une  espèce  de  féte^  comme  lei  vendanges;  ensuite  on 
laVe  lës  laines ,  ou  les  fuit  sécher  à  Tair  et  on  en  remplit  âeâ 
S'dtiâ.  Pour  fouler  la  laine  dans  ces  derniers ,  on  érige  une  es^ 
jftécè  de  trépied  au  mbyeii  de  trois  perches  qui  servent  à  tenir 
te  ÈiXc  tëndii  9  tandis  qu^un  homme  se  tenant  aux  deux  perehes 
est  dccupé  à  tasser  la  laine  au  fur  et  à  mesure  qu'on  la  met  do^ 
dans.  Gë  soiit  èrî  général  des  femmes  qui  lavent  les  laihes, 
tôi^me  nous  l'avons  vu  praticjuer  sur  la  Bojana  à  Scutari.  Les 
fhihes  dé  Scutàri  vont  à  Trieste.  L'expédition  des  cotons  et  des 
hiines  comme  celle  des  peaux  produit  surtout  un  mouvement 
considérable  de  transit  sur  les  grandes  routes  qui  aboutissent  à 
Ëelgf^ade,  à  Bfod,  à  Costainitza^  à  Scutari ,  à  Douratzo  et 
Prevesa. 

Ld  Soie  (1)  est^un  autr^rticle  très  important  d'exportation , 
Hù\  S'ëc'oulè  par  Larisse,  Agio  ou  Volo,  par  Belgrade  ou  par 
\ht  |[^ôirtè  albanais,  pour  aller  a  Trieste  et  Vienne  •  ou  en  partie 
^ïi  AhgtëCerre.  Elle  est  exportée  écrue ,  ou  teinte ,  ou  en  tissu. 

Une  quatrième  marchandise  propre  à  la  Turquie,  ce  sont 
te  Poils  de  chèçre,  qui  s'exportent,  ainsi  que  du  crin,  ea 
grattde  quantilé. 

tlhê  niasse  très  considérable  de  peaux  de  toute  espèce  ar- 


Phré  de  Tiirquie  dàni  le*  Étals  autrichiens.  Ce  softl  les  dé- 
poniltes  des  Mtes  û  Cornes  ordinaires ,  de  buffles ,  de  mou- 
tôW,  dedhèTres,  de  renards,  de  lièvres,  de  cerfs,  d'oiirSèt 
d'autres  béte«  fiiùves.  Les  peaux  de  lièvres  et  de  renards 
Vietiftent  surtout  de  Bdshie  et  de  Macédoine ,  «t  celles  dé  cerfs 
d-otirs;  de  lyilx,  etc.,  deâ  montagnes  de  !a  Bosnie  ihéridîo^ 
nalè,  de  celles  entre  les  Dibres  et  le  yal'da^,  du  Pinde,  ainsi 
que  du  Rhodope.  Une  partie  de  ces  dernières  passe  à  Afi'côrie. 
Dû  Qtir  travaillé  arrivé  aussi  en  quantité  en  Àtitrtclie,  SÔui 
la  fo^Itle  de  Saffiari  oii  deCordouan  rotlffe,  bland  ou  jaune 
<J«  en  Aiaroquin;  * 

Les  autres  articles  exportés  sont  des  Fils  de  côton  teints  etf 
rongé,  venant  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace,  et  èri  partie 
Importés  écrus  de  l'étranger  ;  du  tabac,  des  bols  de  teinture  èri 
particulier  de  YJbzari,  dei  mix  de  galle,  de  lu  KlldÙê, 
en  bois  de  Cjpréssè,  du  buis,  du  bois  dé  t-égUisë,  du  gbà. 
rfw»,  des  gommes,  ÀeYIiuiléd'olii'e  (l)  et  de  plantes  oléa^ 
grhenseà ,  de  r*a«fe  rfe  rosé,  de  h  potasse,  du  shif{^) ,  U 
r*  dte,  du  miel,  du  poivre  d'Eipagne,  des  olives  sdléés^ 
des  pruneaux ,  des  raisiné  secs ,  des  noix  sèches ,  déS  ndU 
«èttes ,  un  peu  de  cuivre  brut  et  d'émëri  provenant  de  l' ASÎe- 
Mineure.  hn  cii-e,  le  miel  él  le  goudron  viennent  surfont  dé 
Bosnie,  d'Albanie,  de  Servie  et  de  la  Valachle;  le  suIf  vient 
de  partout}  les  pruneaux  secs  de  Bosnie,  et  les  rûisinS  dé  la 
Thessalie  él  de  l'Epire.  Jadis  il  vertait  surtout  beaucoup  de  noi- 
settes dd  Cotylus  columa.  Les  huiles  sont  exportées  àani 
des  outres.  La  quantité  de  noix  de  galle  sorties  en  1836  paC 
i«»  seule  douane  de  Semlin  s'élevait  à  100,000  livres.  Les 
pfiljdpautés  valaques  exportent  beautiotip  de  blé ,  ainsi  que  dd 
Wii ,  en  Transylvanie  ef  daos  la  Russie  méridionale.  Enfin  où 
tolroduit ,  de  là  Sef  vie  en  Hongrie ,  du  gi*os  bétail ,  des  mou- 
lons i  des  chèvres ,  des  cochons  el  du  lard. 


(l)T.,et  s.  Zéîtin,  a.  Baig  ou  Bal,  v.  Maslinou  ou  Oukiou  g 
ËtaiM.  '  "' 

ai)  T.  ttj,  i.  Mit  *.  ftmiUi  f.  S49*,  g.  «fwr. 
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'  Les  marchandises  turques  passent  en  Angleterre  et  en  Eu^- 
rope  surtout  par  Boukarest,  Kronstadt,  Hermannstadt»  Sem- 
lin,  Brod,  Kostaiflitza,  Trieste,  Livourne  et  Marseille.  Les 
places  de  commerce  les  plus  importantes  en  Turquie  sont  ,* 
après  ConstantinQple  9  Salonique,  Seres»  Pbilippopoli ,  Bel- 
grade, Boukarest,  Jassy,  Galatz,  Routscbouk,  Varna,  Andri- 
nople,  Scutari  en  Albanie,  Gallipoli,  Larisse,  Bitoglia» 
Serajevo,  Janina,  Prevesa,  Douratzo,  Bérat,  Scbalista, 
Metzovo,  Kojani ,  Istib  et  Mostar.  Des  villes  de  moindre  im- 
portance commerciale  sont  Yiddin,  Nicopoli,  âlistria,  Varna» 
Tricala,  Eski-Sagra,  Sophie  >  Nisch ,  Castoria ,  Prisren,  Us- 
kioub  et  Pristma. 

Dans  l'Albanie  méridionale  et  le  S.-O.  de  4a  Macédoine,  on 
est  tout  étonné  de  trouver ,  dans  de  petits  endroits,  des  com- 
merçants grecs  ou  valaques  ayant  des  correspondants  au  loin, 
en  Europe ,  aussi  bien  qu'à  Constantinople,  où  ils  vont  même 
eux-mêmes  exploiter  les  marchés  de  Russie ,  de  Pest ,  de 
Vienne  ou  de  Leipzick,  comme  par  exemple  c'est  le  cas  pour 
des  marchands  de  Negatès,  de  Niausta,  de  Gapessovo,  de 
Veilza ,  de  Ghioniadez ,  de  Vlacho-Klisoura  et  de  Galarilés. 
Des  nëgocianis  voyageurs  de  Philippopoli  et  d'Andrinople 
n'étonneraient  pas;  mais  dans  ceux  de  ces  autres  villes  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  le  jugement  fin ,  l'économie 
et  la  hardiesse  commerciale  du  Grec  et  du  Zinzare. 

Les  ports  albanais  sont  surtout  en  rapport  avec  l'Italie , 
Trieste,  Ancône,  et  les  marchands  de  Bérat  et  de  Scutari 
vont  faire  leurs  emplettes  aux  foires  de  Sinigaglia. 

Les  Monténégrins  n'ont  quepeu  de  commerce  d'exportation» 
le  commerce  n  étant  pour  eux  qu'une  chose  accessoire.  Ils  ex- 
portent des  poissons,  des  viandes  de  moutons  et  de  chèvres 
fumées,  nommées  Castradina^  du  bétail  et  du  fromage.  La 
Nahie  de  Sernitza  exporte  ses  poissons iiGattaro.  Le  casiradina 
se  prépare  surtout  dans  la  tribu  des  Njegouschi.  On  Ole  en  "" 
automne  la  tête  et  les  intestins  à  ces  animaux ,  et  le  reste  du 
corps  entier  est  étendu,  salé  et  fumé.  On  achète  même*du  bé- 
tail en  Herzégovine  pour  faire  du  castradina ,  qui  s'écoule  à 
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Trieste  et  Venise*  On  esporle  plus  de  600,000  livres  d  e 
fromage. 

lis  amènent  à  Cattaro  les  mardis,  jeudis  et  samedis  de  la 
lainei  des  peaux»  du  bois  de  chauffage,  des  jambons,  du  lard, 
du  beurre  fondu ,  du  suif,  du  miel ,  de  la  c're  ,  des  tortues» 
des  légumes,  de  la  volaille  >  du  gibier,  des  œufs,  du  lait ,  du 
blé,  de  la  farine  surtout  de  mais,  ainsi  que  des  pommes  de 
terre.  Ces  marches  sont  leniisati-devant  de  la  porte  seprenfrio* 
nalc  de  la  ville,  dans  un  enclos  muré.  Les  Monténégrins  dépo- 
sent leurs  armes  avant  d'y  entrer;  car  il  est  aussi  d'usage  pour 
les  sujets  autrichiens  qui  portent  des  armes  de  les  quitter  pour 
entrer  à  Cattaro  ou  dans  d'autres  forteresses.  Si  un  Monténé- 
grin veut  entrer  en  ville ,  il  se  munit  d'un  permis.  De  sembla- 
bles rapports  ont  lieu  a  Boudva  et  à  Casiel-Lastua. 

La  Turquie  tire  de  l'étranger  en  fait  de  métaux  presque 
tout  son  or  et  son  argent,  ainsi  que  beaucoup  de  fer  et  d*acier» 
tout  son  fer  battu  étamé ,  son  fer-blanc,  son  fit  de  fer,  une 
foule  d'ustensiles  en  fer  pour  l'agriculture  ou  la  vie  usuelle, 
tout  son  étain  et  son  laiton ,  la  plus  grande  partie  de  son  plomb 
et  beaucoup  de  cuivre  brul  et  ouvragé.  Le  reste  de  ce  dernier 
métal  lui  vient  en  assez  grande  quantité  de  ses  mines  de  Tokat 
entre  Trébisonde  et  Erzeroum  en  Asie;  tine petite  portion  de 
son  argent  et  de  son  plomb  lui  vient  de  ses  mines  de  Karatova, 
dé  la  Chaicide  et  du  mont  Ida  dans  la  Troade. 

En  outre  le  pays  reçoit  de  fétranger  la  plus  grande  partie 
de  sa  poterie,  de  sa  faïence  et  de  ses  porcelaines  en  général 
grossières,  toute  sa  verrerie  et  verroterie,  la  presque  totalité 
de  sa  quincaillerie  et  de  son  horlogerie»  des  accordéons» 
des  boites  et  des  coffi*ets  hongrois  ou  tyroliens  en  bois 
peint ,  des  bouteilles  de  bois  ou  Schoutoura ,  des  cuillers  en 
bois  peint,  une  bonne  partie  de  ses  draps  faits  à  l'européenne 
et  de  ses  châles,  beaucoup  de  toiles»  de  calicots,  de  percales» 
de  mousselines,  de  gazes,  de  soieries^  des  galons  et  des  fils  d'or 
et  d'argent ,  des  fourrures  fines ,  de^  ouvrages  en  chapellerie  » 
la  plus  grande  partie  de  son  papier  et  de  son  savon,  l'indigo» 
)a  cochepille  •  le  bois  de  Brésil  et  d'autres  matières  de  teinture, 
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^es  drognfi^  tell^  q  ue  ropium  {u.(ifijron)  Xçl  rl^iibarl^e  (L  B,auan\ , 
du  salpêtre,  de  la  poudre»  des  armes  et  des  munitjoQS  ^ 
guerre,  spn  sucre,  son  café,  §on  poivre,  son  pqabre»  sçs  croyons 
et  ses  voilures  européennes. 

Malgré  celle  énorme  consommation  à  Tétranger»  la  bajancç 
du  commerce  est,  dit-on,  quelquefois  en  faveur  de  la  Turquie,  ^ 
cause  de  ses  exportations  considérables  de  substances  ayant  de 
la  valeur  pour  les  Européens.  Quoique  cela  devrait  tendre  à 
introduire  daps  le  pays  du  numéraire,  cependant  le  gouverne- 
poent  Qst  occupé  san$  cesse  de  son  côté  à  faire  venir  des  ducats 
d^  Hongrie  pojir  les  convertir  en  Ijinnilouks.  Il  en  est  4e 
ip^me  des  ipopnaies  d'argent,  puisque  les  mines  de  Turquie  n^ 
suffirent  pas  annuelleme ni  à  la  quantité  nécessaire  de  ce  fnclal. 

Le  plomb  en  bloc  vienf  presque  tout  d'Ësppgpe  ou  d* Angle- 
terre. Ce  dernier  pays  livra  aussi  beaucoup  de  fer  en  barre , 
provenant  de  Cardiff,  et  arrivant  coipme  lest,  rAuiriclie 
fournit  le  reste.  Le  fer  battu  ou  fondu  et  la  tôle  usités  en 
Turquie  oqt  la  mépiie  origine ,  et  on  cqni menée  dans  les  grands 
jporls  de  iper  à  employer  les  fourneaux  de  fcnie  Oii  fie  i^}f 
ppur  la  PMÎ^ine.  Lp  zinc  n'y  e§f  guôrç  connu ,  et  pourrai^ 
irQ^ver  du^débit  en  yases^  aux  formes  en  mq^e  dans  le  payf. 
l^  bpijille  ne  s'emploie  qu'en  très  petite  quaptit^  à  GoQstfmti- 
i^ople  et  Çmyrpe. 

La  poterie  grpssiqre  viept  d6  Hongrie  par  Ç^^n^lin  ou  df^ 
jetais  î)utrichiens,  et  surtout  de  la  Igobémepar  Trjeste,  Scutori, 
Pouraizopu  Salopique  ;  pue  ^norme  quantité  d^  cruches  poires 
^  eau  Qu  vin  prpvienpep^  des  environs  de  JAohatsçb  ep  Hopgrie. 
D'une  autre  part,  la  fajepcq  es(  en  bonne  partie  anglaise,  e^ 
j'iniroduit  des  villes  piarjiimes  jusqu'au  centfp  çjp  la  '^'ur(|iii/5, 
px  porcelaipe  vient  surtout  d'Autriche  ef  d'Angleterre.  La 
verrerie,  la  verroterie  pt  la  quipcaijlerie  provieupept  ep  graflt^f 
parlie  de  Jîohéip^  et  ep  inpindre-quapUté  il  ^arrive  de  la  quipr- 
fqiilerie  anglaise  dans  les  pprts  de  nier.  Les  ipœndies  éta^^ 
fréquents  à  Gonstaniinuplp ,  il  js'y  consomme  une  a$^3(  fortç 
quantité  de  vitres.  La  miroiterie  parait  uus^i  de  fabrii^ttVpn  ^ilfu*- 
p[iaade{  l'aciçr,  la  clouterie,  la  fçrrajlk,  une  partie  dtif^f-bjiipc, 
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le  fil  de.  fer,  Ks  bècbes ,  les  fau:[^  p  les  sdes  ^*les  canons  d^  fusil 
et  de  pistolet  viennent  presque  çn  totalité  des  États  antriç|u>n$ 
et  les  çbjets  de  fer  surtout  de  Styrie  ;  néanmoins  ,  il  y  a  aussi 
assez  d*ac|er,  du  fçr-blanc,  de  la  ferraille,  elsurloqt  des  limes 
(|ui  sont  importés  d'Angleterre.  De  plus,  les  ffibnques  de 
Birmingham  fournissent  des  ouvrages  de  serrurerie  et  en 
laiton.  Les  canons  d'armes  à  feu  viennent  des  États  vénitiens, 
de  Berganie  et  d'autres  endroits»  qinsi  que  de  Liège  en  Belgi- 
que^ ou  même  de  l'Angleterre,  qui  fournit  aussi  une  partie  des 
pièces  d'artillerie.  Le  laiton ,  le  enivre  et  T^tain  sont  des 
objets  qqi  viennent  d'Angleterre  et  d'Autriche.  Nous  présu- 
mons que  l'exportation  de  cette  dernière  puissance  égale  dans 
ces  article^  qu  moins  celles  des  iles  Eiritanniques. 

Les  ustensiles  en  bois,  les  coffrets ,  les  bouteilles,  viennent 
de,  la  Hongrie  çt  surtout  du  Tyrol.  Les  objets  d'horlQj[;ef*ie» 
les  montras,  les  boites  à  n^usir|ue,  les  uccprdéuns,  proviennent 
de  ce  derpier  pays ,  de  la  Suisse  et  de  la  Bavière  méridionale. 

Les  draps  seulementp  de  médiocre  cjualité^  sont  deSforavi^ 
ou  de  ritalie  autrichienne,  mai§  d*autrcs  qualités  sont  de  fa- 
brique anglaise,  belge  ou  franc  lise.L^'S  çlraps  fins  çomn\ep- 
centà  être  recherchés  par  les  hauts  employés  et  Ips  militaires 
turcs.  Les  casimirs  y  sont  peu  connus  et  surtout  les  croisés  ; 
il  en  est  de  même  des  camelots  ou  étoffes  çl'élç  de  soie  §t  de 
poil  cle  phèvre.  Une  partie  des /c^j  tupcs  vient  d'^utricbç  et  dfi 
Frpncq,  le  reste  se  fabrique  dans  le  pays. 

Les  mérinos  et  la  (lanetle  viennent  surtout  d'Anglelerre. 
Les  satins ,  les  velours  et  des  soieries  sont  de  fabriqup  autri- 
chienne, d'autres  viennent  de  France  et  d'Angleterre.  Les 
soieriqs  des  Indes,  venues  pqr  caravanes,  sont  dç^  raretés..  Lçs 
châles  soqtsurlopt  d'origine  anglaise^  et  une  pçlile  partie  a|i- 
iriçhienne.  ï^es  chyles  précieux  arrivept  par  les  caravanes  (Je 
la  Perse  et  de  Bagdad. 

P^s  calicots,  des  étoffes  de  coton  irnprim.ées,  de§  n)jjysse- 
lln^sçtd^s  gazes  proviennent  surtout  d'Angleterre,  d*Au|rj(;|;ie 
et  dç  Suisse.  L'4nglcterre  impçrte  aussi  oe^ucpup  de  çoIqu 
|î|éaMJ  est  tejqteq  rouge  ou  bleu  çi)  Tur(|aie,  [e  rou^e  e^i  çn 
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grande  partie  exporté  et  le  bleu  est  consommé  dans  le  pays. 
L'Angleterre  importe  aussi  des  armes»  des  matières  de  tein<- 
ture  »  du  sucre ,  du  café  des  Antilles,  des  drogues,  des  épices  ; 
mais  les  objets  de  mode ,  les  savons  et  la  chapellerie  viennent 
surtout  de  Marseille,  et  les  marchands  de  nouveauté  trouvent 
principalement  leur  débit  dans  les  grandes  villes  maritimes. 

Le  sucre  vient  de  Triesie,  ou  est  amené  par  les  Anglais ,  les 
Belges,  les  Américains  ou  les  Français,  et  une  bonne  partie  du 
café  arrivé*par  la  même  voie,  et  la  plus  peiiie  partie  vient  di- 
rectement d*Arabie  par  FËgypie.  A  présent  que  les  Anglais 
ont  un  établissement  à  Aden,  11s  attireront  probablement  à 
eux  la  presque  totalité  de  l'exportation  du  café  de  l'Arabie,  ou 
la  partageront  avec  les  Américains  au  détriment  de  la  Turquie, 
qui  ne  boira  peut*étre  plus  de  si  bon  café. 

L'Allemagne  importe  encore  en  Turquie  des  toiles ,  la  Bel- 
gique des  dentelles,  la  France  et  TAngleterre  des  faux  bijoux 
et  des  objets  en  bronze  doré ,  le  royaume  de  Naples  des  ga- 
lons et  fils  d'or  et  d'argent  qui  arrivent  dans  les  ports  albanais. 
Le  papier  et  les  objets  de  papeterie  viennent  en  partie 
d'Allemagne  et  d'Angleterre ,  au  moins  tout  le  papier  fin ,  et 
beaucoup  de  papiers  d'emballage  sont  étrangers.  Une  plus 
grande  importation  des  ardoises  pour  chiffrer  pourrait  être 
de  bonne  vente.  Les  pierres  à  aiguiser  viennent  de  Bavière  et 
les  fines  de  Salms,  en  Belgique.  Des  ardoises  pour  la  toiture 
arrivent  d'Angleterre  en  petite  quantité,  comme  lest,  et  ou 
y  amène  aussi  de  ce  pays  des  plaques  de  marbre  pour  les  che- 
minées. 

Les  fourrures  sont  importées  par  la  Russie  et  les  Améri- 
cains des  États-Unis.  Une  partie  du  salpêtre  employé  en 
Turquie  vient  d'Egypte,  et  quelques  unes  de  ses  drogues  par 
les  caravanes  4* Asie.  En  Valachie ,  les  selliers  de  Vienne  ont 
un  débit  considérable  de  voitures  de  toutes  espèces. 

Un  goût  non  entièrement  satisfait  en  Turquie,  est  celui 
pour  tous  les  ouvrages  en  chrysocalc,  en  pakfond,  et  en  géné- 
ral pour  tous  ces  petits  objets  de  luxe  ou  d'utililé  journalière 
qui  reuiplaceui  à  peu  de  frais  le  travail  en  or  et  en  argent.  Les 
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marchands  oublient  d^mportcr  maints  objets  qui  auraient  du 
débit ,  tels  que  des  chandeliers  »  des  kaléidoscopes ,  des  ai« 
guilles  aimantées  »  des  briquets  à  éponges  de  platine  »  le  rebut 
des  gravures  de  vues  de  pays  et  de  villes  »  des  lunettes  de  di- 
verses espèces ,  des  livres  slaves  et  grecs  •  etc. 

On  y  remarque  aussi  une  demande  assez  forte  de  bons  sou« 
tiers  lacés ,  de  guêtres  et  de  cire  à  souliers  pour  les  troupes. 
Il  s'importe  même  «  dans  les  ports  de  mer  »  des  bottes  et  des 
souliers  de  France  et  des  États-Unis  >  mais  on  se  plaint  du 
cuir  trop  mou.  Il  y  a  une  tendance  à  substituer  les  bretelles 
à  la  boucle  des  culottes.  Quelques  meubles  viennent  aussi  de 
l'étranger  »  du  moins  à  Gonstantinople  el  Smyrne  >  en  particu- 
lier des  chaises  de  Mechel ,  en  Belgique.  La  bière  est  recher- 
chée dans  la  capitale  et  à  Smyrne,  et  vient  d'Angleterre. 

Il  est  assez  particulier  de  pouvoir  acheter  en  Turquie  cer- 
tains objets,  de  temps  à  autre,  à  meilleur  compte  qu'en  Eu- 
rope ,  à  cause  de  la  trop  grande  quantité  importée  à  la  fois. 
Il  en  était  ainsi,  en  1836,  des  accordéons  à  Honastir,  qui 
plaisaient  cependant  et  se  vendaient  assez. 

Il  semblerait  qu*il  y  aurait  des  bénéfices  considérables  à  faire 
d'établir  en  Turquie  des  fabriques  de  papier,  de  draps  et  d'é- 
toffes diverses ,  ainsi  que  des  usines  de  fer,  des  manufactures 
d'acier ,  des  poteries ,  des  fabriques  de  potasse  et  des  verre- 
ries. Si  les  spéculateurs  devaient  encore  craindre  la  rapacité 
et  lu  jalousie  des  paschas ,  ou  les  intrigues  à  Gonstantinople 
des  négociants  qui  approvisionnent  à  présent  la  Turquie  de 
tous  ces  objets ,  la  Servie  est  un  pays  où  ils  seraient  sûrs  d*éire 
hors  de  toute  atteinte  de  ces  avanies  ou  de  ces  sourdes  machi- 
nations. Ils  trouveraient  même  dans  le  prince  serbe  un  puis- 
sant protecteur,  et  pourraient  introduire  leurs  marchandises 
en  Turquie  sans  avoir  à  payer  de  trop  forts  droits  de  douane, 
auxquels  sont  sujettes  toutes  les  marchandises  étrangères.  De 
plus ,  la  Servie  offrirait  bien  des  avantages  pour  de  semblables 
établissements,  par  la  quantité  de  ses  forêts,  le  bas  prix  du 
bois  à  brûler  comme  de  construction  et  de  la  n^;iin-d'œuvi*e , 
la  multitude  de  ees  coiirs  d'eau  et  de  ses  rQUtçs ,  et  son  voisi-* 
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nage  des  pays  d'où  od  pourrait  tirer  (}es  coptre-iQaltri^s  on 
même  des  ouvriers  entendus. 

|lie  commerce  des  chiffons  pour  fairç  le  papier  devrait  aussi 
fixer  Tattention  des  spéculateurs,  depuis  que  Ip  demande  du 
papier  a  fait  monter  le  prix  de  ces  derniers.  Pour  éviter  les 
dangers  de  la  propagation  de  la  peste  y  les  marchands  turcs 
n'auraient  qu'à  faire  piler  les  chiffons  avec  leur^  machines  4 
piler  ordinaires,  et  exporter  ainsi  ces  matières  séchées. 

Les  Monténégrins  importent  chez  eux  duscil,  du  vin^  de 
l'eau-de-vie  et  des  ouvrages  de  fabrique.  La  plupart  de  ces 
objets  sont  apportés  à  dos  par  des  femn^es ,  Qt  yne  petite 
quantité  sur  des  chevaux.  (Jne  ferpme  reçoit  40  kreutzer^ 
(1  fr.  70  c.)  pour  porter  un  fardeau  dQ  43  livres  depuis  I^ 
Tzernojevitchka-Rieka  A  Caltaro,20  kreulzers  depuis Cçtignç , 
et  10  kreutzers  depuis  Niegousch.  On  fait  les  achats  à  Ca((aro 
ou  à  Boudva ,  ainsi  qu'à  Tzernojevitchka-Rieka^  où  des  mar- 
chands émigrés  de  Podgorit7,a  ont  des  boutiques  fournies  de 
poudre, de  soie,  de  fil  de  coton  »  dNqdigo,  d'aiguilles,  etc. 
Néanmoins ,  en  général  il  n*y  a  dans  le  Monténégro  ni  boqti- 
quiers  pi  marchands  foraine. 

Les  Douanes  (1)  ^wr^we^  prélèvent  a  l'entrée  un  tant  poyr 
cent  spr  les  marchandises.  Cette  taxe  variait  suivant  Içs  objets 
et  les  mitions.  D'après  le  traité  de  1858  sa  dçuane  ne  prélève 
plus  que 5  p.  0/0  sur  la  valeur  de  toutes  les  marchandises, 
de  quelque  pays  qu'elles  viennent.  Il  y  a  aussi  un  droit  d'ex- 
portation de  5  p.  0/0  sur  les  marchandises  ;  mais  si  la  douane 
de  Constantioople  et  d'autres  grandes  villçs  pnaritiaies  est  bi^n 
organiséeet  stricte ,  sur  les  hmitesd^la  Service^  de  la  Bosnje 
le  service  se  fait  très  négli{|[enf)ment.  A  Constaotinpple ,  ja 
douane  turque,  près  du  marché  de  Balouk-Bazar,  et  la  douane 
franque,  a  Gal^ta,  spnt  trop  petites  pour  Timuiense  çoni- 
iperce  de  cette  capital^. 

Lq  commerce  est  libre  entre  la  Servie  çt  la  Turquie ,  et 
^ice.  versa  9  pt  les  drpits  prélevés  par  I4  douanç  serbe  d^  fiel- 

(4)  T«,  8.  et  a.  Gueumrujt,  y.  Vqmi,  (;.  Tehr^iouo^Çi^n^rQtklfi. 


Sf^4e  pn§  fois  p9yé§  »  les  mardiandises  çtrapgères  çirculça^t 
librement  en  Turquie.  Le  Teskeréde  la  douane  #erbe  est  f^- 
Gopou  valable,  vu  que  le  prince  est  censé  payer  à  la  port«  la 
ferme  de  cette  douane.  Sur  la  route  de  Belgrade  à  Goastanti- 
nople,  il  n'y  a  de  grandes  douanes  qu'à  Nischt  Sophie  et  An  - 
di'inople.  A  Tenirée  de  Consiantjnople,  les  marchandises  e:^- 
pëdiëes  de  Servie,  comme  de  toute  la  Turquie,  sont  sujettes 
à  des  droits  particuliers  de  douane.  Les  marchandise^  venant 
de  Valachie  et  de  Servie  sont  sujettes  à  un  droit  de  douape  ep 
Turquie ,  et  réciproquement  les  objets  exportés  de  ce  dernier 
empire  dans  les  principautés ,  et  même  en  Servie* 

La  douane  serbe ,  à  Belgrade ,  s'appelle ,  nous  ne  ^avoyi^ 
trop  pourquoi,  consulat,  et  est  sous  uq  agent  appelé  co|is|i)| 
tandis  qu'au  fond  il  n'est  chargé  que  de  la  réception  et  de  l'ex- 
pédition des  marchandises  reçues  en  douane.  C'était,  en  1839, 
M.  Banda-Hadgj-Stolio,  et  M.  le  major  Germapi  était  le  direc- 
teur-général de  l'administration.  Elle  est  fort  considérable , 
car  en  1800 ,  où  le  commerce  n'était  pas  si  actif  qu'à  présent, 
elle  rendait  100,000  écus  ou  500,000  fr.  M.  Gern^anj  a  e|i 
la  complaisance  de  communiquer  à  M.  Yiqiiesnel  le$  donné^^ 
suivantes  sur  cette  dopane  : 

Les  objets  suivants  entrent  annuellement  dans  U  doPdn^  de 
jPelgrade,  savoir  :  laine  en  sac  de  qualité  commupç,  4  à 
500  quiaiaqx,  au  prix  de  30  à  24  kreutzers  (85  p.  à  1  fr.); 
150,000  peaux  de  mouton  gxirnies  en  bonne  qiialité  valant 
12  à  15  piastres  la  paire;  100,000  peaux  d'açnean?^  se  ven- 
dent en  bonne  qualité,  lu  paire,  8 à  10  piastres;  5,000  peaii^ 
de  bœufs  ou  de  vaches  au  prix  de  150  piastres  l^  p^ire; 
2,000  quintaux  de  cire,  l'pcque,  au  prix  de  18 à  21 ,  ou  de 
20  piastres  comme  moyenne;  200  à  400,000  ocques  de  miql 
au  prix  de2  à  2  1/2  piastres;  400,000  à  1,000,000  d'oc- 
ques  de  tan  au  prix  de  5  à  7  kreutzers  les  lOQ  ocqu^^  ;  3  à 
4,000  ocques  de  soie  ai|  prix  de  100  à  120  piastres  rppqwe; 
5  à  4,000  bœufs  ou  vaches  de  Turquie  et  d'Autriche  au  prjjc 
de  3  à  500  pi;isires  la  paire  de  bœufs,  çt  20Q  ^  ^3Q  piasir?^ 
cçlle  de  vaches;  100,000  cochoQS,  pour  l'Auifiphe,  nu  prix 
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dé  14écus  (70fir.)  la  paire  de  gras,  et  3  à  7  écus  (ioà 
35  fr.)  la  paire  de  maigres. 

La  douane  prélève  sur  ces  objets  les  droits  suivants  :  sur  le 
quintal  de  laine  60  paras,  sur  les  peauiL  de  moutons  et 
d'agneaux  i  para  la  pièce ,  sur  la  cire  6  paras  Tocque  ;  sur  le 
miel  60  paras  le  quintal ,  sur  le  tan  i  kreutzers  pour  iOO  oc- 
ques ,  »nr  la  soie  60  paras  Torque ,  sur  les  bœnfs  et  les  vaches 
3  p.  0/0  delà  valeur,  sur  lescorhons  i  florin  (âfr.  50  c.)  la 
pièce.  H  faut  ajouter  à  ceVà  15  p.  0/0  comme  frais  de  chan- 
cellerie, et  le  maximum  de  3  p.  0/0  sur  les  marchandises  im- 
portées en  Turquie.  A  Tenlrée  de  Belgrade,  il  y  a  un  octroi 
de  4  piastres  pour  chaque  charrette  de  marchandises;  et  de 
60  paras  pour  chaque  chevalde  charge.  Les  peaux  de  bœufs 
et  de  vaches  se  consomment  dans  le  pays. 

Cette  douane  parait  n'avoir  pas  toujours  de  règles  fixes ,  au 
moins  pour  les  petits  impôts  ;  ainsi  nous  avons  eu  à  payer 
pour  la  même  quantité  de  coffres  et  d'effets  S5  c,  et  une 
autre  fois  le  double.  Puis  à  la  sortie  de  la  Servie  on  nous  a  fait 
payer  1  fr.  50  c.  pour  un  fusil  albanais ,  tandis  que  nous 
n'avions  rien  payé  en  passant  la  frontière  depuis  la  Turquie. 
Comment  pouvaient-ils  savoir  que  ce  fusil  n'avait  pas  été 
acheté  en  Servie  ? 

11  se  pratique  aussi  à  Belgrade  un  autre  genre  d'industrie 
de  pot-de-vin.  Le  consul  ou  douanier  en  chef  de  Belgrade  a  la 
direction  des  bateaux  qui  font  le  trajet  de  cette  ville  à  Bel- 
grade. Le  prix  du  passage  est  fixé  à  2  piastres ,  lorsqu'on 
ne  prend  que  sa  place  dans  un  bafenu ,  et  de  13  piastres  quand 
on  loue  tout  un  bateau  pour  soi  seul.  Or ,  si  un  étranger  arrive 
de  Semlin  avec  un  baieau  serbe  vide  ou  rempli  d'autres  pas- 
s^igers,  on  lui  fait  payer  7  piastres,  conmio  une  espèce  d'im- 
pôt pour  son  entrée  dans  le  pays. 

Il  serait  temps  de  lever  toutes  les  redevances  de  douanes 
entre  les  différentes  provinces  turques ,  et  surtout  d'ôter  aux 
paschas  la  faculté  de  gêner  individuellement  le  commerce  pour 
des  intérêts  privés  en  opposition  à  ceux  de  tout  l'empire. 
Ainsi ,  en  1838 ,  le  Roumeli-Valesi  avait  décrété ,  un  instant , 


DOUANES*  17S 

que  toutes  les  mardiandises  importées  dans  son  paschalik  n'y 
seraient  reçues  que  dans  le  port  de  Douratzo ,  ce  qui  aurait 
changé  tous  les  modes  d*envois  ordinaires.  Cet  ordre  a  été 
retiré.  Toutes  les  marchandises  de  Turquie  payaient  jadis 
30  p.  0/0  de  leur  valeur  à  la  douane  hongroise,  qui  porte  pour 
cela  le  nom  de  DregssiganU  (administration  des  trente).  En 
outre,  il  y  a  une  redevance  de  42  1/2  c,  par  quintal  pour  la 
quarantaine. 

Les  Turcs  n  entendent  pas  les  avantages  du  commerce  de 
transit ,  et  sans  s'inquiéter  de  la  destination  des  marchandises, 
ils  les  taxent  toutes  de  même,  de  manière  que  les  négociants 
aiment  mieux  faire  faire  de  grands  détours  à  leurs  envois  que 
de  les  faire  passer  en  Turquie.  Il  est  possible  que  le  nouveau 
traité  de  commerce  avec  les  Anglais  les  éclaire  à  ce  sujet  sur  les 
intérêts  bien  entendus  des  habitants ,  qui  ne  cessent  sur  cer- 
taines routes  principales  du  centre  et  du  N*-0.  de  regretter 
les  temps  de  guerre  et  du  système  continental,  où  les  chemins 
étaient  couverts  de  Kiradgis.  Il  y  en  a  qui  vont  jusqu'à  désirer 
la  guerre,  seulement  dans  la  slupide  persuasion  que  les  mar- 
chands reprendraient  ces  anciennes  voies. 

Les  Anglais  ont  conclu,  le  16  août  1838,  un  traité  de  com- 
merce avec  la  Porte,  qui  abolit  tous  les  monopoles  en  Turquie. 
C'est  l'œuvre  de  Reschid-Pascha ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  et  de  lord  Ponsonby,  c'était  le  désir  ardent  de 
H.  Urquhart ,  son  secrétaire  disgracié.  Ce  traité  est  de  la  te- 
neur suivante  : 

Art.  l«^  Tous  les  privilèges,  les  faveurs  et  les  concessions 
accordés  jusqu'ici  d'après  les  traités  aux  sujets  et  vaissesiiix 
anglais,  seront  maintenus,  autant  qu'ils  n'éprouveront  pas  de 
modifications  par  les  présentes  stipulations.  Néanmoins,  les 
sujets  anglais  jouiront  de  tous  les  privilèges  et  de  toutes  les 
feveurs  que  la  Porte  jugera  à  propos  d'accorder  à  présent  ou 
par  la  suite  aux  sujets  d'autres  nations. 

Art.  2.  Dès  à  présent ,  il  est  permis  aux  sujets  de  Sa  Ma- 
jesté britannique  d'affermer ,  d'acheter  et  d'exporter  les  pro- 
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dullà  brut!  ou  outragés  du  pays ,  dans  toutes  lés  partîôé  dé 
rèmptrélurc,  sans  exceptiofi,  et  sans  être  tenus  d*én  obtenir 
la  permission ,  Car  la  Porte  déclare  être  disposée  de  son  propre 
mouvement  à  lever  tous  les  monopoles  qui  pèsent  sur  léS 
produits  de  ragriculture  et  d'autreâ  objets  qui  ne  Sont  paé 
riiiè  en  régie  par  le  gouvernement.  Afin  qu*on  né  rende  d'aucimé 
iflânièrë  cette  disposition  illusoire,  ou  qu'on  ne  la  viole  paé,  là 
Porte  s'engage  de  rendre  responsable,  aveda  plus  grande  Sé«» 
vérité,  toutes  les  autorités  pour  son  exécution  exacte,  &t  si 
quelque  sujet  de  TAngleterre  devùit  être  lésé  par  suite  d*un 
dbus  de  pouvoir  d'un  serviteur  de  la  Porte,  elle  lui  ferait  doii- 
ner  Titidemniié  nécessaire. 

ART.  5.  D'un  autre  côté,  lès  marchands  anglais  sont  tenue 
darts  les  achats  destinés  pour  la  consommation  deriniérieur  de 
payer,  au  moment  de  Tachât  et  de  là  vente ,  les  impôts  que  les 
sujetà  de  la  Porte  Ont  à  payer  eti  faisant  de  tels  achats  Ou  de 
telles  ventes. 

Art.  4.  Chaque  négociant  anglais,  ou  son  fondé  de  pouvoir 
peut  conduire  les  marchandises  d'exportation  à  l'endroit  qui 
lui  paraît  le  plus  convenable,  sans  payer  aucun  impôt  ,*  mais  Û 
doit  le  droit  d'expot'tation  au  lieu  de  la  sortie. 

Art.  5.  La  permission  pour  la  navigation  des  vaisseaux  an- 
glais ,  à  travers  les  Dardanelles ,  comme  dans  la  rner  Noire , 
sera  donnée  de  manière  que  les  navires  obtiennent  toutes  les 
fafcilités  désirables  et  ne  souffrent  aucun  dommage. 

Art.  6.  La  Porte  accorde  que  les  précédentes  claùseà  aieuf 
force  de  loi  dans  toutes  les  parties  de  Tempire  turc,  aussi 
bien  dans  les  gouvernements  d'Europe  et  d'Asie  que  dans  ceux 
d'Afrique  et  d'Egypte. 

Art.  7.  La  Porte  se  déclare  prête  à  accorder  le  commercé» 
dans  ses  États  à  toute  autre  puissance  d'aprèâ  les  principes  dd 
présent  traité. 

Art.  8.  Pour  prévenir  tous  les  mésèntendos  et  les  pertèi^ 
de  temps  qui  pourraient  résulter  aîsémetit,  d'aprèà  les  usagée 
établis  entre  l'Angleterre  et  la  Porte,  pour  la  taxation  du  ^rix 
dtls  irfârrâiaftdtses  qiii  seraient  introduites  par  les  mardiàitdë 
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anglais  dans  les  |>ays  turcs  »  des  commissaires  ^ront  nommés 
de  chaque  côté  pour  fixer  pour  10  ans  le  tarif  des  droits. 

Les  articles  additionnels  de  ce  traité  de  commerce  sont  les 
suivants  : 

Art.  1^^  ïous  lès  objets  de  commerce  en  nature  ou  ouvrés, 
venant  des  pays  anglais,  appartenant  à  des  négociants  anglais 
et  embarqués  suf  des  navires  anglais,  ou  même  venaut  par  mer 
ou  pai*  terre  d'autres  pays  étrangers,  peuvent  être  importés 
dans  toutes  les  parties  de  la  Turquie,  moyennant  un  droit  de 
doudne  de  5  p.  0/0  de  leur  valeur.  A  la  place  d'autres  im- 
p&ts,  levés  jusqu'à  présent  sur  ces  articles ,  on  né  prendra  dé- 
sormais à  Fexpéditionnaire  que  2  p.  0/0  de  cette  valeur,  la  vente 
ay&nt  lieu  à  l'endroit  de  l^arrivée  ou  dans  tout  autre  endroit 
de  l'empire  turc.  Personne  ne  pourra  plus  lever  d'impôts  sur 
ces  objets,  s'ils  sont  échangés  dans  l'intérieur  de  la  Turquie  ou 
exportés  à  l'étranger. 

En  même  temps  il  est  stipulé  qu'un  Anglais  ayant  payé 
l'impôt  d'importation  de  3  p.  0/0  dans  un  port  ou  tout  autre 
tkàtek  d'entrepôt^  pou^râ  eondiliré  le^  iif  ticies  ainsi  imputés 
I  Idut  à«itt*ë  pott  ou  iièû  d'èRt^ep6t,  sans  âvoit"  rien  autre  chose 
I  pôyë^s  Lés  9  p.  OfH  pdu\r  là  vente  ûe  seront  exigibles  qùfe 
(S^ixkùê  h  ttKitcihandiÀe  cfSt  Veiidubdans  uti  port  od  un  entrepôt. 

Dé  ^éé  côté ,  le  gouvernement  anglais  déclare  que ,  confor- 
Hiâmeht  d  l'ésj^rtt  et  le  conteAU  dô  cette  stipulation,  eomme 
ûem  ihvâ  les  aUii'ès  âHiclësdë  la  présente  CôkivëAitioti,  il  n'en- 
léfld  fiiiHémétit  mettre  àùcuti  obstacle  quelôotique  dans  Fexer- 
8Kë  é^  débité  de  la  Pof të  relâtivetloéTit  &u  dfoit  public  et  à 
PMfflMi§ti^ti6ii ,  ()ui ,  d'ailleurs ,  ti'oiit  iartiais  été  employés 
Wk  dê^vàntagés  dii  ëommëtcé  ai^glaU. 

kkii  2.  Léi  marchaflds  anglais  oti  feiifs  déléguëà  peuvent 
acheter,  dans  toutes  les  parties  dé  la  Turqttie,  toutes  les  mar» 
dftàrtdfeeà  et  alù^èià  objets  Importés  de  Téiranger.  Néanmoins 
êuk^u  tedrii  déléguée  seront  obligés  de  payer  2  p.  0/0  d'im- 
pôt  de  vente,  (juartd  H  Sera  prouvé  quils  n'ont  pas  été  payés  à 
l'ëB(j[^  é<Êi  marchandises.  Cet  impôt  payé,  ils  peuvent  don- 
êsm^  teÂdfdeft  éthungêf  t^  rttàvthtmdim  diim  iUtës  les 
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parties  de  Tempire  ottoman,  ou  même  les  exporter  à  rétraiH 
ger  sans  avoir  à  payer  la  moindre  chose. 

Art.  5.  Toutes  les  marchandises  enn  ature  ou  ouvrées ,  ap- 
partenant à  des  négociants  anglais,  provenant  de  pays  anglais 
ou  étrangers  nauront  rien  à  payer  au  passage  des  Dardanelles 
et  du  Bosphore*  soit  qu'elles  restent  à  bord  des  bâtiments  où 
elles  sont. chargées,  soit  qu'elles  soient  rechargées  sur  d'autres 
bâtiments,  a  l'entrée  desdits  détroits ,  ou  même  soit  qu'elles 
aient  été  déposées  à  terre  provisoirement,  pour  une  raison 
quelconque,  et  rechargées  ensuite  sur  un  vaisseau;  mais  pour 
cela,  il  faut  que  ces  marchandises  soient  destinées  pour  un 
pays  n'appartenant  pas  à  la  Porte. 

De  même,  toutes  les  marchandises  et  les  autres  objets  qui 
sont  apportés  en  Turquie  pour  être  exportés  depuis  là  dans  des 
pays  n'appartenant  pas  à  la  Porte ,  n'auront  à  payer  d'autre 
impôt ,  que  lesdits  5  p.  0/0,  si  du  moins  ces  marchandises  im- 
portées sont  toujours  restées  dans  la  première  main. 

Depuis  la  conclusioa  de  ce  traité,  la  France ,  l'Autriche  et 
d'autres  États  y  ont  accédé,  et  le  gouvernement  grec  a  voulu 
conclure  un  traité  sur  les  mêmes  bases  par  l'intermédiaire  de 
M.  Zographos.  On  a  beaucoup  parlé  des  modifications  que  je 
commerce  avec  la  Turquie  va  éprouver  par  ce  traité.  Les  mono- 
poles doivent  être  abolis ,  les  habitants  auront  plus  de  liberté 
dans  leur  commerce;  mais  cela  n'intéresse  guère  que  le  vice- 
roi  d'Egypte,  qui  étant  par  le  fait  possesseur  d'une  grande 
partie  dès  biens  fonds  en  Egypte,  pourra  interpréter  le  traité 
en  sa  faveur,  étant  producteur  .et  vendeur  en  même  temps. 
Ce  n'est  que  l'introduction  des  marchandises  étrangères  sous 
les  conditions  stipulées  et  la  liberté  accordée  aux  négociants 
étrangers  qui  peuvent  le  gêner. 

I^a  levée  de  la  prohibition  de  l'exportation  du  blé  et  des  cé- 
réales en  général  peut  avoir  ses  bons  et  mauvais  effets.  En 
parlant  plus  loin  des  monopoles,  on  prendra  une  idée  de  la  vé* 
rilabie  portée  de  cette  innovation.  Si  les  marchandises  étrange-* 
res  sont  admises  librement  en  Turquie ,  ce  sera  plutôt  uo  bieo 
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pour  Tel  ranger  que  pour  le  pays  lurc.  Phisîettrs  indusiries  y 
œsseroul  de  louce  oéoessitë,  les  étrangers  fiibrN)ttanl  ceriaios 
objeu  demeiUeure  qualité»  ei  pouvant  néanmoins  les  livrer  a« 
même  prix  qu'eux.  D*siiUettrs,  si  on  donne  aux  étrangers  en- 
oore  plus  de  facilites  d'acheter  les  matières  premières  en  Tur« 
quie  »  on  leur  met  dans  les  mains  le$  moyens  de  ruiner  plus 
aisément  certaines  fabriques  turques.  Vis-à-vis  de  TEurope  » 
findustrie  turque  aurait  besoin  d'un  tarif  de  douane  si  bien 
étudié  que  les  industries  nationales  ne  fussent  pas  écrasées  ni 
par  la  concurrence  étrangère,  ni  par  une  contrebande  qui 
nidtrait  dTune  protection  outre  mesure.  En  effet,  si  le  gou- 
vernement établissait  ainsi  une  espèce  de  nouveau  monopole 
en  faveur  de  certains  industriels ,  le  prix  de  leurs  objets  fabri- 
qués pourrait  augmenter  artificiellement,  et  alors  la  contre- 
bande deviendrait  active;  or,  l'établissement  de  cbrdons 
rigoureux  de  douane  est  impratiaible  en  Turquie ,  autant  par 
rapport  à  la  nature  de  ses  frontières  et  de  ses  ussiges  qu'à 
l'état  de  ses  finances. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair ,  c'est  que  ce  traité  de  commerce 
doit  être  avantageux  à  l'Angleterre ,  puisqu'on  le  voit  vanter 
par  les  personnes  intéressées  à  la  pros|)érité  de  ce  pays;  or, 
dans  ce  cas,  n'est-il  pas  permis  de  j>résumer  qu'il  n'est  pas 
également  utile  à  la  Porte,  et  que  certaines  industries  y  éprott- 
veront  la  ruine  de  la  ville  tbessalienne  d'Ambelakia,  qui,  de 
Taveu  même  de  M.  Urquliart ,  aurait  pu  subsister,  malgré  ses 
mauvaises  affaires,  sans  la  concurrence  impossible  à  supporter 
des  filatures  anglaises  (1). 

Si  à  Constaniinople  la  plupart  des  souverains  d'Europe  ont 
des  consuls  et  les  princes  valaques  et  serbes  des  agents,  s'il  en 
est  à  peu  près  de  même  pour  Boukarest,  il  n'en  est  pas  ainsi 
dans  l'intérieur  de  la  Turquie.  L' Angleterre ,  l'Autriche,  la 
Russie,  la  France,  l'Espagne,  le  royaume  de  Naples,  la  Sar- 
daigne  et  la  Grèce  ont  seuls  des  consulats  à  Salonique. 

A  Andrinople,  il  y  a  un  consulat  autrichien,  français  et 

(4)  Voyei  Spiriî  of  tU  Voit ,  vol.  il ,  ch.  4 . 

m.  I» 


rus86,  mais  à  Monaslir,  il  ny  a  qu'un  agent  consulaire  grec, 
A  Jantna,  ii  y  a  un  vice^consul  anglais,  M.  Cieriei,  des  consuls 
français  (M.  Grasset)  et  grec.  Le  vice^consulat  autrichien  a  été 
supprimé.  A  Prevesa  eitisteot  des  consuls  anglais,  aotrichieni 
français  et  russe  ;  et  à  Douraizo  il  y  a  un  consulat  auirichten« 
Malgré  Timportance  de  la  place  de  Scuiari ,  il  n*y  a  qu'un  vice- 
consulat  aiitiichien  qui  n a  que 4 ,500  fl.  de  traitement;  c'est 
M.  Balerini,  dont  le  fils  est  le  chancelier.  On  y  a  attendu  en  vain 
un  consul  anglais  et  françiûs.  La  France  y  a  eu  un  consul  dès 
l'an  16^9  mais  depuis  le  milieu  du  xvui''  siècle  elle  a  retiré 
non  consulats  L'Espagne  a  eu  un  consul  à  Scuiari  jusqu'en 
4804  9  et  soutenait  lôs  missions  des  moines  franciscains  parmi 
les  Myrdites  ;  depuis  que  la  Dalmatie  a  passé  à  la  France  et  à 
l'Autriche ,  elle  a  supprimé  ce  consulat.  Maintenant  »  rAu<*- 
tridie  fournissant  seule  les  ecclésiastiques  nécessaires  pour  les 
hautes  charges  du  clergé  «  a  en  main  un  moyen  efficace  de  s*â^ 
tacher  les  catholiques  albanais. 

En  Bosnie,  aucune  puissance  n'a  de  consul  «  quoique  l' AUr 
triche  ait  eu  long-temps  un  consul  à  Travnik ,  remplacé  main- 
tenant par  des  agents  secrets.  L'Angleterre  avait  nommé ,  à  la 
fin  de  1857,  M.  le  prince  de  Vassoeviich  vice-consul  de  Bos- 
nie et  de  la  Haute-Albanie  avec  résidence  à  Novibasar»  la 
olef  du  premier  pays*  mais  il  en  a  été  chassé  par  des  intrigues  et 
|Kir  tes  habitants  en  décembre  1858;  depuis  lors  la  place  est 
vacante.  A  Belgrade»  il  y  a  depuis  1856  un  consul  autrichien»  à 
présent  M*  D.  Atanaskovits,  ex^onsul  de  Galats.  Un  consulat 
anglais  y  a  été  établi  en  1857.  En  1858»  M.  VaschiscbenkOt 
oonsul  général  russe  »  résidant  depuis  1855  près  du  pascba  du 
Noaveaa*Orschova ,  a  échangé  cette  singulière  station  potir 
odle  de  Belgrade*  Enfin  »  en  1859*  un  agent  oonsulaire  f ran- 
cis est  aussi  arrivé  dans  cette  ville. 

U*  Atanaskovitsaun  seerétaire^  un  interprète  et  quatre^  pan* 
douresi  son  traitement  est»  dit^on»  de  4»000  fl*  (10»000  fr.)» 
avecl,000fl.(St,800fr.)pour  fraisde  table.  C'est  leieul  consul 
qui  ait  vraiment  affaire  en  Servie,  car  k  Belgrade  «eul  il  y  a 
près  d'une  centaine  d'ouvriers»  si^ets  de  TAutriche  on  de 
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rAHema^e.  De  plus  »  rétablissement  du  consulat  autrichien 
épargne  dçs  frais  aux  négociants»  car  jadis  tout  se  faisait  par 
le  moyen  des  interprètes  de  là  quarantaine  de  Semlin ,  et  un 
seul  voyage  d'un  de  ces  messieurs  de  Semlin  à  Belgrade  coû- 
tait 5  fr. 

L'ex-consul  anglais  »  M.  Hodges  »  avec  son  secrétaire  et 
ses  5»000  livres  sterling  de  traitement  »  n'avait  à  soigner 
que  les  intérêts  de  deux  ou  trois  Anglais  domiciliés  en  Servie. 
Aussi,  les  Serbes,  peu  habitués  aux  manières  anglaises, 
se  demandaient  depuis  long-temps  ce  qu'on  avait  besoin  d'un 
pareil  agent,  qui  ne  savait  pas  parler  serbe  et  ne  voyait  presque 
aucun  des  notables  du  pays.  En  faveur  auprès  du  prince,  qui  l'a- 
vait logé  dansle  bâtiment  destiné  au  sénat,  on  disait  en  1 838  qu'il 
était  opposé  à  l'introduction  de  luis  stables  désirées  par  bien  des 
patriotes,  et  qu'il  avait  fait  à  ce  sujet  un  voyage  à  Gonstantinople. 
M.  Yaschtschenko  était  en  faveur  comme  favorable  aux  nou- 
velles lois  réglementaires.  Depuis  lors,  l'abdication  de  Milosch 
a  été  suivie  par  la  retraite  de  M.  Hodges. 

La  protection  particulière  que  les  consuls  donnent  aux  Eu- 
ropéens en  les  soustrayant  tout-à-fait  à  la  juridiction  turque 
remonte  à  des  usages  anciens  de  l'empire  byzantin  ;  car  sous 
les  empereurs  latins,  les  Vénitiens  à  Gonstantinople  avaient 
déjà  leurs  magistrats  particuliers.  Si  jamais  le  gouvernement 
turc  s'européanisait,  il  ne  souffrirait  plus  ce  droit  exorbitant 
des  consuls  comme  il  en  montre  déjà  prématurément  des  velléi- 
tés. Les  consuls  (t.  s.  a.  Konsol^  g.  Konsoulos)  servent  en  même 
temps  d'agents  diplomatiques ,  ear  il  n'y  a  que  les  cinq  grandes 
puissances  qui  aient  des  ministres  plénipotentiaires  (t.  Eldji^  g. 
Elntzès  ou  Presi^jrs)  résidant  à  Buyukdere  et  Therapia. 

En  fait  d'agents  secrets  la  Russie  paraît  en  avoir  bien  plus 
que  l'Autriche  ;  ainsi  on  en  remarque  dans  plusieurs  grandes 
villes  du  Danube,  à  Philippopoli ,  à  Seres,  à  Larisse,à  Janina, 
à  Monastir,  etc. ,  et  maints  chefs  des  grands  couvents  ou  des 
moines  influents  peuvent  servir  d'auxiliaires  à  cette  puissance. 
Le  but  politique  des  voyages  de  ces  saints  personnages  est  dé- 
guisé par  des  qaétes  et  la  nécessité  d'aller  chercher  des  livres 
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à  Tétrânger.  L'Autriche  est  en  apparence  moins  active  dans 
ses  menées  »  au  moins  ses  a{;ents  ne  se  font  pas  faute  de  s'en 
plaindre  et  de  comparer  leur  position  à  celle  des  Russes.  Cer- 
tains Italiens  semblent  être  çà  et  là  à  la  solde  de  TAutriche ,  et 
elle  peut  se  servir  des  hauts  ecclésiastiques  catholiques  en  Bos- 
nie et  Albanie.  Feu  Févéque  de  Scutari  en  Albanie ,  9t.  Be- 
nigni  Albertini ,  était  tellement  connu  pour  s'intéresser  à  l'Au- 
triche ,  qu'à  notre  arrivée  »  nous  dirigeant  vers  son  quartier 
pour  y  gagner  une  auberge  »  des  musulmans  nous  crièrent  ; 
c  Gredins  d'Allemands  »  vous  allez  chez  l'évéque.  > 
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CHAPITRE   VI. 


ADMINISTBATION  DE  LA  TURQUIE  D  EUBOPE. 


$  4.  Divisions  politiques  et  administratives. 

.  La  Turquie  d'Europe  comprenait  les  deux  gouvernements 
ou  Ejalet  de  la  Romélie  et  de  la  Bosnie.  Le  premier  était  di- 
visé en  1 6  Sandjaks  ou  glands  gouvernements  et  7  Jurukbege^ 
et  celui  de  Bosnie  (y  compris  la  Servie)  en  8  Sandjaks.  La  plu- 
part ont  été  partagés  dans  ce  siècle  en  plus  petits  paschalis  pour 
disséminer  davantage  le  pouvoir.  Autrefois  un  pascha»  à  la  tète 
d*ttn  grand  Sandjak,  pouvait  trouver  moyen  de  s'arrondir  en 
fuient  placer  ses  créatures  dans  des  Sandjaks  ou  paschaliks 
voisins,  et  à  la  fin,  il  devenait  même  souvent  un  ennemi  dan- 
gereux pour  le  gouvernement  du  sultan.  D'après  la  nouvelle 
organisation  ce  cas  ne  devient  guère  possible  que  pour  la 
Bosnie. 

La  Porte  a  remplacé  la  dénomination  de  pascha  à  une  queue, 
à  deux  queues  et  à  trois  queues  ou  de  visirs  par  des  grades 
analogues  de  général ,  de  général  de  brigade  et  de  général  de 
division.  Déplus,  elle  a  placé  sous  les  visirs  les  pa^chas  d'ordre 
inférieur;  mais  ces  derniers  ne  paraissent  pus  toujours  avoir 
la  subordination  nécessaire.  C'est  un  des  plus  grands  vices  de 
l'administration  turque,  qui  distingue  cette  dernière  nellement 
de  toutes  celles  de  l'Europe.  Sous  les  paschas  se  trouvent  les 
ayans  et  les  musselims ,  qui  répondent  à  des  sous  préfets , 
commandant  à  des  étendues  de  pays  de  grandeurs  très  diverses 
et  des  populations  plus  ou  moins  nombreuses. 
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Les  gros  villages  sont  sous  des  aghas  ou  des  spahis,  espèces 
de  seigneurs,  el  les  pelils  sous  des  Soubaschis  ou  Malbasc/us 
ou  espèces  de  maires.  Ainsi  Sernj ,  Bounarhissar  en  Thrace  » 
Isvor,  près  du  Vid  en  Bulgarie,  Bania  en  Romélie  sont  gouver- 
nés par  des  aghas. 

Outre  les  paschas  »  il  y  a  encore  en  Turquie  quelques  voî- 
vodes  et  musselims,  qui  sont  des  charges  héréditaires  dans 
une  famille,  mais  dont  l'investiture  appartient  à  la  Porte,  et 
vient  directement  de  Constaniinople.  Malgré  celte  nomination 
directe,  les  voïvodes  sont  placés  sous  certains  rapports,  comme 
pour  le  militaire,  sous  la  dépendance  des  paschas  voisins. 

En  Bosnie,  iL  y  avait,  jusqu'en  1857,  encore  un  certain 
nombre  de  capitaines  (Kapetan)  jouissant  de  droits  hérédi- 
taires analogues.  Le  vistr  Veghîhi-Pascha  parait  avoir  achevé 
presque  leur  suppression  totale ,  en  les  remplaçant  par  des 
ayans  nommés  par  lui. 

Il  y  a  aussi  certaines  villes  dont  les  ayans  et  les  voïvodes  sont 
nommés  par  le  gouvernement  à  Constaniinople,  et  qui  sont 
administrées  pour  le  compte  de  quelque  membre  de  la  famille 
du  sultan.  Ainsi  Philippopoli  et  Scharkoô  sont  des  domaines 
particuliers,  l'un  de  la  mère  ou  de  la  sœur  du  sultan,  et 
l'autre  de  sa  sœur.  Certains  grands-officiers  de  la  couronne, 
tels  que  le  Kislar^Àga  et  le  grand-amiral  ont  eu  jadis  de  sem* 
blables  domaines.  L'île  de  Cbio  était  dans  ce  cas. 

Jadis  le  territoire  ottoman  était  divisé  en  SIO  Boys, 
on  grands  spahis  ou  ziamets^  500  Zatms  et  50,000  Timariots 
ou  Spahis  ou  Timar^  or,  dans  la  Romélie,  on  comptait 
914  Ziamets  et  8,560  Timariotes.  C'étaient  des  possesseurs 
de  fief,  sans  aucun  droit  légitime  de  domination  et  de  justice 
sur  les  habitants.  Ils  ne  faisaient  que  recevoir  ladlme  des  biens 
qui  leur  étaient  concédés  par  le  gouvernement,  et  que  ce  der* 
nier  pouvait  leur  reprendre.  Un  Sandjak-Beg  était  à  la  tête 
des  spahis  de  chaque  grand  Paschalik. 

Aujourd'hui  lu  presque  totalité  des  Atf^/oti/(i, -devenus  par 
le  temps  héréditaires,  ont  été  supprimés.  Ainsi  a  disparu  le 
grand-fief  du  paschd  Sêres^  qui  avait  donné  tant  de  pouvoir  à 
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lUMtt-Beg,  pèrt  d«  Jousaouf-Patclift  »  «x«-pafclia  de  VarMèi 
de  Belgrade.  La  plti«  gnuide  pariie  de  la  Turquie  éuil  à  lui  on 
à  AiHPa4(4ui  de  ianina»  à  ses  fils,  pascbas  de  la  Thessaiie  ei  de 
la  Marée»  el  aux  pasclias  de  Vîddtn  et  de  Routscbouk.  Tous  les 
les  begs  d'AU)aQie  et  de  Bosuie  oiu  été  tués  ou  mis  de  côté; 
inaîs  celte  opéraiiofi  a  demandé  plus  d'ua  quart  de  siècle,  et 
Ali*Pascha  a  accéléré  beaucoup  cette  opératiou  dans  TËpire* 
Il  ne  reste  plus  que  quelques  très  pelils  Beglouks,  teisque  celui 
de  la  ville  de  Gastoria,  celui  d'Antivari  »  etc»,  et  ce  n'est  qu'en 
Asie*Mineure  qu'on  trouve  encore  des  familles  puissantes* 
telles  que  celles  des  familles  de  Tsihiapan*Oglou»  des  environs 
d*£rzeroum ,  de  Cara*Osman**Oglou ,  de  Magnésie  et  d'EI«* 
li^ar-Ogiou ,  de  Scala-Muova. 

Une  foule  de  petites  principautés  existaient  surtout  en  AJ^ 
banie  et  en  Bosnie»  où  maintenant  tous  les  begs  sont  remplacés 
par  des  ayans  ou  des  musselims,  £n  Bosnie»  M.  Pertusier 
comptait  de  son  temps  48  capitaines  ou  begs  héréditaires  ; 
les  spahis  et  les  Timariotes  étaient  naturellement  plus  enclins 
.à  leur  obéir  qu'au  visir,  dont  le  gouvernement  n  était  tou^ 
jours  que  de  peu  de  durée»  et  qui  devait  toujours  être  élran<^ 
ger  d'après  les  conventions  lors  de  Focçupation  turque.  Un 
^lixjbegw  choix  des  capitaines  était  leur  grand-marécliah  Ces 
capitaines  ne  devaient  à  la  Porte  que  de  petits  tributs»  ec 
du  reste  ils  étaient  presque  indépendants,  se  faisant  même  le 
guerre  entre  eux  sans  que  le  visir  put  Tempéclier.  Serajevo 
était  le  séjour  d*un  Mollah  pour  décider  les  coaiestations  entre 
|e$  Turcs  et  les  Rajas,  d'un  musselim  pour  les  chrétiens  et 
d'un  aga  des  janissaires.  Les  habitants  avaient  le  droit  de  se 
plaindre  à  l'Odjak  des  janissaires  de  Consiantinople»  et  fai'- 
saient  exécuter  leurs  volontés  par  les  autorités.  Celaient  des 
janissaires,  de  grands  propriétaires,  ou  de  riches  marchands^ 
formant  encore  à  présent  une  redoutable  aristocratie. 

Si  le  sultan  et  ses  suppôts  ont  su  extirper  d'une  manière  si 
souvent  traître  la  presque  totalité  des  begs  et  capitaines,  il  ne 
reste  pas  moins  encore  çsi  et  lu»  surtout  en  Albanie  et  en  Bosnie, 
des  agbas  influents,  ou  mâme,  dans  le  premier  pays,  des  indi- 
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▼Idus  qui  se  créant  au-dessus  de  tout  le  monde,  quoiqu'ils 
soient  réduits  à  carder  quelquefois  des  moulond. 

Il  n'existe  plus  que  des  zâims  et  des  spabis,  qui  reçoivent  da 
sultan  la  possession  viagère  de  cei*laine  partie  dit  territoire  ot- 
toman,  et  habiceut  ou  n'habitent  pas  dans  les  villages  qui  leur 
doivent  le  dixième  des  produits  agricoles,  tandis  que  les  spahis 
sont  obligés  au  service  militaire  comme  cavaliers ,  quand  le 
sultan  l'exige. 

De  plus ,  en  Asibanie  et  en  Tbessalie  il  y  a  des  districts  qui 
tiont  pins  ou  moins  indépendants ,  sous  Tautoriié  d'un  capi- 
taine, ou  qui  ont  des  privilèges  particuliers,  tandis  que  le 
Monténégro  est  régi  par  un  évéque  »  et  la  Servie  ainsi  que  les 
principautés  ont  chacune  leur  gouvernement  national  »  tout  en 
reconnaissant  la  suzeraineté  de  la  Porte. 

La  délimitation  des  paschuliks  n'est  point  fixe  •  puisque  les 
nominations  des  paschas  sont  annuelles,  et  que  leur  gouverne- 
ment peut  être  augmenté  ou  diminué ,  suivant  des  variations 
dans  les  offres  faites  pour  en  affermer  le  revenu.  Il  devient 
donc  inutile  d'en  parler ,  et  les  cartes  qui  les  donnent ,  comme 
par  exemple  les  dernières  cartes  russes  de  la  Turquie,  ne  sont 
exactes  que  pour  répoc|ue  de  leur  publication. 

En  outre»  ces  limites  ne  sont  pas  toujours  conformes  aux 
limites  naturelles;  ainsi,  par  exemple,  celui  de  Silistrie  dépasse 
le  Balkan,  et  s'étend  jusqu'à  Aidos  et  Karnabat;  celui  d'Ipek 
comprend  Roujar,  qui  en  est  séparé  par  l'énorme  masse  du 
mont  Glieb,  et  celui  de  Scutari  franchit  presque  les  plus 
hautes  montagnes  de  la  Turquie,  pour  joindre  à  ce  paschalik 
le  district  de  Gousinie  et  de  Plava,  quoiqu'il  soit  physiquement 
impossible  de  correspondre  depuis  ces  endroits  avec  Scutari 
pendant  au  moins  5  mois  de  l'année. 

1 .  Gouvernement  de  Constantinople. 

La  Thraee  forme  presque  en  entier  le  plus  grand  paschalik 
de  l'empire,  cefiu  (rJndnnople;  aussi  c'est  un  des  postes  les 
plus  reelierclu'^s ,  à  cause  de  ses  revenus  et  du  voisinage  de 
Constantinople.  On  disait,  en  1857,  que  le  nouveau  pascha 
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d'Aadrioople»  £mio«Pascba ,  devait  épouser  une  fille  du  sul- 
tan qui  est  morle  depuis  lors.  Osman-Pascha  de  Scopia  vient 
de  remplacer  à  Andrinople  Hafiz-Pascha.  Ce  pascimlik  portail 
jadis  le  nom  de  Sandjak  de  Tschirmen ,  d'une  ville  située  à 
4  1/2  1.  d* Andrinople»  sur  la  rive  méridionale  et  non  sepien- 
Irionale  du  Haritza.  Lorsque  celte  dernière  ville  était  la  rési- 
dence du  sultan»  elle  se  trouvait  former  un  tout  à  part,  comme 
aujourd'hui  Gonslantinople.  Le  véritable  gouvernement  du 
Sandjak  était  à  Tschirmen»  ù  présent  le  pascha  réside  a  An- 
drinople; mais  les  tribunaux  sont  encore  dans  la  peiite  ville  de 
Tschirmen. 

Le  pascha  d* Andrinople  a  sous  lui  un  certain  nombre  d'ayans 
dans  les  principales  villes ,  qui  sont  les  suivantes,  savoir  :  Sili- 
vri,  Tschorlou,  Tschatal-^Bourgas ,  Visa ,  Kirkkilisé ,  Rodosto, 
Keschan,  Fered,  Enos,  Dîmotika,  Tschirmen,  Jauboli, 
Islivné  (ayaa  Mehmet-Bej) ,  Eski-Sagra  »  Tatarbasardschik , 
Kezanlik  et  Hasskoe.  La  Thrace  méridionale  était  autrefois  sous 
le  pascha  de  Gallipoli  ou  le  capitan-pascha.  On  y  trouvait  les 
ayans  d'Enos,  de  Kescban,  de  Comuldschina  et  de  Cavala; 
mais  aujourd'hui  toute  cette  contrée  fait  partie  du  Sandjak 
d' Andrinople,  qui  a  aussi  absorbé  l'ancien  paschalik  de  Visa. 

La  Bulgarie  comprend  les  paschaliks  de  SUistrie^  de 
RouUchouk  et  de  Viddin.  Celui  de  Roiitschouk  est  le  moins 
grand,  cl  cefuî  de  Silistrie^  sous  Saib-Pascha,  a  le  plus 
d'étendue,  puisqu'il  dépasse  le  Balkan,  et  comprend  toute  la 
Bulgarie  orientale  jus(|u'en-deça  de  Schoumla.  Ses  ayans  se 
trouvent  à  Karnabat ,  à  Aido»,  à  Bourgas,  à  Varna ,  ù  Para- 
vadi ,  à  Schoumla ,  à  Basardschick ,  à  Mangalia ,  à  Kostend- 
sche,  à  Rasova,  à  Hirsova,  à  Baba-Dagh,  à  Isaktscha,  à 
Matsciiin  et  à  Toiorian  (?). 

Le  grand  paschalik  de  Fiddin^  appartenant  au  visir  Hus- 
sein-Pascha,  fameux  par  la  destruction  des  janissaires ,  s'étend 
jusqu'à  Lovdscba  (ayan  Genga),  Nicopoli  et  Sistova.  Des 
ayans  résident  dans  ces  villes,  à  Rahova,  à  Drinovutz  (Dre- 
novdscbe),  à  Pirsnik»  à  Tschiprovatz  (t.  Disckibra),  à  Siris- 
chnik,  à Bergovalz  (t.  Bergodifscha) ^  à  Viszderina  (t.  Uji^aid- 
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sche)y  à  Plevaa  (aynn,  le  frère  de  Genga) ,  à  Meikovats»  i 
Vratxu  et  à  Kamenopol. 

Le  reste  de  la  Bulgarie  forme  le  lerrîtoire  du  paseha  de 
Routschouk ,  avec  les  ayans  de  Tirnova  (Trnova) ,  de  Gabrova, 
de  Seivi,  d'Osmanbazar ,  d'Eski-Djoumaa  et  de  Razgrad. 
Islivné  étanl  encore  un  petit  gouvernement  de  musselini  dé- 
pendant de  Constuniinople ,  a  été  quelquefois  subordonné  à  ce 
paschalik  au  lieu  d^étre  annexé  à  celui  d'Andrinople. 

La  Mœsie  supérieure  est  divisée  en  très  petite  pasctellkSj 
«avoir  :  ^ celui  de  Sophie,  en  1857,  sous  UsreP-Pascha ,  et 
en  1838  sous  Sahib  Pascha,  comprenant  les  districts  dès  ayans 
de  Samakov,  d'Ichtiman  ,  de  Sladia,  d'Etropol ,  et  s'étendent 
jusqu'à  Trn,  où  il  y  a  un  agha.  Le  musselim  de  Radomir  est 
sous  lui. 

2<>  Le  Paschalik  de  Nisch,  en  1858,  sous  Csref-Pascha,  son 
prédécesseur  ayant  été  appelé  à  l'armée  de  Konieh  en  Asie;?  On 
avait  alors  subordonné  à  ce  gouvernement  le  paschalik  deLes- 
kovatz  et  Fayan  de  Kostendil.  En  1859,  Mehmed-^Vassif-Pas- 
cha  était  pascha  de  Nisch ,  mais  Usref  restait  commandant  de 
la  forteresse  de  Nisch ,  et  a  même  reçu  en  mai  le  commande- 
ment de  celle  de  Belgrade ,  parce  que  Joiissouf-Pascha  a  été 
rappelé  et  que  désormais  il  ne  résidera  pluà  de  visîr  à  Belgrade, 
pour  évfier  des  collisions  avec  les  Serbes ,  et  pour  d'autres 
fines  raisons  politiques  en  faveur  de  ces  derniers. 

Le  paschalik  de  Nisch  comprend  surtout  les  districts  de 
Moustaplia- Pascha -Palanka,  de  Scharkoe  et  d'isnebol.  A 
Scharkoe  il  y  a  un  voivode  et  aHleiirs  des  ayans.  Du  reste ,  !è 
petit  nombre  de  bourgs  y  est  remplacé  par  une  quantité  fort 
grande  de  villages  ;  ainsi  le  district  seul  de  Sdiarkoë  compte 
âOO  villages  bulgares. 

5**  Le  petit  Paschalik  de  Leskouatz  sous  un  frère  de  feu 
Joussouf  de  Seres ,  pascha  de  Belgrade.  Il  a  sous  lui  les  mus- 
«elims  de  Prekoplie  et  de  Kourschoumli ,  qui  commandent 
à  une  population  d'Arnaoïites  flsse«  difficile  à  ihener. 

4*  Le  Paschalik  de  f^rania ,  comprenont  les  districts  dés 
ayans  de  Novo-Brdo  et  de  Gujian. 
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tt*  Le  Pasckalik  de  Pristina,  paraît  assez  bien  administré 
depuis  plusieurs  annf^s  par  le  pascha  Jaschar.  Un  ayan 
réside  à  Vouscbitrn  et  un  agha  à  Eratovo. 

La  Macédoine  est  partagée  entre  le  pascha  d*Uskioub ,  le 
visir  de  Toli-Monastir ,  les  paschas  de  Salonique ,  de  Seres  et 
de  Kalkandel ,  les  voivodes  de  Doubnitza  et  les  musselims  de 
DJoûmaa  et  de  Castoria.  Le  musselim  de  Seres  a  sous  lui  les 
ayans  deMelenik,  de  Nevrekoub,  de  Drama,  de  Pirauschta 
et  d'Orphano.  C'est  un  poste  important  à  cause  du  commerce 
de  SereS. 

Le  Pasehalik  de  Salonique ^  de  1856  à  4839  sous  Housta- 
pba-^Pascha»  puis  sous  Hasnib-Pascha ,  et  à  présent  sous 
Akif-Pascha ,  comprend  la  Giialcide,  le  Bas-Vardhr ,  la  partie 
inférieure  de  la  vallée  de  Tlndscbe  Karasou.  Il  y  a  des  ayans  à 
Beschik,  à  Devrethissar ,  à  Jenidsche^Vardar»  à  Vodena»  à 
Karoferia  (Veria),  à  Katrin,  à  Platamina»  etc.  Ce  gouverne- 
ment est  plus  considérable  que  celui  de  Seres.  Le  voivôde  de 
la  presqu'île  de  la  Cassandre  lui  est  subordonné  ;  cette  place 
rendait  jadis  15»000  piastres  au  Kapou-Agassi  ou  un  des  por- 
tiers du  sérail. 

Le  Sandjak  d^ Uskioub^  commandé  en  1 856  par  Hassan-Pas- 
cha,  général  de  division,  ou  en  son  absence  par  son  frère  Hampsi- 
Pascha ,  ayant  le  même  grade  ,  occupe  une  grande  partie  de 
kl  Hacédoine.  Ce  pascha  avait  sous  lui  les  ayans  de  Katsclianik, 
de  Komanova,  d'Egri-Palanka  (ayan  Limanibey,  un  vieillard), 
de  Kostendil  (Murtasanbey,  un  vieillard  agréable,  parent  du 
pascha  d*Uskioub),  de  Karatova,  dlstib  et  de  Keuprili.  De 
plus ,  il  commandait  au  pascha  à  une  queue  de  Kalkandel ,  qui 
n'a  qu'on  petit  gouvernement,  au  voivode  de  Doubnitza  et  au 
musselim  de  Djoumaa. 

Le  Pasckalik  de  Toli'-Monastir  était ,  en  1856,  sous  Mah- 
moud-Pascha,  et  en  1837,  après  sa  mort,  sous  Ahmed'* 
Zérékia-Pascba,  jadis  simple  pascha  duNizam.  Il  comprend  les 
gouvernements  des  ayans  de  Prilip,  de  Rafadartzi,  de  Railari 
U  Sarigol)j  de  Florina,  de  Persepé^  d'Ochri,  de  Dibre  srbre,  de 
Schatista ,  de  Greveno ,  de  Lepeni,  de  Ooritza  (t.  Geordsche)  • 
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Le  rousselim  de  Cusloria  (Chaimbeg  »  fils  d'un  des  premiers  et 
des  plus  riches  begs  sous  Àli-Pascha  )  est  aussi  sous  le  visir  de 
Monastir,  qui  est  revêtu  de  plus  de  la  charge  de  Roumeli-va* 
lesi  (1),  c'est-à-dire  qu'il  commande  ou  est  censé  commander 
à  tous  les  paschas  de  la  Macédoine»  de  la  Thrace  et  de  Mœsie, 
les  Turcs  comprenant ,  depuis  Mahomet  II ,  ces  trois  contrées 
sous  le  nom  de  Romélie.  En  automne  4837 ,  le  sultan  a  en- 
core subordonné  l'Albanie  supérieure  et  moyenne  au  comman- 
dement du  nouveau  Roumeli-valesi,  Dans  les  temps  anciens ,  la 
résidence  de  ce  grand  dignitaire  était  à  Sophie  »  où  on  voit  en- 
core les  murailles  de  son  ancien  vaste  palais»  quia  été  brûlé* 

La  Haute^Albanie  comprend  le  Pasch^lik  d'Ipek  avec  la  ville 
deDjakova  eu  il  y  a  un  ayan»  celui  dePrisren  et  celui  de  Scutari 
avec  des  ayans  à  Antivari»  à  Dulcigno,  à  Alessio  et  à  Podgoritza. 
La  place  d'Antivari  est  encore  une  charge  héréditaire  dans  une 
famille.  Depuis  1837,  ces  trois  gouvernements  sont  occupés 
par  des  paschas  ou  généraux  du  Mizam ,  ou  des  nouvelles 
troupes  régulières»  et  dépendent  aussi  du  RoumeliValesi. 

Dans  ces  trois  paschaliks,  il  y  a  eu  »  depuis  1836,  trois  pa- 
schas différents.  A  Scuiari,  le  visir  Moustapha-Pascha,  homme 
âgé  et  rapace»  avait  remplacé  le  visir  héréditaire  Moustai-Beg, 
après  la  reddition  de  son  château.  En  septembre  1837,Osman- 
Pascha»^  colonel  du  Niztim,  qui  n'était  que  capitaine  en  1835, 
avait  su  obtenir  cette  place,  en  faisant  à  Gonstantinople  des 
largesses  avec  de  l'argent  qu  il  avait  probablement  escamoté 
au  gouvernement  ou  emprunté.  En  juillet  1838,  ayant  retenu 
nne  nuit  un  jeune  enfant  albanais  dans  la  forteresse  sans  Tas- 
sentiment  de  son  père ,  il  fut  accusé  par  la  clameur  publique 
de  s'être  livré  à  un  commerce  infâme,  et  la  rumeur  fut  si 
grande  que  leRoumeli-Valesi  se  crut  obligé  de  le  remplacer  et 
de  l'envoyer  à  l'armée  en]  Asie.  Cette  année  Hassam-Pascha  y 
gouverne. 

A  Ipek  était,  en  1856,  un  nouveau  paschu,  descen- 
dant des  Brenovitchs  ou  Brankovitchs  en  Bosnie,  mais  en 

(4)  Yalùcy  signifie  gouverneur  de. 
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1837  il  y  avait  déjà  un  autre  individu ,  et  il  s'était  réfugié  en 
octobre  à  Djakova,  à  cause  d'une  émeute  à  Ipek.  Un  armurier 
y  avait  tué  un  kavas  qui  avait  été  grossier  avec  lui ,  à  cause 
d'un  délai  mis  à  un  raccommodage  de  pistolets.  £n  un  instant 
cet  homme  avait  été  appuyé  par  la  population  »  et  le  pascha 
n'avait  pu  foire  saisir' cet  individu.  Plus  tard,  il  est  entré 
en  composition  avec  le  peuple.  Cette  année  une  nouvelle  révolte 
a  éclaté  dans  ce  pays.  Or,  il  faut  savoir  que  feu  le  sultan  avait 
voulu  abattre  la  fierté  de  ces  Albanais  en  en  exilant  des  villages 
entiers  dans  la  Thrace  pendant  plusieurs  années.  Donc  il  ne 
les  a  pas  guéris  de  leur  haine  contre  Tinjuslice  et  la  grossièreté 
méprisante  des  Turcs. 

Dans  la  Moyenne- Jlbanie  sont  les  ayans  d'Elbessan»  de  Ti- 
rana» de  Gavaja  et  de  Douratzo  »  qui  tous  dépendent  du  Rou- 
meli-Valesi  de  Bitoglia. 

La  Basse- Albanie  est  sous  le  Pascha  de  Janina  ^  qui  est 
depuis  le  mois  de  juillet  1837  le  visir  Nourri -Houstaplia.  Au- 
paravant visir  à  Andrinople»  poste  plus  important  et  sur- 
tout plus  agréable ,  il  échangea  sa  place  avec  Emin-Pascba , 
fils  de  l'ancien  grand-visir  Redschid-Pascba.  On  représente  ce 
dernier  comme  un  homme  sachant  bien  manier  le  fusil ,  et  fait 
pour  régir  l'Albanie  à  cause  de  son  activité»  son  habitude  de 
parcourir  le  pays,  et  de  savoir  punir,  tandis  que  Moustapha- 
Pascha  est  un  homme  de  plume»  ne  sortant  guère  de  sa  rési- 
dence» et  cherchant  à  maintenir  son  autorité  et  la  paix  par  des 
finesses  diplomatiques ,  de  l'argent  et  des  places.  On  dit  que 
ce  dernier  système  diminue  considérablement  la  somme  que  le 
sultan  tirait  de  ce  paschalik.  Le  pascha  a  sous  lui  les  ayans  de 
Berat,  d'Aulone  (le  Mousaché),  deDelvino  ;  de  Boutrinto»  de 
Pre^'esa,  d'Aria  et  de  Meizovo.  Ce  dernier  endroit  paraît  avoir 
encore  des  privilèges  particuliers  qui  le  lient  directement  avec 
le  gouvernement  ou  la  cour  de  Constantinople.  De  1837  à 
1839,  la  Thessalieix  clé  soos  le  commandement  du  pascha  de 
Janina»  qui  tenait  àLarisse  un  Kaimakan  ou  remplaçant  avec 
des  ayansà  Tricala»  à  Pliarsale»  à  Volo»  etc.  Maintenant  £min- 
Pascha  a  le  sandjak  de  Tricala. 


190  TURQUIE  d'bUROPE. 

La  Bosnie  est  commandée ,  depuis  quelques  années»  pcir  ie 
Tisir  Yedgibi-Pascha,  un  Asiate» qui  réside  àTraToîk»  et  a  sons 
lui  les  ayans  de  Jaitza»  de  Baoialouka^  de  Berbir,  de  Ooubitzat 
de  Kosaratz ,  de  Novi,  de  Bibatcb,  d'Ostrovitza,  de  Livno,  de 
Scopia,  de  Koupris,  de  Yoiniiza,  de  yisoko,4e Tescbaîo »  de 
Maglaj ,  de  Gradascbatz ,  de  Y iscbegrad ,  de  Srebernilzai  etc* 
Plusieurs  de  ces  places  d'ayaus  étaient  occupées  par  des  capi- 
taines béréditaires.  Parmi  ces  postes»  le  plus  important  qu'on 
ait  supprimé  dans  ces  dernières  années  est  celui  de  Banialouka* 
En  1857,  on  a  encore  déposé  plusieurs  capitaines  peu  obéis** 
sants  dans  la  Croatie  turque  et  on  les  a  remplacés  par  des  ayans. 

Le  visir  de  Bosnie  a  sous  lui  les  paschas  à  une  queue»  de 
Zifornik  et  de  Nosfihazar,  Ce  dernier  gouverne  une  popula- 
tion serbe,  en  bonne  partie  chrétienne»  et  celui  de  Zvornika 
sous  lui  Tayan  deBelina»  où  résidait  jadis  le  capitaine  AH-Wh 
daitsch.  Le  pascba  de  JNovibazar  était  »  en  1856  »  un  bomme 
profondément  ignare  ,ne  sacbant  pas  lire  ;  il  est  mort  en  1857, 
et  a  été  remplacé  par  une  créature  du  visir  de  Travnik  ;  mais 
au  moins  il  a  Tair  plus  présentable.  Il  y  a  eu  aussi  quelquefois 
un  pascba  à  Srebernitza»  et  même  ailleurs»  parce  qu'on  récom- 
pensait quelquefois  avec  ce  titre  certains  begs. 

Le  Pascha  de  l^Herzegoi^ine^  Ali-Pascha  de  Stolatz,  rési-» 
dant  à  Mostar»  parait  être  dans  ce  moment  le  seul  pascba  en 
Turquie  qui  gouverne  son  pays  natal.  On  a  créé  pour  lui  oe 
pascbalik,en  récompense  de  ses  services  contre  les  Bosniaques, 
lorsqu'il  n'était  qu'ayaa  de  Stolatz ,  place  occupée  maintenant 
par  son  fils.  Sur  36  Cadilouks  ou  districts  judiciaires  de  la 
Bosnie,  le  sultan  lui  en  a  donné  12»  parmi  lesquels  figurent  les 
yilles  de  Bielopolie,  deTasçhliiza,  de  Priepolie»  de  Tscbainitxa 
de  Fotscba  et  de  Goresda.  La  partie  méridionale  de  la  Bos^ 
nie»  déjà  resserrée»  depuis  Miirovitza  à  Viscbegrad»  est  devenue 
ainsi  si  étroite  qu  elle  prend  sur  une  carte  la  forme  bizarre 
d'un  istbme,  dont  l'extrémité  s'évase  un  peu  entre  Novibagar 
et  Miirovitza.  Entre  la  Servie  et  le  Monténégro  sont  donc  in«- 
terposées  deux  langues  de  territoire»  l'une  bosniaque  et  l'autre 
berzegovinieune  »  ayant  chacune  moins  de  10  I.  de  largeur» 
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Si  on  a  voulu  reconnaitre  le  zèle  d'Ali-Pascha,  ou  a  eu  peui-étre 
aussi  en  vue  de  diminuer  le  pouvoir  du  visir  de  Bosnie  et  desépa** 
rer  cosiplétemeot  le  Hooleoegro  de  la  Servie.  D*un  autre  côté , 
en  nommant  un  visir  dans  son  propre  pays,  on  s'est  écarté  par 
la  force  des  circonstances  des  règles  ordinaires  et  même  des 
conventions  anciennes  avec  la  Bosnie;  on  a  cru  gagner  celui 
qui  pouvait  devenir  un  ennemi  dangereux.  Néanmoins,  eo  Bos- 
nie! on  a  agi  avec  plus  de  conséquence,  puisqu'on  en  a  éloi- 
gné Osman-Pascba  de  Scopia,  aux  conseils  et  à  l'activité  guer- 
rière duquel  Veghilii  -  Pasclia  doit  d*avoir  pacifié  pour  le 
moment  la  Bosnie,  comme  il  la  avoué  lui-même.  Osman» 
Pascha,  après  avoir  été  musselim  de  Livno,  a  été  appelé  il  y 
quatre  ans  à  Constantinople  sur  sa  renommée ,  a  été  nommé 
visir  de  trois'pascbal.ks  en  Asie  mineure,  et  est  maintenant  à 
Andrinopie. 

On  a  accusé  souvent  Ali>Pascha  de  tenter  de  rester  aussi 
indépendant  que  possible  du  gouvernement  central ,  et  de  se 
montrer  un  ennemi  des  chrétiens  par  une  grande  sévérité  à 
la  turque.  Ali-Pascha  nous  a  paru  un  pascha  de  l'ancien  temps, 
c'est-à-dire  un  homme  énergique  et  digne  de  commander. 
Ayant  à  gouverner  une  population  mélangée,  lurbulenle  et 
travaillée  sourdement  par  différents  genres  d'émissaires,  il  est 
tout  naturel  qu'il  soit  peu  partisan  des  mesures  sans  tact  prises 
si  souvent  par  le  cabinet  soi-disant  réformé  du  sultan.  Le 
.changement  d'habillement  lui  parait  peut-être  même,  lui  vieux 
guerrier,  de  bien  mince  importance.  Sans  vouloir  approuver 
sa  promptitude  à  couper  des  têtes ,  en  homme  impartial , 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  ne  doive  donner  le  nom  d'un  bon 
pascha  qu'aux  Turcs  qui  laissent  ourdir  les  trames  les  plus 
criminelles  contre  leur  empereur.  Ali-Pascha  peut  être  très 
défavorable  à  certains  adversaires  nés  des  Turcs,  sans  cesser 
pour  cela  de  régir  bien  sa  province  h  la  turque.  Le  sultap 
serait  sauvé  s*il  pouvait  échanger  ces.  paschas  fainéants,  ra- 
paoes  ou  ignorants ,  contre  des  gens  qui  réuniraient  à  l'énergie 
d* Ali-Pascha  les  grandes  vues  d'un  véritable  administrateur. 

J      )isi  Ali-t^asdia  a  sous  lui  le  pascha  de  Fotscha  et  les 
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ayans  de  Trebigfiio ,  de  Douvno ,  de  Cognilza ,  de  Nevesign , 
les  aghas  de  Galzko»  de  Nikschitchi ,  etc.  Autrefois»  il  y  a 
eu  quelquefois  des  petits  paschas  à  Goresda  et  dans  le  fort  de 
Nikscliitchi. 

2.  Districts  libres. 

Avantde  quitter  laTurquie.il  nous  reste  à  indiquer  Ies>//^fnrf^ 
libres.  Le  plus  grand  de  tous  est  là  Myrdita  ou  le  pays  noonta* 
gneux  des  Myrdites ,  des  Doukagines  et  des  Mats  catholiques» 
entre  Scutari ,  le  Drin ,  Spass ,  la  vallée  du  Drin  noir ,  le  Ga- 
bar-Balkan,  Tirana,  Krouja  et  Lesch  (Alessio).  Nous  avons 
déjà  dit  qu'ils  pouvaient  mettre  au  moins  IO9OOO  hommes  sous 
les  armes.  Leur  chef  est  le  capitaine  ou  prink  Nikalo  Doda  9 
résidant  à  Oros  et  actuellement  encore  fort  jeune.  Ce  chef  a 
quelques  gendarmes  pour  faire  exécuter  ses  ordres ,  punir  les 
malfaiteurs  et  détruire  les  maisons  de  brigands  ;  il  traite  avec  les 
autorités  en  quelque  sorte  de  puissance  ù  puissance,  et  vient 
quelquefois  même  à  Scutari.  Son  assassinat  dans  les  Dibres 
par  une  suite  d'inimitiés  de  famille  parait  un  conte. 

Les  Myrdiies  ne  paient  aucune  espèce  de  taxes  et  ne  per- 
mettent à  aucun  Turc  d'iiabiter  parmi  eux  ;  néanmoins  »  ils 
ont  servi  quelquefois  dans  les  armées  turques»  surtout  contre 
les  Grecs»  qu'ils  n'aiment  pas  à  cause  de  leur  religion.  Dans 
ces  cas»  ils  ont  leur  drapeau  particulier  portant  le^ signe  de  la 
croix.  Il  parait  que»  depuis  la  mort  de  Skanderbeg»  les  Turcs 
n'ont  pas  fait  de  tentatives  pour  les  soumettre»  mais  ce  sont 
contentés  de  dévaster  tons  les  villages  qu'ils  avaient  dans  les 
plaines  de  THismo  et  du  Drin,  lorsqu'ils  ne  voulaient  pas  payer 
le  Haratscli.  Aussi  celte  contrée  offre  en  partie  l'aspect  d'un 
désert. 

Les  MalsoreSf  ùu  N.  du  Drin»  sont  aussi  en  bonne  partie 
dans  le  même  cas  que  les  Myrdites  »  mais  les  Castrâtes  et  les 
tribus  au  bord  du  lac  de  Scutari  »  tels  que  les  Hotti»  ont  été 
obligés  de  se  soumettre  aux  impôts.  Nous  ne  savons  si  les 
Malsores  ont  raison  de  fonder  leurs  droits  à  l'indépendance 
absolue  sur  une  faveur  d'un  sultan  ;  au  OAoins  ils  racontent 
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qu'un  Âmurat  ayant  gagné»  probablement  sur  les  Slaves,  une 
victoire  par  leur  iisststance,  leur  demanda  ce  qu'ils  désiraient» 
et  reçut  pour  réponse  la  liberté  entière  d'impôts  »  ce  qui  fut 
accordé. 

Le  dangereux  exemple  de  ces  peuplades  libres  a  gagné 
plusieurs  villages  et  tribus  albanaises  qui  sont  disséminées  dans 
les  montagnes ,  depuis  les  tribus  des  Vassoevitdii  inférieurs  » 
de  Bielopolie  et  de  fiihor,  depuis  Gousinie  et  Plava  jusqu'àRou- 
gova,  Roujai,  Mitrovitza»  Souodul»  et  les  plateaux  à  TO.  et  au 
S.*0.  deJNovibazar.  De  là  les  nombreuses  rébellions  dans  lesDi- 
bres  et  à  Ipek ,  celle  de  1855  cl  1336 ,  et  celle  de  celle  année 
à  Dibre,  àPrisren  et  à  Ipek.  Or,  ces  lieux  étant  sur  les  limites 
des  quatre  pascbaliks  de  Sculari ,  d1pek ,  de  Novibazar  et  <le 
l'Herzégovine,  les  localités  étant  favorables  à  la  défense  et  ces 
villageois  en  général  pauvres,  on  les  alaissés,  de  guerre  lasse, 
tranquilles,  pensant  que  le  jeu  ne  valait  pas  la  chandelle. 
D'ailleurs,  comme  dans  le  Monténégro,  le  Turc  ne  trouvant 
pas  à  satisfaire  au  milieu  des  rochers  ses  goûts  luxurieux,  a 
préféré  se  retirer  et  laisser  la  place  à  ces  déterminés  brigands 
ou  Haidoukes ,  comme  il  les  qualifie.  C'est  pour  cela  que  cette 
partie  de  la  Haute-Bosnie  passe  en  Europe  pour  un  repaire 
de  brigands ,  ce  qui  n'est  pas  pourtant  le  cas. 

La  Uberté  de  ces  villages  et  de  ces  tribus  est  fort  différente» 
suivant  le  plus  ou  moins  de  crainte  qu'inspirent  les  paschas.  Ainsi 
à'Gousinie  on  a  bien  admis  un  ayan  du  pascha  de  Scutari,  mais 
il  est  sans  aucune  autorité,  comme  il  nous  l'avouait  lui-même, 
car  il  ne  sorlait  jamais  de  son  kouak  placé  à  un  quart  d'heure  du 
bourg.  Deux  vieux  canons  sans  affût  gis;ûent  dans  sa  cour, 
et  toute  sa  gai*de  consistait  en  quelques  kavas  du  pays  et  du 
parti  de  ses  adversaires.  Néanmoins,  les  habitants  de  Gousinie 
paient  des  laves  ;  mais  ils  se  refusent  de  payer  plus  de  piastres* 
qu'ils  n'avaient  coutume  d'en  donner  il  y  a  deux  siècles ,  sans 
^vouloir  avoir  égard  au  chan{;emenl  dans  la  valeur  de  la  piastre. 

A  Roujai ,  l'agha  réside  dans  un  konuk  au  pied  du  rocher 
qui  supporte  un  petit  château  fort  ancien;  il  a  été  plusieurs 
foiscliassé  quand  il  a  voulu  suivre  trup  strictement  les  ordres 
III.  i3 
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4^  son  maiire»  le  pascba  d'Ipek.  Nous  avens  dit  que  itéisdi  le 
(As/en  4838,  à  noire  passage  ;  néanmoins»  pour  ne  pas  trop  se 
montrer  rebelles  «  ils  avaient  choisi  pottr  chef  un  vieux  Bos^ 
niaque  musulman.  Les  habitants  se  vantaient  d'avoir  repoussé 
eiiiq  fois  les  kavas  du  pascha  depuis  le  château  ^  aussi  ils  le  re* 
fardaient  comme  une  citadelle  de  première  importance* 

A  Souodol  9  à  Ougrio,  à  Glougovik,  a  Dougopolie»  et  dans 
imrini  autre  peint  appartenant  nominalement  aux  paschas  de 
Novibaaar  »  d'Ipek ,  de  Scutari  ou  de  Mostar  »  les  Albanais 
«ont  loulx-à-'foit  libres ,  et  chaque  tribu  ou  village  est  {«ouverné 
par  ses  chefs  de  fomiile  ;  mais  de  temps  en  temps  ils  sont  expo* 
•es  à  recevoir  la  visite  de  kavas  qui,  s'ils  ne  sont  pas  repousses, 
ieuf*  prennent  plus  que  s'ils  se  soumettaient  volontairement  aux 
impôts*  Ces  pays  indépendants  occupant  la  position  la  plus 
Imporiante  dans  le  N.-O.  de  la  Turquie  ;  un  exposé  de  toutes 
œs  tribus  serait  une  curiosité  historique  et  géographique  que 
luHis  ne  pouvons  attendre  que  d'un  homme  du  pays ,  tel  que 
de  II.  N.  de  Yassoevitch. 

Dans  la  Basse*AIbanie  il  y  avait  avant  Aii-Pascha  beaueonp 
éê  districts  libres  »  tels  que  ceux  de  Staria  et  du  Tomoros'»  i'A- 
erocéraune,  le  Liaparia  ou  le  pays  des  Liapides  (Japides  de 
Pouqueville),  celui  des  Chimariotes  et  des  Doukates ,  la  contrée 
des  Ghamides,  entre  Drimades,  Machalades  et  Pbilales»  le 
fiays  des  Souliotes»  les  districts  des  Armatoies  grecs  de 
PEpire,  et  ceux'des  Valaques  du  Pinde. 

Les  premiers  districts  ont  conservé  des  privilèges^  et  sent 
toujours  9  comme  du  temps  d'Ali- Pascha,  des  pépinières  de 
taupes  irrégulières;  mais  les  Albanais  grecs  de  T Acrocéraune 
ont  été  o1)ligés  de  se  soumettre  àce  visir  »  et  n'ont  pas  recoo* 
quis  toute  leur  indépendance  ancienne,  qu^qu  ils  aient  résisté^ 
fo  149S  contre  Bajazet  II ,  et  en  i537  contre  le  grand  SûU^ 
man.  Dm  reste  ce  n'eft  pas  à  regretter,  à  cause  des  brigen* 
4ilges  dont  ils  se  rendaient  coupables  quelquefois  envi^rt  les 
Éiouff âgés ,  dans  le  golfe  dangereux  d'Aulone* 

La  républic}ue  de  Souli,  florissante  déjà  en  4660 1  et  9U 
eombie  de  sa  prospérité  au  commeacement  du  î^iècle  passé , 
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t  fiicio^mbé  en  1803»  malgré  ton  valeureux  Polémariiufi ,  soua 
les  efforts  d'Ali-Pascha.  Le  reste  de  cette  hépoiqiia  population 
(r#cqQ9 ,  compoiée  «urtout  de  3t  Phis  ou  tribus ,  est  hm  re« 
foape  en  1890  sur  le  sol  natal  ;  mais  Tissuo  de  la  guerre  ea 
Grècea  é|é  telle,  que  peu  sont  restés  dans  l'Epire  turque» 
car  la  plupart  des  survivants  se  sont  fixés  duns  le  royaume  greo. 
IfOs  Souliotes  et  les  Gbimariotes  de  la  religion  grecque  avaient 
des  institutions  municipales  ou  patriarcales  tout^^a^fait  dans 
le  genre  de  celles  de  leurs  coreligionnaires  slavciïi  du  Monte* 
negroi  et  des  Elaves  Meliegiotes  du  pays  de  Maina^  en 
Grèce, 

tes  4rmatoles  obrétiens  de  TEpire»  des  montagnes  du 
Pindoi  d'Agrapba  %  de  Karpenitse  et  de  l'Olympe  0OD$iistaiest 
$n  troupes  îrréguiiëres  ou  milices  fsommandées  par  des  eapi* 
laines  élus  par  leurs  soldais ,  et  gouvernés  par  des  Kpdjabasebi 
et  des  évéquçs ,  sous  la  surveillance  de  cadis  turcs.  Ils  furent 
organisée,  et  leurs  privilèges  reconnus  avant  la  conquête  de 
Constanlinople  »  et  les  Turcs  voulaient  empêcher  par  eux  tel 
Albanais  de  dévaster  la  Grèce  et  la  Morée.  Pour  fortifier  m 
4^rdon  militaire  du  côté  du  N.«  on  fit  venir  des  Ottomans 
4*}konium ,  et  oq  les  établit  en  colonies  au  ff  •«'O.  et  à  TE.  de 
roiympet 

Plusieurs  obefs  d'Armatoles  se  sont  distingués  et  vivent  en^ 
ogre  dans  la  mémoire  de  leurs  compatriotes»  tels  que  Nicolas 
fie  Kojani ,  Makri-Poulios  de  Greveqo.  Andriskos  de  Prevesa» 
Anagnostis  KanouvQS  •  LoumfarosKatsiauiStStatlias,  Uy^kos 
deKarpenitze»  le  Zinzare  Kach-^Aotoni  »  sous  Ali^Pasolia»  soft 
protopalicare  Zongas,  sous  les  Grées»  etc.  Dan»  la  guerre 
grecque»  ils  ont  encore  joué  les  rdles  les  plus  jmpormnts»  et 
maint  cbef  de  brigands  est  devenu  général  distingué»  On  voit 
encore  à  présent»  en  Grèce,  des  cbefs  de  bande  qui  sont  tan- 
tôt chevaliers  errants  et  tantôt  capitaines  soumi$  au  roi»  Ainii 

lin  certain  ]VikoIe»ko  avait  été  expulsé  de  Grèce  comme  chef 
de  Kleptbes,  et  avait  été  evlé  à  Andrinople;  mm  en  juih 
Içt  1^9  il  était  4e  ndiiveau  eapitaine  dn  visir  de  Janina  »  et  il 
espérait  bientôt  repasser  en  Gr^  ei  ree^oir  son  pardon  » 
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risque  à  recommencer  plus  tard*  ses  courses  vagabondes  avèi 
d'autres  amateurs; 

Depuis  la  guerre  avec  lés  Grecs»  les  Turcs  sont  devenus  trèS 
méfiants  contre  les  Armatoles ,  et  ont  tâché  de  diminuer  leur 
pouvoir,  en  prenant  pour  prétexte  plaasible  que  lés  sotdàtâ 
des  capitaines  devenaient  souvent  Klephtes  ou  brigands.  D'ûil^ 
leurs  le  royaume  grec  comprend  maintenant  le  plus  grand 
nombre  des  Armatoles,  qui ,  du  temps  de  Soliman»le-Magni-^ 
fique,  étaient  au  nombre  de  quatorze.  D'une  antre  part,  les 
Valaques  du  Pinde  et  de  la  Grèce  ne  paraissent  avoir  commencé 
à  être  Armatoles  que  depuis  Ali-Pascha  et  la  guerre  grecque. 

On  trouve  encore  à  mentionner  les  Armatoles  de  TOlympe» 
avec  le  capitaine  Dimo ,  résidant  à  Karia,  et  ceux  des  monta- 
gnes appartenant  aux  Turcs,  au  N.  d'Agrapha.   D'après 
Urqubart ,  le  premier  peut  mettre  SOO  hommes  sur  pied ,  mais 
H  n'en  a  ordinairement  que  50.  Il  commande  à  541  familles, 
reste  de  5,020  qui  existaient  avant  la  révolution  grecque. 
Les  Palicares  employés  comme  Dervendgis,  ou  gardes  des 
défilés,  peuvent  être,  suivant  les  circonstances,  le  noyau 
d*  Armatoles  redoutables  en  temps  de  guerre  ou  de  bandes  de 
brigands.  En  Thessalie,  on  cite  parmi  eux  les  trois  chefs 
Tsamis,  Karatassos  el  Peribos.  M.  Urquhart  a  très  bien  décrit 
la  vie  homérique  et  le  genre  antique  de  guerre  de  ces  troupes 
îrrégulières.  Leurs  Kep/ialades  ou  capitaines  sont  \efacsimile 
de  nos  anciens  chevaliers ,  aussi  bien  voleurs  de  grand  chemin 
qu'intrépides  en  temps  de  guerre.  Leurs  manières  familières 
avec  tous  leurs  subordonnés  n'empêchent  pas  qu'on  ne  leur 
obéisse,  mais  il  faut  quelquefois  pérorer  comme  du  temps  de 
la  guerre  de  Troie.  L'importance  qu'ils  se  donnent  et  leurs 
airs  de  héros  de  théâtre  seraient  assez  ridicules ,  si  ordinaire- 
ment  leur  belle  stature  ne  àe. prétait  à  ces  démonstrations 
orgueilleuses. 

Il  y  a  encore  dés  endroits  de  l'Epirc,  comme  le  canton  de 
Leiovo ,  au  N.  du  golfe  d'Arta ,  où  les  Grecs  paraissent  avoir 
conservé  le  droit  de  propriété  et  d'administration ,  et  où  il  ne 
réside  qu'un  soubascbi  mahômétaii.  Ces  bourgs  privilégfiés 
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f  cenneiK  le  titre  de  Kephalo-C^rion  (1).  Le  canton  de  Vra- 
choriy  dans  le  royaume  de  la  Grèce,  avait  de  même  son  capi- 
taine t  son  Kodja-Baschi  ou  chef  civil.  Ce  dernier  était  élu 
annuellement  par  ses  concitoyens ,  et  le  premier  recevait  sa 
place  viagère  et  rétribuée  de  la  municipalité,  tandis  qu'un 
cadi  ou  musselim  n'y  résidait  que  pour  donner  vigueur  de  loi 
aux  décisions  du  capitaine.  L'évéque  était  Tautoriié  judiciaire 
la  plus  élevée  (2). 

Dans  lePinde»  il  y  a  des  bourgades  valaques  qui  ont  des 
j)riviléges  semblables,  avec  des  charges  particulières  et  des 
modes  particuliers  d'acquitter  leurs  impôts.  Les  560  villages 
cotnpossknile^ Mademo^Choria  (villages  des  mines)  et  Sidero- 
Karpos  de  la  Chalcide,  avaient  aussi  jadis  un  gouvernement 
-jnunicipal  tout-à^fait  séparé  du  gouvernement  turc. 

Les  Knejines  serbes  de  Klioutsch  et  de  Kraina  possédaient 
autrefois  des  privilèges  particuliers.  On  dit  qu'un  firman  du 
.sultan  défendait  à  tout  Turc  d'entrer  dans  cette  contrée  avec 
.des  chevaux  ferrés.  Le  knes  de  Kraina  résidait  à  Negotin,  et 
Je  knes  de  Klioutsch  à  Kladova.  Le  premier  était  de  la  famille 
.desKarapandjitchî»  et  l'autre  dignité  a  passé  souvent  d'une  fa- 
»mi|le  à  une  autre.  Les  knes  rassemblaient  la  Poresa  ou  l'impât, 
,et  le  donnaient  an  beg  turc  qui  résidait  à  Kladova. 

5.  Monténégro. 

Nous  donnons  provisoirement  le  nom  de  Monténégro  au  ter- 
ritoire qui  reconnaît  le  potivoir  temporel  de  l'évêqiie  et  a  cer- 
tains districts  voisins  qui  se  trouvent  plus  on  moins  dans  le 
même  cas,  ou  bien  qui  ne  lui  sont  soumis  qu'au  spirituel ,  ce 
qui  est  surtout  le  cas  pour  ce  qu'on  appelle  les  Montagnes. 
Le  Monténégro  est  divisé  en  hiiit  nuies  ou  nachies  (comme  le 
prononcent  les  Russes)  ou  districts,  dont  quatre  extrêmement 
montagneux  prennent  le  nom  de  Montagnes  [Brda)  et  leurs 
•■ I       ■■■Il  I    I   1 1  -  >■  I  1 1  .  III 

(4)  Voyez  Voy€ige  de  la  Grèce,  par  M.  Pouqueville,  vol.  II, 
.pag.  254. 

(2)  YoYeiSpirit  of  the  East ,  de  M.  Urquhart,  voK  I,  ch.  5. 
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fai^talin  Gdui  dêJBréJamm  oû  BrdjAH^  c'eM^tH  diBMNtrMil 
iur  let  montâ^ei*  Chaque  ditifîct  éomprrad  ni  ctriâia  flon» 
bt*e  de  tribas^  dissémitiées  tnoins  en  villa{feft  propremeal  ditt 
qu'en  babiiatious  isolëee,  plusieurs  ensemble  foritioiit  iedomi** 
tàle  d'une  femille*  Gbaéunedeces  tribus  a  ses  limites  fixes,  et  te 
i  propriété  territoriale  est  très  morcelée  et  a  aussi  ses  délimita^ 
tioils  enaciés*  Ces  nabies  portent  les  noms  de  Kutouttska«-Naia» 
deRietska-Naia»  de  Ljeschanska-Naia,  de  Sermnitea  ou  Sernt- 
tjia  ou  bien  de  Seriiitsclika  ou  Sef  mnitsc!ika»Naia  ^  et  les  districts 
de  montagites  ceux  de  Bielopaviitcbi»  do  Piperi»  de  Moratscha 
et  de  Koutscbi»  Le  district  du  Piesievatzka-^Naia»  marqué  sur  k 
-eartede  M.  Lapie,  n'est  qu^une  subdivision  du  Katounska  Naia» 

La  KaiouHêka-dVaia  est  la  plus  grandot  formant  à  elle  seule 
près  de  la  moitié  du  Monténégro»  et  étant  la  résidence  de 
TéVéquei  Elle  prend  son  nom  de  Katoun  qui  Tout  dire  ed  al- 
banais chalet  et  village»  Elle  comprend  neuf  tribus  ou  Plêmêna^ 
savoir  :  celle  de  Cetiefoe  (Getinie)  »  celle  d'OzrinitchI  (OoiâioM 
des  cartes),  au  S.*Oé  de  la  précédente;  celle  de  Miegousobi 
(Genôgkioùssi  des  cartes)  i  à  VOé  de  Ceiigne  ;  (Selle  de  Bielise 
(Bieliiste  des  cartes)»  au  N.**Ë.  deCeiigne;  celle  de  Tsoutai»  au 
If 4  de  Cetigne;  celle  de  Schiekiitchi  (Gbiediscfa  des  cartes)»  tttt 
'N.-O.  de  Tsoutiis  Celle  de  Zagaraisch  (Sagaras  des  Cartel), 
au  N.  de  Tzoutzi  ;  celle  de  Komani»  à  l'O.  de  Schiekiitchi  et 
celle  de  Plieschivtzi,  au  N.  de  cette  dernière. 

La  Rieska-Naîa^  au  S.-O.  de  la  précédente  contient  ^inq 
tribus»  savoir  :  auN.-O.»  la  tribu  de  Seklin(Cesini  des  caftes); 
au  S.-O.»  celle  de  Kpssieri  ;  à  TE.  de  cette  dernière»  celle  de 
Ljoubotin»  et  à  l'E.  de  Sekiin»  celle  de  Gradjani  (Gçagliani  des 
cartes)  ;  tandis  que  celle  de  Dobarskoselo  (Dobro  des  cartes) 
est  entre  les  trois  nahies  de  Sernitza  »  de  Lieschanska  et  de 
Katounska. 

La  Sémitta  est  occupée  par  sept  tribus  %  tout-a«fait  à  l'O. 
est  la  tribu  de  Podgor»  qui  est  suivie  à  l'E.  de  celles  de  Gloik 
hido  (Glutado  des  cartes)  »  de  Limliani  ^  de  Doupilo  (Pukoik 
des  cartes)  et  de  Sotonitchi  sur  les  bords  du  lac.  Au .  N.  de  IjBi 
Racbova-Yoda  se  trouvent  encore  la  tribu  de  Barskoselo  ou 
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ilMMlel*,  i»r4i  du  ias  «t  Mil*  d*  MitvUdii  plM  ki«  à  rOw 

M  I^m^Mêka-^Nûia  est  peuplée  du  Si  Au  N*  p^r  te»  irk 
bus  de  Gradaiz,  de  Drajovina  et  de  Bouroote  (Buruffiie  dM 
oirteft).  Dans  le  diHno^  de  Btelopwlifohi^  il  n'y  aquje  trois 
tribua^  savoir  :  oelle  dePetoHScbinQViicbi«  prés  de  la  MoratselMi 
et  de  la  Sitniixa  ;  celle  de  Pavkovilcbi  »  au  milieu  de  la  tiiùàa  » 
il  celle  de  VrajegermitGhi  dans  la  partie  Nt*Of 

Dans  la  Nahie  de  Moratseha  ou  le  Momtschink ,  les  iroff 
iribus  de  Rovtzi ,  de  Horatscha-Donie  et  de  Moratscha«Gornie 
(Moratseba  inférieur  et  supérieur)  sont  échelonnés  du  S«*£  an 
M.-^t  I  tandis  que  dads  le  district  de  Piperi  la  tribu  de  Sernlli 
est  au*deésus  du  Souscbilza  sur  la  frontière  turque^  de  Spouge» 
eelle  de  Stiena  au  milieu  du  district  >  et  celle  de  GjourkovitcU 
au  8»  de  la  Verouscha* 

Enfin,  dans  la  naHie  de  KouUchit  la  tribu  de  Zatriebaisch 
oeeupe  la  frontière  ?ers  le  Zem ,  oelle  d*Oraovo  ou  Oracfaovo 
est  phicée  plus  au  N*  $  sur  les  oontre-forts  du  Koutscb ,  celle 
de  Drekalovttcbi  est  disséminée  sur  les  pentes  occidentales  4t 
k  même  moniagne  »  celle  des  Bratonojitcbi  a  la  même  posî*^ 
lion  Un  peu  plus  au  M.»  vers  un  des  pieds  du  &om,  enfin  celh|« 
de  Vassoevitebi  habite  près  et  au  N*  du  Yerouseba.  Le  voivodt 
réside  au  pied  0»  du  Kom«  Cette  derniers  tribu  est  appelé4 
Vassoevitebi  Supérieurs»  en  opposition  b  une  portion  d#  i^ 
raéme  iribtt  qui  se  trouve  avec  son  knes  sur  le  pied  H.  du  Kons 
«I  HeraegovinOt  et  qui  porte  le  nom  de  VasSoevitcbi  inférieurs) 
DHÛs  lés  ïurcs  les  appellent  Has. 

Le  kries  dcttfd  des  Vassoevitebi  de  Bosnie  e«t  TarcbimaiH 
drite  Moiise  (Moiêit)^  chef  du  couvent  des  Colonnes-de-Sauit« 
Georges  {Djourdji  Stoupù9i\  dans  le  bassin  du  Lim*  non  loip 
du  pied  N.-Ei  dii  Kom.  Lors  de  la  révolution  grecque  »  cet 
eoeléaiastique»  voyant  partir  des  chrétiens  bosniaques  avec  ii| 
musulmans  pour  combattre  les  Grecs,  représenta  si  fortemeai 
i  ses  compatriotes  l'inconséquence  de  celte  résolution  qu'ils  st 
décidèrent  à  rester  chez.eiïx*  Ceci  lui  attira  rininiiliédes  mu«* 
sulmaus,  de  iilanièré  qu'il  fut  forcé  de  sg  défendre  contre  eux, 
ei  enfin  de  s'enfuir  en  Servie.  Il  n'est  revenu  dans  son  couvent 
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({u*après  plusieurs  ûnnées  après  le  décès  de  George  »  beg  dé 
Gousinie.  Ûd  le  dit  un  homme  assez  instruit  et  influent  dans  ce 
coin  retiré  de  l'Herzégovine. 

Le  knes  de  toute  la  tribu  est  l'ex-consùl  anglais  à  Noviba- 
zar^  qui  s'intitule  pour  cela  prince  Nicolas  de  Vassoevitch  e'C 
nous  a  communiqué  la  généalogie  suivante.  Il  prétend  que  les 
habitants  de  la  Dalmatie ,  de  l'Herzégovine  et  de  l'ancienne 
Holmia,  c'est-à-dire  des  montagnes  du  Monténégro  »  ont  oc- 
cupé ces  pays  près  de  deux  siècles  avant  que  les  Serbes  vins- 
sent en  Servie.  Il  voudrait  faire  remonter  leur  origine  au  temps 
des  empereurs  Anastase  et  Justin  en  495 ,  et  au  roi  des  Goths 
Sveviade  et  à  son  fils  Ostrivoj ,  roi  des  Ostrogoths.  Radoslav, 
4*5'  et  dernier  roi  slave  en  Dalmatie  »  serait  la  souche  de  plu- 
-«ieurs  grandes  tribus  de  la  Haute- Albanie  et  du  Monténégro. 

Radoslav aurait  eu  quatre  fils,  savoir  :  Pipo,  souche  de  la 
tribu  des  Piperi  ;  Hoto ,  souche  des  Hoti  ;  Yoislav  ou  Vasso» 
souche  des  Yassoevitchs,  et  Krasso,  souche  des  Doucagines.  Le 
fils  de  Vasso  s'appelait  Radoslav  ou  Rdoslav ,  et  son  fils  Stev6 
où  Etienne  aurait  été  tué  en  i589  à  la  bataille  de  Kosovo.  Son 
*  fils  Blagoie  aurait  eu  trois  fils ,  Novak ,  Radoslav  ou  Radoniâ 
Raio ,  et  Michel  ou'  Mio.  Les  fils  de  Radoslav  auraient  été  Vou- 
kitch  »  souche  des  Youkitchevitchs  ;  Goloub  »  souche  des  Go- 
loubovitchs;  Milosch»  souche  des  Miloschevitchs;  Kovatch, 
souche  des  Kovatchevitchs  »  et  Dabeta,  souche  des  Dabetitcbs. 
Le  fils  de  Milosch  aurait  été  Batritdi ,  qui  aurait  eu  deux  ou 
trois  enfants,  savoir  :  Batritch,  George  (Djouro),  et  un  troisième^ 
George  en  aurait  eu  deux  »  dont  l'un,  né  en  1737,  s'appelait 
Michel  (Stanitcha) ,  et  épousa  une  demoiselle  nommée  Jeanne 
(Jovanna),  qui  fut  violée  par  un  pascha  turc  et  vengée  par  sota 
mari ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  belle  chanson.  De  ce  mariage 
sont  issus  deux  filles  et  deux  garçons,  Ivàn  et  Nicolas,  ce  der- 
nier est  né  en  1799.  D'autres  que  nousjugeront  cette  généalogie, 
fondée,  dit-on,  sur  les  chansons  et  les  traditions,  qui  servent  de 
guide  dans  les  mariages  de  ces  pays. 

Si  une  partie  des  Brdani  semble  à  moitié  indépendante  du 
Monténégro,  il  y  a  encore  certains  districts  voisins  qui  re^ 
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<!on Aaissenl  Taulorité  spirituelle  de  Tévéque  et  né  sont  qu*à  demi 
tournis  aàx  Turcs.  Dans  ce  nombre  figurent  ceux  de  Drobniak» 
deNikscbilchi,  de  Grabovo  et  certaines  montagnes  entre  le  Zem 
et  la  Moratscha.  Drobniak  appartient  de  nouveau  à  l'Herze* 
govine  depuis  quelques  années,  parce  que,  d*après  M.  de 
Yassoevitch,  ce  vallon  est  séparé  du  Monténégro  par  des  mon- 
tagnes» tandis  que  son  torrent,  le  Touscboumiie ,  coule  au 
pied  du  Dormitor,  au  N.-N.^O*»  el  va  se  réunir  au  Piva,  qui 
vient  du  S.-O.,  de  manière  qu'on  arrive  aisément  de  THerze- 
govine  à  Drobniak.  Cependant,  aucun  Turc  ne  réside  dans  ce 
canton;  une  fois  seulement  dans  l'année  quelques  employés 
du  pascha  de  FHerzegovine ,  ou  plus  exactement  deGatzko, 
viennent  recevoir  le  petit  tribut  annuel  des  habitants. 

Les  plaines  élevées  de  Nikschiichi  et  de  Grabovo  ont  été 
envahies  successivement  par  les  Monténégrins ,  et  ont  été  de- 
puis lors  souvent  le  théâtre  de  combats.  Néanmoins,  le  château* 
fort  de  Nikschitchi ,  appartient  encore  aux  Turcs ,  les  Mon- 
ténégrins n'occupent  que  certaines  parties  de  ce  district,  tan* 
dis  qu'ils  tâchent  d'obtenir  de  force  ou  par  un  traité  celui  de 
Grabovo,  dont  ils  possèdent  déjà  une  grande  partie. 

Al'E.  de  la  Moratscha,  les  montagnes  entre  Spougeel  le  Zem 
sont  encore  en  grande  partie  une  dépendance  des  Monténégrins. 
La  ruine  de  Fancien  fort  de  Medun,  le  montKorita,  les  contre- 
.  forts  méridionaux  de  la  montagne  deKoutsch  ou  Koutschi ,  la 
plus  grande  partie  du  Kom,  en  font  partie.  C'est  le  long  du  Zem, 
bordé  d'énormes  escarpements,  que  se  livrent  souvent  des  com- 
bats entre  les  Monténégrins  et  les  Albanais  de  Clementi,  de- 
meurant à  la  triple  source  du  Zem.  Spongeet  Podgorilza  sont 
situées  sur  une  étroite  langue  de  terrain  qui  entre  dans  le  ter- 
ritoire du  Monténégro ,  et  au  IV.-O.  de  Podgoritza  la  limite 
turque  décrit  une  petite  sinuosité  au  débouché  du  Zêta.  Ces 
plaines  fertiles  de  la  Moratscha  font  l'envie  des  Monténégrins , 
qui  en  ont  déjà  enlevé  une  portion  sur  le  bord  oriental.  D'une 
autre  part,  la  tribu  des  Albanais  de  Hoii  parait  être  amie  de 
la  tribu  monténégrine  des  Yassoevitchi ,  mais  les  habitants  de 
Kôtàschtn  ne  le  sont  que  de  temps  à  autre;  en  un  mot,  lé  terri- 
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depuis  lodç-lemps  rnoolénëgriili  ftaoê  €tit«  ûntmolilé  tRtftt Ifl 
Monténégrins  gr^os  ei  les  (Catholiques  albanais  «  èfa  pânfoulHlt 
la. tribu  considérable  des  Glementis.  A  présent»  ils  porâissettt 
prêts  ô  s'entendre,  et  nourrissent  Tespéradoe  d*uB  avenir  pldl 
heureux. 

Une  petite  peuplade  qui  fraternise  avec  les  Hônténégrhi 
est  celle  des  Pasehtropitchi  ou  Paêchtr(ye¥itchii  Habitaoi 
la  côte  dalmate  de  Boudva,  vers  l'Albanie  turque^  ils  oomt^ 
peut  un  territoire  pierreux  de  6  L  de  long  sur  5  de  large» 
Des  moines  grecs  de  4  couvents  sont  leurs  prêtres.  Cette 
petite  peuplade  avait  toujours  joui  d'une  gi'ande  indé* 
pendance  sous  la  protection  romaine,  grecque  i  serbe  et  véni* 
tienne,  jusqu'à  ce  qu'elle  tombât ,  en  1797^  en  partage  à 
l'Autriclie.  Ils  prétendent  qu'ils  avaient  le  privilège  que  le» 
empereurs  romains  passent  être  pris  parmi  les  leurs*  Les  Vé« 
nitiens  leur  avaient  accordé  qu'un  Paschli^ovitch  ou  f|u*UHè 
Pastrovitch  pouvait  s'allier  avec  les  premières  familles  de  kl 
noblesse  de  cette  république.  Aussi ,  jusqu'à  ce  Jour  »  àueunn 
femme  de  ce  pays  ne  veut  poriet*  d'opankes  ^  et  ehacune  ^rë^ 
fére  aller  pieds  nus  si  elle  ne  peut  avoir  de  soulleN» 

Sous  la  république  vénitienne»  ils  choisissaient  ehaqueaifltte 
4  juges  ou  Soudje^  S  voivodes,  18  Flustéli  oU  nobles  »  «I 
6  anciens  ou  Starjesckine*  Ces  dignitaires  demeuraient  daiil 
le  château  de  Suint-Etienne,  àur  une  petite  lie,  et  gouvef» 
naient  en  recevant  une  petite  solde  de  Venise^  Les  habiianti 
ne  payaient  rien ,  mais  ils  gardaient  la  frontière  et  servaient  la 
république  en  temps  de  guerre;  alors  ils  touchaient  une 
paye.  Ils  se  vantent  de  n'avoir  jamais  donné  de  haratsdi  aut 
Tares,  tandis  que  leurs  voisins  aulN.^  à  Maine,  Pobori  ei 
Gerbali,  l'ont  fait.  lisent  conservé  leur  renommée  de  bravenri 
comme  les  Hdnténégrins ,  mais  Hs  sont  plus  riches  qu'eut  i 
quoique  avec  le  même  degré  dinsiruction.  Le  pays  des  Put» 
trovitchis  n'est  qu  une  partie  de  l'ancfienne  Dttloiatte,  qui  s'éieei* 
dait  d'Arse  du  Drin. 

Les  bouehes  du  Gattaro  ont  formé  depaii  plasieers  liMtel 
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m  p&y»  94paré  dii  Monteotgrdi  fort  au  déirimtiit  d«  m  pays» 
i|iii  matlN  da  ca  paiii  basaio  da  18  millaa  icaliaas  da  loa« 
Ituatir  al  da  aas  maooifiques  ports  >  aarait  p0ut-étra  davaov 
ma  aaoonda  république  de  Raguaa.  On  sait  que  la  sortie  priA^ 
dpala  des  bouches  de  Gattaro  a  900 1^  de  largeur  *  entra  la 
Punta-d'Ostro  et  le  Scoglio  di  Zagnitaa»  et  est  si  pPofouda» 
que  les  plus  grand»  vaisseaux  de  li{(na  y  peuvent  passer  tout 
près  des  rival.  La  seconde»  qui  passeentre  le  roober  préeédani 
al  celui  da  la  lladone-de^Zagniisa*  a  au  moins  âOO  t.  da  ht^ 
gauf  et  30 1«  de  profondeur!  mais  la  iroisièmey  entra  ce  dernier 
rocher  et  la  pointe  de  Zagnitza  «  a  30  t.  de  large  et  est  tràs 
peu  profonde.  Les  bouches  du  Gattaro  sont  séparées  du  rest^ 
de  TaneieB  territoire  ragusain  par  une  petite  langue  de  pays 
de  S  milles  de  largeur  »  près  de  Gasielnuovo.  Les  Ragusains» 
pour  s*isoler  des  Vénitiens  »  ont  cédé  aux  Turcs  cette  portion 
de  leur  territoire i  qui  maloten^int  est  convoité  par  les  Monté- 
tiégrios^  afin  da  pouvoir  communiquer  immédiatemf  nt  avec  ia 
mer»  sans  avoir  à  passer  sur  territoire  étranger. 

4.  Principauté  de  Servie. 

Sotts  les  Turcs ,  la  Servie  i  le  Serb-^Filajéti^  formait  4  sand* 
giaks  ou  pasdnliksi  savoir  s  ceux  de  Semendria  «  de  Belgrade^ 
de  Kratove  ou  de  Krouschevatz  et  de  Novibazar ,  tandis  que 
la  Bosnie  «le  BoêchniahVilajeti  ^  c6mptait  S  sandgiaks  sous 
tin  visir*  La  Servie  actuelle^  moins  grande  que  la  contrée  qui^ 
portait  ce  nom  sous  les  Turcs»  a  été  divisée  en  17  nahies  ou 
districts^  dénomination  qu'on  veut  remplacer  par  celui  da 
Oiroutêchi  ou  cercle.  Ge  sont  :  la  nahie  de  Kragoujevatz , 
celle  de  Belgrade;  celle  de  Semendria  (Smedrevo);  celle  de 
Pojarevalz  ;  celle  de  Tcboupria  »  comprenant  le  pays  de  la 
Resava;  celle  de  Jagodin ;  celle  de  Paratchin;  celle  de  Banian 
comprenant  Aleksinitze  ;  colle  de  Gorgouschovatz  ou  de  Ti^ 
m(4i.f  celle  de  Zaitschar  ou  de  Tzerna-Rieka  ;  celle  de  Nego- 
tin  ou  la  Kraioska-Naia  ;  celle  de  Krouschevatz  ;  celle  de  Pojega 
Où  de  Tschtttsohak  (Pojagaska<-Naia)»  comprenant  Karanovatt 
at  Stoudanitza  i  celle  d'Oiûilza  »  s*étandant  assez  loin  au  Sf ,  «1 
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comprenant  une  partie  de  rancienne  naiiie  de  Sokol  f  ceUe  de 
Roudnik  »  ayant  pour  chef-lieu  Brousnilza  au  lieu  de  Roudnik  » 
)Kirce  que  le  prince  Jean  9  frère  deMilosch,  y  réside;  celte  de 
Valievo;  celle  de  Losnitzaou  la  Podnnska^Naia ,  compre- 
liant  la  Rctdjeçina ,  avec  Kroupagn  et  la  partie  septentrionale 
du  district  de  Sokol)  enfin  celle  de  Scliabatz. 

Les  districts  acquis  seulement  en  4854»  et  souvent  men- 
tionnés, sont  celui  de  Kraina  ou  de  Kladova ,  celui  de  Klioutsch 
ou  de  Negotin ,  celui  de  Tzerna-Rieka ,  celui  de  Timok  »  celui 
de  Paratchin ,  celui  de  Krouschevatz  »  cefui  de  Joiipa  {c^esi- 
à-dire  pays  exposé  au  soleil),  au  S.  de  la  Morava,  entre 
Krouschevatz  et  Otijitzey  celui  de  Stoudenitza^  dès  portions 
de  pays  au  N.  de  Novibazar ,  la  Radjevina ,  dont  le  chef -lieu 
est  Kroupagn ,  les  districts  du  Jadar  et  de  la  Drina  inférieure, 
avec  le  chef-lieu  de  Losnitza.  M.  feu  Davidovitsch  les  avait 
classés  en  six  parties,  savoir  :  la  Kraina ,  le  Timok,  les  dis- 
tricts de  Paratchin  y  de  Krouschevatz ,  de  Stoudenilza  et  de  la 
Drina  inférieure. 

Chaque  nahie  est  partagée  en  knejines,  qui  portent  en 
partie  des  noms  de  vallées,  de  montagnes,  oti  en  général 
des  dénominations  fort  anciennes;  ainsi  dans  la  nahie  de 
Kragoujevalz,  on  distingue  les  knejines  de  Jasenitza,  de  Lepe- 
nitza  et  de  Grouja ,  placée  en-deçà  des  premières  montagnes, 
sur  la  route  de  Kragoujevalz  à  Karanovatz  ;  dans  celle  de 
Roudnik,  les  knejines  de  Tzernagora  (montagne  noire),  dé 
Katscha  et  de  Mora  va,  c'est-à-dire  près  de  celle  rivière.  Dans 
la  nahie  de  Belgrade,  Grotzka  forme  une  knejine  à  part.  Dans 
celle  de  Pojarevalz ,  on  trouve  celles  de  Branitschevo ,  de  la 
vallée  de  MIava,  de  Siig  (vers  Goloubatz) ,  de  Relschka,  d'O- 
molie  et  de  Svischl ,  près  de  Gorniak ,  nommée  ainsi  d'une 
source ,  probablement  gazeuse ,  qui  sourde  en  été  avec  un  sif- 
flement particulier.  Il  en  est  de  même  des  knejines  des  vallées 
de  Levatsch  et  de  Temnitsch,  dans  la  nahie  de  Jagodin  ;  de 
celles  du  Ljig  ou  Podgor  (sous  la  montagne),  de  Koloubara, 
de  Jadar,  de  Posavina  (sur  les  bords  de  la  Save) ,  dans  la  nahie 
de  Valievo;  de  celles  de  laTamnava,  de  Posavina,  de  Potzerina 
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(s6u8  le  Tzèr)  et  du  Maischva  dans  la  naliie  de  Schabatz  ;  aiosi 
que  dé  celles  de  la  Radjevina  et  du  Podrinska ,  le  long  du 
Drin  dans  la  hahie  de  Losnitza.  Dans  le  midi  de  la  Servie»  bout 
trouvons  dans  le  cercle  d*Oujitze  les  knejînes  de  Ïzerna-Gorft 
{moniagne  notre)  et  de  Rouino.  Dans  celle  de  Pojega,  on  dis»^ 
tingue  celle  du  Dragatschevo^  au  N.  de  la  Horava ,  celle  de 
ttorava  dans  la  vallée  de  celte  rivière^  et  celle  de  Podibar  le 
"long  de  ribar  vers  Stoudenitza.  Dans  le  district  de  Krousche*- 
valz  »  il  y  a  une  grande  knejine  de  Joupa»  entre  cette  ville  et 
Brouss ,  une  petite  knejine  de  Joschanitza»  au  pied  du  Jelin 
(pron.  Gelin) ,  tandis' qu'en-deçà  de  Novibazar  il  y  a  une  au- 
tre Knejine  du  même  nom,  a  cause  de  celui  d'^n  torrent  se  je^ 
tant  à  Novibazar  dans  le  Rasclika. 

Les  knejînes  sont  divisées  en  petits  districts  ou  Sresoife  qui 
ont  rarement  des  noms  particuliers.  En  outre ,  d'après  M.  Vi- 
quesnel,  les  17  nahies  forment  quatre  gouvernements»  à  la 
tète  desquels  se  trouvent  un  colonel ,  qui  est  en  même  temps 
capitaine  d'une  naliie.  Ce  sont  le  gouvernement  delà  Drina  et 
de  la  Save  avec  résidence  à  Belgrade ,  le  gouvernement  des 
terres  du  milieu  avec  résidence  à  Kragoujevatz ,  celui  de  là 
Morava,  et  celui  du  Danube  et  du  Timok. 

Les  Turcs  n'occupent  (|ue  la  citadelle  de  Belgrade»  les  chà«- 
teaux  de  Semendria ,  celui  d'Onjiize ,  la  petite  citadelle  àé 
Schabatz  »  la  ville  et  le  château  de  Sokol  et  l'île  d^Orschova. 
Depuis  1839,  il  n'y  a  plus  de  vistr  à  Belgrade,  et  feu  Joussouf- 
-Pascba  a  cédé  sa  place,  le  25  juin,  à  un  pascha  à  S  queues,  dé- 
:péndànt  de  celui  de  Miscb. 

Les  limites  de  la  Servie  et  de  la  Turquie  ne  peuvent  être  in- 
diquées que  de  la  manière  suivante,  parce  qu'il  manque  de 
^cartes  exactes»  quoique  des  ingénieurs  lésaient  fixées  dans  le 
-temps,  et  qu'on  dise  qu'une  esquisse  de  caries  ou  une  carte  soit 
^annexée  au  protocole  de  cette  délimitation*  Elles  ont  dû  passer 
sur  les  lieux  où  Tzerni-Georges  avait  ses  dernières  redoutes 
ou  ses  avant-postes.  Au  N. ,  la  Save  et  le  Danube  offrent  une 
bonne  limite,  quoique  certaines  Iles  de  ces  fleuves  puissent  oc* 
casionner  des  disputes.  Ainsi  les  Serbes  possèdent  dans  le  Da- 
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encra  Adakale  et  Kladeva ,  file  où  était  jadis  Poreiach ;  Tile 
au-dessus  de  Goioubatz^  eeile  au^^dassus  de  Gradischte  *  eellu 
au-i-dessQs  de  Ram»  eeile  de  Roulitaa  avec  un  village  et  an  fort 
en  ruiee,  près  de  Semendria  et  une  Ile  près  de  Grotska.  Lei 
deux  premières  sont  habitées»  maii^  toutes  les  autres  ne  le  sont 
pas»  à  l'excepUon  de  celles  près  de  Semendria*  Les  Aocriebienê 
possèdent  [>ar  contre  une  grande  ile  habitée»  au«4essoiis  de 
Semendria  et  des  Ilots  à  TË.  de  Vischnitaa. 

Près  de  Belgrade  dans  la  Save»  il  y  a  des  Iles  allongées  et 
boisées ,  nommées  la  grande  et  la  petite  lie  des  Zingares  (en 
allemand  Zigeuner-Insel)  ;  la  première  est  aux  Serbes,  comme 
voisine  de  leur  rive»  et  l'autre  à  la  Hongrie»'derttier  paysqui  t 
aussi  profilé  des  troubles  en  Servie  sousTeerni-Georges  pour 
occuper  militairement  Tile  de  la  Guerre  {die  Kneg^ÎMet)  »  si* 
tuée  au  confluent  du  Danube  et  de  la  Save  et  favorablemeiit 
placée  pour  attaquer  Iq  citadelle  de  Belgrade. 

Au  S.^E.»  le  Timok,  sur  lequel  se  trouve  Versobogernim 
(Hergotina  des  cartes)  forme  la  limité  de  la  Servie  de  son  em» 
bouehnre  jusqu'à  environ  5  i/9  h.  de  Gorgouschevatt»  de 
manière  que  le  défilé  de  Vratarniisa  (petite  porte)  avQcie  ban 
reste  sur  le  territoire  serbe»  et  que  la  limite  est  à  S  h.  i  l'Ë.  de 
l'auberge.  Depuis  là,  la  frontière  monte  sur  les  hauteurs  à  TE. du 
Timok  et  deGorgouschovatz  en  comprenant  une  partie  du  Kiika 
Planina  •  en  coupant  la  vallée  du  grand  Timok  »  qui  vient  d'Is- 
nebol  en  Bulgarie  »  ancien  bourg  devenu  un  hameau  »  et  eo  opp 
prochant  des  sources  du  petit  Timok»  au  S^'^E.  deSverlik.  Sur 
ces  limites  »  vers  Viddin  »  se  trouveraient  »  d*après  M*  de  Vas- 
soevitch»  les  montagnes  de  Satvarina-Planino  et  de  Vrsoii- 
Kauchouka  »  ainsi  que  le  village  de  Veiiki-IsvoP*  Le  poste  de 
Groumada  »  placé  a  4 1.  de  Nisch  »  sur  le  partage  des  eaux  du 
bassin  de  Nisch  et  du  petit  Timok  »  0st  Teittréme  limite  de  ee 
eOté* 

Depuis  là  elle  suit  la  basse  crête  des  montagnes  sous  lee- 
quelles  se  trouvent  beaucoup  de  villages  bulgares  »  daM  le 
bassin  de  Niseb»  tels  qa'Orevitscb  »  Goroi-Kooierine  »  Dotai* 
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K^Hiierina  i  Rvioik,  Brenît^i,  Karamiiusa ,  Oum  «c  Popoliiae. 
D*«pnii»llt  d0  Vji^oevjicb  t  les  lieux  de  Tzernoglav»  de  BabU 
J(f(i9  et  de  Kiikov ,  ciiés  pur  feu  Pircli ,  sont  eo  Bulgarie.  La 
froD^Jèr^  arrive  a  la  Uorava  »  près  de  Drajevaii-Hun  »  ou  au 
Juiraoul  ture  de  ce  nom»  à  3 1  •  au  S.  d*  Alektiaiuet  où  éiail  jadis 
ia  redoute  de  Deligrad  (redoute  des  fou«)* 

£n-deçà  de  la  Morava»  elle  se  lient  s.ur  le  bas  des  contre*- 
fprts  de  la  oipotagne  de  Ja«trebai2 ,  eu  passant  par  Dobra* 
Yoda,  par  les  monts  de  S?eti-Kikola8 ,  a  Topoliak ,  à  Grabo«- 
vatZt  à  Soupovatx,  au-dessus  de  Prekoplie  (t«  OurAoub)^  h 
JankoTa-Klisoura  (Défilé),  à  KIopot,  à  Belo»firdo  (Monl-Blanc» 
une  partie  du  Eupaonik  )  ;  ces  lieux  sont  dans  les  environs 
de  Kourschoumli  (de  Plomb).  En  suivant  de  loin  la  To- 
plitza  »  elle  se  lient  dans  les  bas  contre-forts  du  Kopaonik  » 
dont  Tun  parait  s'appeler  Kouij  (1),  Remontant  un  des  af- 
fluents du  Toplilza  »  elle  comprend  dans  la  Servie  les  villages 
deGouvnischte»  de  Simitschischte  (Smisitsch  des  cartes) ,  u'Os- 
tratclie  (Osirotsa  des  cartes)  et  de  Dolatz.  Elle  descend  a  Tlbar 
avec  le  torrent  de  Bistrilza  et  atteint  llbar  à  Jarinie,  à  2  I.  au 
S.  de  Roudnitza;  elle  remonte  cette  rivière  jusqu'à  sa  réunion 
avec  la  Raschka  »  sur  laquelle  se  trouvent ,  du  S.  au  N.,  Lielzi» 
larinie  9  Mouri,  Roudnitza  et  Kasnovitch  (Kasnevlitsch  des 
earies);  elle  passe  à  Vlasovo»  suit  la  Rasclika  jusqu'au  poste 
éeRaschka»  au  confluent  du  Doukim-Potok  »  s'éloigne  de  la 
Rasebka  ^  et  se  tenant  dans  les  hauteurs  elle  va  à  Belopolie  (  à 
2 1.  à  rO.-N-O.)  et  dans  la  montagne  de  Paresia  et  de  Golia  ; 
elle  coupe  la  vallée  de  Kovatschevatschka-Rieka»  et  celle  de 
Lepenatz,  près  de  Popova,  et  gagne  les  montagnes  au  S.  de  Gle- 
ditza»  près  de  Batschevitza  (Bucsevina  et  Bakovitza  des  cartes)  » 
et  à  rO»  du  couvent  de  Eovilevo  t  de  Kosovitze  et  de  Sache- 

(I)  Dans  Touvrage  de  M-  Pirch  on  trouve|indiqués  comme  limitai 
au  N.  de  Toplilza,  les  villages  de  Kravlie,  de  Kopai-kopaï-Koschari^ 
de  Grbavdsche,  de  Prekonogou ,  de  Gulitchan,  de  Perîsch,  de  LaovQ  ; 
iet  monts  de  Drenovrt*  etc.  ;  les  villages  de  Papratna  et  deRepouseh* 
piiaa ,  lieux  deat  hi  phee  reste  iaeertalne ,  ear  M.  de  Vassoeviteh  pré- 
jpfidqa'Ufiontiitoéf  «a  eoatratrt entre  le  IferavaeiOerfeuiehevats* 
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vau  (le  Seszavutz  (les  cartes).  Du  côté  de  Senitza,  le  poste 
serbe  de  Javor  n'en  est  qu'à  41.  Depuis  ià  la  frontière  serbe  pa- 
rait être  formée  par  la  crête  des  moniagfnes  séparant  lebassin 
supérieur  de  la  Morava  serbe,  des  vallées  de  Yapa  et  de  l'OuvatZi 
néanmoins  de  manière  à  ce  que  le  territoire  serbe  dépasse  la 
crête  et  approche  assez  près  de  TOuvalz  vis-à-vis  de  Novi-Va- 
rosch  et  de  Radesch.  Depuis  ce  dernier  point  elle  coupe  les 
contre-forts  occidentaux  du  Slatibor,  passeà  l'O.  de  la  quaran- 
taine serbe  de  Mokra-Gora  (Mont-Humide)  et  va  joindre  vers 
Predot  la  Drina,  qui  forme  le  reste  de  la  limite  occidentale  de 
la  Servie,  Les  monta{pies  de  Javor ,  de  Kamenitza ,  de  Mour- 
lenitza^  de  Slattbor,  de  Scbargan,  d*lvitza  et  de  Besarovina 
sont  sur  ces  frontières  entre  Javor  et  Predol  ou  Pridol ,  ou 
plutôt  un  lieu  enti*e  Predol  et  Batchevintza. 

o.  Principautés  valaques. 

Les  principautés  valaques  sont  divisées  en  cercles;  la  Molda- 
vie en  compte  15  et  la  Valacbie  18;  chaque  district  se  subdi- 
vise en  arrondissements,  dont  il  y  en  a  64  dans  le  premier 
pays,  et  94  dans  le  second.  De  plus»  ce  dernier  se  partage 
en  grande  et  petite  Valachie,  Tune»  Tancienne  principauté  du 
prince  Radoul-lc-Noir,  entre  le  Sereth  et  l'Alutu  ou  TOit,  et 
l'autre  l'ancien  Bannat  hongrois  de  Grajova.  On  y  distingue 
aussi  le  pays  d'en  bas ,  Zara  de  Sckoss,tt  le  pays  d  eu-haut» 
Zara  de  Soiiss. 

§  2.  Gouvcrncminl  tiirc  et  ses  revenus. 

Avant  la  mort  du  sultan  Mahmoud,  le  gouvernement  de  Con- 
stantinople  était  composé  du  séraskier  d'Europe,  Said-Pascha, 
gendre  dusultan,d'un  ministre  deTintérieur,  l'ancien  Kiaja-Beg 
du  grand  visir,  d'un  ministre  des  finances,  Tancien  Terfterdar^  el 
du  directeur  de  la  monx\'à\e{Zarbkhnnê)  ;  d'un  ministre  des  rela- 
tions extérieures  ou  Rels-Effendi  ( en  1 838,  et  encore  à  présent 
Reschid-Pascha  )  ;  d'un  grcind-amiral  ou  Kapoudat^Paschcu^ 
•alors  Abmed-F^vzi-Pascha,  qui  était  de  plus  gouverneur  des 
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tles  de  r Archipel»  et  du  Moufti  ou  Scheich^Ulam  ,  ou  chef 
du  clergé»  et  des  Oulémas  ou  hommes  de  loi. 

Avant  la  disgrâce  de  HaliUPascha ,  premier  gendre  du  sul- 
tan »  il  y  avait  eu  toujours  deux  séraskiers,  Tun  pour  l'Europe 
et  l'autre  pour  l'Asie;  ce  dernier  était  censé  occuper  une 
plus  haute  dignité  que  Tautre.  Depuis  lors ,  le  seraskier  d'Eu- 
rope a  eu  sous  lui  le  seraskerlik  d'Asie,  et  est  généralissime 
de  toutes  les  troupes  régulières. 

.  En  janvier  4858,  le  sultan»  ù  ce  qu'il  parait»  à  Finstigation 
de  Reschid  Pascha  »  avait  aboli  la  charge  de  grand- visir  »  et 
pour  diminuer  la  responsabilité  ministérielle  il  avait  institué 
deux  nouveaux  conseils  d'État  divisés  en  deux  sections» 
l'un»  le  Medschlissi'ahkiami'^adlije ^  ou  conseil  de  la  justice» 
placé  sous  la  présidence  de  Ghosrev*Pascha,  et  tenant  ses 
séances  ù  Gulbaghdjessi ^  près  de  Topkapou;  et  Faulre» 
appelé  Dari'SchouraUBahi-Aly^  ou  conseil  de  la  haute  Porte» 
sous  la  présidence  de  Daud-Pascha  »  et  siégeant  dans  le  palais 
de  la  Porte. 

Le  30  mars  1858»  le  ministre  de  rintérieur  Akif-Pascha  a 
été  remplacé  par  Raouf-Pascha  »  qui  a  pris  le  titre  de  pre- 
mier ministre  ou  de  Basch-Vekil  »  c'est  à-dire  de  premier 
chargé  de  procuration.  Il  a  réuni  la  plus  grande  partie'  des 
charges  de  l'ancien  kiaya-bey  du  grand-visir  et  du  Tchausch^ 
Baschi.  Tous  les^  autres  ministres  lui  avaient  été  subordonnés» 
et  il  avait  le  sceau  du  sultan  »  coolme  jadis  le  grand-visir.  On 
sait  que  celte  dernière  place  ne  date  que  depuis  Amurai  I ,  car 
avant  lui  les  sultans  régissaient  eux-mêmes  l'empire.  Ual- 
ter  ejo  du  sultan ,  le  grand-visir  n'existant  plus»  et  le  tribunal 
supérieur»  Y  Jrz-Odasl ,  étant  supprimé,  les  parties  avaient  à 
se  pourvoir  au  palais  du  moufti  ou  Schei'k- ni- islam -Ka- 
poussL 

,  Le  25  mai»  le  sultan  avait  créé  un  ministère  du  commerce 
.ou  Tidscharet  Monschïré.  II  avait  lui-môme  trois  secrétaires 
particuliers  et  un  drogman. 

,  Enfin  ,  il  avait  fondé  en  1858,  sons  la  présidence  de  Kia- 
niilbeg,  un  conseil  d'utilité  publique,  dans  lequel  il  y  avait  plu- 

III.  i4 
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sieurs  étrangers^  en  particulier  M.  Barracbin,  un  Anglais,  un* 
Allemand ,  un  Italien ,  un  Grec  èl  un  Arménien. 

Le  28  juillet  i8S9,  le  sultan  réformateur  avait  cessé  de  vivre» 
el  il  ne  restait  de  ses  50  enfants,  la  plupart  morts  en  bas  àg[e» 
que  deux  fils  et  quatre  filles  ,  savoir  :  Abdoul-Medschid-Chan 
(salut  du  peuple)»  né  le  20  avril  1823,  son  frère  et  les  prin- 
cesses Satiha»  Hadidgé,  Adile  et  Kairie.  La  mère  d'Abdoul- 
Medschid  devint  donc  Suliane-Validc,  et  ce  jeune  prince,  la  tête 
couverte  dufess,  ceignit  le  sabre  d'Omar  ,  le  29  juillet,  dans 
la  mosquée  d'Eyoub.  Le  cadiasker  de  Romelie ,  Abdurrabam- 
Ëffêodi  exécuta  cette  cérémonie  en  sa  qualité  de  chef  des  Emirs. 

Le  sultan  Mahmoud  n*a  pas  été  un  réformateur  heureux» 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  soit  à  placer  au-dessus  du  commun 
des  monarques.  Monté  sur  un  trône  ensanglanté  en  1808,  il 
n*a  cessé  de  montrer  une  énergie  et  un  désir  de  faire  te  bien 
dignes]  de  meilleurs  résultats.  Si  son  éducation  avait  été  plus 
soignée,  et  s'il  avait  pu  voyager  à  l'étranger,  comme  Pierre-le 
Grand ,  il  n'est  guère  douteux  qu'il  aurait  su  choisir  mieux 
ses  conseillers  et  ses  aides,  et  qu'il  aurait  compris  entièrement 
ses  peuples,  les  vices  de  sa  cour  et  de  son  gouvernement,  tout 
en  appréciant  toutes  les  finesses  et  les  intérêts  divers  de  lap6* 
lilique  étrangère.  Il  paraît  avoir  été  trop  souvent  le  Jouet  des 
étrangers  pour  mériter  le  nom  de  grand  monarqne.  ^ 

Son  voyage  en  Bulgarie  et  en  Thrace,  en  1837,  est  le  seul 
moment  de  sa  vie  où  il  ait  dévié  de  l'existence  de  harem  de 
ses  prédécesseurs.  Il  n'est  pas  douteux  que  son  corps  en  a  été 
épuisé.  S'il  avait  pu  visiter  les  cours  étrangères,  il  n'aurait  pas 
poussé  la  rigueur  de  l'étiquette  à  croire  au-dessous. de  son 
rang  de  dîner  avec  des  frères  de  rois  et  d'empereurs,  et  les 
Turcs  auraient  vu  revivre  en  lui  un  sultan  actif,  voyageur  et 
législateur. 

Le  moindre  mérite  du  tzar  Pierre  est  d'avoir  modifie  un 
costume  et  extirpé  une  soldatesque  turbulente;  son  immor- 
talité s'est  gravée  sur  l'introduction  de  la  civilisation  euro- 
péenne en  Russie  de  toutes  les  manières  possibles.  Ce  grand 
monarque  mettait  plus  de  mérite  d'avoir  appris  lui-même  CQ 
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Holtande  la  comirueiîoii  d*uii  eaviret  et  da  s'éifedUacbé  àm 
élrangert  habiles,  que  d*avoir  dëlruiiles  Strelitz.  lia  été  créa* 
leur  en  même  temps  que  régénérateur»  taudis  que  lIabmo|idl|| 
ion  pâle  inûiateur»  parait  s'être  attaché  plutôt  aux  choses  exié* 
Heures  ;  il  a  détruit  plutôt  qu'extirpé  les  vices  de  soo  gouveriuh 
ment  avec  leurs  racines  sans  reconstruire  suffisamment.  Pierre- 
ie^Grand,  vaincu  d'abord»  a  su  prendre  de  brillantes  revanche)^ 
et  a  pu  entourer  ses  décrets  de  l'auréole  de  la  victoire  ;  tandis  quf 
ie  règne  du  malheureui  sultan  n'a  été  marqué  que  par  une  série 
de  désasl  res,  le  prestige  de  sa  grandeur  a  été  môme  obscurci  par 
les  suocès  remportés  sur  lui  môme  par  ses#ujate  chrétiens  et 
ses  vassaux  musulmans^  Hais  le  plus  grand  tort  qu'on  puisse 
lui  reprocher,  e'est  de  n'avoir  pas  soigné  l'éducatipn  de  ses  fili, 
et  de  ne  les  avoir  pas  envoyés  à  l'étranger»  Au  lieu  de  leur  don- 
ner au  moins  tous  les  maîtres  possibles,  et. leur  apprendre  à 
tout  prix  la  quintessence  de  nos  connalssapces,  ji'école  du  pa- 
lais impérial  lui  a  paru  suffisante  ;  on  peu  de  français,  ajouté  à 
Tétude  du  turc,  du  persan ,  de  l'arabe ,  de  la  poésie,  dç  l'bis* 
loireet  de  la  géographie  à  la  turque,  voilà  tout  ce  qui  a  dû  for* 
mer  l'esprit  de  son  successeur»  La  seule  faveur  qu'il  lui  ait 
faite  est  de  l'avoir  laissé  sortir  de  temp$  en  temp^  du  Kq/es  pu 
de  sa  prison  dorée ,  et  d'avoir  voulu  le  faire  habiter  en  toute 
liberté  dans  un  palais  particulier. 

I>es  princes  ottomans  étant  majeurs  a  4$  ans,  à  sa  mort  H 
n'y  eut  pas  besoin  d'établir  une  régence;  néanmoins  f  vu  app 
inexpérience,  son  fils  crut  utile,  tout  en  contioqaQt  le«  réforme! 
de  son  pèi*e ,  de  rétablir  le  grand«^isir,  et  de  nommer  à  cett^ 
•place  le  vieux  Chosrev  *Pascha ,  tandis  qqe  son  beau-frère 
Halil-Pascha  redevenait  seraskier  d'Europe ,  et  généralissime 
des  troupes,  place  occupée  depuis  mai  1840  par  Moustapha- 
Nourri-Pascha  de  Jfanina.  Redschid-Pascba  est  resté  rejis- 
effendi ,  Abmed-Fethi-Pascba  a  été  nommé  ministre  du  com- 
merce. L'ex^seraskîer  Snid-Pasolia ,  second  beau*friire  dtt 
sultan^  est  devenu  grand-^chambelian. 

En  s^tembre  dernier,  le  ministère  des  finances  a  été  ^épofé 
dtf  nouveau  en  deux ,  savoir  :  en  ministre  du  trésor»  Hazine 


Houmajoun  Defterdari^  et  en  ministre  pour  les  fermes  de 
rÉtat  ou  Moukataa  Defterdaru  Le  premier  posté  est  rempli 
parElhadsch  Ediiem  Effendi,  qui  a  remplacé  Nafiz-Pascha, 
et  le  second  par  Moussa  Safveli  Effendi ,  Tancien  moulescbar 
de  la  marine. 

Or,  on  sait  que  le  ministère  des  finances  comprend  la  tré- 
sorerie, \e  Terjlerdarie ,  la  comptabilité,  le  Mahasebé;  un 
bureau  du  Malikhané,  où  on  met  en  régie  les  revenus  publics 
et  où  on  afferme  les  domaines  nationaux  ;  le  Buyuk-Roitsma' 
nie  ou  bureau  pour  la  rentrée  des  deniers  publics  et  des  ac- 
quits ;  le  Pascha  -Kapousi  ou  bureau  des  firmans  et  des 
berals,  ou  patentes  de  spahis  et  autres;  le  Moulsalefat  o\x 
Mouhalehat ,  où  on  recueille  la  succession  des  personnes  con- 
damnées à  la  confiscation  ou  exécutées  comme  rebelles  aux 
ordres  du  sultan. 

L'emploi  d'un  Zarbbane  mouschiri  a  été  séparé  de  celui  du 
Nazir  d  s  villes  saintes  et  des  fotidations  des  sultans.  Le  pre- 
mier emploi  a  été  ôlé  à  Hassib-^Pascha ,  et  a  élé  donné  a  Ali 
Medschib-Pascha ,  kiaja  de  la  sultane  Valide.  L«  mousteschar 
du  grand- visir  a  rang  avant  tous  les  employés  de  premier  rang, 
et  a  les  méjfnes  attributions  que  l'ancien  kiaja-bey  ou  ministre 
de  rinlérieur. 

Dans  des  moments  critiques ,  feu  le  sultan  convoqua  dans 
la  capitale  plus  d'une  fois  tous  les  paschas  et  les  autorités 
principales  des  provinces  pour  leur  soumettre  des  mesures 
extraordinaires.  On  a  eu  tort  en  Europe  de  représenter  comme 
une  innovation  cet  usage  ancien.  Les  paschas  peuvent  de  même 
rassembler  autour  d'eux  en  pourparlers  les  notables  et  leurs 
premiers  employés. 

Le  sultan  actuel  n'a  pas  cru  devoir  en  agir  ainsi,  mais  il  s'est 
contenté  de  faire  avec  toute  la  pompe  possible  sa  déclaration 
de  Gulhane  du  5  novembre  1839  >  que  nous  faisons  suivre  ici 
pour  bien  faire  voir  combien  les  promesses  sont  encore  loin  de 
leur  réalisation.  Quelque  bourde  qu'on  fasse  circuler,  l'admi- 
nistration turque  restera  encore  long-temps  t^lleque  nous  la 
décrivons,  car  le  temps  des  miracles  est  passé ,  et  un  change- 
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ment  si  complet  serait  semblable  à  un  coup  de  baguette  de$ 
Mille  et  wie  Nuits. 

R  Tout  le  mondé  sait  aue,  dans  les  premiers  temps  de  Ia  montr* 
chic  ottomane,  les  préceptes  glorieux  du  Coran  et  les  lois  de  l'em* 
pire  étaient  une  règle  toujours  honorée.  En  conséquence ,  l'empire 
croissait  en  force  et  en  grandeur,  et  tous  les  sujets  sans  exception 
{tabdha  et  non  rajas)  avaient  acquis  au  plus  haut  degré  Taisance  et  là 
prospérité.  Depuis  cent  cinquante  ans,  une  succession  d*acoîdentS 
et  des  causes  diverses  ont  fiiit  qu'on  a  cessé  de  se  conformer  au  code 
sacré  des  lois  et  aux  règlements  qui  en  déroulent  )a  forée  et  la 
prospérité  intérieures  se  «ont  changées  en  faiblesse  et  en  appauvria- 
S'^ment  :  c'est  qu'en  effet  un  empire  perd  toute  stabilité  quand  il 
cesse  d'observer  ses  lois. 

»  Ces  considérations  sont  sans  cesse  présentes  à  notre  esprit,  et, 
depuis  le  jour  de  noire  avènement  au  trône ,  la  pensée  du  bien  pu- 
blic ,  de  l'amélioration  de  l'état  des  provinces  et  du  soulagement  des 
peuples  n'a  cessé  de  l'occuper  uniquement.  Or ,  si  l'on  considère  ta 
position  géographique  des  provinces  ottomanes,  la  fertilité  du  sol, 
inaptitude  et  rinlelligence  des  habitants,  on  demeurera  conyainco 
qn'en  s'a ppliquant à  trouver  les  moyens  efficaces,  le  résultat,  qu'avec  le 
secours  de  Dieu  nous  espérons  atteindre,  peut  être  obtenu  dains  l'es- 
pace de  quelques  années.  Ainsi  donc ,  plein  de  confiance  dans  le  se- 
cours du  Très-Haut,  appuyé  sur  l'intercession  de  notre  Prophète, 
nous  jugeons  convenable  de  chercher  par  des  institutions  nouvelles 
à  procurer  aux  provinces  qui  composent  l'empire  ottoman  le  bienfait 
d'une  bonne  administration. 

»  Ces  institutions  doivent  principalement  porter  sur  trois  points^ 
qui  sont  :  \^  les  garanties  qui  assurent  à  nos  sujets  une  parfaite  sé- 
curité quant  à  leur  vie,  leur  honneur  et  leur  fortune;  2<^  un  mode 
régulier  d'asseoir  et  de  prélever  les  impôts  ;  5**  un  mode  également 
régulier  pour  la  levée  des  soldais  et  là  durée  de  leur  service. 

»  En  effet,  la  viç  et  l'honneur  ne  sont-ils  pas  les  biens  les 
plus  précieux  qui  existent?  Quel  homme,  quel  que  soit  l'élolgne- 
ment  que  son  caractère  lui  inspire  pour  la  violence,  pourra  s'em- 
péirher  d'y  avoir  recours  et  de  nuire  par  là  au  gouvernement  et  an 
pays  si  sa  vie  et  son  honneur  sont  mis  en  danger?  Si,  au  contraire,  il 
jouit  à  cet  égard  d'une  sécurité  parfaite ,  il  ne  s'écartera  pas  des  voies 
de  la  loyauté,  et  tous  ses  actes  concourront  au  bien  du  gouvememeiK 
et  de  ses  frères. 

»  S'il  y  a  absence  de  sécurité  à  l'égard  de  la  fortune,  tout  le 
monde  reste  froid  à  la  voix  du  prince  et  de  la  pairie  ;  personne  ne 
s^>ccupe  du  progrès  de  la  fortune  publique,  absorbé  que  Ton  est  par 
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ses  propres  inquiétudes.  61,  au  eontrâfre,  le. citoyen  possède avee 
confiance  ses  propriétés  de  toute  nature,  alors ,  plein  <}*arde«ff  poUT 
ses  affaires ,  dont  il  cherche  à  élargir  le  cercle  afin  d'étendre  celui  de 
iti  jouissances,  il  sent  chaque  jour  redoubler  en  son  cœur  Tamour 
pour  son  prince  et  la  patrie,  le  dévouement  à  son  pays.  Ces  sentiments 
deviennent  en  lui  la  source  des  actions  les  plus  louables. 

n  Quant  à  Tassiette  régulière  et  fixe  des  impôts ,  il  est  très  impor- 
tant de  régler  oetto  matière,  car  TEtat,  qui ,  pour  la  défense  de  son 
larritoirey  est  forcé  k  des  dépenses  diverses  ^  ne  peut  se  procurer 
Targeni  nécessaire  pour  ses  armées  et  autres  services  que  par  les 
contributions  levées  sur  ses  sujets.  Quoique,  grâce  à  Dieu,  ceux  de 
notre  empire  soient  depuis  quelque  temps  délivrés  du  (léau  des  mo* 
nopoleS)  regardés  mal  à  propos  autrefois  comme  une  source  de  ror 
venu ,  un  usage  funeste  subsiste  encore ,  quoiqu'il  no  puisse  avoir 
que  des  censéquences  désastreuses  ;  c'est  celui  des  concessions  Vé- 
nales connues  sous  le  nom  d*iltizam.  Dans  ce  système,  l'adminiST 
Iration  civile  et  financière  d'une  localité  est  livrée  k  Tarbit^aife  d'un 
ieol  homme,  c'est*à-dire  quelquefois  à  la  main  de  fer  des  passions 
Joi  plus  violentes  et  les  plus  cupides  ;  car  si  ce  fermier  n'est  pas  bon, 
§1  n'aui^  d'autre  soin  que  son  propre  avantage. 

»  Il  est  donc  nécessaire. que  désormais  chaque  membre  de  la  so- 
ciété oitomane  soit  taxé  pour  une  ,q<loti(é  d'imp6t  déterminée,  éO 
liaison  de  sa  fortune  et  de  ses  facultés ,  et  que  rien  au-delà  ne  puisse 
étfO  exigé  de  lui.  Il  faut  aussi  que  des  lois  spéciales  fixent  et  Umi* 
lent  les  dépenses  de  nos  armées  de  terre  et  de  mer, 

»  fiien  que ,  comme  nous  l'avons  dit,  la  défense  du  pays  soit  une 
chose  importante ,  «t  que  ce  soit  un  devoir  pour  tons  les  habitants 
fh  f^rnir  des  soldats  à  cette  fin,  il  est  devenu  nécessaire  d'établir  des 
lois  pour  régler  les  contingents  que  devra  fournir  chaque  localité»  so^ 
Ion  les  nécessités  du  moment,  et  pour  réduire  à  quatre  ou  cinq  ans  le 
lomps  du  service  militaire.  Car  c'est  à  la  fois  faire  une  chose  injuste  et 
porter  un  coup  mortel  à  l'agriculture  et  à  l'industrie,  que  de  prendre, 
tins  égard  à  la  population  respective  des  lieux  ^  dans  l'un  plus»  dans 
l'autre  moins  d'hommes  qu'ils  n'en  peuvent  fournir;  de  même  quo 
43*est  réduire  les  soldats  au  désespoir,  et  contribuer  k  la  dépopulation 
du  l^ySf  que  de  les  retenir  toute  leur  vie  au  service. 

»  Sb  résumé ,  sans  les  diverses  lois  dont  on  vient  de  voir  la  néces- 
oîté*  il  n'y  a  pour  l'empire  ni  force»  ni  richcssOf  ni  bonheur,  ni  trail- 
ifiMUité)  il  doit,  au  contraire ,  les  attendre  de  Texistenoe  de  ces  lois 
nouvelles. 

>i  C'est  pourquoi  désormais  la  cause  de  tout  prévenu  seragugée  pu- 
Miquement,  conformément  à  notre  loi  divine,  après  enquête  et  examen» 
«li  lani- qu'un  Jugement  régulier  no  s«f«  poini  intorvenut  persooAo 
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M  poQira,  seulement  00  publiquement,  foire  périr  une  autre  per- 
•ôDiie  par  le  poison  ou  par  tout  autre  supplice. 

»  Il  ne  sera  permis  à  personne  de  porter  atteinte  à  Thonneur  de  qui 
que  ce  soit. 

»  Gtiacim  possédera  ses  propriétés  de  toute  nature ,  et  en  disposera 
avec  la  plus  entière  liberté,  sans  que  personne  puisse  y  porter  obs- 
taele;  ainsi ,  par  exemple,  les  héritiers  innocents  d*un  criminel  ne 
seront  point  privés  de  leurs  droits  légaux,  et  les  biens  du  criminel 
ne  seront  pas  confisqués. 

»  €es  concessions  impériales  s'étendant  à  tous  nos  sujets,  de  quelque 
religion  ou  secte  qu'ils  puissent  être ,  ils  en  jouiront  sans  exception. 
Une  sécurité  parfaite  est  donc  accordée  par  nous  aux  habitants  de 
l'empire,  dans  leur  vie,  leur  honneur  et  leur  fortune,  ainsi  que  Texfge 
le  texte  sacré  de  notre  loi. 

»  Quant  aux  autres  points,  comme  ils  doivent  être  réglés  par  le 
concours  d'opinions  éclairées,  notre  conseil  de  justice  (augmenté  de 
nouveaux  membres  autant  qu'il  sera  nécessaire),  auquel  se  réuniront, 
à  certains  jours  que  nous  déterminerons ,  nos  ministres  et  les  nota- 
Mes  de  Tempire,  s'assemblera  à  l'effet  d'établir  des  lois  réglemen- 
Jaires  sur  ces  points  de  la  sécurité  »  de  la  vie  et  de  la  fortune,  et  mtx 
celui  de  l'assiette  des  impôts.  Chacun,  dans  ces  assemblées,  exposera 
librement  ses  idées  et  donnera  son  avis. 

»  Les  lois  concernant  fa  régularisation  du  service  militaire  seront 
débattues  au  conseil  militaire ,  tenant  séance  au  palais  du  séras- 
kier.  ^ 

»  Pès  qu'une  loi  sera  finie,  pour  être  à  jamais  valable,  elle  nous 
sera  présentée';  nous  l'ornerons  de  notre  sanction  <  que  nous  écrirons 
en  tête  de  notre  main  impériale. 

»  Comme  ces  présentes  institutions  n'ont  pour  but  que  de  faire  re- 
fleurir la  religion ,  le  gouvernement ,  la  nation  et  l'empire ,  nous 
nous  engageons  à  ne  rien  faire  qui  y  soit  contraire.  £n  gage  de  noire 
promesse^nous  voulons,  après  les  avoir  déposées  dans  la  sallequi  ren- 
ferme le  manteau  glorieux  du  Prophète,  en  présence  de  tous  les  oulé- 
mas et  des  grands  de  l'empire ,  faire  serment  par  le  nom  de  Dieu  et 
faire  jurer  ensuite  les  oulémas  et  les  grands  de  l'empire. 

»  Après  cela ,  celui  d'entre  les  oulémas  ou  les  grands  de  Vempire, 
ou  toute  autre  personne  que  ce  soit,  qui  violerait  ces  institaiioiii , 
subira ,  sans  qu'on  ait  égard  au  rang ,  à  la  considération  et  au  crédit 
de  personne»  la  peine  correspondante  à  sa  faute ,  bien  constatée.  Un 
code  pénal  sera  rédigé  à  cet  effet. 

a  Comme  tous  les  fonctionnaires  de  l'empire  reçoivent  aujourd'hni 
fUn  iraiiemcfit  convenable,  et  qu'on  régularisera  les  appoîntements 
dé  ceux  dont  Içs  fonctions  ne  seraient  pas  encore  auffieamnMitt  i<^ 
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Iribuées ,  uoe  loi  rigoureuse  sera  portée  contre  le  trafic  de  la  faveoT 
et  des  charges  {richvet) ,  que  la  loi  divine  rëproave  et  qui  est  une 
àes  principales  causes  de  la  décadence  de  Teitipire. 

»  Les  dispositions  ci-dessus  arrêtées  étant  une  altération  et  réno- 
vation complète  des  anciens  usages ,  ce  rescrit  impérial  sera  publié  à 
Constantinople  et  dans  tous  les  lieux  de  notre  empire,  et  devra  être 
communiqijé  officiellement  à  tous  les  ambassadeurs  des  puissances 
amies  résidant  à  Constantinople,  pour  quMls  soient  témoins  de  Toc- 
troi  de  ces  inslilutions ,  qui,  s'il  ptail  à  Dieu,  dureront  à  jamais. 

u  Sur  ce,  que  Dieu  très  haut  nous  ait  tous  en  ia  sainte  et  digne 
garde. 

»  Que  ceux  qui  feront  un  acte  contraire  aux  présentes  institutions 
soient  Tobjet  de  la  malédiclion  divine ,  et  privés  toujours  de  toute 
espèce  de  bonheur.  » 

Dans  le  firman  annexé  à  celte  pièce ,  envoyée  à  tous  les 
paschas,  le  sultan  s'explique  encore  plus  clairement;  nsais  il 
touche  déjà  les  deux  points  les  plus  importants  et  avertit  bien 
qu'ils  n'éprouveront  pas  de  chang^ements  d'ici  ù  un  temps  indé- 
terminé. II  faut  de  l'argent  avant  tout»  et  on  fermera  bien 
Tceil  sur  les  promesses  philanthropiques. 

«  Par  suite  et  en  vertu  d'une  ordonnance  que  j'ai  rendue  le  26  de 
la  lune  de  chdban ,  le  corps  des  oulémas ,  tous  les  fonctionnaires 
civils  et  militaires,  les  employés  des  divers  bureaux  de  mon  empire, 
les  représentants  de  toutes  les  puissances  amies  résidant  à  Constan- 
tinople ,  les  chéiks ,  hatibés  et  imams  de  tout  rang  et  de  toute  bié- 
rarciiiejes  patriarches  des  trois  nations  qui  vivent  sous  mon  sceptre, 
le  rabbin  des  juifs,  tous  les  notables  et  chefs  des  corporations  de  ma 
capitale ,  ont  été  convoqués  et  réunis  dans  la  vaste  place  de  Gulhanèy 
située  dans  l'intérieur  de  mon  palais  impérial. 

»  Et  en  ma  présence  et  sous  les  yeux  de  cette  immense  assemblée, 
j'ai  fait  donner  lecture  à  haute  et  intelligible  voix  du  hatti*-shérif 
émané  de  ma  volonté  souveraine ,  et  cela  afin  de  mettre  tout  le 
monde  en  position  de  connaître  par  soi-même  les  sentiments  bien- 
veillants qui  m'animent  sans  relâche,  le  désir  qui  ne  cesse  de  me 
préoccuper  en  tout  ce  qui  regarde  l'amélioration  du  peuple  que  la 
haute  et  divine  Providence  m'a  confié.  Mon  visir  a  reçu  de  moi ,  en 
cette  occasion ,  l'ordre  exprès  de  veiller  à  l'entière  exécution  de  mon 
haiti-schérif,  et  j'ai  prononcé  la  malédiction  céleste  sur  tous  ceux  qui 
oseraient  en  enfreindre  les  stipulations. 
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»  J*ai  ioTilé  les  oulémas»  les  fonctionnaires  et  les  visirs  de  haut 
rang  à  se  rendre  dans  la  salle  qui  renferme  le  glorieux  manteau  du 
Prophète ,  et  c'est  en  leur  présence  que  je  me  suis  engagé  par  ser- 
ment à  observer  tous  les  règlements  que  renferme  mon  hatti-schérif» 
comme  aussi  à  accorder  mon  suffrage  impérial  à  toutes  les  mesures 
qui  seront  arrêtées  plus  tard ,  à  la  majorité  des  voix  >  eu  égard  aux 
principaux  articles  qui  y  sont  contenus.  Je  me  suis  de  même  engagé 
km'abslenlr  de  prononcer  pour  ou  contre  quelque  rapport  que  ce 
3oit,  me  fût-il  parvenu  secrètement  ou  publiquement ,  de  l'intérieur 
de  ma  capitale  ou  de  tout  autre  pays  sous  ma  domination ,  sans 
l'avoir  au  préalable  soumis  aux  lois  instituées ,  de  même  que  j'ai 
juré)  au  nom  de  Dieu ,  de  ne  jamais  autoriser  la  moindre  chose  qui 
pût  paraître  peu  conforme  aux  lois  établies  ou  à  celles  qui  le  seront 
plus  tard. 

»  Les  fonctionnaires  réunis  autour  de  moi  ont  été  invités  à  leur 
tour  à  prendre  les  mêmes  engagements.  Tous  l'ont  fait  avec  em- 
pressement et  bonne  volonté  Ils  se  sont  engagés  par  serment  à  ser- 
vir mon  empire  avec  zèle  et  fidélité ,  et  à  se  déclarer  ennemis  de 
C3UX  qui  se  permettraient  de  violer  ses  institutions,  sans  avoir 
égard  ni  au  rang,  ni  à  la  considération ,  ni  au  crédit  du  délinquant. 
Leur  serment  a  été  pris  au  nom  sacré  de  Dieu  ;  ils  ont  donc  juré  à 
mon  exemple  de  s'abstenir  de  toute  infraction  aux  lois  établies , 
soit  verbalement  ou  par  écrit,  par  pensée  ou  par  action ,  présente- 
ment ou  à  l'avenir. 

»  J'ai  ordonné  que  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  parfaite  sécu- 
rité fût  octroyée  désormais  à  tous  mes  sujets,  musulmans  ou  rayas, 
dans  leur  vie ,  leur  honneur  et  leurs  propriétés. 

»  Gomme  je  me  suis  engagé  à  ne  jamais  me  prononcer  contre 
aucun  individu  dont  la  cause  ne  serait  pas  jugée  à  l'avance  publi- 
quement et  d'après  les  lois  de  l'empire,  j'exige  aussi  que  nul  ne 
s'avise  de  porter  la  moindre  atteinte  à  l'honneur  et  à  la  vie  de  mes 
nombreux  sujets.  Donc  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  depuis 
mon  visir  jusqu'au  simple  berger,  chacun  pourra  disposer  de  sa 
fortune  à  son  gré  et  sans  que  nul  puisse  y  mettre  obstacle. 

»  Ainsi,  la  cause  d'un  individu  qui  aurait  des  réclamations  à  faire 
contre  un  autre  individu,  sera  jugée  publiquement,  et  si  cette 
cause  est  conforme  aux  lois  et  juste  par  elle-même,  il  sera  prononcé 
en  sa  faveur;  de  même  le  coupable  d'un  crime,  quel  qu'il  soit ,  su- 
bira une  peine  analogue  à  sa  foute,  sans  qu'il  puisse  être  passible  de 
rien  de  plus.  Aucun  individu  ne  pourra  être  mis  à  mort ,  fût-ce  la 
mort  des  plus  méritées,  si  ce  n'est  aux  conditions  suivantes. 

»  Il  sera  fait ,  par  qui  de  droit ,  un  rapport  exact  du  crime.  Gè 
rapport  sera  expédié  à  ta  capitale,  où  la  caus^  du  criminel  devrt 
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ttedftdeki  loi.  C'est  sur  cette  décision  que  je  prencncerai  la  peine 
tie  mon,  dé  manière  que  personne  ne  puisse  s'autoriser  à  l'atertir 
de  nul  prétexte  que  ce  soit ,  pour  faire  périr  publiquement  ou  clan^ 
destinement  un  individu  quelconque. 

•  fout  homme,  tout  fonctionnaire  public  qui  sera  convaincu 
d'avoir  transgressé  ce  règlement,  sera  lui-même  puni  de  mort, 
«an»  égard  pour  son  rang ,  ni  pour  son  caractère ,  ni  pour  son  cré- 
dit ,  tous  sans  exception  aucune  devant  être  considérés  égaux  devant 
la  loi«  Les  biens  du  criminel  cesseront  à  l'avenir  d'être  confisqués , 
sea  héritiers  innocents  n'auront  à  subir  en^nulie  manière  sa  peine, 
et  tons  leurs  droits  légaux  leur  seront  conservés.  Tout  acte  arbitraire 
est  aboli  à  l'avenir.  Des  lois  réglementaires  sont  à  la  veille  d'être 
établies,  quant  à  ce  qui  a  rapport  aux  impôts  ainsi  qu'à  la  régulari^ 
aatlon  du  service  militaire.  L'importance  de  ces  deux  questions  exi- 
gera beaucoup  d'études  et  de  temps  avant  qa'on  puisse  les  résoudre 
<t'une  manière  déGnitive.  Déjà,  dans  mon  conseil  de  justice,  on 
s'occupe  sans  relâche  à  régler  la  question  des  impôts.  Le  conseil 
militaire,  siégeant  au  palais'du  séraskier,  travaille  de  son  côté  avec 
ta  plus  grande  activité  à  celle  de  la  régularisation  du  service  mil{- 
4alre.  £n  attendant  que  ces  diverses  lois  soient  établies,  lois  dont 
idiacune  sera  sanctionnée  par  moi ,  et  par  mes  ordres  rendue  pu- 
bllque  an  moyen  des  firmans  que  je  ferai  expédier  dans  tous  les 
lieux  de  mon  empire ,  les  anciennes  lois  concernant  le  service  mllf- 
4âtre  ainsi  que  la  levée  des  impôts ,  continueront  à  être  en  vigueur 
^eomme  par  le  passé.  Bien  entendu ,  cependant,  que  toute  espèce  de 
vexation  sera  abolie  et  cessera  à  partir  de  ce  moment,  et  qu*il  sera 
•eeordé  aide  et  protection  à  tous  mes  sujets  mdistlnctement.  Ainsi , 
é  part  les  deux  questions  du  service  militaire  et  de  l'impôt ,  tous  les 
autres  points  qui  viennent  d'être  mentionnés  auront  Immédiatement 
leur  pleine  et  entière  exécution. 

'  »  Et  lors  donc  que  ce  firman  te  parviendra ,  empresse-toi  de 
réunir  dans  une  vaste  place  tous  les  cheiks,  oulémas,  notables  et 
autres  habitants  du  chef-lieu ,  des  bourgs  et  des  villages,  pour  leur 
idonnér  lecture  de  ce  firman ,  afin  que  mon  intention  impériale  soit 
'eonnue  partout  sans  exception.  Je  te  recommande  expressément  de 
ailler  de  manière  à  ce  que  Ton  ne  se  méprenne  point  sur  le  sens 
et  la  portée  qui  ont  dicté  mon  firman.  Que  personne  ne  se  laisse  in- 
'duire  en  erreur  quant  à  ce  que  je  dis  dans  mon  hattl-schértf  relative- 
ment aux  impôts,  et  qu'on  ne  s'imagine  point,  par  erreur,  que  j'ai 
entendu  accorder  aux  divers  sujets  de  mon  empire  exemption  com- 
'plète  de  droits  et  d'impôts.  Tu  leur  signifieras  à  l'avance  que  des 
iNUiiiioni  exemplaires  seront  infligées  A  ceux  qui,  ne  sultant  pas  les 
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nrelcriptions  do  hatti-scherif ,  et  s'aotorisant  mal  à  propos  doTtr* 

licle  qui  accorde  à  tous  mes  sujets  sécurité  parfaite  pour  leur  Tie  i 
leur  honneur,  leur  fortune,  se  permettraient  des  actes  de  désobéis- 
sance envers  les  autorités  constituées  du  pays ,  ou  toute  autorité  da 
laquelle  ils  peuvent  dépendre. 

»  Il  faut  que  chacun  puisse  entendre  que  la  pensée  qui  a  présidé 
i  )a  rédaction  de  ce  Grman  que  je  t'adresse  est  uniquement  suggérée 
par  le  désir  où  je  suis  d'adopter  les  mesures  les  plus  efficaces ,  alia 
d'accroître  la  prospérité  et  la  force  de  mon  empire ,  de  rendre  meil- 
leur le  sort  des  populations  que  Dieu  a  placées  sous  mon  sceptre,  et 
de  substituer  à  l'administration  irrégulière  qui  a  régné  jusqu'à  pré- 
sent, un  mode  plus  rationnel  et  plus  en  harmonie  avec  les  besoini 
jde  la  nation  musulmane ,  etc. 

Pour  rexécution  du  batti«scherif»  le  sultan  a  nommé  und 
commission  d6nt  le  président  est  Saib  -Effendi  et  les  conseillera 
Essaâd-'Effendi»  Ahmed -Fethi-Pascha,  ministre  actuel  du 
jcomroerce ,  Hussein-Pascha  et  Melek-Mehemod-Zade-Kadrik- 
])eg.  Puis,  pour  donner  toute  liberté  de  discussion  à  ce  con- 
ttii ,  il  a  approuvé  le  règlement  suivant  : 

«  Il  n'est  arrivé  que  trop  souvent  que  dai^s  le  conseil  siégeant  à  la 
l^orte ,  la  parole  ait  été  le  privilège  exclusif  du  rang  on  l'apanage  de 
l'influence  personnelle;  la  majorité  des  membres  approuvait  par 
flatterie,  ou  leur  silence  forcé  était  Interprété  comme  signifiant  une 
adhésion  à  la  pensée  des  plus  forts.  Il  arrivait  alors  qu'une  mesure 
qui  avait  été  approuvée  en  apparence  à  l'unanimité,  était  ensuite  at- 
taquée par  plusieurs  des  membres  du  même  conseil.  Gomme  il  est 
Impossible  que  les  opinions  des  hpmmes  et  leur  mode  de  juger  les 
questions  qu'on  leur  présente  soient  les  mêmes,  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  de  quelque  cas  rare  où  tous  les  avis  s'accordent  nécessaire- 
ment ,  on  ne  peut  espérer  d'obtenir  l'unanimité  volontaire  des  voix, 
surtout  lorsque  la  discussion  n'a  pas  été  libre  et  approfondie. 

y  Quoique  la  volonté  souveraine  se  soit  manifestée  par  le  der- 
nier hatti-scherif ,  et  qu'elle  ait  établi  que  le  riche  et  le  pauvre  doi- 
vent désormais  être  égaux  devant  la  loi  et  que  chacun  puisse  exposer 
librement  son  opinion  dans  les  assemblées;  néanmoins,  pourêter 
tout  prétexte  à  la  flatterie  ou  à  la  condescendance  forcée,  nous  arrê- 
tons que  nulle  décision  ne  pourra  désormais  être  prise  par  le  conseil 
de  Justice,  sans  qu'on  y  soit  soumis  aux  formalités  prescrites  par  les 
règlements.   • 

«  Ainsi  donc,  chacun  sera  libre  de  porter  la  parole  pour  ou  contre 
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la  loi  proposée;  lûais  il  faudra,  poar  déterminer  dé  qael  côté  est  la 
majorité  ou  pour  prendre  une  décision ,  qu'on  se  soit  conformé  i  ces 
règlements.  Quand  une  affaire  devra  être  discutée  dans  le  conseil  de 
justice,  il  en  sera  fait  un  rapport  quelques  jours  à  l'avance,  et  ce  rap- 
port sera  distribué  h  tous  les  membres,  en  sorte  que  chacun  puisse 
s'instruire  et  se  prépares  à  la  discussion. 

»  Los  personnes  qui  voudront  parier  pour  ou  contre  le  projet  en 
informeront  le  président  de  l'assemblée ,  et  feront  inscrire  leur  nom 
dans  un  registre;  et  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  contestation  de  rang 
ou  de  préséance,  la  personne  qui  se  sera  fait  inscrire  la  première 
parlera  la  première ,  ft'kt-elle  du  rang  le  moins  élevé.  Ctiacun  devra 
IVcûuter  avec  attention,  et  personne  ne  pourra  l'interrompre  en  pre- 
nant la  parole  avant  que  l'orateur  n'ait  terminé  son  discours.  Si  une 
des  personnes  inscrites  est  amenée,  dans  le  courant  de  son  discours, 
à  résoudre  une  difficulté  ou  faire  une  question  à  l'un  des  minis- 
tres ou  des  membres  de  l'assemblée,  la  personne  interrogée  aura  le 
droit  de  répondre  immédiatement  après  le  fin  du  discours.  Quand  uo 
ministre  de  l'assemblée  aura  exprimé  une  opinion  contraire  à  celle 
d'un  certain  nombre  de  persoiines  d'accord  entre  elles,  et  que  par 
conséquent  il  sera  nécessaire  de  discuter  avec  lui ,  une  d'elles  sera 
désignée  par  le  président  pour  lui  répondre ,  et  si  cette  personne  ne 
le  réfute  pas  d*unc  manière  satisfaisante ,  les  autres  personnes  pour- 
ront tour  à  tour  prendre  la  parole.  On  désignera  les  secrétaires  d  la 
plume, rapide  pour  recueillir  en  entier  les  discours  prononcés.  Ces 
eompies-rendus  seront  consignés  dans  les  registres  du  conseil  après 
qu'on  aura  soumis  h  chacun  la  reproduction  de  son  discours  et  qu'on 
aura  corrigé  les  erreurs  qui  auraient  pu  être  commises. 

»  Après  qu*uné  affaire  aura  été  discutée  complètement  dans  une 
ou  plusieurs  séances,  ceux  qui  seront  pour  l'adopM'on,  comme  ceux 
qui  seront  pour  le  rejet ,  se  feront  inscrire;  on  comptera  les  voix,  la 
majorité  décidera ,  et  le  projet,  une  fois  voté ,  sera  soumis  à  l'appro- 
bation du  sultan. 

»  Dans  le  cas  où  les  voix  seraient  partagées  par  nombre  égal,  le  sul- 
tan décidera  de  l'exécution  ou  de  la  nôn-exécution ,  et  dans  l'at- 
tente de  la  décision  souveraine,  aucune  personne  des  partis  opposés 
ne  se  permettra  aucune  démarche  ou  aucune  parole  pour  déprécier 
ou  fairç  valoir  la  mesure  en  question. 

M  Quand  les  mesures  proposées  en  conseil  se  composeront  d'arti- 
cles nombreux  dont  il  serait  impossible  de  saisir  l'ensemble,  elles 
seront  lues ,  discutées  et  votées  article  par  article. 

»  Gomme  les  mesures  ne  seront  adoptées  qu'à  la  majorité,  et  après 
des  débats  contradictoires  ^entièrement  libres,  s'il  advenait  que  les 

personnes  dont  r«vi9  n'aurait  point  ^(é  suivi  se  permissent  d'expri* 
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mer  en» dehors  de  l'assemblée  leur  désapprobation,  et  qu'elles  se 
rendissent  par  là  coupables  de  semer  la  division  dans  la  nation,  leur 
conduite  sera  l'objet  d'une  enquête,  et,  après  aroir  été  examinée 
dans  l'assemblée,  si  elles  sont  reconnues  coupables,  elles  seront  sur- 
le-champ  chassées  du  conseil ,  si  elles  en  sont  membres ,  ou  déposées 
de  leurs  chariges  si  elles  en  possèdent.  » 

Kufin,  le  sultan  s*esl  rendu,  au  commencement  de  Tannée 
turque  courante,  au  sein  de  ce  conseil,  et  a  approuvé  S9 
marche  et  ses  travaux  »  en  manifestant  le  dessein  de  renouve* 
1er  chaque  année  cette  espèce  de  solennité. 

Le  çouvernement  turc,  tout  despotique  qu'il  paraît ,  est  un 
gouvernement  en  quelque  sorte  théocratique ,  puisqu'il  faut 
que  tous  les  actes  du  monarque  soient  conformes  aux  pré- 
ceptes du  Coran  pu  des  saints  livres.  Or,  l'état  civil  des  peuples 
soumis  aux  Turos  est  indiqué  invariablement  dans  ces  derniers, 
et  pour  apporter  un  changement  notable  dans  celte  partie  du 
gouvernement,  il  faut  violer  la  loi  religieuse,  ou  plutôt  lâcher 
d'en  interpréter  habilement  certaines  parties  dans  le  sens  des 
innovations.  C'est  aussi  ce  qu'a  lâché  de  faire  feu  le  sulian  en 
donnant  autant  de  latitude  possible  au  droit  que  la  loi  recon« 
nail  c  de  faire  des  changements  civils  et  politiques  commandés 
>  par  la  prudence,  les  circonstances  et  le  bien  général.  » 

En  Turquie,  tous  les  musulmans  peuvent  aspirer  aux 
charges  publiques,  sans  avoir  fait  pour  cela  aucune  élude  pi*c- 
paratoire.  Les  avancements  les  plus  singuliers  y  sonl  suivis  qiieU 
quefois  de  chutes  tout  aussi  éclatantes.  Ainsi,  par  exemple, 
nous  avons  vu  un  Boloubaschi  ou  caporal  et  un  courrier  de- 
venir ayans;  un  Turc  cafetier  près  de  Conslanlinople,  qui  avait 
été  jadis  un  haul  piersonnage,  etc.  Pins  les  chai*ges  sonl  éle« 
vces,  plus  le  danger  des  démissions  est  gi*and,  et  plus  on  est 
le  point  de  mire  des  intrigants.  Les  Ottomans  savent  si  bien 
cela ,  qu'un  bon  nombre  de  gens  riches  regardent  de  pareilles 
nominations  comme  un  malheur. 

Néanmoins,  on  doit  reconnaître  que  la  opacité  égale  do 
tous  les  musulmans  à  recevoir  des  emplois  est  un  principe  ac* 
quis  qui  nest  pas  encore  reconnu  dans  toute  l'Europe.  Il 
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pourra  être  uf iletnent  employé  dans  les  réformes^  de  fettplre» 
qui  9u  moins  n'ont  pas  contre  elles  de  castes  privilégiées  ^  car 
la  carrièra  des  oulémas  et  des  ecclésiastiques  est  ouverte  k 
tout  le  monde.  8i  par  hasard  la  famille  du  sultan  n'avait  pat  la 
bonheur  d'achever  celte  reconstitution  de  la  Turquie,  ceux  à  qui 
elle  tombera  en  partage  auront  de  fortes  luttes  à  supporter, 
s'ils  veulent  contrecarrer  de  prime-abord  cet  usage  fondé  sur 
des  habitudes  prises. 

Les  autorités  turques  des  provinces  sont  divisées  en  visirs  on 
paschas  à  trois  queues ,  en  paschas  à  deux  ou  une  queue,  en 
mousselims  et  en  ayans.  Il  y  a  de  plus  encore  quelques  mollahs, 
qui  sont  des  gi'ancfs  seigneurs,  issus  de  familles  qui  possédaient 
jadis  des  Beglouks  héréditaires.  Ainsi,  il  y  avait  autrefois  les 
mollahs  de  Seres,  de  Salonique,  de  Philippôpol!  et  de  Sophie. 
C'est  pour  cela  que  feu  Joussouf  paschâ  de  Belgrade  était  ap- 
pelé quelquefois  mollah ,  parce  qu'il  possédait  Jadis  le  begtouk 
de  Seres. 

Enfin ,  à  côté  de  ces  autorités ,  en  même  temps  civiles  et 
militaires,  il  y  a  des  paschas  du  Nisam  ou  des  troupes  régu- 
lières qui  ont  anssi  différents  grades.  Quelques  uns  même 
sont  réellement  paschas  civils,  tel  était  Osman  pascha  de 
Prisren  en  1857;  d'autres  ne  commandent  que  les  troupes  et 
sont  subordonnés  aux  visirs  ou  aux  paschas  à  deux  queues. 
Ainsi  il  y  a  un  pascha  du  Nisam  auprès  du  visir  de  Janina ,  et 
le  vtsir  de  Bosnie  a  pour  Kiajabey  un  pascha  à  deux  queues. 

La  composition  et  le  rouage  de  l'administration  supérieure 
en  province  sont  exactement  modelés  sur  celle  du  grand- vislr 
dans  la  capitale.  Les  paschas  et  leurs  subordonnés,  les  ayans  et 
les  Soubaschis  des  villages ,  réunissent  dans  leurs  personnes 
le  pouvoir  militaire  et  civil,  comme  jadis  le  grand-visir.  Les 
paschas  ont  chacun  un  Kiajra  ou  aller  ego ,  un  Hasnadar  ou 
Tefterdar  ou  trésorier,  et  un  Divan-Effendi  nommé  par  le' 
divan ,  devant  servir  d'espion  au  gouvernement ,  ayant  pour 
cela  son  sceau  particulier^  comme  contre-seing  de  celui  des 
paschas.  C^  dernier  personnage,  qui  a  quelque  rapport  avec 
nos  secrétaires  de  préfecture  et  d'ambassades ,  est  le  Protot^ 


patkarios  ià  Ymden  gouverpement  bysmiiliD,  Si  uii  pascha 
pos&ède  des  gouvernoments  très  séparés,  il  plaee  dans  une  d<i 
ses  résidences  un  Kaimakan.  De  plus , .  chaque  pascha  a  un 
Seloin^Jgassi  ou  maître  des  cérémoaies,  un  Selktar  ou  Silih- 
daroH  porte^épée»  un  Bairaktaron  porte-étendard»  un  Emû^ 
Jchor  ou  écuyer»  un  bourreau  ou  Kapasbaâchi  (g»  Demioi) 
souvent  Zingare«Quelques  paschas  y  joignent  encore  un  secré* 
taire  intime  ou  Devictar^Qi  un  médecin.  Leurs  gardes»  appelés 
jadis  Delis^  se  réduisent  maintenant  à  quelques  Kat>as^  armét 
à  l'ordinaire  de  pisiçlets  fX  ayant  quelques  uns  leurs  chevaux. 
A  c6ié  des  paschas»  il  y  a  des  cadis  ou  jugqs  »  nommés  par 
le  gouvernement  centra)  pour  administrer  la  justice»  et  ua 
moufti  particulier  dans  chaque  province  pour  Tinterprétatioii 
des  lois  dans  les  cas  difficiles. 

Les  paschas  n'ont  guèr^  entre  eux  .des  liaisons  si  régulières 
que  nos  gouverneurs  et  préfets  en  Europe  \  ils  sont  bien  soumit 
pour  la  forme  à  une  certaine  sujétion  hiérardiique  entre  eux  % 
ainsi  un  visir  commande  à  plusieurs  paschas  ;  le  Boumeli-Va« 
l#si  est  le  chef  des  paschas  de  la  Romélie  ;  néanmoins  les  ordrei 
qu'ils  ont  à  recevoir  les  uns  des  autres  se  bornent  à  certains 
objets*  Chaque  pascbalik»  aveo  ses  postes  sur  ses  frontières»  ^ 
trop  l'air  encore  d'un  Ëtatà  part»  et  l'unité  de  l'empire  otto** 
man  n'existe  vraiment  que  dans  les  rapports  de  chaque  pasdia 
avec  le  gouvernement  central*  Aussi  en  temps  de  guerre»  on  a 
vu  des  provinces  entières  s'abstenir  de  grossir  les  rangs  des 
défenseurs  de  la  patrie»  comme  les  Bosniaques»  lors  de  la  def« 
sière  invasion  russe*  Jadis  même  de  simples  ayans»  sachant  se 
former  des  partis»  n'avaient  quelquefois  aucun  égard  aux  ad« 
Nionitions  des  paschas»  ou  forçaient  môme  le  gouvernement  de 
les  mettre  à  la  place  des  paschas.  Depuis  l'établissement  des 
troupes  régulières»  ce  genre  de  rébellion  local  est  devenu  très 
difficile. 

Moyennant  une  certaine  somme»  les  paschas  ont  la  nomina- 
tion de  tous  leurs  agents  subordonnés»  auxquels  ils  vendent  ou 
donnent  en  ferme  le  plus  souvent  leurs  places,  et  ils  sont  nom- 
.«iéstuxrméniespar  le  gouvernement  d'uns  manière  tout  aussi 


filclieu$e  pour  le  service  public  ;  en  un  mot,  les  Turcs  Sont  eii«> 
très  dans  les  traces  de  leurs  devanciers ,  les  Byzantins.  Les 
places  des  pusclias  et  des  cadis  sont  pour  ainsi  dire  des  enchères 
an  plus  offrant,  et  elles  ne  se  vendent  que  pour  un  an.  Toutes 
les  réformes  annoncées  à  cet  é{;ard  n'ont  pas  encore  été  exécu- 
tées. Aussi  tous  les  ambitieux  haussent  mutuellement  par  ému- 
lation leurs  offres ,  et  tâchent  surtout  de  suborner  les  per- 
sonnes influentes  dans  ces  nominations.  On  y  sacrifie  tout  son 
avoir,  ou  on  emprunte  de  l'argent  ordinairement  à  {][ros  inté- 
rêts, espérant  rentrer  dans  ses  fonds,  lorsqu'on  sera  en  place. 

Ce  sont  les  banquiers  ouSarafs  arméniens  et  juifs  qui  sont 
les  entremetteurs  dans  ces  affaires  d'arg[ent  et  de  pour-boires, 
et  ce  sont  eux  aussi  auxquels  les  Paschas  afferment  à  leur 
tour  les  diverses  perceptions  qu'ils  ont  à  faire.  Or,  ils  avaient 
la  coutume  de  verser  5  mois  du  revenu  du  pascbalik  d'avance, 
de  manière  que  maintenant  une  opération  financière  deviendra 
nécessaire  pour  combler  le  déficit  momentané  lorsqu'on  en 
viendra  à  abolir  définitivement  Vlltizam  ou  l'enchère  des 
places»  et  exécuter  l'ordonnance  qui  a  séparé  les  pouvoirs  mi- 
litaire, administratif  et  judiciaire,  et  annonce  la  nomination 
prochaine  de  percepteurs  d'impôts,  ou  de  Thasildar.  Jusqu'ici 
00  ne  paraît  avoir  nommé  des  préfets  turcs  ou  moudirs  qu'à 
Brousse ,  Ismid  et  Smyrne. 

Une  innovation  de  feu  le  sultan  ,  était  l'institution  d'espèces 
d'inspecteurs  de  finances  oa  Moumbaschis  ^  qui  vont  de  pas- 
chalik  en  paschaiik,  etfnéme  chez  lesayans,  voir  si  les  comptes 
des  caisses  sont  en  règle.  Leurs  voyages  sont  défrayés  par  les 
autorités  des  provinces ,  c'est-à-dire  par  leurs  habitants. 

Feu  le  sultan  Mahmoud  a  publié  en  4838,  il  est  vrai,  un 
liatti-scherif  contre  la  corruption  au  moyen  de  l'argent  et  les 
pour-boires  en  général  ;  et  son  fils ,  le  sultan  actuel,  l'a  renou- 
velé (1).  Il  a  confirmé  les  ordonnances  de  son  père,  relative- 

(  t  )  Voici  le  hatli  scherif  dul2  août  1 839  : 
«Mon  visir,  il  est  connu  que  depuis  quelque  temps  plusieurs 
ivisi.'^ ,  muiselims  et  voîTodes  prétendent  pouvoir  donner  un  plut 
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metJl  à  la  condnîle  juste  et  équitable  des  autorités  et  à  Tindul- 
gence  envers  les  pauvres,  et  il  a  même  défendu  que  les 
autorités  lui  offrent  des  présents  pour  son  avènement ,  afin  de 
leur  ôter  le  prétexte  d'exercer  des  exactions. 

Toutes  sévères  el  paternelles  que  soient  les  paroles  des 
sultans,  les  vices  sont  trop  invétérés ,  tout  le  mécanisme  de 
Tadminislralion  turque  en  est  trop  p«'înélré  pour  qu'on  puisse 
Croire  le  mal  extirpé  par  des  ordonnances,  comme  nous  avons 
eu  occasion  de  nous  en  convaincre  par  nous -même.  Aucun 
marché  n'est  conclu  ,  aucun  entremeiteur  employé  sans  pour- 
boire ou  Bakschisch.  Une  foule  de  gens  ne  vivent  que  de  cette 
sorte  de  gain.  Comme  les  satrapes  d'Asie,  le  sultan  attend 
encore  des  présents  lorsqu'il  confère  l'investiture  de  quelque 
dignité,  et  même  de  pareils  pour-boires  sont  stipulés  d'avance 
dans  des  traités.  Ainsi ,  si  la  famille  du  prince  Sliiosch  s'étei- 
gnait ,  le  nouveau  Knes  nommé  par  la  Porte  aurait  à  paver 
10,000  piastres  (2,500  fr.)  pour  son  investiture,  d'après  le 
halti-scherif  annexé  au  Berat  ou  diplôme  de  la  dignité  hérédi- 
taire conférée  au  prince  Miloscli. 

De  plus ,  des  décisions  restent  en  suspens  jiisqa'à  ce  que  les 
parties  intéressées  proposent  des  pols-de-vin  ;  et  des  actes  de 
justice  ou  d'injustice  en  sont  le  résultat.  Ainsi,  il  nous  est  ar* 
rivé  à  nous-môme  de  recevoir  d'un  entremetteur  un  billet 


grand  prix  de  ferme  pour  les  districts  qid  leur  sont  contics.  Cette 
assertion  qu'on  a  crue,  a  fait  que  la  plupart  des  disiricis  sont  sur- 
chargés d'impôis  parla  levée  des  taxes  addilionrelhs.  Regardant 
mes  sujets  comme  un  bien  que  Dieu  m'a  confié,  cl  cierchantà  ga- 
gner leur  cfleiH'  par  mes  soins  assidus  pour  leur  bien,  c'est  ma  vo- 
lonté qu'à  l'avenir  tons  les  disiricis  ne  soient  taxés  en  impôts  en  na- 
ture cl  en  argent  qu'au  laux  poilcdans  les  protocoles  du  trésor,  afin 
(jrie  1rs  pauvres,  les  uécessilenx  ,  ri  en  général  tous  les  sujets  soient 
garantis  de  loule  exarlîou  ou  oppression.  Si  quelqu'un  osait  agir 
contre  mes  ordres  précis,  le  coupable  éprouverait  loule  la  rigueur 
de  la  loi ,  sans  égard  à  son  rang  et  ses  talents;  el  toi  que  j'ai  nommé 
mon  grand  visir  lu  veilleras,  par  des  déh'gués  nommes  à  cet  effet 
qu*il  ne  soit  levé  nulle  pari  des  impôts  adtliiionncls,  et  que  le  bien* 
être  de  mes  sujets  no  soit  pas  compromis  ù  l'avenir.  » 

tu.  i5 
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ainsi  conçu  :  «  Si  vous  voulez  m'envoyer  A  à  500  piastres, 
»  vous  pouvez  regarder  voire  affaire  comme  conclue.  »  Néan- 
moins ,  peu  stylé  dans  ces  tripotages ,  nous  en  parlâmes  à  ua 
tiers ,  et  cette  seule  démarche  fil  manquer  notre  affaire ,  parce 
que  le  tiers  d'où  dépendait  celte  décision  ne  voulait  pas  pour 
tout  au  mondequ'un  autre  musulman  sût  sa  proposiiion.  Cepen- 
dant ce  refus  lésait  éminemment  les  intérêts  d'un  vrai  croyant. 

Jadis  les  paschas  étaient  choisis  surtout  parmi  les  personnes 
en  service  autour  du  sultan.  Dans  ces  dernières  années,  le 
gouvernement  ottoman  a  cru  uiiPe  de  remplacer  la  plupart  des 
paschas  de  Tancienne  école  par  des  jeunes  officiers  tirés  de 
Tarmée  régulière.  C'est  donc  parmi  les  colonels  et  les  généraux 
que  l'enchère  des  places  s'est  établie,  et  on  a  vu  même  des 
capitaines  passer  dans  un  an  colonels,  et  généraux  ou  paschas, 
La  place  importante  du  Roumeli-Valesi  a  été  donnée  même 
à  un  pascha  du  Nizam. 

Nous  avons  entendu  plus  d'un  Turcblâmer  cette  innovation», 
parce  que  ces  jeunes  militaires  ne  connaissant  que  le  comman- 
dement des  troupes,  croient  souvent  que  l'administration  civile 
doit  se  baser  sur  les  mêmes  principes.  En  conséquence,  ils  né- 
gligent envers  les  populations  peu  favorables  aux  Turcs  ces 
dehors  d'affabilité  et  celte  prudence  par  lesquels  les  anciens 
paschas  savaient  les  tenir  du  moins  dans  le  devoir,  s'ils  n'ac- 
quéraient pas  leur  affection.  Déplus,  ces  militaires,  générale- 
ment sans  fortune,  sont  tout  aussi  ou  même  plus  rapaces  que 
les  anciens  paschas ,  parce  qu'ils  veulent  s'enrichir  avant  de 
céder  leur  place  à  d'autres* 

Ai^ssi  les  exactions  suivent  toujours  l'arrivée  des  nouveaux 
pasclias,  qui  sont  obligés  encore  de  faire  des  présents  de 
lemps  en  temps  aux  mêmes  personnes  à  Constantinople,  afin 
de  rester  en  place  et  de  ne  pas  se  trouver  rayés  de  la  liste  des 
paschas  et  des  cadis,  publiée  annuellement  à  une  certaine 
époque.  Chaque  pascha  a  pour  cela  ses  fondés  de  pouvoirs  ou 
Kapi-Tschohadars ,  à  Constantinople,  qui  veillent  à  leurs 
Intérêts,  inrriguent,  et  achètent  à  prix  d'argent  la  faveur  des 
personnes  influentes. 
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Lorsqu*on  laissait  les  paschasIon{;-(emp^  en  place,  ils  pou- 
vaient après  quelques  années  trouver  moyen  d'alléger  les  im- 
pôts ,  s'ils  étaient  justes  ;  mais  aujourd'hui  que  l'administra- 
tion turque  est  sujette  sans  cesse  à  des  remaniements,  des 
dislocations  et  des  démissions,  chaque  paschu  se  presse  autant 
que  possible  de  payer  ses  dettes  et  de  s'amasser  un  trésor, 
risque  à  être  obligé  d'en  remettre  une  partie  au  sultan  lorsqu'il 
recevra  sa  démission.  En  1857,  nous  avons  vu  nous-méme 
le  pascha  Houstapha  de  Scutari  emportant  avec  lui ,  dit -ou* 
5  millions  de  piastres ,  ramassés  dans  deux  ou  trois  années, 
e^t  §e  préparant  a  en  offrir  les  deux  tiers  en  holocauste  au 
sultan^  à.son  arrivée  dans  la  capitale.  Lorsqu'un  paschaaper- 
çoit  que  ses  exactions  trop  criantes  sont  venues  aux  oreilles  du 
sultan,  il  prétexte  son  âge ,  ses  infirmités,  et  il  demande  sa 
démission,  en  y  joignant  un  attestât  de  son  médecin,  risque 
plus  tard  à  se  prétendre  sain  lorsque  son  trésor  est  épui&é,  et 
à  redemander  des  places.  C'est  dans  la  capitale  que  s'engouf- 
fre tout  cet  argent  injustement  acquis. 

On  comprend  combien  un  tel  état  de  choses  peut  ajouter  au 
mécontentement  ou  à  la  désaffection  des  Albanais,  des  Bos- 
niaques et  des  Rajas  ou  sujets  chrétiens. 

Enfin,  le  gouvernement  ne  fait  point  attention  dans  te 
choix  de  ses  paschas  au  savoir  des  concurrents  militaires  pour 
ses  places.  Il  lui  suffit  que  Taspirunl  sache  commander  à  l'eu* 
ropéenne ,  et  qu'il  ait  su  bien  disposer  en  sa  faveur  les  per- 
sonne influentes  à  Constanlinople.  Dùt-il  même  ne  savoir  ni 
lire  ni  écrire ,  on  lui  donnera  la  préférence  sur  les  plus  anciens 
serviteurs  de  l'État  et  sur  des  paschas  qui  ont  une  longue  ex- 
périence et  peuvent  passer  pour  des  Tiu'cs  instruits.  En  1838, 
le  sultan  a  bien  publié  que  le  mérite  seul  et  le  savoir  guide- 
raient désormais  dans  le  choix  des  fonctionnaires;  mais  s^'îl 
terfait  parole,  nous  doutons  qu'il  trouvai  le  nombre  nécessaire 
de  musulmans  vraiment  capables  de  devenir  des  paschas  ulifes 
au  pays. 

Cette  monomanie  militaire,  sans  changement,  quelcon- 
que dans  le  mode  d'investiture  des  paschaliks ,  est  bien  fatale 
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pour  le  suUan,  landis  qne  son  {][ouvernemeot  aurait  tout  à 
gagner  de  reniplacer  les  paschas  de  l'ancien  régime  par  des 
hommes  inlùgres»  instruits  et  soldés  par  la  caisse  de  l'Etat.  Mais 
où  trouver  ces  Turcs?  nous  dira-t-on.  Le  choix  du  gouverne- 
ment est  vraiment  restreint  à  un  petit  nombre  d'individus  ;  mais 
au  moins  alors  on  devrait  penser  aussi  bien  à  former  des  ad- 
ininisiraleurs  civils  que  des  militaires.  Si  on  envoie  à  l'étranger 
des  jeunes  gens ,  c*esi  pour  !eur  faire  donner  une  éducation 
militaire.  De  retour  dans  leur  patrie ,  oh  les  emploiera ,  nous 
voulons  bien  le  croire,  mais  ils  n'avanceront  au  grade  supé- 
rieur de  paschas  que  sous  la  condition  de  savoir  intriguer  et 
suborner  les  personnages  à  Gonstanlinople,  d'où  dé[)end  la 
nomination  aux  places.  Ceux  qui  ne  se  remueront  pas  resteront 
tout  aussi  oubliés  que  maint  autre  qui  n'aura  pas  leur  science. 

Mais»  admettant  qu'on  choisira  parmi  eux  des  paschas» 
nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  prétendant  que  leurs 
études  n'ayant  pas  été  dirigées  vers  l'administration  civile, 
ils  ne  vaudront  pas  nos  fonctionnaires  civils ,  et  n'auront 
que  de  bien  f;tiblcs  idées  de  finances»  d'impôts»  d'agri- 
culture, d'industrie,  de  commerce,  de  voies  de  communica- 
tion, d'hygiène  publi^^iue  et  des  perfectionnements  en  tout 
genre  dont  est  susceptible  la  civilisation  turque. 

Dans  le  choix  de  ses  paschas,  le  gouvernement  ottoman 
tâche  autant  qu'il  peut  de  suivre  son  ancienne  politique»  de 
faire  gouverner  l'Asie  par  des  Turcs  européens  ou  bosniaques, 
et  l'Europe  par  des  Asiates,  ce  qui  se  pratiquait  déjà  sous  le 
sultan  Muhomcd. 

Les  voyages  des  paschas  poiu'  gagner  letu*s  résidences  après 
leur  nomination,  ou  pour  aller  à  Constautinople,  sont  défrayés 
quelrpiefois  par  le  sultan,  mais  le  plus  souvent  ils  restent  à  la 
charge  des  paschas  et  des  pays  qu'ils  traversent.  Aussi  il  est 
d'ordinaire  qu'on  rogleàConstantinople  la  route  qu'un  pascha 
et  sa  suite,  toujours  assez  nombreuse,  doivent  tenir,  afin  que  les 
habitants,  sur  certaines  routes  très  passagères,  ne  soient  pas 
accablés  de  billets  de  logement  et  de  dépenses  extraordinaires. 

Dans  chaque  résidence  de  pascha  »  le  gouvernement  a  fait 
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bâtir  des  résidences  que  les  pasclias  sont  chûr;;és  d  eiUielcnir, 
ce  qu'ils  ne  font  guère  ,  vu  i'inceriilude  sur  la  durée  de  leur 
séjour  ;  cest  ^  nous  le  répétons  ,  la  cause  de  l'élal  misérable  et 
détérioré  de  la  presque  totalité  des  konaks  des  pasclias. 

Lorsqu'un  pasdia  a  reçu  sa  nomination  du  sultan ,  un  de 
ses  secrétaires  écrit  le  iirnian,  qui  s'envoie  ordinairement  par 
detix,  quatre  on  même  dix  Tatares,  suivant  que  c'est  un  pa- 
schà  à  une,  deux  ou  trois  queues ,  et  suivant  l'importance  du 
pasclialik.  D'autres  courriers  du  paschalik  obtenu  arrivent 
aussi  pour  présenter  leurs  devoirs,  et  accompagner  le  pascha 
dans  son  pasclialik.  Il  est  d'usage  que  le  pascha  paie  ces 
voyages  et  fasse  quelques  présents  à  ces  courriers.  Jadis  il  don* 
naît  à  chacun  un  beau  manteau  nommé  Harvani^  qui  est  hors 
d'usage  à  présent,  et  a  été  remplacé  par  le  Kourk,  Jadis  Fin- 
vostiture  des  pasclias  était  bien  plus  solennelle,  car  le  sultaq 
leur  envoyait  leurs  queues  de  cheval  dans  des  étuis  garnis  de 
dorures,  et  cette  manjue  de  leur  pouvoir  était  promené  solen-. 
nellenient  dans  leur  résidence.  Ce  dernier  usage  est  tout-à- 
fail  aboli. 

Jusqu'en  1827,  feu  le  sultan  avait  conservé  la  coutume  d'en- 
voyer aux  paschasdes  manteaux  d'honneur,  appelés  Koukoii 
leUi.  Ils  étaient  écarlates  et  ornés  de  broderies;  les  pasclias  lei 
laissaient  exposés  quelque  temps  dans  leur  salle  d'audience. 
G*est  encore  un  honneur  qui  a  disparu  et  a  été  remplacé  par 
le  présent  de  sabres  nommés  Kaftan-Koulltsch  ou  Keledgi. 

Dès  qu'un  pascha  est  nommé,  il  envoie  à  Constantinople  un 
doublé  de  son  sceau,  qui  remplace  pour  lui  nos  signatures, 
alinque  le  gouvernement  ne  puisse  être  trompé  par  des  sceaux 
imités. 

La  marche  de  l'administration  en  Turquie  est  tout  autre 
que  celle  des  nôtres,  qui  se  sont  tellement  fourvoyées,  que  si 
elles  revenaient  a  la  simplicité  orientale,'elles  seraient  assiégées 
d'intrigants  de  toute  espèce  et  perdraient  leur  temps  en  pure 
perte.  Aucun  ayan,  aucun  pascha  ne  connaît  ces  différences  si 
humiliantes  que  font  nos  administrateurs  entre  les  gens  dits 
comme  il  faut  et  la  basse  classe,  Tout  le  mondci  quelle  que  soH 
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sa  condition ,  croit  pouvoir  parler  aux  autorités  turques ,  et 
celles-ci  ne  reffardent  pas  au-dessous  de  leur  devoir  d'entendre 
chacun.  De  pins,  quel  que  soit  le  lieu  de  la  rencontre  de  Tad- 
ministraieur  et  de  son  subordonné,  le  premier  est  toujours 
prêt,  comme  un  père  de  famille,  ù  exercer  ses  fonctions.  Il  n'y 
a  point  cette  différence  du  bureau  ou  de  la  salle  d*audience  à 
la  vie  ordinaire  qui  existe  chçz  nous.  Or,  comme  à  cet  usagé 
vient  se  joindre  l'absence  de  cette  foule  de  formalités  inven- 
tées en  Europe,  plutôt  pour  grossir  le  nombre  des  employés 
ouïes  revenus  du  fisc,  que  dans  l'intérêt  du  peuple,  l'admini- 
stration ottomane  est  infiniment  plus  simple,  les  décisions  plus 
promptes,  les  procès  infiniment  moins  nombreux,  et  les  in- 
justices ne  paraissent  guère  plus  fréquentes  que  chez  tious. 
On  n'y  connaît  point  ceiie  masse  d'affaires,  laissées  en  arrière, 
et  attendant  leur  décision  des  mois  et  des  années ,  ce  conten- 
tieux et  autres  belles  inventions  qui  font  vivre  tant  de  bureau- 
crates, et  dont  ils  tachent  incessamment  d'augmenter  le  nom- 
bre au  détriment  des  fortunes  du  public. 

Il  faut  avoir  vu  les  administrateurs  turcs  pour  se  faire  unô 
idée  de  la  justesse  et  la  vitesse  avec  laquelle  ils  savent  saisir  et 
décider  une  affaire  ;  mais  il  est  vrai  qu'on  n*y  connaît  pas  le 
pathos  et  l'art  sophistique  de  nos  ^avocats,  ei  que  les  exposés 
se  réduisent  toujours  aux  plus  simples  expressions.  S'ils 
araient  la  verbosité  de  nos  procureurs;  si,  en  partîcfnlier,  cette 
arme  cabalistique  était  accordée  aux  Grecs,  leur  genre  d'ad- 
ministration serait  intenable.  Or,  nialgré  toutes  nos  prétendues 
précautions  pour  assurer  une  administration  impartiale,  com- 
bien de  personnes  ne  crient  pas  à  l'injustice  chez  nous,  tandis 
qu'en  Turquie  les  partialités  des  administrateurs  sont  bien 
plutôt  une  conséquence  des  circonstances  particulières  dans  la 
situation  et  l'état  démoralisé  du  gouvernement  ottoman,  que 
du  genre  de  Fadministration  en  usage.  En  Europe  c*est  tout 
le  contraire,  et  s'il  y  a  déni  de  justice,  cela  provient  justement 
de  ce  qui  devait  assurer  l'impartialilé,  la  punition  du  coupable 
et  la  manifestation  de  l'innocence. 

L'attirail  éoorme  de  nos  chancelleries ,  ce  las  de  griffon^ 
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neurs  parasites  des  deniers  de4'Éiat,  et  force  inerte  opposée 
a  tout  perfectionnement ,  sont  tellement  inconnus  en  Turquie, 
c|ue  quelques  bureaucrates  ottomans  dussent-ils  faire  la  de- 
couverte  de  cette  nouvelle  mine  d'or,  le  bon  sens  du  peuple 
faè  lëiir  permettrait  pas  de  Texploiler.  Cest  pourtant  à  cela 
que  tendraient  trop  souvent  les  conseils  soi  disant  bienveil- 
lants de  certains  Européens.  Néanmoins  on  pousse  la  chose 
trop  loin  en  Turquie,  et  quelques  eniplbyés  de  plus  auprès 
dé  chaque  pascha  éviteraient  certains  modes  vicieux  d'admi- 
histralion. 

Enfin  la  Turquie  a  un  gouvernemenl  municipal  si  complet , 
que  si  le  sultan  régissait  son  pays  passablement,  et  qu'il 
n'eût  pas  à  craindre  l'ambition  de  puissances  étrangères  et  de 
certains  paschas,  il  n'aurait  pas  besoin  de  grever  son  empiré 
des  frais  d'une  armée  permanente. 

Ce  n'est  que  par  la  connaissance  assez  parfaite  de  la  vie  tur- 
que ,  des  rouages  de  Tadminislralion  et  de  la  facilité  extrême 
poiw  l'exercice  de  l'industrie  d'un  chacun ,  qu'on  peut  com- 
prendre que  les  désastres,  les  ravages  passagers  se  réparent 
bien  plus  promplèmenl  dans  ce  pays  qu'en  Europe,  le  pays 
des  formalités  et  des  entraves  en  tout  genre. 

tJn  progrès  sensible  dans  l'administration  turque ,  est  l'abo- 
liliori  depuis  plus  d'un  demi-siècle  de  l'odieux  et  immoral 
impôt  de  jolies  filles  et  de  jeimes  garçons  que  levaient  jadis 
certains  paschas ,  et  en  général  des  lois  plus  sévères  et  mieux 
observées  centime  les  violences  faites  à  la  pudeur  des  chré- 
iîehnes  et  contre  les  manques  d'humanilé. 

Quand  l'administration  turque  est  bonne,  juste  et  douce, 
elle  paraîtrait  préférable  à  la  nôtre,  parce  qu'elle  ne  s'occupe 
pas  d'une  foule  de  détails  qui  s'ont  laissés  aux  soins  des  muni- 
cipalités des  villes  et  des  communes.  Dans  notre  vieille  Europe, 
partout  on  veut  plus  ou  moins  tenir  au  centre  du  gouverne- 
ment tous  lès  fils,  même  les  plus  déliés,  de  l'administration,  et 
on  entrave  autant  qu'on  peut  l'action  des  corporations  et  des 
municipalités;  on  étouffe  plus  ou  moins  tout  esprit  provincial 
et  municipal  :  en  Turque  c'est  tout  le  contraire.  £q  général 
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Ions  1rs  Slaves  se  plaiscni  ù  reconnaître  la  possibilité  d'être 
hcnrcijx  sons  nne  bonne  adminisiraiion  tnrqne,  tandis  que  les 
Grecs  ont  l'air  souvent  de  donicr  (|i!e  pareille  chose  soit  pos- 
sible. Celle  différence  d'opinion  doit  tirer  son  origine  d'idées 
très  anciennes  sur  la  prééminence  des  racés. 

Malgré  cela  ,  il  resrelonjoîirs  de  grandes  défectuosités  ré- 
sultant de  l'ignorance»  des  empiéienienls  du  pouvoir  des  pas- 
chas  sur  celui  des  cadis  ,  du  nianquc  d'un  corps  des  ponts  et 
chaussées,  d'un  corps  des  eaux  et  forêts,  et  de  personnes 
s' occupant  de  résultats  statistiques,  quoique  d'après  le  Nas- 
sihatname  d'Achmed-Pascha ,  grand-visir  sous  Aaiurath  IV, 
on  devrait  publier  tous  les  trois  ans  une  revue  de  cç  genre 
pour  tout  reinpire»  et  qu'il  eti  a  paru  quelques  unes  fort  inté- 
ressantes. 

Une  particularité  en  faveur  de  la  bonté  des  Turcs ,  mais 
contraire  à  une  saine  politique,  c'est  de  n'avoir  fait  aucun  ef- 
fort pour  remplacer  par  le  turc  les  langues  nationales  des  peu- 
ples conquis.  Aussi  souvent  les  administrateurs  sont  à  la  merci 
de  leurs  droguemans  ou  affidés ,  qui  ne  sont  que  trop  souvent 
à  la  solde  de  l'étranger.  Ce  n'est  que  vers  h  fin  du  règne  du 
dernier  sultan  qu'on  a  vu  des  droguerpans  ottomans  à  sa  cour. 

D'une  autre  part,  l'ignorance  des  Turcs  les  oblige  d'em- 
ployer encore  souvent  des  Grecs  ,  qui  ne  pourraient  les  servir 
avec  zèle  que  du  moment  où  toute  différence  aiu'ait  disparu 
entre  les  habitants  divei*s  de  la  Tunpiîe.  Maintenant  c'est 
vraiipent  honteux  pour  les  Ottomans  de  voir  quelquefois  dans 
leurs  chancelleries  des  Grecs  qui  servent  secrètement  deux 
maîtres,  ou  qui  môme,  loin  de  se  reconnaître  sujets  ottomans, 
portent  effrontément  à  leur  fess  la  cocarde  du  roi  Otiron , 
comme  nous  l'avons  vu  à  Larisse, 

Les  mines  s'exploitent  par  le  premier  venu,  ou  restent  plus 
souvent  inexploitées  en  frustrant  le  trésor  d'une  partie  de  son 
revenu  territorial.  Les  routes  ne  sont  pas  du  tout  tracées  ou 
se  raccommodent  du  moins  d'une  manière  tout-à-fait  fautive. 
Personne  ne  veille,  du  reste,  à  leiu*  entretien.  Les  ponts  s'é- 
croulent sans  qu'on  songe  à  les  rebâtir  et  sans  qu'on  sache 
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cjimI  y  a  des  moyens  de  s'assurer  de  la  possibililé  et  de  la  so^ 
lidilé  d*un  ouvrage  avant  d'en  défrayer  les  frais.  Les  impôts 
et  les  rcquisilions  extraordinaires  sont  décrétés  et  distribués 
sans  qu'on  fasse  attention  le  plus  souvent,  comme  en  Europe, 
à  leur  ef|-et  probable.  Ge  n'est  vraiment  que  les  inslitutiotis 
municipales  et  communales  qui  tempèrent  ce  {gouvernement 
sans  tact.  Les  cliel^  des  communes  ou  des  districts  discutent 
avec  les  paschas  sur  de  pareilles  corvées,  et  en  distribuent  les 
sounnes  parmi  les  subordonnas  de  la  manière  la  plus  équitable* 
Les  revenus  de  Tempire  se  composent  de  ceux  du  trésor  pu- 
blic ou  Miri,  et  du  trésor  particulier  du  grand-sciftneur  ou 
Hasfié.  La  coniptabililé  du  miri  se  rèj^Ie  dans  le  bureau  du 
Basch'Moukasehe y  et  la  rentrée  des  deniers  publics  et  les 
acquits  définitifs  sont  la  partie  du  bureau'  du  Dujuk-'IioH' 
manie. 

Le  Hasné  est  formé  par  le  droit  d'hérédité  du  sultan  a  l'é- 
gard des  paschas  et  des  grands  dignitaires ,  par  les  sommes 
que  donne  l'investiture  des  paschaliks,  par  les  tributs  annuels 
des  provinces  valaques,  de  la  Servie  et  de  l'Egypte,  par 
les  présents  reçus  par  le  sultan  pour  les  fêtes  des  Beyrams  et 
d'auires  grandes  solennités^  et  par  certains  objets  envoyés  en 
nature  par  quelques  provinc*es. 

Le  gouvernement  turc  continue  toujotu^s  à  faire  percevoir 
tous  les  impôts  (1)  par  les  paschas,  parce  qu'il  ne  pourrait  pas 
solder  ces.employés  sans  détruire  le  mode  de  leur  nomination, 
ce  à  quoi  s'opposent  de  mille  manières  toute  la  bureaucratie 
deConsfantiuople  et  les  gens  d'affaires.  D'ailleurs,  comment 
pourrait-il  se  fier  à  des  commissaires  ou  percepteurs  pour 
coilocler  les  impôts ,  tant  (jue  les  paschas  sont  revêtus  de  si 
grands  pouvoirs  et  peuvent  si  aisément  s'entendre  avec  eçs 
gens  qui  viendraient  leur  couper  l'herbe  sous  les  pieds?  Aussi 
le  gouvernement  a  fait  très  sagement  de  ne  faii*e  qu'un  essai  de 
ce  genre  en  Arménie.  On  a  bien  répété  en  1859  et  en 
1840  que  désormais  chaque  province  aurait  ses  IShihnssils  ou 

(»)  T.  Uiri  ou  Ferjui,  s.  Poreza,  a.  JCounso,  v.  Pir,  g.  Dosimonn 
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i^ecëveursde  contributions,  que  désormais  les  taxes  seraient  re- 
cueillies, comme  en  Servie,  par  les  agents  municipaux,  et  lès 
KodschUBachis  nommés  par  le  peuple  et  transmises  sans  frais 
au  fisc.  On  a  ajouté  qu'en  même  temps  les  paschas  recevraient 
une  solde  oti  Aylouk  ffxe  ,  qu'ils  n'auraient  plus  que  la  sur- 
veillance de  Tordre  piiblic ,  et  qu'ils  n'empiéteraient  pas  sur 
l'àuiorité  des  cadis.  Ce  système  des  Arabes  sous  les  premiers 
ènlifes  est  fort  simple  et  peu  coûteux  ;  mais  jusqu'ici  ce  n'est  èh< 
cbrè  qu'un  de  ses  souhaits  de  philanthropes,  comme  les  gazettes 
6'en  font  écrire  de  temps  à  autre  de  Conslantinople. 

Jadis  les  paschas  n'avaient  ni  autant  de  dépenses  à  faire 
pour  l'État,  ni  autant  d'argent  à  envoyer,  parce  que  leurs 
soldats  se  réduisaient  à  quelques  kavas,  et  le  gouvernement 
n'avait  pas  besoin'd'entrelenir  tant  de  troupes,  ayant  toujours 
les  janissabes  eu  temps  de  guerre  et  les  milices  irrégulières  dés 
gouvei*nements.  Aujourd'hui ,  il  en  est  tout  autrement  ;  l'en- 
Iretien  des  troupes  exige  même  des  déboursés  de  la  Porte 
dans  les  provinces ,  car  les  paschas  ne  peuvent  supporter  des 
frais  si  considérables.  Ayant  moins  d'argent,  ils  tie  peuvent 
pas  non  plus  être  si  généreux ,  et  leis  Tiircs  moins  riches  et 
moins  dévots,  faisant  moins  de  donations  pieuses,  s'ils  Vou- 
laient administrer  Convenablement ,  ik  auraient  encore  bien 
plus  de  sommes  qu'autrefois  à  appliquer  aux  routes,  aiix  ponts 
fct  aux  fontaines.  C'est  la  raison  de  Tétat  pitoyable  des  voies 
de  communication. 

Les  impôts  réguliers,  perçus  par  les  paschas,  se  composent 
d'abord  de  l'impôt  personnel  où  de  lii  capitation ,  le  Haradge 
des  Turcs,  le  Haratsch  des  Rajas,  Slaves  et  Grecs,  et  le  Ka- 
ratsch  des  Albanais.  Le  Haratsch  qu'on  a  aboli  déjà  en  projet, 
en  janvier  1840,  est  payé  par  tous  les  hommes,  dès  l'âge  de 
7  ans  jusqu'à  leur  vieillesse,  de  manière  que  c'est  line  véritablîB 
calamicé  pour  une  famille  d'avoir,comme  tous  les  Slavessurtout, 
un  nombre  considérable  d'enfants  en  bas  âge.Ën  effet  un  enfant 
de  7  ans  ne  peut  pas  gagner  ùulant  qu'un  jeune  homme  de 
45  ans.  Aussi  il  parait  que  dans  le  principe  cet  impôt  ne  devait 
être  exigible  qu'à  14  ans,  II  serait  temps  de  revenir  à  cette  loi 
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plus  juste,  car  on  ne  cesse  d'entendre  des  plaintes  à  cet  égard* 
Gomme  les  Turcs  ne  tiennent  pas  de  registre  de  naissancei 
on  juge  rage  des  enfants  d'après  la  taille  et  des  témoins,  ou 
bien,  on  croit  pouvoir  déterminer  leur  âge  d'après  la  grosseur 
de  leur  tété ,  au  moyen  d'une  corde  étalonnée  et  jaugi^e.  Dis 
plus,  au  lieu  d'envoyer  des  commissaires  dans  les  villages  pour 
faire  ce(te  opération,  les  administrateurs  turcs  trouvent  plus 
commode  défaire  venir  les  habitants  des  campagnes  aux  chefs-^ 
lieux  des  districts.  Ainsi  on  croirait  rencontrer  une  émigratioa 
en  voyant  des  villages  entiers  avec  leurs  enfants  gagner  à  cer* 
taines  époques  la  résidence  des  autorités.  L'équité  demande-^ 
rait  qu*on  ne  consumât  pas  ainsi  le  temps  et  Targent  des  sub- 
ordonnés. 

On  n'excepte  du  Haratsch  que  les  femmes,  les  vieillards 
ayant  passé  la  soixantaine,  tous  les  ecclésiastiques,  les  aveugles, 
les  paralytiques;  en  un  mot,  les  gens  incapables  de  gagner 
leur  vie  à  cause  d'infirmités.  A  ce  sujet ,  on  ne  peut  manquer 
d'opposer  l'équité  de  la  loi  musulmane  avec  la  dureté  de  nos 
lois  fiscales  ;  notre  philanthropisme  n'est  que  trop  souvent  de 
pure  parade,  on  est  appelé  à  soulager  des  gens  malheureux 
uniquemenl  par  le  manque  d'équité  de  nos  lois ,  qui  souvent 
grèvent  trop  le  pauvre  comparativement  aux  riches,  et  les 
•  vieillards  comparativement  aux  jeunes  gens.  En  un  mot,  la 
société  européenne  paraît  se  mettre  sur  les  bras  un  lourd  far- 
deau ,  la  taxe  des  pauvres,  en  bonne  partie  par  une  bévue  (com- 
plète en  administration. 

Jadis  le  Haratsch  variait  de 3  à  14  piastres,  nrais  alors  la 
valeur  de  celle  monnaie  élail  bien  plus  élevée.  A  présent  cet 
impôt  est,  en  Macédoine,  de  40  piast.  (10  fr.)  par  tète  pour 
les  hommes ,  et  de  57  i/2  piast.  pour  les  enfants  de  7  ans. 
En  Romélie,  les  commerçants  paient  jusqu'à  60  piast.  (15fr.), 
landisque  les  pauvres  nesont  soumis  quelquefois  qu'à  10  piast., 
et  d'autres  à  20  ou  30.  On  voit  que  ce  système  est  déjà  bien 
plus  équitable  sans  que  le  fisc  en  souffre.  En  Bosnie  et  Croatie, 
le  Haratsch  s'élève  à  20  piast.  [p  fr.)  pour  les  paysans,  et 
niéme,  il  est  réduit  à  18  piast*  pour  certains  d'entre  ew,  les 
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autres  Rajus  paient  jusqu'à  50  piast.  en  deux  termes»  savoir  : 
à  la  Saint-George  et  la  Saini-Dcmétrius. 

Il  y  a  aussi  des  districts  qui  ont  avec  le  gouvernement  des 
abonnements  pour  le  Hnratscb,  qui  s'ajoute  alors  à  Timpôt 
foncier,  et  est  réparti  équitablement  suivant  les  fortunes  par 
les  conseil  municipaux.  Beaucoup  de  gens  ont  déclamé  contre 
le  liaratscli ,  mais  dans  combien  de  pays  ne  paic-t-on  pas  un 
impôt  personnel?  Ce  n*cst  pas  le  liaratscb  qui  est  mauvais , 
mais  son  mode  de  perception  et  la  qualité  de  rajas  qui  y  est 
attachée.  Dès  que  les  musulmans  paieront  comme  ces  derniers» 
Todieux  du  baratscJi  cessera^ 

Celui  qui  a  payé  sou  havatsch  reçoit  un  petit  reçu,  afin 
qu'il  puisse  le  montrer  au  cas  qu'il  voyage  ou  qu'on  le  lui  re- 
demande. A  notre  passage  à  Prilip,  l'ayan  s'était  ari'ogé  le  droit 
de  le  demander  à  des  négociants  de  la  Valachie ,  qui  furent 
ainsi  rançonnés  contre  la  lettre  des  traités.  Payer  le  buratsch 
équivaut  pour  les  Turcs  ù  devenir  sujet  delà  Porte.  Ainsi,  nous 
avons  vu  à  Belgrade  des  déserteurs  dalmates  calboliques  de- 
venir ainsi  poui*  le  moment  sujets  turcs  pour  n'être  pasSerbes. 
Au  commencement  de  cette  année ,  le  sultan  a  eu  la  sagesse 
de  décider  que  la  nécessité  de  porter  le  Teskeré  ou  reçu  ces- 
sait, et  q^iie  les  municipalités  étaient  chargées  de  percevoir  le 
haratsch  et  de  le  distribuer  comme  il  l'entendrait. 

Les  autres  grands  revenus  sont  les  impôts  fonciers  {Hamcf- 
sc/ii'ârsié)  des  immetibles  eh  ville  et  des  terres,  le  Nouzouh 
et  Avarisiy  ou  ce  que  les  Turcs  appellent  le  Salian^  et  les  Slaves 
le  Por^dï/,  ainsi  que  les  taxes  fixées  d'après  le  nombre  des  bes- 
tiauxou  le  7>c7//^o//A*(Pipe) ,  mais  leur  taux  varie  assczd'un  pas- 
chalik  ù  im  autre.  Les  spahis  et  les  vakoiifs  ne  paient  point  d'im- 
pôt fon(^ior  au  gouvernement,  quoiqu'ils  forment  une  si  grande 
portion  dos  propriétés  publiques,  ce  qui  devrait  être  changé. 
Le  Tschiboiik  pour  les  moutons  et  les  chèvres  s'élève  à  deux 
paras  par  tète  dans  le  paschalik  de  Sophie  et  dans  la  Thrace 
septentrionale.  Le  Poresa  se  lève  en  trois  ou  quatre  fois  dans 
i'aunée ,  ou  bien  à  la  Saint-George  et  à  la  Saint-Démétrius  ;  les 
paschas  en  fixent  le  taux  »  et  les  anciens  des  villages  on  les 


COUVERNEMENT  TUlIC.  257 

représentants  municipaux  des  villes  répartissent  les  sommes 
demandées. 

Pour  les  pauvres  paysans,  ces  impôts  réunis  s'élèvent  dans 
certaines  années  à  250  piasi.  (62  fr.  50  c.) ,  et  dans  la  Mœsie 
supérieure  nous  avons  vu  des  propriétaires  assez  peu  fortunés 
payer  de  500  à  1,000  piasi.  (i!25  à  250  fr.).  On  se  plaint 
surtout  de  l'impôt  sur  les  bestiaux ,  parce  qu'il  ne  se  trouve 
pas  toujours  en  rapport  avec  leur  valeur.  Aiiîsi  on  nous  citait 
dans  certains  districts  qu'on  payait  au  percepteur  ou  Tschi- 
boudgi  pour  un  cochon  ordin:ure  51/2  piast.  et  le  double  pour 
un  cochon  gras ,  tandis  que  le  prix  d'un  cochon  de  lait  est  au- 
dessous  de  10  piast.  Peut-être  les  Ottomans  veulent  par  là 
empêcher  qu'on  élève  trop  de  cochons  ou  détruire  cette  in- 
dustrie. En  Bosnie,  au  contraire,  les  cochons  forment  une 
partie  si  essentielle  de  l'économie  rurale  du  chrétien,  qu'ils  ne 
sont  pas  sujets  à  des  droits,  et  que  même  on  laisse  graiis  aux 
paysans  les  glands  des  forêts  pour  les  nourrir.  A  Tiuiar  en 
Croatie ,  un  chef  de  famille  de  ce  village  disait  payer  70  piast. 
(17  fr.  50  c.)  de  poresa  et  20  piast.  de  haraisdi,  et  à  Piska- 
vitza  un  autre  élevait  ses  impôts  à  55  piast.  de  porcs:i  ot  a 
18  piast.  de  haratsch.  Dans  im  village  de  Bosnie,  entre  Bjuia- 
louka  et  Brod,  un  villageois  payait  67  piast.  de  poresa, 
20  piast.  de  hai^alsch,  5  1/2  piast.  de  taxe  indirecte  cl  2  piaf, 
.pour  le  droit  de  fumer. 

Les  musulmans  et  les  sujets  étrangers  domiciliés  ont  à  pa yrr 
un  impôt  mobilier  appelé  Ji^arisi^  et  fixé  au  5/8  du  haratsch. 
.11  y  a  aussi  un  impôt  sur  les  moulins,  le  Resmi-DegumetUy 
une  petite  redevance  pour  les  mariages,  et  ça  et  là  pour  la  cul- 
ture du  tabac.  Le  Kot^s  ou  impôt  direct  payé  par  les  niusiil- 
.mans,  revient  à  l'impôt  foncier.  Le  visir  actuel  de  Bosnie. 
Yeghihi-Pasika ,  l'a  introduit  en  Bosnie,  au  moins  daus  la 
cîtmpagne;  mais  dans  les  villes,  les  Bosniaques  mahoniétaus 
ne  paient  encore  que  de  forts  impôts  indirects  sur  les  objets 
de  consommation ,  taxes  égales  poiu*  tous  les  sujets ,  et  pe- 
sant d'autant  plus  sur  les  chrétiens  assujettis  de  plus  au  ha- 
ratsch* 
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Les  rajas  ont  encore  à  donner  le  dixième  (I)  de  leurs  ri^ 
colles»  de  leurs  bestiaux  et  volailles  aux  aghas  et  spahis,  les 
seigneurs  de  viila{;es ,  comme  cela  a  lieu  encore  dans  certains 
pays  d*Ëurope.  S*il  est  vrai  que  les  spahis  n'existent  plus  par- 
tout, celle  inslilulion  féodale  n*est  point  détruite  complète- 
ment. Un  champ  laissé  en  jachère  ne  donne  point  de  redevance, 
mais  si  on  le  laisse  trois  ans  sans  le  cultiver ,  il  est  regardé 
comme  une  prairie  et  doit  son  dixième,  son  Otlak  ou  droit 
d'herbe.  '  ' 

Les  chrétiens  ont  encore  l'impôt  de  la  cheminée  pour  leur 
évéque ,  le  Resmi  Douchan ,  le  Dimnltza  des  Slaves ,  le  Kap 
niatikos  des  Grecs ,  XOdjarit  ou  Phoumarit  des  Valaques ,  et 
ils  défraient  leurs  cUrés  ainsi  qu'en  bonne  partie  les  dépenses 
des  moines. 

Néanmoins ,  tous  ces  impôts  seraient  supportables  et  le  pp ji 
pourrait  prospérer,  s*il  n*y  avait  encore  outre  cela  les  logements 
forcés  (^onaX:) ,  les  réquisitions  en  nature  (nizoul)^  les  cor* 
vées  (2);  les  impôts  levés  individuellement  pour  les  paschas  oa 
les  TaimSf  les  contributions  de  guerre  ou  D/aal,  en  nn  mot 
des  taxes  extraordinaires  levées  sans  époques  fixes  et  réglées 
seulement  d'après  le  caprice  de  l'autorité.  Les  musulmans  ont 
aussi  à  supporter  urne  partie  de  ces  impôts ,  en  particulier  ceux 
levés  par  les  paschas,  mais  souvent  on  les  ménage,  et  surtout 
ils  ont  bien  moins  de  corvées ,  de  logements  forcés ,  de  réqui- 
sitions en  nature,  ou  même  les  paschas  demandent  davantage  de 
taxes  extraordinaires  aux  chrétiens  qu'aux  musulmans. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  partout  le  sujet  otto- 
man soit  moins  opprimé  que  le  raja  ;  car  s'il  ne  paie  pas  le  ha- 
ralsch ,  les  autorités  savent  le  vexer  d'autre  manière,  et  il  est 
même  possible  que  dans  le  même  paschalik  où  les  rayas  trou- 
vent moyen  d'améliorer  leur  condition  ,  les  mahométans  ne  le 
peuvent  pas,  parce  qu'on  ne  craint  pas  les  premiers,  tandis 


(i)  T.  On  payen  biri ,  s.  Devetak^  a.  Dgietete,  v.  DeUçhelea^  | 
Zygokephalon. 
(S)  T.  Beglouk^  s.  Robja^  v.  Robota,  g.  Aggaria* 
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qu*0D  vpit  dans  les  seconds  des  rivaux  pour  les  places.  Ces  cà% 
se  présentent  surtout  en  Bosnie  et  Albanie, 

Quant  aux  logements,  il  est  d'usage  de  donner  une  baga^ 
telle  aux  femmes  et  enfants ,  mais  cela  n'équivaut  pas  toujours 
à  U  dépense  occasionnée ,  et  bien  des  Turcs  ne  pensent  point 
qu  il  soit  ainsi  nécessaire  de  payer  son  auberge.  Les  villages 
en  souffrent  encore  plus  que  les  villes,  vu  qu'il  n'y  a  pas  là  une 

autorité  turque^uffisantepourempêcherlesvexaiions.  Aussi  cet 
usage  est  odieux  aux  chrétiens ,  surtout  à  ceux  d'Albanie ,  d^ 
certains  pays  montagneux  de  la  Bulgarie  et  de  quelques  gran-» 
des  villes,  comme  à  Serajevo,  etc. 

De  plus,  les  logements  forcés  sont  un  moyen  détourné  d^ 
punir  des  gens  tombés  en  disgrâce  ou  même  de  ruiner  de$ 
familles ,  car  rien  n'empêche  un  pascha  ou  même  simplement 
ses  suppôts  de  prolonger  la  durée  de  ces  espèces  de  gar^. 
nisaires.  Le  Kodgi-baschi  ou  chef  des  chréiiens  pourra  bien 
faire  des  remontrances ,  mais  on  ne  les  écoutera  pas  ou  on  ré» 
pondra  d'une  manière  évasive,  si  toutefois  cet  individu  ne 
trouve  pas  son  profit  à  traîner  la  chose  en  longueur.  Il  arrive 
ainsi  qu'à  la  lettre  des  familles  sont  ruinées  par  des  mois  de 
garnisaires  ;  or ,  si  dans  ces  cas  on  promet  de  payer  les  dé^i 
penses  faites ,  des  paschas  injustes  savent ,  lors  du  règlement 
des  comptes,  s'arranger  si  bien  qu'ils  se  trouvent  déchargé» 
par  une  somme  très  minime,  et  ferment  la  bouche  aux  pauvres 
gens  par  la  crainte  de  la  bastonnade.  Une  famille  où  nous  lo- 
geâmes à  Doubniiza  s'était  trouvée  dans  un  cas  semblable  el 
le  voïvode  de  ce  lieu ,  jeune  homme  adonné  à  l'ivrognerie^  était 
indigne  d'être  administrateur. 

Les  corvées  sont  bien  désagréables  ;  mais  si  elles  étaient 
faites  avec  justice,  elles  seraient  supportables ,  car  te  paysaa 
hongrois  doit  à  son  seigneur  105  jours  de  travail  dans  Tannée 
et  il  n'est  pas  très  malheureux  ;  le  paysan  valaque  n'en  doit 
pas  moins,  tandis  qu'en  Turquie  les  corvées  se  réduisent  à 
une  bien  plus  petite  quantité  de  travail.  Les  battues  pour  Ie$ 
chasses  n'ont  guère  lieu  en  Turquie ,  parce  que  les.  seigneure 
ne  goûtent  pas  autant  ce  plaisir  que  nos  châtelains ,  et  au  moins 
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le  paysan  lurc n'est  pas  obligé  sous  de  forles  peines,  Oomtne 
dalfîs  maint  pays  d'Allemagne,  de  souffrir  que  les  bêles  fauves 
ravagent  ses  champs  pour  le  plaisir  occasionnel  de  leurs  sei- 
gneuries. 

Néanmoins  ,  l'inhumpniié  des  corvées  est  ce  qui  révolte  les 
habitants  de  la  Turquie.  Ainsi  on  enverra  des  gens  travailler 
plusietus  jours  à  plusieurs  lieues  de  chez  eux ,  on  prendra  des 
paysans  arrivantau  marché ,  comme  nous  l'avons  vu  à  Jnnina, 
pour  exéeufcr  des  travaux  peut-être  pendant  des  journées 
entières,  sans  s'inquiéter  ce  que  deviendra  leur  marchandise, 
leur  cheval  ou  leur  âne,  comment  ils  se  nourriront,  comment 
ils  se  préserveront  du  froid,  et  où  ils  coucheront.  On  pousse 
même  celte  brutalité  jusqu'à  envoyer  à  20  ei  30 1.  les  premiers 
paysans  qu'on  trouve  sur  la  route,  sans  leur  laisser  le  temps 
de  se  vêtir  convenablement,  ni  de  prendre  Targent  nécessaire 
à  leur  entrelien.  Nous  nous  rappellerons  toujours  ce  paysan 
de  Dibre  pleurant  sur  la  roule,  parce  qu'il  ne  pouvait  apai- 
ser sa  faim,  et  n'avait  pu  emporter  sa  veste  pour  se  garantir 
d'un  vent  extrêmement  froid ,  et  cependant  il  se  rendait,  par 
ordre  de  faulorité  ou  plutôt  de  quelque  nnsérable  kavas,  à 
Monastir ,  voyage  de  près  de  SO  I.  en  con)ptimt  l'allée  et 
le  retour.  En  Bulgarie  et  eu  Bosnie  nous  avons  revu  des  cas 
tout  Semblables.  Voihà  comme  les  ordres  bienveillants  du  sul- 
tan sont  interprétés  dans  les  provinces. 

L'état  de  vexation  des  habitants  est  encore  aggravé  terri- 
blement par  les  réquisitions  en  nature,  tantôt  seulement  pour 
âne  station ,  et  appelées  alors  Nousoulj  tantôt  pour  toute  la 
marche  d'une  armée ,  et  nommées  alors  Souvssat^  par  les  im- 
pôts extraordinaires,  et  en  temps  de. guerre  smUout  par  les 
taxes  arbitraires  ou  emprunts  forcés,  les  Dschihayatow  Te^ 
kiallf-Sùliakka y  qui  abîment  le  pays. 

Tout  le  territoire  turc  est  divisé  entre  des  spahis  ou  des 
personnes  ù  qui  le  sultan  a  accordé  viagèrement  des  propriétés. 
Les  seuls  villages  appartenant  au  sultan  ou  à  sa  famille,  et 
portant  les  noms  de  Moukada  et  de  Jemmlouks^  n'ont  pas 
de  seigneurs.  Si  l'abolition  de%Spai/ouks  n'est  encore  quepar< 
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lielle  en  Turquie;  ils  n'exislent  plus  du  tout  en  Ser?ie.  Les  spa- 
his demeurent  surtout  dans  les  villes ,  et  sont  loin  d*avoir  tous 
des  habitations  dans  les  villages  qui  leur  appartiennent.  Sou* 
veni  ils  n'y  ont  pas  même  de  représentants,  mais  ils  viennent 
eux-mêmes  en  automne ,  ou  envoient  quelqu'un  ptfur  lever  la 
Glai^nitza  ou  l'impôt  personnel  pour  les  personnes  mariées , 
et  pour  recevoir  le  dixième  des  récoltés.  Les  paysans  sont 
obligés  d'apporter  ce  dernier  à  la  maison  du  spahi,  à  moins 
qu'il  ne  le  vende  sur  place  pu  que  les  habitants  ne  le  lui  ra- 
chètent. En  outre,  les  spahis  prennent  çà  et  là  le  dixième  de  la 
récolte  du  vin ,  des  ruches  »  etc. 

^  Beaucoup  de  spahis ,  et  surtout  ceux  qui  demeurent  loin , 
s'entendent  avec  les  paysans  pour  que  ceux-ci  leur  paient 
annuellement,  à  la  place  de  ces  impjftts,  une  somme  fixe.  Ainsi, 
en  Servie,  chaque  homme  marié  s'obligeait  à  donner  10  pias^ 
très  (environ  165  fr.  à  la  valeur  de  la  piasircr d'alors),  et  de 
tels  accords  ont  duré  jusqu'en  1804.  Lorsqu'un  spahi  n'a  pas 
sa  propre  maison  dans  son  village ,  il  se  loge  dans  celle  qui  lui 
plaît,  et  y  reste  aussi  long-temps  qu'il  veut.  Il  est  appelé  à 
proléger  les  musulmans  contre  toute  injustice  et  toute  insulte, 
et  il  ne  manque  jamais  de  le  faire. 

Tous  les  spahis  sont  des  mahométans ,  et  1^  exceptions  à 
cette  règle  ont  toujours  été  rares ,  et  n'ont  surtout  existé 
qu'en  Herzégovine.  Cela, a  été  une  des  causes  que  tai^^  de  sei- 
gneurs bosniaques  ont  abandonné  le  christianisme.  En  Servie, 
la  famille  chrétienne  Raschkoviteh  a  possédé  un  spailouk  dans 
le  Stari-VIa  ou  la  partie  méridionale  de  la  Servie,  jusqu'en 
1805 ,  où  elle  l'a  donné  en  gage  à  un  Turc. 

Gomme  autrefois  dans  certains  villages  de  Servie,  en  Roméh'e 
beaucoup  dé  villages  ont  encore  l'impôt  du  Tschibouk,  c'est- 
à-dire  les  paysans  sont  obligés  de  donner  le  neuvième  de  leur 
récolte  aux  Tschiboukdjis,  qui  recevaient  ce  droit  des  pasclias 
tandis  q4ie  maintenant  cet  impôt  rentre  dans  la  qaisse  de  l'État! 

Quand  un  village  n'avait  qu'un  spafii,  les  paysans  disaient 
que  le  sol  leur  appartenait ,  mais  que  le  dixième  était  au  spahij 
mais  dans  ceux  où  il  y  avait  de  plus  un  Tschiboiijkdji ,  ils  éU 
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SAîent  que  le  territoire  était  à  ce  dernier ,  qui  iion  seulemeitt 
exigeait  le  neuvième ,  mais  employait  en  outre  les  babitants. 
Certain  Tschiboudji  se  bâtissait  même  une  maison  dans  don 
village.  On  comprend  que  le  pouvoir  du  pascha ,  d'imposer 
des  Tscliiboudjis ,  devait  donner  lieu  à  bien  des  abus ,  comme 
eelfl  a  éié«le  cas  en  Servie ,  où  ils  ont  été  en  bonne  partie  Tori- 
(jfine  de  la  première  révolte,  parce  que  les  spahis  baissant  les 
Tschiboudjis  qui  ruinaient  leurs  villages ,  s'opposèrent  avec  le 
f)euple  à  cet  excès  de  despotisme. 

Si  t>n  sait  quand  les  spahis  viendront  prendre  leur  dixième» 
les  paschas  n'ont  pas  d'époques  fixes  pour  leurs  taxes  extraor- 
dinaires. Celles  en  argent  ont  lieu  deux  (Ai  trois  fois  dans 
Tannée  ;  mais  il  y  a  eu  et  il  y  a  peiit-étre  encore  des  paschas 
assez  inhumains  pour  exiger  le  neuvième  des  récoltes  après 
que  le  spahis  a  pris  son  dixième»  ce  que  les  Slaves  appellent 
PcftschitlouscKitL 

En  outre,  la  perception  de  ces  impôts  est  confiée  trop  sou- 
vent à  de  vils  spéculateurs  mahométans»  juifs«  arméaiens  ou 
0recs.  Il  peut  même  se  faire  que,  par  un  calcul  d'usurieri  et 
par  suite  d'intrigues ,  ils  soient  chargés  de  faire  rentrer  ces 
taxes  avant  l'époque  des  récoltes.  Dans  ces  moments,  où  il  n'y 
a  pas  à  bésiior  entre  les  coups  de  bâton  ou  même  les  tortures 
et  le  paietûent,  ceux  qui  n'ont  pas  d'argent  sont  obligés  de 
vendra  leur  bétail  ou  tout  autre  objet  qu'ils  possèdent.  Le 
percepteur  est  alors  prêt  à  acheter  k  vil  prix  ce  qu'on  esc 
obligé  de  céder ,  ou  bien  à  prêter  de  l'argent ,  en  prenant  en 
nantissement  la  récolte  à  venir  pour  nn  prix  plus  bas  que  le 
prix  du  jour,  et  en  exigeant  de  très  lourds  Intérêts. 

Pour  la  rentrée  des  impôts,  les  autorités  turques  ne  font 
pas  toujours  assez  attention  à  l'état  des  provinces,  aux  désas- 
tres qu'elles  ont  éprouvés  par  la  guerre  ou  par  desphéito- 
mènes  aimosphci'îques  ou  terrestres.  Si  la  province  ne  peut 
|)as  payer,  elle  doit  emprunter,  et  l'intérêt  de  ces  sommes 
ÎTajoute  dès  lors  aux  impôts.  On  les  exige  par  des  garnisaires 
[Dgéremei),  la  bastonnade  sur  le  dos  ou  la  plante  des  pieds, 
el  on  ft  f «  même  ainsi  de^  paysans  réduits  à  la  dernière  mi- 


tèrëi  Méafiffidifisl  »  faille  d'argent,  M  ne  peut  que  vendre  les 
tnfârsônsi  eAe  mobilier  des  paysans ,  mais  noQ  pas  ses  terres  lii 
èes  mstrumedls aratoires ,  ni  ses  ruches  d'abeilles;  on  ne  peoi 
pas  non  plus  le  mettre  en  prison. 

Lé  sultan  a  promulgué  a  cet  effet  des  édits  respirant  rhu« 
mafihé;  ri)ais  tant  que  les  paschas  et  leurs  agents  ne  sèroiit 
pas  dab»  «ne  dépcfndance  pitis  grande  du  divan  et  sous  un 
Goint^èle  très  eKàct ,  les  plus  belles  réformes  du  snltan  ne  sè^ 
ttmt  qu'une  lettre  morte. 

Lt>rsqu*on  joint  à  cela  la^culté  assumée  anciennement  pHt 
le  gouvernement  central  de  pouvoir,  n  Tinstar  des.empereuris 
bfÈailtind,  acheter  toujours  du  blé  sur  les  marchés  des  pro- 
vinces à  un  bas  prix  fixe,  puis  les  monopoles  des  paschas  et  la 
éureté  avec  laquelle  les  évoques  mêmes  exigent  leur  impôt, 
on  reste  étonné  de  ne  pas  trouv.er  davantage  de  misère  et  tant 
d'ordre  public  en  Turquie. 

Cependant ,  quand  certains  villages  sont  poussés  à  bout  à 
force  de  vexations  et  d'impôts,  il  arrive  quelquefois  que  tous 
les  habitants  décampent  et  se  rendent  dans  un  autre  paschulik 
ou  vont  habiter  les  forêts  et  les  montagnes,  comme  nous 
avons  eu  occasion  de  nous  en  assurer  dans  les  montagnes  de 
Schirena-Planina  dans  la  Hœsie  supérieure,  en  Herzégovine  él 
dans  la  Bulgarie  orientale.  Mous  avons  même  vu  des  maho- 
métafts  émigrer  en  masse  d'un  puschalik  dans  un  autre ,  eft 
nous  avons  trouvé  des  villages  abandonnés  pour  cause  d'injus- 
tice commise  par  Tadminislration. 

En  décembre  1858  toute  la  population  de  Melenik  s'était, 
dit-on ,  décidée  à  quitter  ses  foyers ,  et  avait  emmené  avec 
elle  son  archevêque  Denis,  parce  que  le  beg  turc  Bfousta** 
pha  voulait  lui  imposer  un  baratsch  double.  Cet  homme,  qui 
les  régissait  depuis  40 ans,  et  qui  était  né  dans  le  pays ^  n'avait' 
cessé-de  les  vexer  et  de  les  opprimer  jusqu'au  moment  où , 
â'ayant  voulu  prêter  l'oreille  à  aucun  accommodement,  il  a 
vof  ses  subordonnés  s'éloigner  de  son  territoire ,  sans  qu'il  ait 
pu  l'empêcher,  à  cause  de  leur  nombre.  Néanmoins,  déjà  à 
imèjoiirnée  de  Melenik,  le  beg  s'était  ravisé;  mais  Tarché- 
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véque  avait  refusé  un  présent  de  iOO.OOO  piastres  pour  lui 
ramener  ses  ouailles.  Cette  petite  population  s*M  rendue  i 
Seres,  et  est  revenue  probablement  plus  tard,  par  suite  d'une 
transaction  à  Tamiable.  • 

Cette  liberté  de  pouvoir  passer  d'un  gouvernement  dans  un 
autre,  est  une  do  ces  institutions  orientales  qui  tempèrent 
rinhumanité  des  paschas  et  des  spahis.  Néanmoins ,  pendant 
10  ans  les  spahis  ont  le  droit  de  réclamer  leurs  sujets  émigrés 
contre  leur  gré  ;  mais  le  passage  d'un  paschalik  dans  un  autre, 
et  la  difficulté  de  connaître  la  retraite  des  fuyards ,  rendent 
difficile  l'exercice  de  cette  faculté. 

Vu  cet  état  des  impôts ,  comparativement  à  r£ur(>pe ,  peu 
de  pei*3onnes  sont  très  riclies  en  Turquie;  un  fort  grand 
nombre  y  pourraient  être  à  leur  aise  ei  heureuses  sous  un 
gouvernement  plus  rationnel.  Le  pa^s  est  tellement  bon,  sa 
fertilité  exige  en  général  si  peu  de  travail ,  et  les  besoins  de 
l'habitant  turc  sont  si  restreints,  que  malgré  l'absurdité  du 
régime  il  n'y  a  pas,  pour  le  Turc  au  moins,  de  misère  telle  que 
celle  qu'on  voit  dans  bien  des  pays  de  l'Europe,  qui  sont 
moins  favorisés  de  la  nature  et  fortement  imposés.  Néan- 
moins, l'état  de  dénuement  et  de  privation  des  pauvres,  en 
Turquie ,  pourrait  paraître  dur  à  nos  pauvres;  Thabitude  est 
devenue  pour  le  Tui*c  une  seconde  nature ,  et  il  est  plus  heu- 
reux ne  connaissant  pas  tous  les  besoins  artificidls  qu'ont 
môme  nos  pauvres.  Le  seul  luxe  qu'il  ait  peut-être  est  de  fu- 
mer ,  encore  il  faut  payer  çà  et  là ,  pour  ce  privilège ,  comme 
en  Bosnie.  Du  moins ,  comme  en  Hongrie ,  rien  ne  l'empêche 
de  pianler  lui-même  son  tabac,  s'il  a  le  bonheur  de  vivre  dans 
un  pays  favorable  à  cette  culture. 

Quant  à  ceux  qui 'sont  riches,  ils  sont  obligés  de  c^icher 
leur  avoir ,  et  même  de  s'habiller  fort  modestement.  Les  che- 
nils renferment  quelquefois,  en  Turquie,  plus  de  fortunes  que 
nos  hôtels;  niais  jusqu'ici  on  n'y  pouvait  pas  jouir  en  liberté 
de  son  bien  acquis  par  le  travail  et  des  talents,  et  on  craignait 
toujours. d'exciter  la  cupidité  des  autorités ,  et  de  se  voir  ran- 
çonné en  règle.  Aussi  on  tâchait  de  placer  ses  fonds  à  Tétran- 
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ger^ôuYnémeonémig[rait,  et  la  Porte  était  assez  i{;norante 
pour  ne  pas  6*apercevoir  qu'uniquement  pour  cela  »  chaque 
année ,  beaucoup  d*argent  sortait  du  pays ,  et  qu'elle  perdait 
des  richards  qui  devenaient  les  matadores  du  commerce  en 
Grèce»  à  Trieste»  a  Vienne,  ou  dans  des  ports  méditerranéens. 

Nous  venons  de  parler  de  ce  droit  exorbitant  de  pouvoir 
acheter  du  blé  au-dessous  du  prix  courant,  il  n'existe  plus 
dans  la  presque  totalité  de  la  Turquie;  mais  c'était  un  moyen 
pour  les  paschas  de  s'enrichir  1res  vite,  puisque ,  sous  le  pré- 
texte du  service  du  gouvernement ,  ils  faisaient  des  achats 
qu'ils  revendaient  tout  de  suite  avec  des  gpins  énormes. 
Cependant ,  en  Thrace ,  les  paysans  étaient  obligés ,  jusque 
vers  la  fin  du  règne  de  feu  le  sultan ,  à  venir  apporter  à  Galli- 
poli  leur  blé,  et  à  le  vendre  au  gouvernement,  pourJ'appro- 
vistpnnement  de  Constanlinople  ou  du  sérail ^  à  un  prix  qui  ne 
variait  pas.  Une  section  particulière  du  département  des  fi* 
nances  était  chargée  d'affermer  cet  achat  du  blé  à  un  prix  fixe» 
et  le  revenu  de  celte  ferme  était  appliqué  aux  dépenses  de 
Tarmée.  On  dit  que  cet  usage  venait  de  ce  qu'un  sultan  ayant 
voulu  faire  une  guerre  du  côté  de  Bagdad,  donna  l'ordre 
d'apporter  du  blé  à  Gallipoli,  et  en  avait  fixé  le  prix  plus  bas 
qu*il  n'était  alors ,  environ  3  l/S  piastres  par  kilogramme, 
dit-on.  On  a  trouvé  cela  commode,  et  on  a  maintenu  cet 
ordre.  Or,  malgré  que  la  valeur  de  l'arjjent  et  le  prix  du  blé 
aient  changé,  les  paysans  ne  recevaient  toujours  que  le  même 
prix,  qui  paraissait  à  la  fin  être  de  quelques  paras  supérieur 
au  prix  du  jour  ;  mais  aussi  ils  n'avaient  droit  à  aucune  indem- 
nité pour  le  transport  jusqu'à  Gallipoli. 

Le  sultan  Mahmoud  avait  sobstili|é  à  ce  monopole  un  impôt 
p'articulier,  et  il  avait  ordonné  que  tous  les  boulangers  do  la 
capitale  fussent  approvisionnés  toujours  pour  un  mois.  Le 
sultan  Abdoul-Medschid  a  fait  cesser  l'impôt  pour  l'abolition 
du  monopole  du  blé.  (^j.  la  Gazette  turquedu^ViOÙii9l59.) 

Il  y  a  certains  cantons  de  la  Turquie  qui  avaient  autrefois 
ou  qui  ont  encore  la  charge  d'approvisionner  le  sérail  du 
{prand-seigneur  de  certains  objets.  Cet  inqvôt ,  nommé  Gefab^  * 
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kesan^  était»  pour  certains  Yalaques  du  Pinde»  use  quiqMtf 
déterminée  de  moutons,  pour  Schio  le  mastic,  pour  k  Ruir 
garie  des  valets  d'écurie ,  etc.  .  , 

Les  autres  revenus  des  pascbas  et  du  goi^ver^^meiit  lontlél 
monopoles ,  certaines  fermes ,  et  le  timbre. 

Les  monopoles  ou  Jedwahit  s'exercent  en  Turquie  par  Tin- 
termédiaire  de  marchands,  qui  les  afferment.  Ainsi ^Jl  y  a 
dans  chaque  ville  un  Tamis  ou  marchand  de  café  pilé  {Avaji^. 
Toutefois  chacun  est  maître  d'acheter  du  café  et  de  le  piler 
chez  soi ,  mais  il  n'en  peut  vendre.  A  juger  d'après  noç  bubi.-* 
tudes,on  croirait  que  cet  impôt  serait  souvent  éludé,  niais  il  o'eif 
est  pourtant  pas  ainsi,  car  les  maisons  en  Turquie  Jfl^  s.o,et  |^s 
construites  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  aisément  cacher  à  ses 
voisins  qii'on  pile  du  café.  On  emploie  pour  cela  d'éj9i»rmes 
pilons  en  fer  et  des  piloir^  en  bois ,  c'est-àr-dire  deâ  troap^ 
d'arbre  excavés  et  fixés  dans  le  sol.  Les  locaux  des  Tq,mis , 
comme  celui  de  Consianiinople,  près  du  Misr-Tscbartspbé  » 
présentent  d'énormes  tas  de  café  pilé,  qui  répandent  unp 
odeur  très  forte.  Dans  les  provinces ,  coi^me  k  Bielgrade ,  09  f 
dit  que  ça  et  là  le  ta^is  frauda  la  loi  eo  méla^  aju  ^afé  de^ 
substances  étrangères. 

La  vente  du  tabac  à  priser,  c^lle  du  riz  (jim  poips  à  Seur 
tari  en  Albanie) ,  du  sel  ^  de  la  poudre  à  lirer,  hom  d'ajuitrei» 
monopoles. 

Les  salines  et  certaines  pêcheries  très  lucratives  sout  aff^r.T 
mées  {iltizamia)y  ou  bien  il  y  a  des  employés  poMi*  pré? 
lever  les  redevances  sur  les  péçbes,  cosm^Q  |sur  Iç  ia^ 
d'Ochrida  ,  sur  le  lac  de  Scuiari ,  sur  le  Uri»  aljxipais ,  dapfl 
les  lagunes  du  golfe  d'Arta ,  et  sur  d'auire$  rivage^  de  la 
mer. 

A  Prisren,  à  Djakoya,  et  peut-être  ailleurs  m  Albanie,  Ie# 
auberges  sont  afi^rmées.  Dans  ces  deux  vilb^,  pp  ut  trouva 
qu'une  seule  auberge ,  parce  que  Taubergist^  paie»  dans  cha- 
cune de  ces  villes,  une  assez  forte  somme  pour  n'y  ayoir  pas 
de  concurrent  ;  cette  somme  s'élève  à  50,OOP  piostriss.  Pre^r 
que  partout  ailleurs,  chacun  peut  au  contraire  établir  ^  h^Mn 
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èl  il  y  en  i  en  abondance.  Il  y  a  aussi  des  péajjes  de  bac  qui 
s'afferment. 

léd  timbre  [Damgua  ou  Danga)  (1)  est  aussi  uue  source 
de  revenus  en  Turquie  ;  comme  on  ne  fait  pas  tant.  d*actet 
éerîu  daus  ce  pays  qu'en  Europe,  on  ne  l'applique  pas  sur  de 
pareils  papiers,  mais  sur  certaines  marchandises  de  Turquie  el 
sur  celles  dont  le  gouvernement  s*çst  réservé  à  lui  seul  la 
vente,  telles  que  le  tabac  a  priser.  Si  ce  dernier  genre  de  timbra 
est  supportable,  celui  sur  les  objets  fabriqués  en  Turquie  « 
tels  que  les  peaux,  les  souliers,  etc.,  est  très  vexaioire.  Ainsi, 
eliaque  paire  de  souliers  faits  à  Constantinople  doit  être  qiunie 
d'un  timbre  qui  coûte  10  paras,  et  quelquefois  il  arriva qu9 
l'acbeteur  est  obligé  d'attendre,  parce  que  le  vendeur  n'a  paa 
encore  eu  le  temps  de  faire  timbrer  sa  m^archandise.  On  disait 
en  i858que  le  gouvernement  pensait  sérieusenient  à  abolir  ea 
genre  de  timbre* 

Le  droit  de  sceau  (Ca/emie)  pour  les  conœssionnaires  du 
gouvernement  est  un  autre  genre  de  revenu*  Il  y  q  aussi  dea 
taxes  a  payer  pour  se  faire  mesurer  ses  produits  ou  marcban» 
dises  sur  les  marchés  ;  cest  le  Kaatardgik  dos  Turcs ,  le 
fantarina  des  Slaves. 

Les  mpôis  indirects  varient  beaucoup,  suivant  Ips  pro- 
vinces; ainsi ,  en  Romélie^  dans  les  pays  de  vignobles ,  chaque 
propriétaire  a  Je  droit  de  vendre  son  vin  dans  une  auberge , 
et  il  peut  établir  un  han  sur  son  fond  oq  toute  autre  plaoa 
louée.  En  Bosnie,  où  il  n'y  a  pas  de  vignes,  la  vente  du  vin  et 
de  Teau-de-vie  est  soumise  à  un  impôt  (  Arenda  ou  Ream^ 
zegrie  )•  Il  y  a  même  des  villes  où ,  moyennant  de  l'argent , 
cette  vente  est  monopolisée  par  un  ou  deux  individus,  qui  ré^ 
cupèrent  leur  déboursé  en  augmentant  le  prix  de  leurs  mar-» 
cbandises.  A-insi ,  l'eau-de^-vie  se  paie  à  Banialouka  7  piastres 
l'ocque,  (/est-ii-dire  presque  le  double  qu'ailleurs ,  parce  que 
deux  Grecs  y  ont  seuls  le  droit  d'en  vendre.  En  Bosnie  »  ie 
musulman  étant  censé  ne  pas  boire  de  l'eau-de-vie,  l'acheteur 


(1)  T.  et  a.  Bûmt^a  ou  2>anjMi,  s.  TUh  ▼*  StàUmfay  g.  Tmlla, 
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6st  a  la  discrétion  dû  vendeur  de  cette  iicfueur,  "car  rautorité 
répondrait  aux  plaignants  qu'on  n*a  pas  besoin  d'en  boire. 
Chaque  appareil  de  distillation  pour  Teau-de- vie  paie  de  plus 
un  droit. 

Outre  tons  les  revenus  précédemment  énumérés ,  le  trésor 
ottoman  (Miri)  retire  encore- de  fortes  sommes  de  la  ferme 
des  domaines  nationaux.  Il  y  a  encore  dés  fermes  à  vie  ou 
Malikianesy  dont  le  fisc  perçoit  un  revenu  de  10  p.  0/0»  et 
qui  sont  régis  par  le  bureau  du  ministère  des  finances,  appelé 
Malïkianè-KalessL 

Certains  revenus  publics  sont  en  régie»  varient  d'un  pascha- 
lik  et  même  d'une  ville  îx  une  autre ,  et  dépendent  aussi  de  ce 
dernier  bureau.  Cette  vente  des  fermes  générales  du  gouver- 
nement a  l'inconvénient  que  les  traitants  revendent  leur 
droit  à  des  sous-traitants ,  et  que  le  peuple  est  obligé  de  payer 
tous  ces  bakschichs.  Le  bureau  du  Basch-Moukataasi  est 
chargé  d'affermer  les  rizières  de  Philippopoli»  de  Tatarba- 
zardschik,  les  salines,  les  pêcheries  et  les  douanes  des  ports 
de  la  mer  Noire. 

Les  douanes  ou  Gueumîijik{\)  n'existent  que  dans  certaines 

.  grandes  villes,  comme  à  Nisch,  Andrinople,  Salonique,  Janina , 

Scutari ,  Larisse,  et  au  passage  de  certains  ponts.  L'entrée 

de  Conslantinople  est  soumise  ù  des  droits  d'octroi  ou  Badsch. 

De  plus,  le  patriarche  grec  remet  chaque  année  70  bourses 
comme  une  partie  des  droits  prélevés  sur  le  j  ugemeAi  des  causes 
décidées  devant  son  tribunal.  Le  trésor  relire  encore  de  fortes 
sommes  de  l'émission  des  firmans  annuels  de  nomination  aux 
charges  publiques ,  des  berats  accordés  à  certaines  autorités 
de  l'empire  et  des  lettres-patentes  données  aux  dignitaires  des 
églises  chrétiennes.  Jadis  les  berats  rendaient  davantage  qu'ac* 
tuellement ,  parce  que  la  plupart  des  begs  on  voivodes  héré-  , 
ditaires  ont  été  supprimés  ou  remplacés  par  des  ayans. 
Toutes  ces  reconnaissances  officielles,  comme  les  firmans  de 

--■--~  -  -■-■  — . 

»  _  ■  .  - 

0)  S.  et  a.  Qummtimk^  a.>  Yami,  g«  Gitmproukù    ' 
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nomination  <jle$  pasclias,  sortent  du  bureau  du  Malie^  qui  est 
à  Consianiinople. 

A  chaque  avènement  d'un  sultan  »  on  renouvelle  tou^  les 
berats  »  les  firmans ,  les  teskéres  de  ferme  et  de  pension  »  et 
ceux  qui  en  reçoivent  sont  obligés  de  payer  de  nouveau  les 
droits  exigibles.  Le  sultan  actuel  a  exempté  les  pensionnaires 
de  l'État  de  payer  les  droits  pour  la  confection  de  leurs  nou- 
veaux firmans»  et  il  a  réduit  de  moitié  ceux  qu'avaient  à  payer 
les  personnes  qui  ont  des  berats  et  des  firmans.  (  Voy.  Gaz. 
Utrque,  du  22  Dschemazial  1255»2  avril  1839.) 

Les  berats,  comme  les  firmans',  sont  écrits  sur  d'énormes 
feuyies  d'un  papier  très  épais  et  lissé ,  semblable  à  un  fin  par- 
chemin. Suivant  la  qualité  des  individus  qu'ils  concernent  »  ils 
sont'plusou  moins  grands  et  plus  ou  moins  enjolivés  par  des 
écritures  de  diverses  couleurs  et  des  peintures  de  ieurs  au- 
tour du  diiffre  du  sultan.  Du  sable  d'or  sert  à  sécher  récri- 
ture j  qui  est  celle  appelée  Dwanù 

Tous  les  berats,  comme  les  firmans,  portent  en  tète  le 
chiffre  ou  Tougra  du  grand-seigneur,  qui ,  écrit  en  lettres 
s'enveloppant  les  unes  les  autres,  remplace  la  signature  de 
nos  chefs  d'État,  et  consiste  dans  les  mots  suivants:  Sultan 
Abdoul-Meschid  kan,  fils  du  sultan  Mahmoud  kan,  toujours  vic- 
rieiix  [Es  sultan  Jbdoul^Mesckid  kan^  Ihnes  sultan  Mahmoud 
kan^  mousajir  daima).  C'est  pour  cela  que  la  finale  des  be- 
rats, etc.,  le  rappelle  toujours;  ainsi,  par  exemple,  il  est  dit  : 
jifin  que  ^ous  a  joutiez Joi  à  ce  signe  noble  et  sacré ,  etc.  Ces 
écrits  se  mettent  dans  des  sacs  de  toile  ou  de  soie.  Au  reçu  ou 
à  la  présentation  d'un  berat ,  le  dignitaire  l'approche  le  plus 
souvent  de  sa  téie  et  le  baise  même  quelquefois. 

Enfin  ,  l'émission  de  la  monnaie  est  aussi  un  revenu  poi^r  la 
Porte,  dont  elle  a  mësusé  a  son  propre  détriment;  car,  a 
force  de  falsifier  et  de  déprécier  la  valeur  intrinsèque  de  ses 
monnaies,  le  cours  actuellement  si  bus  en  a  été  le  résultat. 
Dans  l'étal  du  pays  et  de  son  crédit,  l'émission  d'un  papier- 
monnaie  y  est  iu) possible. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  mauvaise  perception  des 
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impôts  en  Turquie  et  des  vexations  que  le  fisc  fok  éprouver  nm 
sujets  de  cet  empire,  il  est  bon  de  faire  observer  qu-une 
grande  partie  de  ces  impolitiques  mesures  date  du  Bas-Eaipire» 
et  que  les  Turcs  n'ont  fait  que  suivre  les  ornières  de  la  coup  dé* 
générée  de  Byzance.  Ainsi ,  outre  leur  imitation  du  Iux9  el  de 
l'étiquetle  byzantine,  Thistoire  nous  montre  que  dès  le  vm^ei 
le  i^"*  siècle  les  impôts  des  empereurs  consistaient  en  une  tane 
foncière  en  partie  en  nature ,  cette  dernière  était  employée  ^ 
l'entretien  de  la  cour  et  de  l'armée.  Le  gouvernement  avajtle 
droit  d'acheter  le  blé  à  des  prix  fixes  dans  les  provinces.  Jl  y 
avait  un  impôt  sur  les  fortunes»  un  Chrysargyrion^  qui  de- 
vint un  impôt  personnel ,  et  uu  autre  pour  chaque  tète  de 
bétail.  Le  douzième  extraordinaire  ou  les  centimes  addition? 
nais,  les  douanes  ,  les  monopoles , -les  octrois  sur  les  objeu 
alimentaires,  une  espèce  de  timbre  i  tout  cela  existait  sous  les 
empereurs.  Les  évéques  levaient  leur  droit  de  cheminée  ou 
Dimnitza  ou  Kapnikon  aussi  durement  que  cela  se  pratique 
^ncore.  Les  riches  devaient  (supporter  les  pauvres  conformé- 
ment au-  Perissopraktia  ;  toutes  les  places  s'achetaient;  les  rét 
venus  dans  les  provinces  étaient  en  partie  affermés. 

Il  y  avait  des  domaines  impériaux  dans  toutes  les  parties 
de  l'empire  et  de  grandes  listes  civiles.  L'ancien  droit  féodal 
existant  lors  de  la  manifestation  du  Coran  était  qu'à  la  mort 
du  possesseur  des  fiefs  ils  retourneraient  au  prince  ;  or  c'est 
pour  cela  que  le  sultan  hérite  encore  de  ses  employés  et  hauts 
dignitaires.  Mais  du  temps  des  droits  féodaux  la  famille  du  te- 
nancier restait  pn  proie  à  la  misère  sans  un  droit  à  une  indem* 
oité,  tandis  qu'en  Turquie  on  ne  touche  pas  à  la  fortune  des 
femmes,  même  des  paschas  rebelles, et  que  la  création  des  va- 
koufs  met  un  frein  à  la  cupidité  des  souverains.  La  mode  de 
n'approcher  des  autorités  que  des  présents  en  main  est  aussi 
ancienne  que  l'empire  romain.  L^  dépréciation  des  monnaies 
commença  dans  le  xi«  siècle. 

Les  évéques  byzantins  étaient  revêtus  du  pouvoir  judiciaire 
pour  beaucoup  de  cas  civils,  et  le  patriarche  présidait  un  tiî? 
bunal  d'appçl^  Le  clergé  devait  sa  part  auf  coatribiMicwiS  ex^ 
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traor^'ntiires.  On  foisaii  ie  commerce  des  eselaVes  et  on  ven- 
dait icomme  tels  les  prisonniers  de  guerre.  La  torture,  les 
bastonnades  sur  la  plante  des  pieds  (/^/.  Libanius,  ep.  119» 
ft.  552)  et  les  mauvais  cachots  étaient  en  usage.  Le  préfet  du 
palais  {Jrehievnouchos)  était  un  eunuque,  comme  le  kislar-aga 
d'aujourd'hui. 

On  voit  donc  qu'il  faut  se  garder  de  reprocher  aux  Turcs 
des  mesures  de  finances  et  d'administration  qui  sont  loin  d'être 
dans  leurs  codes  arabes,  mais  qu'ils  ont  empruntées  aux  chefs 
des  peuples  qu'ils  ont  détrônés.^SiJes  habitants  de  laTurquie  ont 
pu  oublier  leur  état  misérable  sous  leurs  monarques  nationaux, 
l'homme  impartial  doit  le  leur  rappeler  et  peser  à  leur  juste 
valeur  leurs  récriminations  contre  les  Ottomans.  L'histoire, 
qu'on  ne  peut  effacer ,  est  seule  là  pour  prononcer  son  juge- 
ment avec  toute  l'iuflexibililé  désirable. 

•  La  meilleure  partie  de  Tadministration  turque  est  celle  des 
eammuhes  et  des  villes^  auxquelles  elle  laisse  toute  liberté 
d'action  dans  leur  petite  sphère.  La  volonté  même  du  sultan 
parait  être  de  revenir  entièrement  au  système  arabe,  de  laisser 
usiquement  aux  municipalités  le  soin  de  recueiller  sans  frais 
Ie$  impôts  et  de  les  répartir.  Il  espère  par  là  opposer  une  digue 
aux  rapines  des  paschas,  qui  achètent  leur  gouvernement  à 
condition  d'en  tirer  une  certaine  somme  d'impôts  et  qui  en  ex- 
torquent à  l'ordinaire  le  double  ou  le  triple  pour  s'enrichir 
au  détriment  du  trésor. 

Chaquecommune  a  son  espèce  de  maire,  son  soubaschi,  chré- 
tien ou  mahomélan  dans  les  villages  chrétiens,  son  sabît  dans  les 
villages  mus.ulmans>etson/7/Y>/'o^«A%>^ou/7rt>é^^o^  chez  lesGrecs. 

Chaque  commuae  choisit  à  la  pluralité  des  voix  des  officiers 
qaunicipaux  ou  anciens  dans  l'église,  savoir  :  des  personnes 
pour  administrer  les  intérêts  publics,  et  des  prêtres  qui  sont 
arbitres  et  juges  entre  les  particuliers.  Le  temps  de  l'exercnce 
de  leurs  fonctions  n'est  pas  fixé  partout ,  quelquefois  ils  ne 
sont  élus  que  pour  un  an  ou  une  demi-année  >  et  ils  sont  réélis 
glMi^s  qtiand  l'Opinion  publique  le  demande.  Ce  sont  en  général 
k§  0^B$  M  plus  riphest 
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Les  fonctionnaires  municipaux  distribuent  les  impAts  dans 
la  comoiuDautéy  et  fixent  la  cote*part  de  chacun, suivant  sa  for«^ 
tune»  ses  moyens  et  les  accidents  auxquels  on  a  été  expose 
dans  Tannée.  A  cet  égard ,  il  règne  donc  bien  plus  d'équité 
en  Turquie  que  chez  nous ,  où  on  ne  s'embarrasse  pas  des 
éventualités ,  et  on  se  contente  d'établir  pédantiquement  un 
très  petit  nombre  de  classes  diverses  de  contribuables,  de  ma* 
nière  que  les  grandes  fortunes  paient  souvent  moins  que  les 
moyennes,  proportion  gardée,  des  fonds  respectifs.  Lorsqu'un 
jour  les  communes  auront  partout  recouvré  leurs  droits  mu- 
nicipaux ,  on  reviendra  de  force  au  mode  suivi  en  Orient ,  et 
on  s'étonnera  alors  qu'on  ait  pu  soutenir  long-temps  tant  d'in- 
justices et  prôner  des  institutions  qui  ne  sont  faites  qu'au  profit 
de  certaines  classes,  et  qui  ne  portent  que  le  vernis  trompeur 
de  libertés  pour  tous. 

Les  fonctionnaires  municipaux  prélèvent  aussi  les  impôts; 
ils  administrent  les  fonds  pour  faire  des  cadeaux  intéressés  ou 
des  messages ,  et  pour  indemniser  les  propriétaires  qui  ont  eu 
à  loger  des  Turcs  ou  ont  fourni  des  réquisitions  en  nature  ; 
lis  distribuent  les  logements  des  militaires  et  des  voyageurs 
munis  de  bojourdis  ou  de  firmans.  H  arrive  uussi  que  des  com- 
munes ou  des  familles  s'endettent  pour  suffire  ù  toutes  ces 
exigences.  Il  s'ensuit  que  les  individus  de  ces  communes  ou 
de  ces  familles  veillent  à  ce  qu'aucun  ne  se  soustraie  ù  ces 
charges  nouvelles  par  l'émigration  clandestine  ou  un  change- 
ment de  domicile.  En  général,  en  Turquie,  chacun  est  in- 
téressé à  veiller  qu'il  n'y  ait  pas  de  paresseux  dans  la  com- 
mune pour  que  la  charge  ne  soit  pas  trop  pesante. 

Les  mêmes  fonctionuaires  distribuent  encore  les  terres  en 
fi'iclie  et  celles  laissées  par  la  mort  de  quelqu'im  sans  héritier» 
taudis  quen  Europe  l'État  en  hérite  au  détriment  de  la  com- 
mune. Ils  légalisent  par  la  signature  de  Tun  d'eux  les  contrats 
de  ventes  et  d'achats  entre  les  gens  de  leur  commune  et  des 
marchands  étrangers. 

Dans  les  villes ,  la  nomination  des  chefs  ou  primats  chrétiens 
donne  déjà  lieu  à  des  partis  ou  des  intrigueSiOt  ces.,bommes  ne 
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sonl  plus  charges  de  la  répartition  de  tous  lés  impôts.  Le  ba« 
ratsch  est  quelquefois  affermé ,  et  il  y  a  des  monopoles  établis 
sur  certains  articles ,  en  un  mot  des  droits  indirects  et  non  pas 
simplement  des  impôts  directs  comme,  dans  les  villages. 

M.  Urquliart  a  détaillé  avec  soin  Tancieii  Beît-alrMalp  ou  la 
caisse  municipale  de  chaque  ville  ou  bourg,  où  étaient  réunis 
les  fonds  pour  les  besoins  provinciaiix  et  municipaux ,  et  qui 
servaient  jadis  en  même  temps»  sous  le  contrôle  du  conseil  mu* 
nicipal  »  de  dépôt  des  fonds  de  veuves  et  d'orphelins»  d'obliga** 
lions  du  gouvernement  et  des  valeurs  appartenant  à  des  par- 
ticuliers (1).  C'est  encore  une  banque  de  dépôts. 

La  loi  turque  prescrit  de  donner  le  Sekat^  ou  3  p.  cent  de  son 
revenu  auK  pauvres  ;  si  elle  n'est  pas  observée»  au  moins  chaque 
commune  prend  soin  de  ses  pauvres ,  et  chaque  secte  reli- 
gieuse des  siens  ,  si  toutefois  il  y  en  a  »  car  en  Turquie  les  or- 
phelins trouvent  plus  aisément  (Jes  parents  adoptifs  que  chez 
nous,  à  cause  delà  plus  grande  facilité  d'y  subsister.  H  y  a 
entendant  dans  quelques  villes  des  hôpitaux-hôtelleries  (/ma« 
reth)f  où  les  pauvres  peuvent  s'arrêter  temporairement,  cpmme 
à  Janina,  Salonique ,  Seres ,  Andrinople  et  Constaniiuople,  oii 
ils  sont  attachés  aux  mosquées.  Ce  sont  des  fondations  pieuses. 

Cette  vie  communale  et  municipale  a  l'avantage  de  diminuer 
pour  le  chrétien  et  le  musulman  le  besoin  d'une  patrie  ^  d'oc- 
cuper utilement  les  gens  influents,  de  flatter  en  même  temps 
leur  amour-propre  par  ces  distinctions  conférées  par  les  leurs, 
et  d'épargner  au  gouvernement  turc  ces  frais  d'administration 
qui  absorbent  inutilement  tant  d'argent  dans  la  plupart  des 
pays  de  TEurope. 

Lorsc|u'une  commune  a  assez  de  chrétiens,  la  Porte  permet 
qu'elle  se  donne  un  chef  ou  Kiaya  ou  Kod/a-Basclu  ^  qui  est 
l'organe  officiellement  reconnu  pour  toutes  les  transactions  du 
pascha  avec  ses  subordonnés,  pour  la  répartition  des  impôts 
et  dés  corvées ,  et  pour  toutes  les  remontrances  de  ces  der- 
niers au  paschà  en  toute  matière.  C'est  en  un  mot  en  petit  ce 

(t)  Voyez  La  Turquit  et  sa  r^siùurcei,  vol.  II,  pa^.  167. 
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que  lef  pflùm  serbe  esi  en  grand  »  c€f  qod  te»  Turcs  AoirfiMfitf 
Soud  0U  tribonsl.  Les  juifs  ont  aussi  leur  A^iVi/a  quand  iK 
sont  assez  nombreux. 

Il  y  en  a  ainsi  en  Turquie  une  quantité,  donc  quelques  uns 
seulemeîit  sont  puissants  par  le  nombre  des  babitants  aux- 
quels ils  commandent»  et  on  arrive  ainsi  par  degrés  à  ces  ëst^ 
pitaines  tout-à-fait  indépendants  de  rAlbaoie. 

Néanmoins,  ce  morcellement  de  radministrattoii  Mî  qtfK 
n'y  a  pas  assez  d'ensemble,  et  surtout  que  les  besorns  du  pai%  . 
ne  sont  pas  également  observés  et  satisfaits  partout.  SouVeil 
ces  petits  gouvernements  d'intérieur  ne  sont  pas  asse£  rîélféè 
pour  exécuter  des  travaux  nécessaires  cependant  sur  leur  ter- 
ritoire. S'il  s'élève  à  ce  sujet  des  contestations  avec  lespascbasr, 
ceufx-cr,  tâchant  presque  toujours  de  dépenser  lé  moiâs 
possible  pour  leur  paschalik»  se  donneront  le  plus  souveilt 
raison. 

D'une  autre  part ,  si  une  commune  est  riche  et  s6us  l'Iil- 
iuence  de  gens  capables,  ces  derniers  peuvent  lui  faire  bead«- 
Goup  de  bien  ;  mais  s'ils  ont  malheureusement  parmi  eux  dëi 
Turcs,  ce  n  est  que  sous  la  condition  de  ne  pas  gêner  ces  àet- 
niers  le  moins  dn  monde  dans  leurs  idées  et  leurs  usages.  On 
comprend  combien  ceci  peut  relarder  la  civilisation.  En  un 
mot,  la  Turquie,  ce  pays  réputé  si  barbare,  possède  la  vie  et 
la  liberté  municipale  la  pkis  étendue  qu'on  puisse  désirer  en 
Europe,  et  qu'on  refuse  çà  et  là ,  ou  qu'on  n'accorde  qu'avec 
parcimonie  par  crainte  du  républicanisme. 

L^  Turquie  est  donc  l'antipode  conftplet  de  lût  centrali^tien 
prônée  de  la  France.  Ce  système  est  mathématiquement  consé- 
quent et  excellent  pour  un  despote ,  pour  un  monarque  qui  est 
obligé  d'imposer  à  ses  voisins,  pour  un  (emps  de  guerre  ou  des 
époques  où  un  empire  est  déchiré  par  des  factions,  ou  travaillé 
par  des  intrigues  étrangères  ;  mais  dans  d'autres  circonstances» 
il  n'  y  a  guère  l'effet  que  de  concentrer  tous  les  renseignenîents  et 
toutes  les  lumières  sur  un  seul  point,  d'entraver  la  vie  municipale 
et  provinciale,  et  les  entreprises  de  provinces  o»  de  communes» 
sansprésenter  d'avantages  équivalents  audétrimentoccastoilné. 


tte  plus,  si  en  crti^i're  un  tel  Etat  a  le  malheur  de  perdre  sa 
capitatei  il  est  paralysé,  et  la  paix  s'ensuit  de  toute  nécessité  » 
tandis  que  ses.  provinces  sont  obIi{;ées  de  se  soumettre  aux 
volontés  et  aux  caprices  de  telle  ou  telle  faclion  qui  aura 
trouvé  moyen  de  s'emparer  de  la  capitale  ou  de  son  opinion 
publique.  Or»  si  ceci  est  reconnu  vrai ,  il  s'ensuit  donc  que  la 
Turqnie  se  trouve  dans  la  plus  mauvaise  position  possible 
pour  ne  pas  devenir  la  proie  de  Tétranjjer ,  mais  que  la  prise 
de  Cottstantinople  ne  déciderait  pas  absolument  le  sort  de 
Ida!  empire. 

$  5.  Gouvernement  serbe. 

>  On  a  vanté  souvent  le  gouvernement  serbe ,  et  on  fa  com- 
paré il  nos  administrations  constitutionnelles  d'Europe.  On  a 
eu  raison  de  le  louer ,  mais  la  comparaison  portait  tout-à-fait 
ft  fiinx.  La  Servie  est  encore  sous  un  régime  presque  turc , 
mais  bon  et  fevorable  au  bonheur  de  ses  habitants,  parce 
qu'on  n'a  pas  cru  convenable  d'y  culbuter  tout,  comme  en 
Grèce ,  pour  y  établir  un  gouvernement  (olalement  européen, 
on  aussi  éloigné  des  gouvernements  d'Orient  que  possible.  Le 
prince  y  exerçait  et  y  exerce  encore  une  autorité  presque 
aussi  grande  qu'un  pdscha  juste  et  bon ,  et  le  pays  s'offre  ainsi 
en  modèle  au  reste  de  la  Turquie ,  où  on  est  loin  de  désirer 
tous  ces  rouages  compliqués  auxquels  la  mode  du  jour  attache 
la  perfection  d'une  administration.  Tout  est  simple  et  aussi 
bon  marché  que  possible;  on  va  droit  au  but,  sans  création 
d'un  tas  d'employés  salariés ,  sur  l'existence  desquels  bien  de 
bonnes  gens  croient  basée  celle  de  la  société  entière. 

Avant  de  parler  du  régime  sqiis  lequel  est  actuellement  la 
Servie,  nous  allons  donner  les  détails  exacts  sur  la  famille 
princière  qui  a  été  l'objet  de  tant  de  contes. 

Hilosch  Obrenovitch  naquit  le  samedi  de  la  Saint-Théodore, 
Fan  4780  (ou  suivant  d'autres  l'an  1784),*à  Dobrînia,  dans 
le  district  d'Onjitze.  Sa  mère ,  Vischnia ,  fut  mariée  d'abord 
à  brousnitza ,  dans  le  district  de  Roudnik ,  à  Obren ,  et  en  eut 
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deux  fils ,  Milan  et  Jacques ,  et  une  fille  nommée  Sinna.  De- 
venue veuve ,  elle  épousa  à  Dobrinja  un  nommé  Tescha ,  dont 
elle  eut,  en  1780 ,  Milosch  et  ses  deux  frères ,  Jean  (Jovan)  et 
Jevrem ,  le  premier  en  1787  »  et  le  dernier  en  1790.  Milan  et 
Jacques  restèrent  à  Brousnitza  »  mais  Stana  suivit  sa  mère  et 
se  maria  à  SavaNikolilcIi.  Plus  tard  »  MUan  et  Jacques  deve- 
nus grands  rejoignirent  leur  mère;  mais,  vu  sa  pauvreté,  ils 
furent  obligés  de  servir  comme  bergers  et  conduc(eurs  de 
troupeaux.  Milan  ayant  rassemblé  quelque  argent ,  devint 
marcliand  de  cochons ,  et  employa  Milosch  comme  son  valet, 
à  17  piastres  fortes  par  an.  En  c-etle  qualité,  il  fit  comme  son 
demi-frère  plusieurs  voyages  pour  conduire  des  bestiaux  ù 
Zara  et  Kaguse,  en  Dalmaiie.  Son  éducation  fut  donc  nulle, 
et  il  dut  se  former  lui-même. 

Milan  étant  devenu  un  négociant  à  son  aise  du  iemps  de 
Tzerni-George ,  fut  le  premier  à  prendre  les  armes  contre  les 
Dahis,  en  1804,  et  devint  voivodede  Roudnik,  puis  de  Po- 
jega  et  d'Oujitze  ;  plus  tard  il  fut  député  en  Yalachie.  Doux  de 
nature,  se  sentant  peu  de  goût  pour  le  métier  des  armes,  il  se 
cacha  même  pendaht  une  action  dans  les  broussailles,  et  excita 
tellement  la  colère  d'un  Serbe,  qu  iiraurait.tué  sans  Milosch.  U 
confia  donc  les  expéditions  militaires  à  ce  dernier;  néanmoins, 
en  1806,  Milosch  n'était  encore  qu'un  petit  voivode  sous 
Milan;  mais  ayant  eu  en  1807  Tépaule  percée  d'une  balle,  ù 
l'assaut  d'une  redoute ,  son  frère  lui  confia  la  garde  du  district 
d'Oujitze.  Ces  rapports  de  Milosch. et  de  Milan  firent  que, 
quoique  Obren  ne  fût  pas  le  père  de  Milosch,  lui  et  ses  frères 
adoptèrent  ce  nom,  et  s'appelèrent  Ohrenoviich  ou  fils 
d'Obren. 

Au  commencement  de  l'année  1810,  Milan  ayant  été  envoyé 
en  Yalachie,  au  quartier-général  russe ,  Milosch  prit  sa  place; 
nuûs  la  diète  de  1811  décida  qu'on  ne  lui  laisserait  que  le  tiers 
du  district  de  Roudnik.  La  moitié  de  ce  dernier  ainsi  que  celui 
d'Oujitze  furent  donnés  à  Kara-Markovitch  qui,  comme 
gendre  de  Milan ,  désirait  s'élever  au-dessus  de  Milosch.  De 
plus,  on  plaça  dans  le  district  de  Roudnik,  au  même  rang  que 
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lui ,  t..a$ar,  Moutap ,  Arsénié ,  Lonao  et  Mililcli  Drinschiich  » 
qui  avaient  été  sous  lui  jusque  là,  et  on  en  a^^jt  de  niénie  dans 
le  district  de  Pojega.  Milosch  devait  donc  naturellement  éire 
contre  le  parti  de  Tzerni-George  ;  aussi  dès-lors  il  fui  porté 
à  contre-carrer  l'organisation  de  ce  det*nier,  d'autant  plus  qu'il 
était  clair  qu'on  avait  excité  Harkovitch  »  et  que  son  frère  Mi- 
lan était  mort  si  promptement  quon  parlait  d'empoisonne- 
ment. 

Milenko  et  Petar  se  rendirent  à  Belgrade  pour  détruire  la 
distribution  des  commandements,  telleque  l'avait  voulu  Tzerni- 
George  f  pour  éloigner  des  affaires  Miaden  et  Jougevitch  «  et 
pour  restreindre  le  pouvoir  de  Tzerni-George.  Milosch  leur 
envoya  alors  une  lettre  pour  les  engager  à  persister  dans  leur 
dessein  »  en  leur  promettant  âOO  hommes  de  secours  pour  ui^ 
jour  fixe.  CettCi  lettre  arriva  à  Belgrade  quand  Milenko  et 
Petar  avaient  déjà  été  renvoyés,  et  par  hasard  elle  tomba  entre 
les  mains  de  Miaden  qui  la  remit  à  Tzerni-George. 

Milenko  et  Petar  ayant  parcouru  le  district  de  Pojai*ev4lz , 
le  peuple  de  ce  pays  se  révolta,  parce  qu'on  avait  chassé  leurs 
cheft;  Tzerni-George  envoya  contre  eux  des  jeunes  gens  de 
Belgrade  et  des  environs,  sans  oser  leur  opposer  les  troupes 
ordinaires.  L'émeute  apaisée ,  Tzerni-George  entoura  Milosch 
avec  ses  gens  et  lui  dit  !  c  Tu  es  soupçonné  et  dois  te  justifier 

>  devant  le  tribunal  du  pays.  >  Puis  il  le  mena  à  Belgrade,  le 
présenta  au  conseil,  et  lui  remit  sa  lettre.  Milosch  répondit  sans 
crainte  et  hésitation  :  c  Je  la  reconnais,  et  Miaden  est  devant 

>  moi,  qui  ne  peut  me  tuer,  parce  qu'ils  ci*aignent  le  peuple,  et 

>  parce  q[ue  Janitchie,  secrétaire  de  Tzerni-George,  et  Antoine 
»  Plakitch,  parent  de  ce  dernier,  sont  de  mon  parti  et  me  dé- 

>  fendront.  »  Moutap  même  qui  l'avait  calonmié,  cherchant  à 
le  faire  déclarer  libre  sans  honte  pour  le  gouvernement,  voulut 
faire  entendre  que  son  seci'étaire  et  non  lui-même  avait  écrit  la 
lettre,  mais  Milosch  repartit  qu'illui  avait  ordonné  d'éerireainsî. 
AlorsMiaden  voulut  que  Milosch  rejetât  la  faute  sur  Démétrius 
son  secrétaire,  qui  l'y  aurait  engagé,  mais  Milosch  n'accepta 
nullement  ce  bi;iis.  Enfin  Miaden  voyant  qu'il  persistait ,  lui 

m.  17 
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fit  une  réprinoatide,  et  Milosch  promit  d^éire  désormais  obéis^ 
^ant  au  sénat  et  à  Tzerni«-George.  Celte  anecdote  est  citée  loi 
comme  se  ratta\;hant  indirectement  à  ta  mort  de  ce  defn{é^ 
chef. 

Milosch  fut  pendant  la  guerre  de  T«erni-Gêo»*ge  urt  des 
commandants  les  plus  actifs  et  des  plu$  couragfeux,  car  il  ne  te 
cédait  guère  à  Yelikoet  Tschdupitcb,  mais  il  s'en  distinguait  en 
n'ayant  pas  été  comme  eux  Haidouks  ou  brigands,  mais  uo  pèfë 
de  famille.  Il  ne  voulait  pas  se  faire  Seulement  craindre»  mais 
il  cherchait  plutôt  à  se  faire  aimet*  pîir  une  dominatioti  sage  et 
juste  et  en  faisant  du  bien  aux  pauvres.  Aussi  il  était  dltné  de 
ées  gens  comme  un  f^ère  et  on  lui  obéissait  comme  à  un  pèi^e^ 

Son  épouse,  la  princesse  Louise  ôo  Gospa  LjùUbitza  j  est 
née  en  1788,et  a  eu  quatre  enfants^  savoif  :  deu^t  flllèset  detif 
fils.  Cette  dame,  plutôt  grande  que  petite»  aVaircTufie  bônnd 
mère  de  famille ,  qnl  sait  se  tenir  à  id  place  et  se  ftiii*é  biett 
obéir.  Malgré  sa  haute  position,  elle  conseHe  sagement,  eomiM 
éon  mari ,  la  simplicité  des  mœurs  serbes  et  surveille  son  mé- 
nage. Outre  son  ordre  domestique,  on  h\i  l'éloge  dei  ^\ni 
qu  elle  a  pris,  autant  qu'elle  le  pouvait,  de  l'éducalidil  de  ses 
fils,  de  son  bon  sens,  de  ses  vues  patriotiques  et  de  Sôri  doiH 
rage. 

Dans  le  commencement  de  lâ  révolte,  en  181B,  CràChéë 
dans  une  gorge  de^  motitagnes  de  Rôudnik ,  elle  préparait  iè 
dîner  de  son 'mari,  lorsqu'elle  le  vit  Venir  avec  sort  fidèle 
compagnon,  le  prêtre  Miléntin  PavloVitch.  Ils  étaient  tôiit 
seuls,  ce  qui  indiquait  que  la  troupe  était  disper^.  Quoi« 
que  les  femmes  serbes  ne  doivent  pas  prendre  te§  premièi^eà 
ia  parole ,  elle  ne  put  s'empéchér  de  s'écrier  i  t  Ëh  bien  ! 
»  qu  est-ce  qu'il  y  a  aujourd'hui?  Les  Turcs  vous  poursuivent^ 
>  ils?  Doivent-ils  venir  ici  égorger  nos  enfants?  Si  tous  av« 
9  abandonné  la  partie ,  qui  la  soutiendra?  Non ,  mottâieur,  «é 
»  n'est  pas  votre  placé  ici  ;  mais  là  bas  sont  les  Ture».  #  Le 
prince  remontait  déjà  à  cheval,  quand  sa  femmé^  èffrafëe 
elle-même  de  son  audace^  offrit  de  l'eau-de-vie  au  prêtre  et 
à  son  mari ,  en  faisant  de  profonds  saints  et  les  malrt^  sur  (é 
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poitrine.  Les  deox  cattliers  allèreot  rassembler  les  fuyards  ;  le 
prêtre  trouva  par  hasard  un  tambour  cl  baiiit  aux  champs. 
Ou  se  rassembla  et  on  marcha  droit  sur  ïscbutschak ,  où  les 
Serbes  remportèrent  le  premier  avantage  sur  la  pente  d'iipe 
maniagne  portant  »  comme  la  priticesse  »  le  nom  de  Lfou^ 
bitza. 

Cette  même  fermeté  de  caractère  s*esi  monirée  aussi  dans 
d'autres  occasions  i  ainsi  on  raconte  que  son  mari  lui  faisant 
des  infidélités^  elle  a  tué  de  sa  main  à  coups  de  pistolet  une 
ou  même  deui  du  èes  rivales  <  Tbne  dads  une  cbtmbre»  et 
Tautre  à  la  fenêtre*  Elle  s'est  hâtée  alors  de  s*esqtitver  pour 
laisser  passer  la  fureur  de  son  mari ,  (|iii  sur  le  moment  attrait 
eu  bien  de  la  peine  à  maîtriser  sdn  indignation.  Depuis  maintes 
années  elle  est  revenue  à  des  idées  plus  chrétieiiries»  et 
préfère  habiter  le  plus  souvent  Belgrade  #  où  soh  mari 
peu  >  que  de  souffrir  de  voir  les  écarts  d'uu  époux  ehérii 

Sa  fille  ainée,  Petrija»  née  le  24  juillet  1808  ^  est 
avec  M.  Théodore  Baitsch»  Serbe-Hongrois  »  né^bciént  à  Sen«i 
lin,  et  ayant  feit  anciennement  avec  le  prince  des  ai^Bures  ea 
ventes  de  cochons.  Leur  seconde  fille ,  Jelisavela  ou  Elisabetli 
(Savka)»  née  le  16  mars  1814,  a  épousé  M.  Jean  NikOlHsiSh , 
propriétaire  de  Temesvar  ^  dans  le  Bannat  »  et  possesseur  dé 
grands  biens  depuis  ce  mariage.  On  dit  même  que  le  prinee  hii 
a  fourni  sous  main  des  sommes  pour  l'achat  de  terrés  qui 
peut-être  ne  sont  pas  toutes  à  lui»  car  il  y  a  des  dbsiacles  lé- 
gislatifs a  ce  que  le  prince  possède  lui-même  des  immeu* 
blés  en  Hongrie.  M.  Nikolitsch  tient  une  maison  agt^blé  et 
goûtée  t  et  on  parle  avec  éloge  de  sd  femme. 

Leur  lils  aine,  le  prince  Milan  ou  MitdH^Bogi  était  né  en 
181i}  I  et  paraissait  un  jeune  holâime  dé  ^uélqueà  connaissances 
parlant  français  et  ayant  de  bonties  qualités  ;  mais  il  n'avait  ni 
la  vi^^acilé9  ni  la  vigueur  martiale^  ni  le  visajfe  ouvert  de  son 
père;  il  paraissait  bon^  mais  trop  peu  causant  et  trop  timide 
pour  uii  prince  d'un  pareil  peuple;  de  plus^  sa  santé  était  si 
f;^ible ,  qu'il  est  mort  de  la  poitrine  en  18S0. 

Son  frère  cadet,  le  prince  Michel  Miajlo^Bêgi  maifiteiiatit 
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prince  régnant ,  est  né  le  4  septembre  4825  ;  il  est  vif,  pélu* 
lanl ,  mais  peut-être  plus  étourdi  et  pitis  enclin  à  la  colère 
inconsidérée  que  son  frère.  Ces  deux  jeunes  gens  ont  été  élevés 
par  M.  Abraham  Gasparevilsch ,  et  surtout  par  M.  Soritscli, 
Russe  lettré  et  homme  sur  le  retour,  qui  a  fait  ses  éludes  à  Pé- 
tersbourg.  Ce    dernier  s  était,   dit-on,    montré    indiscret 
relativement  à  une  augmentation  de  ses  émoluments  qu'on  lui 
avait  accordée,  mais  qu'il  voulait  rendre  aussi  rétroactive  pour 
les  années  précédentes.  Telle  est  du  moins  la  raison  qu'on  a 
donnée  dans  le  public  à  sa  démission  en  1837.  Du  reste,  si  on 
a  eu  pour  but  de  l'éloigner  de  la  Servie ,  on  n'y  a  pas  réussi , 
car  il  est  revenu  dans  le  pays  comme  employé  du  consulat 
russe.  Son  remplaçant  a  été  M.  Ranos,  jeune  Grec  de  Triesie, 
parlant  bien  français ,  mais  ayant  bien  peu  d'expérience  pour 
achever  une  éducation  princière.  Les  deux  princes  devaient 
visiter  quelques  universités  d'Allemagne  et  faire  leur  tour 
d'Europe ,  mais  ce  projet  n'a  jamais  eu  son  exécution  par  des 
raisons  très  diverses  et  peut-être  en  partie  politiques ,  de  ma- 
nière que  le  prince  actuel  ne  connaît  de  l'Europe  que  Semlin 
et  Temesvar,  ce  qui  doit  lui  en  donner  une  bien  fausse  idée. 

Les  frères  du  prince  sont  le  prince  Jevrem  (  Jevrem  Théo- 
dorofitch,  Obrenovitch),  gouverneur  de  Belgrade,  et  président 
du  sénat  I  et  le  prince  Jean  (Jovan  Théodorovitch) ,  capitaine 
supérieur  de  la  nahie  de  Roudnik,  et  résidant  à  Broiisnitza. 
Sa  femme  s'appelle  Krouna,  et  il  a  perdu  ses  enfants.  lia  pris 
part  aux  combats  livrés  par  son  frère;  mais  depuis  lors  il  vit 
retiré  à  Brousnitza  sans  paraître  s'inquiéter  autant  des  affaires 
publiques  que  son  frère  Jevrem.  Aussi  des  intrigants  ont  eu 
peu  de  peine,  en  i859 .  à  l'impliquer  dans  une  conspiration, 
qui  avait  pour  but  de  détruire  l'effet  du  règiement  constitutif, 
accordé  à  la  Servie  par  le  sultan ,  et  de  ledcnner  à  son  frère 
son  ancien  pouvoir.  Le  sénat  serbe  ayant  eu  le  dessus,  il  a  été 
emprisonné,  et  n'a  été  amnistié  complètement  que  par  son 
neveu  à  squ  retour  de  Constantinople. 

Le  prince  Jevrem  est  plus  petit  que  son  frère  Milosch  et 
d'une  complexion  moins  ix)rte;  ses  cheveux  gris,  s:)  personne 
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assez  maigre,  lui  donne&t  nn  air  plus  âgé.  D'ailleurs»  sa  sanic 
parall  avoir  souffert  lors  de  son  emprisonnement  de  6  mois 
dans  un  cachot  humide  de  la  forteresse  de  Belgrade.  Quand 
soQ  frère  leva  l'étendard  de  la  révolte,  en  1816,  il  n'eut  pus 
le  temps  de  l'en  instruire,  et  il  fut  pris,  conduisant  des  bes- 
tiaux à  la  Save.  On  croyait  à  tout  moment  qu'on  le  tuerait, 
parce  que  les  Turcs  refusèrent  toutes  les  rançons  offertes, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  un  pasclia  prisonnier  fut  accepté  en  sou 
ôcliange.  Il  a  été  long-temps knes supérieur  de  Sdiabalzavant 
de  devenir  gouverneur  de  Belgrade. 

Le  prince  Jevrem  est  de  toute  la  famille  celui  qui  a  le  plus 
adopté  les  mœurs  européennes,  et  qui  paruit  avoir  le  plus 
d'instruction,  sacliant  lire  et  éci*ire.  Quoi  qu'on  en  ait  conté,  il 
parait  guidé  par  les  vues  du  plus  pur  patriotisme,  et  est  un 
homme  honnête  et  actif,  mais  partageant  avec  son  frère  Mi* 
losck  celle  facilité  a  se  mettre  en  colère  pendant  quelques  in- 
stants. Il  a  utilement  servi  son  frère  dans  les  premières  an- 
nées de  son  gouvernement ,  et  a  tâché ,  comme  président  du 
sénat,  d'établir  en  Servie  un  régime  dépourvu  d'illégalités. 
Quoiqu'on  ail  voulu  diminuer  son  influence,  depuis  l'avénemcnt 
de  son  neveu,  il  a  su  déjouer  cette  intrigue.  Dans  un  pays  où  se 
croisent  tant  d'intérêts  politiques  divers,  le  rôle  des  princi- 
paux chefs  ne  peut  être  bien  apprécié  que  par  l'histoire. 

Le  prince  Jevrem  a  eu  de  sa  femme  Tomasia,  née  en  i800, 
quatre  enfants,  dont  il  a  soigné  extrêmement  Téducation.  Le 
plus  jeune  fils,  Miloscb  ,  né  le  15  novembre  1829,  est  encore 
entre  les  mains  habiles  de  son  instituteur  M.  Tyrol^qui,  con- 
formément aux  désirs  éclairés  du  prince ,  avait  permis  que 
quelques  enfants  d'autres  Serbes  partugeassent  ses  leçons 
et  donnassent  ainsi  de  l'émulation  au  jeune  prince.Dcpuis  la  pré- 
dominance russe  en  Servie ,  son  père  a  cru  utile  d'envoyer 
l'instituteur  et  son  élève  à  Odessa  pour  achever  l'éducation  de 
ce  dernier. 

Les  autres  enfants  sont  quatre  filles,  dont  l'ainée  Hélène, 
pée  le 24  avril  1818,  et  mwwe  i\  W,  Germiinî,  banquier  mi,i\yo 
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et  née  la  li  mars  1320 ,  est  mariée  à  M.  GeBSlantia  Hadgm» 
brasseur  à  8emlin;  la  troisième  »  nomniée  Aska  ou  ÀBBette» 
née  |e  30  mars  1821 ,  n'a  pas  encore  d'époux,  et  joint  à  un 
e)f.iBrieur  fort  agréable  les  qualités  de  Tesprit ,  de  Finstrue- 
tiûu  ei  des  talents  d'agfrément.  La  plus  jeune,  CSatherinei  est 
née  leâ?  juillet  1836. 

Le  gouTernement  serbe  repose  sur  les  pièces  diploniatiques 
suivantes ,  émanées  du  sultan  ou  stipulées  par  les  Russes.  Ils 
doivent  ces  avantages  fiutant  à  leur  bravoure  du  temps  des 
guerres  de  Ïzerni-George  et  de  Milesch  qu'à  la  médiation 
pqiseante  et  profondément  politique  de  la  Russie;  ainsi  si  cer- 
tains patriotes  serbes  veulent  les  attribuer  toutes  a  ienr  na- 
tion, ils  se  rendent  aussi  ridieules  que  lorsque  les  partisans 
russes  outrés  n^y  voient  qu^uq  onvra^  de  leur  empereur. 

Le  8^  article  du  traita  de  Book«*est  du  16  mai  181  @  était  sti*- 
puléen  faveur  des  Serbes;  or,  étant  resté  inexéeutë,  le  ë"^ ar- 
ticle du  trajté  d^Akermann,  conclu  le  9&  septembre  1836, 
pariait  ce  qui  soit  : 

((  Youbint  (]oi^ner  à  la  co^ur  io^péria)^  ^  t^^99ie^  ufî^  ffu'te  pr(S|ive 
de  ses  vues  amicales  et  de  son  zè]e  actif  pou^  raccomplis^emei^t  exact 
des  conditions  du  traité  de  Boukarest,  la  Subliine-Porte  ottomane 
exécutera  toutes  les  sirpulations  du  8^  article  concernant  le  peuple 
serbe,  qui ,  d'ancienne  date,  sujet  et  tributaire  de  la  inbline^Porte, 
^  pif  in  çlfQU  à  ^  f«veMr  et  i  sa  magnaiiilli^- 14  DuWiqEie-Porte 
fixera,  ^q  cft|içert  j^Yçc  ]ps  dêpv^éa  du  peqpte  içrh^,  \&^  règletpents 
qiii  seront  reconnus  les  meilleurs  pour  lui  confirmer  et  assurer  les 
privilèges  promis  par  les  stipulations  du  traité.  Ces  privilèges  servi- 
ront au  peuple  serbe  tant  comme  récompense  juste  de  sa  fidélité 
éprouvée  ftfivers  l'einpirc  ottoman  i|ueeiHnme  la  pkisiûre  garantie  de 
la  ç^ii(i^at|an  (le  cette  çleiniè^a.  bas  trè^  lmut?s  partiale  contractantes 
ont  reconnu  comnie  il  ^  clé  déclaré  dans  un  acte  parU'ÇHliçr  ann^é  et 
conclu  parles  plénipotentiaires  respectifs,  qu'il  est  absolument  néces- 
saire de  déterminer  un  délai  de  48  mois  pour  les  recherches  et  les 
pourparlers  nécessaires  à  ee  9ujet.  Four  cela  il  est  arrêté  que  les  dé- 
terminations sur  les  points  ci-dessus  mentionnés  seront  fixées avee  le 
consenlemept  de  la  dcputatiofi  serbe  à  Constanlinople,  et  seront 
meniionnces  avec  les  détails  nécessaires  dans  le  très  haut  firman , 
qu'un  lialli-schérif  confirmera,  et  qui  sera  exécuté  ddns  le  plus  court 
temps  possible,  mais  dans  tous  les  cas ,  pas  plus  tard  qu'après  le  dé- 


l|i  gi^eMlemw  <}0  ^8  mm*  C«  Arm^n  d^n^  ^Ure  lomnis  à  la  four 
ilP()érM!il^  jusse.,  et  pe  sera  qu'alors  reconnu  comme  partie  insépa- 
rable de  cette  convention.  La  convention  d'où  est  extrait  ce  h^  article 
a  été  ratifiée  par  sa  majesté  impériale,  le  44  octobre  4826.  )> 

II.  Acte  particulier  êe  la  Servie, 

<i  Lji  ^ul)lim^-Pprte«  mue  uniquement  par  le  désir  de  remplir  rei- 
tigieiliîein^Pl  les  stipulatious  du  8*"  article  du  traité  de  BouKarest, 
9  déjil  pf^rmtl  {dus  tô(  jiux  députés  serbes  présents  de  lui  soumettre 
1^1  den^od^s  de  leur  peuple  aur  tout  ce  qui  est  le  plus  qécessaire 
pour  #^ure<^  sii  sécurité  et  son  bonheur*  En  conséquence ,  ce^  dépu- 
tas <iqt,^lu)Qçé  dan^  (eur  pétition  quelques  uns  des  désirs  du  peuple 
IprtH»  QWi^nMfit  la  liberté  du  oulte  divin,  le  choix  de  ses  employés» 
l'iod^pendaueede  aon  «niministration  iotérieure,  la  remise!»  Ift  Servie 
^91  distrieia  qui  m  pnt  été  séparés ,  t<i  réunion  des  dUl^érents  impôts 
en  un  seul ,  le  éfuit  dea  Serbes  dQ  gér#r  des  bieps appartenant  à  des 
IRmMlfiHlAs  sçius  kc^nditîQQ  d'en  donner  les  revenus  et  les  impôis, 
la  iib^l^  du  «oo^Hieroe,  U  periuis^ioa  pour  les commef  ç^uts  serbes  de 
TayiliQp4«iuilnpfQyiui^ap|(<4Uftnf^aveeleui's  propres  passeports,  la 

fondation  d'hôpitaux ,  d'é^le# ,  dlmprimerje&t  etenÛP  la  défense  de 
Vé^UilItPiieQt  de  musulmans  en  Servie  hors  des  garnisons.  Pendant 
qu'on  était  occupé  à  discuter  la  ôxation  de  tout  oe  qui  précède, 
Htteiquttf  dialaelfii  imprévue  ont  obligé  de  di£fôrer  eette  affaire*  Mais 
comme  la  Sublime-Porte  a  à  présent  la  ferme  résolution  d'aeeer- 
àNt  «Il  peiupl^  aerb  lea  avaqtages  stipuMs  par  le  8*  article  du  traité 
d^  Bftukareal,  elle  a'oi»euper«,  eonjuiotement  nveo  les  députés  serbes, 
dea  rigl«iiHiBti  oencei^iiaat  les  demandes  susmeatiounées  de  ce  peu^ 
pie  fidèle ,  comme  aussi  de  toute  atitre  qui  pourrait  lui  être  faite  par  la 
dêpuinti^R  serbe ,  et  qui  ne  serait  pas  contraire  aux  devers  des  su- 
jets de  l'empife  ottoman. 

»  La  Sublime-Porte  portera  à  la  connaissance  de  la  cour  impériale 
de  Russie  ee  qu'ellei  aurai  fait  pour  l'exéeution  du  8*"  article  du  traité 
de  Buuki^psat,  el  lui  cuamuiuquera  le  firnaan  confirmé  par  un  hatU^ 
ffitierif  pw  lequel  lee  privilèges  susmentionnés  saront  ooncédés. 

tt  A  ce|  çffet,  nous  soussignés,  plénipotentiaires  de  sa  majesté 
l'eiapere^r  et  foi  de  tous  lea  Russes,  en  vertu  des  très  hauts  pou- 
vait! à  oeus  iiceofdés,  et  conjoialement  avec  les  pténipetentiaiiesde 
k  3i|bUliMhP9r|0  uttoinane,  avens  fixé  ei  déterminé  les  condilions 
ai|s-meQtioQQiéeft  sur  les  9ffaires  de  la  nation  serha,  par  suite  du  o*"  ar- 
llt^le  d^  la  ÇQfi  veuUeu  signée  en  huit  artieleft  à  Akermann  par  nous  et 
1##  pWaipetf  utiiûres  ettoiuaps,  paur  la  garantie»  et  la  eonfirmatien  du 
traité  de  Boukaresh 

»  4  4keirpaAp ,  )e  3£î  septembre  48j|0. 

.    Signés,  ti.-]VI,  W0H0£î%0Y  et  Kl^KAVNI^AK 
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Le  22  novembre  i830,  Mahmoud  II  envoya  au  visir  de 
Belijrade  le  liaiti-sciieril'  suivant,  contenant  les  privilèges  de 
la  nation  serbe. 

ft  Attendu  que  le  iraité  conclu  à  Andrinople  entre  la  sublime 
Porte  et  la  cour  de  Russie,  fixe  Texëcution  des  clauses  de  la  conven- 
tion d*Akerman,  laquelle  porte  :  «  Qu'on  se  concertera  à  Gonstan- 
tlnopie  avec  les  députés  serbes ,  pour  s'occuper  des  intérêts  de  la 
Servie,  cl  lui  accorder  la  liberté  du  culte  avec  l'administration  inté- 
rieure ;  l'incorporation  des  districts  détachés  ;  la  fixation  des  impôts; 
la  gestion  des  propriétés  turques  ;  la  permission  de  voyager  avec 
leurs  propres  passeports  ;  la  faculté  de  créer  des  hôpitaux,  des  écoles, 
des  imprimeries;  la  défense  expresse  aux  Turcs  d'habiter  la  Servie, 
Défaisant  exception  que  pour  les  soldats  chargés  de  garder  les  for- 
teresses ;  la  liberté  d'avoir  une  espèce  de  représentation ,  en  tant 
qu'elle  ne  serait  pas  contraire  aux  devoirs  des  sujets. 

»  Et  attendu  que  ia  nation  qui  a  manifesté  sa  fidélité  à  ma  sublime 
Porte  est  l'objet  de  ma  sollicitude  impériale ,  et  que  j'ai  le  projet  de 
satisfaire  à  ses  demandes  d'une  manière  juste  et  convenable,  afin  de 
multiplier  les  moyens  de  sécurité  intérieure. 

»  En  conséquence,  après  en  avoir  délibéré  avec  les  députés  serbes, 
à  Gonstantinople,  on  a  arrêté  ce  qui  soit  : 

»  Ladite  nation  exercera  librement  son  culte  dans  les  églises  à  elle 
appartenant. 

»  Le  knes  Milosch  Obrénovitch,  ici  présent,  demeurera,  en  vertu 
du  bérat  dont  il  est  muni ,  et  en  récompense  de  sa  fidélité  envers  ma 
sublime  Porte,  knes  de  ladite  nation ,  et  cetle  dignité  restera  la  pro- 
priété de  sa  famille. 

»  Il  conservera,  au  nom  de  ma  sublime  Porte,-  Fadministration 
des  alTaires  intérieures  du  pays,  de  concert  avec  l'assemblée  des  no- 
tables serbes. 

»  Quant  aux  six  districts  détachés  de  la  Servie  et  dont  elle  de- 
mande ta  réincorporation ,  on  est  convenu  de  nommer  des  commis- 
saires ,  tant  du  côté  de  la  cour  de  Russie  que  du  côté  de  ma  sublime 
Perle ,  lesquels  seront  chai  gés  de  s'informer  exactement  de  l'état 
des  choses ,  afin  qu'on  puisse  prendre  des  mesures  en  conséquence. 

»  Que  le  harafch  (impôt  personnel)  et  tous  les  autres  impôts  se- 
ront fixés  d'une  manière  précise;  que  les  sommes  provenant  des 
emprimts  militaires  dont  les  Zaims  et  les  Timariots  étaient  les  dé- 
tenteurs ,  à  l'exception  de  ceux  de  Nisch,  seront  dans  le  domaine  de 
Tadministration  serbe,  et  feront  partie  des  recettes  des  districts  à  in* 
corporer, 

»  Les  autorités  de  ma  sublime  Porte  ne  s'immisceront  ni  dans  Tad* 
mintilratlon  du  pays  »  ni  dans  ses  querelles  intérieures,  et  ne  pourront 
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dans  la  suite  exiger  un  para  de  plus  que  la  somme  fixée  pour  les 
impôts. 

»  Gomme  je  désire  spécialement  que  ladite  nation  puisse  aussi 
prendre  sa  part  dans  les  avantages  du  commerce,  à  Tombre  de  ma 
puissance  impériale,  tous  les  Serbes  qui  voudraient  s'y  livrer,  ob- 
tiendront, après  le  visa  des  passeports  qu'ils  auront  reçus  de  leur 
knes  les  teskeres  nécessaires  des  mains  des  autorités  de  ma  sublime 
Porte,  avec  lesquels  ils  pourront  voyager  dans  mes  Etals  et  y  vaquer 
à  leurs  affaires  commerciale  à  l'instar  des  autres  sujets  de  ma  su- 
blime Porte,  sans  qu'ils  puissent  éure  inquiétés  par  qui  que  ce  soit,  et 
sans  qu'on  puisse  leur  demander  seulement  un  aspre  pour  les  frais  dea 
teskeres,  et  que  partout  enfin  ils  trouvent  protection  et  assistance! 
£t  à  l'exception  des  droits  de  douanes,  personne  ne  leur  demandera 
Yavaid  ou  le  zevaid ,  ni  rien  de  ce  qui  est  contraire  au  règlement 
de  l'État.  £t  chacun  s'abstiendra  à  cet  égard  de  commettre  des  actes 
punissables  du  même  genre. 

»  Pour  ce  qui  concerne  les  marchandises  présentées  à  la  douane  de 
Belgrade,  pour  être  ensuite  expédiées  à  Constantinople ,  elles  arri- 
veront ici  munies  de  teskeres  de  la  nation  serbe,  et  on  percevra  ici 
les  droits  de  douanes ,  auxquels  elles  sont  assujetties. 

»  Une  fois  tous  les  sept  ans,  on  s'occupera  d'examiner  la  difféienoe 
des  prix  proportionnels  des  choses,  pour  augmenter  les  sommes  fixées 
d'après  les  échelles  de  proportion. 

»  Quant  aux  droits  de  douanes  exigibles  pour  les  marchandises  qui 
partiront  de  la  douaoe  de  Belgrade  pour  être  transportées  dans  d'au- 
tres contrées ,  ils  rentreront  désormais  dans  la  classe  des  impôts 
fixes  de  ladite  nation ,  et  les  mesures  à  prendre  pour  en  régler  la 
perception  seront  confiées  aux  soins  du  knes  Milosch. 

»  Pour  prévenir  les  désordres  qui  pourraient  éclater  en  Servie» 
et  pour  punir  les  coupables,  le  knes  Milosch  aura  à  son  service  une 
force  armée  suffisante. 

»  Les  Serbes  ont  la  faculté  de  créer  dans  leur  pays  des  imprime- 
ries ,  des  hôpitaux  pour  leurs  malades,  des  écoles  pour  l'éducation 
débours  enfants. 

»  Les  museltmset  les  voivodes  ne  séjourneront  plus  dans  lescon-^ 
trées  de  la  Servie  où  il  n'y  a  pas  de  places  fortes ,  et  la  juridiction  de 
ces  endroits  sera  dorénavant  confiée  audit  knes. 

»  Les  Turcs  qui  possèdent  des  biens  et  des  terres  en  Servie,  et  qui 
voudraient  s'en  défaire  pour  cesser  leurs  relations  avec  le  pays,  au- 
ront un  délai  d'un  an  pour  les  vendre  aux  Serbes  à  un  prix  ma» 
déré ,  d'après  l'estimation  de  commissaires  nommés  ad  hoc, 

»  Le  produit  des  vignobles,  des  jardins,  des  biens  et  terres  apparte- 
nant à  ceux  qui  ne  veulent  pas  cesser  toutes  relations  avec  le  pays, 
lera  versé  dam  \q  \fém  Û9  Belgrade  avec  les  impôt»,  et  le  tréior 


éê  Bilpadê  êem  «Mrgé  d*«tt  faite  teohr  lé  Biémafil aux  propriétaires. 

»  Excepté  pour  les  garnisons  des  forteresses,  le  séjour  en  Servie 
Mt  enlièpetieBt  inlepdti  à  tous  les  Osmanlis. 

»  la  nation  serbe  allouera  audit  knes  la  somme  néoessafre  à  son 
entretien  ;  cette  semme  sera  appropriée  au  rang  et  airx  besolps  du 
prkiee ,  saBs  toutefois  s'élever  &  un  ehiffire  qui  puisse  trop  pe^er  sur 
le  pauvre. 

9  Dans  le  cas  où  la  dignité  de  knes  viendrait  à  vaquer ,  le  nouveau 
Unes  qui  le  remplacerait  serait  tenu ,  au  reçu  du  noble  bérat  de  ma 
larte,  de  payer  au  lise  impérial  une  somme  de  eent  mille  piastres  de 
ees  propres  revenus. 

»  Les  métropolites  et  les  évêques  élus  par  ladite  nation  seront 
nommés  par  le  patriarche  grec  à  €onstantinople ,  sans  quMIs  soient 
•bllgés  de  venir  dans  cette  capitale. 

x>  Tant  que  les  membres  du  sénat  ne  se  seront  pas  rendus  coupa- 
bles de  quelque  grand  crime  envers  ma  sublime  Porte  ou  contre  les 
ioit  éû  pays,  ils  oe  poorronl  être  destitués  ni  privés  de  leurs  emplois 
iafts  meiif  légitime. 

«  Ah  eaf  eà  ladite  natioQ  Jugerait  eoRveiiaMe  d'établir  une  peste 
aux  lettres  dans  l'intérôt  de  ses  affeites  intérieures,  les  autorités  de 
WÊà  soUiBie  Ferte  n'y  opposeraient  aucune  entrave. 

»  Si  un  Sorbe  ne  veut  pas  servir  or  Turc  de  son  plein  gré ,  ce- 
lui-ci ne  pourra ,  en  aucune  maniète,  exigef  de  kil  un  serviee  farce. 

»  Hctrt  les  iortaresees  impéHalei  qui  se  trouvent  en  Servie  de 
temps  immémorial,  toutes  les  forlifleatiens  réeerament  élevas  9^- 
Vm^t  rasées. 

»  La  Servie  farpant  partie  de  mes  États  (ique  Bien  veollle  eonser- 
ver  ! ) ,  on  n'opposera  ni  obsiaele ,  ni  retard  k  ma  sublime  Porte,  au 
cas  eè  elle  jugera  convenable  et  qéoesealre  d'acheter  dans  ce  pays  du 
bétail,  des  subsistances  eu  de  l'argent.  * 

»  Et  enfin  des  agents  serbes  fixeront  leur  séjour  à  Genstantlnople, 
pflor  a^  oeeuper  des  affaires  de  Servie . 

n  Ce  sont  là  les  points  concertés  et  arrêtés  ;  en  conséquence  de 
quoi  mon  gracieux  hatti-scherif  a  été  accordé ,  publié  et  envoyé. 

»  En  autre,  voua,  visir  et  mollah,  après  avoir  pris  connaissance 
fba  nobles  dispositions  qu'il  renferme ,  donnerez  à  entendre  à  la  na- 
tion qu'en  reconnaissant,  comme  elle  le  doit  tous  ces  témoignages  de 
ma  haute  fsveur,  tous  ces  fruits  de  ma  sellieitude  impériale,  elle  ne 
eeasera  ^'étre  l'objel  de  cette  sollicitude,  et  de  jouir  d'une  eon»p)ète 
sécurité  à  l'ombre  de  ma  puissance  impériale,  aussi  long-temps 
qu'elle  se  tiendra  dans  k»  bernes  de  la  fidélité  et  de  la  seumiesloR. 
Veut  cfaeroherea  à  faire  sentir  aiix  Serbe«  la  nécessité  de  remplir 
9vec  exactitude  leurs  devoirs  de  sujets ,  et  de  s'abstenir  de  tout  ce 
qui  eat  contraire  k  ces  devoirs.  .        ^ 
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)>  Ainm  wwê  attirée;  et  tprèt  la  pnblf cation  de  ce  noble  firman 
et  son  insertion  dans  la  mehkiëmè  de  Belgrade ,  roos  le  remettres 
an  knes,  pour  qvLHl  en  reste  le  dépositaire.  » 

liés  lops  lesToN»  ne  purent  s'ëtablip  ni  posséder  ou  acquérir 
de  propriétés  en  Sprvip  en  dehors  du  rayon  des  six  forteresses 
pù  ils  fiepneni  des  troupe^,  savoir  :  à  Belgracl^ ,  à  Schab;iiz ,  A 
^9Kpl«  à  OHJiUa,  à  Semeiidria  et  au  nouveau  Qrschova.  Les 
irûupes  et  les  habitants  musulmans  sont  sous  le  eommandemenC 
du  pascha  ou  moussehm  de  Belgrade.  Une  assemblée  de  no- 
tables fut  adjointe  au  prince  pour  Tadrainistration.  Les  Serbes 
furent  obligés  de  fournir  un  contingent  de  i2,000  hommes 
pmv  <i)Hle  ffuerre  0tNiigà^^  Ils  jouirent  dès  iors  d'une  indé- 
pendance si  oempléte  qu'ils  purent  voyager  en  Turquie  avec 
des  passeports  de  leur  gouvernement.  Tous  les  impôts  et  le 
produit  de  la  douane  d^  Belgrade  furent  réwpjs  en  une  seule 
souipie  qiii  form^  pour  les  Serbes  m  fribut  annuel  de 
1,300,000  piastres. 

La  réunion  des  6  districts  se  flt  attendre  jusqu'eu  4854,  car 
les  commissaires  envoyés  au  pascha  de  Zvornîk  pour  lui 
ri^Wander  la  cession  du  p^iys  serbe  sur  Ip  rive  droite  de  la 
Wvm  fureut  jelés  en  prison  »  et  retaohés  «enle^nient  fious  la 
condition  de  ne  plus  venir  faire  de  semblables  demandes.  En- 
fin, en  1854,  Milosch  fut  obligé  d'employer  la  fprce  avec 
rassenliment  de  fa  Porte,  et,  malgré  les  Iposniaques,  il  se  mit 
çn  po^ession  des  districts  cédés.  On  ne  se  battit  guère  qu'à 
Krouschevatz,  où  les  Turcs,  tous  réfugiés  sur  le  haut  d'un  an- 
cien bâtiment,  ne  cédèrent  qu'à  la  famine. 

D'après  la  demande  expresse  du  peuple  serbe ,  formulée 
k  V  msi^v  1827,  le  prince  Milosch  reçut  enfin  pyssi,  le 
^  «iftvpinbre  1350,  h  hém  ikwmai  du  sultan  qui  lui  conftrnïait 
la  diffnité  àiéi  éditaire  de  knes  par  excellence  f  que  lui  qvaient 
donné ,  le  6  novembre  1817,  le  haut  clergé  et  lés  knes  de  la 
nation  serbe,  et  qui  avait  élé  déclarée  plus  tard,  en  mars  1826, 
encore  pins  solennellement  héréditaire  daps,  ^  fomille  par 
toul  io  t^loigé.  les  knes  ç^upfirieurs ,  les  kues  dedistrici  et  les 
anciens  de  villages. 
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«  Le  souverain  maître  de  l'empire  suprême,  Tunique,  Tinoompa- 
rable  bienfaiteur,  à  qui  il  a  plu  dans  sa  toute-puissance  éternelle  et 
dans  sa  grâce  inépuisable  de  faire  de  notre  personne cah'/Senn^  le  plus 
noble  de  tous  les  sultans;  et  de  notre  sublime  Porte  impériale  Tasilo 
des  monarques  et  des  princes ,  et  des  souffrances  et  des  mécon- 
tents ; 

»  A  daigné  nous  imposer,  entre  autres  devoirs  de  souverains,  ce- 
lui de  veiller  à  ce  que  tons  ^es  sujets  qui  reconnaissent  nos  bienfoits 
impéi'ianx,  qu'ils  soient  puissants  ou  faibles  et  malheureux ,  pour  peu 
qu'ils  soient  dévoués  à  nôtre  sublime  Porte,  aient  à  jouir  d'une  en- 
tière sécdrilc  à  l'ombre  de  n^re  grâce  impériale. 

t>  En  conséquence ,  il  nous  appartient  d'installer  sur  tons  les  points 
de  nos  états,  conformément  aux  lois  fondamentales  de  notre  sublime 
Empire ,  tous  les  rc^gents ,  chefs ,  ou  autres  fonctionnaires  capables 
de  gouverner  et  administrer  le  pays;  à  faire  en  sorte  que  l'intrigue, 
la  tyrannie  et  les  troubles  soient  réprimés»  et  qu'à  leur  place,  la  jus- 
tice et  l'ordre  régnent  continuellement  et^étendeot  partout  leur  bien- 
faisante influence. 

»  C'est  notre  volonté  impériale  4e  faire  jouir  la  nation  serbe ,  su- 
jette de  notre  sublime  Empire ,  d'un  ordre  parfait  et  d'une  complète 
sécurité,  et  de  faire  choix  de  l'homme  le  plus  digne  et  le  plus  apte  à 
administrer  les  affaires  de  ce  pays. 

»  Le  prince  actuel  de  ladite  nation,  pos>esseur  de  ce  diplôme  im- 
périal ,  vrai  modèle  des  nobles  chrétiens,  Mllosch-Obrénovitch  (dont 
la  fin  puisse  être  heureuse  ! }  jouit  de  la  faveur  de  notre  sublime  trône 
impérial ,  de  père  en  filis.  Son  aptitude  à  gouverner  ladite  nation  ,  et 
particulièrement  sa  probité  et  son  dévouement  à  notre  personne  iro- 
péiiale,  sont  connus;  et  d'après  le  témoignage  de  notre  visir  Hus- 
sein-Pascha ,  ci-devant  gouverneur  de  Belgrade ,  nous  espérons  avec 
confiance  qu'il  ne  démentira  pas  sa  noble  conduite,  et  qu'il  servira 
lidclement  sous  notre  protection  impériale.  Comme,  en  outre,  il  con- 
vient à  notre  sublimedigniié  de  faire  participera  nos  faveurs  impériales 
tous  ceux  qui  ont  fourni  des  preuves  non  équivoques  de  leur  fidélité, 
notre  bieuveillanceadû  se  manifestercnvers  le  susdit  :en conséquence, 
et  aux  termes  de  notre  hatti-scherif  du  25  rebiul  ével  de  cette  année 
1246,  la  dignité  de  prince  de  la  nation  serbe  a  été  assurée  au  titulaire  à 
perpétuité.  Après  sa  mort ,  elle  passera  à  son  fils  aine;  et  après  ce- 
lui-ci ,  à  son  petit-fils;  elle  restera  ainsi  restreinte  dans  sa  famille. 
Mais  en  cas  de  vacance  de  la  dignité  du  prince ,  un  bérat  impérial  de 
notre  sublime  Porte  sera  de  nouveau  publié  et  expédié.  Cette  prin- 
cipauté est  donc  octroyée  par  notre  faveur  spéciale  au  susdit  prince, 
pour  aujourd'hui  et  pour  l'avenir. 

»  A  l'appui  de  qqoi  noi^s.avons  fait  publier  cç  bérat,  et  >iOUior(|QQ« 
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}»  Que  le  sQsdil  knes  MHosch  Obrënot itch  administre  le  princi* 
petite  de  Servie»  d'après  les  eondtiions  sus-énoi.«Gée8;  qu'il  remplisse  . 
exactement,  dans  toutes  les  circonstances,  les  devoirs  de  la  justice  et 
de  la  fidélité,  et  qu*il  porte  principalement  son  attention  et  ses  soins 
à  administrer  le  pays ,  à  défendre,  à  protéger  les  sujets ,  à  régler  les 
affaires  locales ,  et  les  conduire  de  manière  à  se  faire  considérer 
comme  prince  élu  de  notre  sublime  Porte ,  par  tous  les  fonctionnai* 
res  et  sujets  de  ce  pays;  à  les  habituer  à  s'adresser  à  lui,  dans  toutes 
les  questions  d'administration ,  et  à  respecter  ses  décisions  et  ses  vo* 
lontés. 

i>  Quant  à  lui,  marchant  avec  fermeté  dans  la  voie  de  l'obéissance, 
de  la  soumission ,  de  la  fidélité ,  de  la  probité ,  et  employant  tons  ses 
eflbrts  pour  remplir  ses  devoirs ,  conformément  à  notre  volonté  im* 
périale ,  il  ne  manquera  pas  de  soumettre  à  notre  trône  impérial 
l'état  des  affaires  qui  exigeraient  des  mesures  administratives  nou- 
velles. 

»  Enfin  il  usera  pour  son  administration  de  tous  les  moyenide  force 
et  de  pouvoir  que  nous  avons  mis  à  sa  disposition.  Et  personne  autre 
4|ue  lui ,  quel  qu'il  soit,  n'aura  le  droit  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
de  la  principauté. 

»  Afin  que  vous  n'en  ignoriez  et  ajoutiez  foi  à  ce  signe  noble  et 
sacré.  » 

Jusqu'en  1859»  le  prince  Mttosch  n'a  eu  qu'un  seci*étaire  de 
cabinet  qui  étnit  chargé  en  même  temps  de  lu  correspond;! n<*e 
relative  aux  affaires  étrangères.  C'était  jtisqti'en  1855  feu 
M*  Déroétrins  Davidovitch ,  littérateur  éclairé  hongrois,  et  de- 
puis lors  M.  Jacques  Givanovitch,  aussi  un  Syrmien  dans  la  tren- 
taine» îostruitt  parlant  l'allemand  et  lisant  le  français.  Ses  autres 
secrétaires  pour  l'expédition  des  affaires  de  intérieur  étaient 
MM.  Zagoritza  et  Paid  Jankovitcb,  des  jeunes  gens ,  et  pour 
les  correspondances  en  turc ,  il  avait  un  secrétaire  arménien, 
nommé  Boghos-Effendi.  Cet  lionome,  né  à  Andrinople,  avait 
une  figure  sournoise,  semblant  indiquer  qu*il  pourrait 
être  aussi  dévoué  et  utile  si  on  le  traitait  bien,  que  faux  et  per- 
fide si  on  ne  le  ménageait  pas.  Pour  les  pourparlers  avec  les 
Turcs  de  Belgrade ,  te  prince  se  servait ,  comme  drogueman  , 
du  banquier  Kosfa  (Saraf-Kosta) ,  car  s'il  comprend  assez  le 
turc  9  îi  n'aime  pas  ou  craint  de  le  parler.  Enfin ,  comme  les 
paschas»  il  avait  un  trésorier  (Aznar)  ou  garde  du  trésor  ua- 
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tional  (Affift)  qui  éuit»  en  1838,  M«  Pavlo^  et  quideiiteiirâit  à 
Kragoujevale  dans  une  maison  siiuëe  dans  l'enclos  du  koiiak 
de  là  princesse  Milosch,  vis-à-vis  de  delui  du  prince. 

Le  prince  conduisait  lui-même  son  gouvernement  d^ihè  ma- 
nière turque  fort  simple  >  et  trouvait  encore  du  temps  pour 
soigner  seâ  domaines  particuliers.  8e  levant  de  très  boniw 
heure  eî  ftu  brait  d'une  musiqiië  militaire^  H  se  t^èndait  daffi 
sa  gàlërlé  otiVei*ie  bii  Tschardak  ,  et  entrait  en  affai^ës  iïptti 
avoir  parlé  de  choses  indifférentes.  Quelques  chambres  de  son 
konak  servaient  de  chancellerie  et  de  demeure  à  sesseerétairesi 
de  manière  qu  il  les  avait  toujours  sous  la  main  i  et  somme  éh 
Turquie  il  n'y  atttli  pas  d'heures  fixes  pour  le  travail,  et  jiéP- 
sônne  pas  plus  que  le  prince  rie  perdait  detèmpspoui*'  lëâ  repa§. 
Le  seul  repos,  qu'on  se  permettait  réciproquement,  était  en  été 
une  petite  sieste  d'une  heure  ou  ime  heure  et  demie  après  diner# 
nais  après  le  souper»  on  ne  travaillait  que  très  rarement  ei  on 
se  couchait  de  bonne  heure. 

Quoique  ne  sachant  ni  lire  tii  écrire^  ni  méttie  signer  son 
nom,  le  prince  savait  fortbien  dicter  des  dépêches,  des  ordres, 
et  surtoutjcorriger  les  rédactions  des  lettres,  lorsqu'elles  étaient 
une  fois  écrites  et  qu'on  les  lui  lisait  haut.  G'étaietof  les  seeré* 
taires  qui  appùsaieUt  aux  écrits  le  nom  et  le  sceau  du  prince  ^ 
comme  ils  avaient  aussi  le  droit  de  décachetef  les  dépééheSt 

U  régnait  beaucoup  d'ordre  dans  ses  cbaneelteriès  i  éà  se 
trouvent  aussi  des  cartes  de  géographie  ei  quelques  ouVrafea 
principaux  d'éconoftiie  politique,  de  dipbmatie,  d'btsieire  el 
de  géographie.  Les  dépêche  importantes  sont  eonsertées  &i 
double  I  elles  sont  classées  #  numérotées  et  reliées  ensenible^ 
comme  aussi  les  dépêches  reçues  de  l'étranger.  Les  arrivées  ei 
les  départs  sont  aoigiièiisemeiit  notés. 

Le  prince  recevait  quelques  journaux  d'Europe,  en  parti-* 
culier  un  ou  deux  jourbaux  de  Paris  (en  i85d,  le  Goifstita* 
tionnel  et  le  lounial  des  Débats)^  la  Gazette  d' Aligsbearg , 
rObservëteur  auirichieB  et  un  journal  de  Suiat-Péterabeëril^ 
Dans  b  soirée^  il  if  en  foisait  traduire  iesartiolas  impôrtilitsi  m 
bien  il  finsait  une  partie  de  cartes. 
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Néaiunoinsy  il  élaii  biea  à  regretter  qu'il  fi'ail  pos  voulu  st 
donner  la  peine  d'apprendre  à  lire  el  à  écrire*  eari  malgré  $aft 
jugement  sain  et  sa  sagaoiié ,  il  est  des  ciioses  dépendantes  de 
Tinstruction  qui  lui  ont  échappée  Parexemple «  il  aurait  éii 
|rompé  moins  par  les  gaoetiers  qu'il  soldait  quelquefois  poilr 
ne  dire  que  des  calomnies  ou  des  bourdes»  ei  il  se  serait  plus 
mquiété  de  la  réputation  fausse  qu'on  lui  faisait  en  Europe  i 
car  il  avait  tout  ce  qui  fallait  pour  démasquer  l'intrigue  et  la 
fettftaeté. 

Quelque  opinion  qu'on  puisse  se  former  de  la  tapaeité  dU 
prince  Miloscb»  on  doit  reconnattre  en  lui  au  moins  uti  homme 
|dus  qu'ordinaire»  puisqu'ila  su  lui»  une  fois  occupé  seulement 
des  bestiauK,  s'éiever  au  premier  rang  de  ses  conoltojrenè  »  el 
devenir  prince  sans  les  connaissances  préliminaires  de  tous  nos 
conquérants»  Il  a  eu  »  certes  »  le  bonheur  pour  lui  ;  mais  com<- 
bien  de  personnes  ne  savent  pas  profiter  des  ohancea  heureuses 
de  la  fortune»  et  combien  de  potentats  ne  voyons-nous  pas  datia 
l'histoire  mésuser  des  plus  belles  positions  et  détruire  etnk* 
mêmes  ce  qui  devait  faire  leut  gloire« 

Milosch  dans  la  soiitantaine  est  assez  grand  et  épail  de 
corps»  sansétre  corpulent  Ob  avoir  du  ventre  ;  c'est  le  vrai  type 
du  Serbe  montagnard»  sans  éiégtmoe  de  taille»  avec  une  groèsè 
tête»  un  col  court ,  une  large  nuque»  et  une  figure  quianuôiloe 
le  courage»  la  fermeté  de  caractère»  une  humeur  égale»  et  plu^ 
tèt  disposée  à  la  gaieté  qu'à  la  mébnooliet  Sa  joue  gauolie 
porte  une  assee  grosse  loupe»  Lorsqu'il  sourit  et  qua  ses  yeili 
s'animent ,  on  aperçoit  la  sagadtë  de  l'homme  et  l'aaivitd  de 
son  esprit  j  mais  lorsqu'il  est  en  colère»  on  serait  effrayé  de 
ses  emportements,  si  on  de  savait  pas  que  ce  ne  sont  que  deë 
bourrasques  passagères  à  la  turque»  et  que  le  fond  est  bon  el 
généreux*  Dai»  ses  manières  »  on  remarque  aussi  un  peu  de 
cette  rudesse  du  Bosniaque  »  de  oes  enfanta  de  la  nature  »  qui 
n'ont  pas  encore  appris  à  déguiser  leurs  senttoients  sous  tontes 
les  finesses  de  la  politesse* 

Dans  ses  rapporta  de  famille  #  on  reeonualt  en  lui  le  bon 
père  de  fomiUe»  le  père  affectneu»  »  et  en  fait  dtf  religion^  sans 
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être  nullement  dévot ,  il  s'adapte  aux  mœurs  de  son  pîiy<^,  et 
montrait  même  quelipiefois  qu'il  n'avait  pas  oublié  ia  manière 
dépenser  des  anciens  maîtres  des  Serbes.  Ainsi  son  fils  aîné 
Milan  étant  {juéri  d'une  maladie,  il  fit  relâcher  tous  les  prison* 
niers,  comme  pour  remer/cter  le  bon  Dieu.  Il  hait  le  luxé  in- 
utile, l'étiquette  européenne»  et  voulait  que  la  Servie  conservât 
son  caractère  national,  sans  devenir  ni  russe  ni  allemande.  Il 
ne  portail  ài'ordinaire  aucun  ordre,  quoiqu'il  fût  décoré  de  la 
Russie,  de  l'Autriche,  du  sultan ,  et  qu'il  ait  reçu  en  4839 
l'ordre  du  Sauveur  du  roi  Oibon. 

Le  prince  avait  des  g[oûts  fort  simples  et  se  plaisait  surtout  à 
surveiller  les  travaux  dans  ses  domaines ,  ou  à  examiner  ses 
bestiaux.  Il  se  donnait  surtout  ce  plaisir  à  Pojai*evafz.  Il  ne 
néglt£[eait  pas  non  plus  son  habitation  solitaire  de  Tzernoutja 
sur  la  pente  des  monts Roudnik,  où  il  s'était  caché  après  la  fuite 
deTzerni-George.  Il  a  même  ag^randi  cetie  petite  propriété  et 
aimait  a  en  parler.  En  fait  d'amusements,  on  ne  pouvait  citer 
qu'un  enclos  boisé,  près  de  Kragoujevatz,  où  il  y  a  du  gibier 
pour  lâchasse,  mais  il  n'en  faisait  que  rarement  usage. 

Aucun  homme  n'a  plus  été  déniçré  que  ce  chef  serbe,  parce 
que  son  apparition  après  la  fuite  si  bizarre  de  Tzerni-George  a 
été  un  désappointement  pour  bien  des  gens.  Des  nouvellistes  de 
caféà  Vienne  ont  été  jusqu'à  vouloir  entacher  la  réputation  de  sa 
vertueuse  épouse!  De  leur  côté,  les  Grecs  se  sont  plu  à  reporter 
sur  lui  toute  leur  ancienne  animosité  contre  les  Slaves,  d'autant 
plus  que  Milosch  ne  crut  pas  devoir  soutenir  les  Hétéristes , 
vu  la  position  politique  de  la  Servie  à  cette  époque,  et  la  ma- 
nière dont  l'empereur  Alexandre  accueillit  au  commencement 
la  révolution  grecque.  Ils  ont  donc  fait  chorus  avec  les  détrac- 
teurs et  les  gazeiiers  payés.  A  croire  ces  sycophantes  ou  ces 
gens  prévenus,  Milosch  n'aurait  été  qu'un  méfiant  et  sangui- 
naire tyran ,  sous  lequel  personne  ne  pouvait  vivre  en  sûreté. 

Au  commencement  de  son  gouvernement,  et  au  sortir 
d'une  si  longue  anarchie,  Milosch  a  eu,  il  est  vrai,  à  sévir  contre 
un  assez  grand  iiombre  de  rebelles  ou  d'ambitieux ,  qui^  sans 
calculer  leurs  forces ,  auraient  fait  perdre  aux  Serbes  tout  le 
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fruit  de  leurs  longs  efforts  ;  fnais  il  ne  s*est  jamais  montré 
cruel  ou  avide  de  prolonger  les  souffrances  de  ses  victimes , 
comme  certains  Turcs.  Le  poirier,  maintenant  arraché,  de  de- 
vant son  konak ,  à  Kragoujevatz ,  a  supporté  mainte  et  mainte 
tôte  de  pareille  engence  ;  mais  ces  exécutions  étaient  néces- 
saires et  salutaires,  d'autant  plus  que  plus  d'un  de  ces  boute- 
feu  n'étaient  au  fond  que  des  gens  soldés  par  la  Porte,  ou 
peut-être  même  par  quelque  cabinet  européen ,  on  du  moins 
des  jouets  d'une  ou  l'autre  de  ces  puissances.  Si  Miiosch  a 
puni  sévèrement ,  comme  on  le  dit ,  un  employé  ou  même  un 
secrétaire  traître  à  son  prince  et  à  son  pays,  il  n'a  fait  qu'une 
'  bonne  œuvre ,  car  il  y  a  bien  peu  de  contrées  où  la  vie  sauve 
soit  le  partage  de  semblables  misérables. 

Une  fois  le  calme  rétabli  complètement  en  Servie,  les 
scènes  sanglantes  ont  cessé,  et  partout  on  a  vu  le  Gospodar^ 
le  grand  monsieur ,  respecté  et  honoré  comme  un  père  de  fa- 
mille ;  de  telle  manière  que  cet  homme  »  représenté  comme  un 
farouche  despote,  ne  croyait  pas  devoir  placer  de  sen- 
tinelles ni  devant  la  porte  de  ses  konaks ,  ni  même  devant  les 
deux  issues  ordinaires  aux  enclos  de  ces  derniers.  S'il  était 
resté  une  opposition ,  elle  était  minime ,  et  concentrée  surtout 
dans  quelques  têtes  de  gens. déjà  assez  fortunés,  tandis  que  le 
paysan  et  l'artisan  ne  cessaient  de  bénir  le  ciel ,  en  comparant 
leur  état  actuel  avec  celui  sous  les  Turcs  ou  pendant  la  guerre. 

Le  seul  crime  capital  de  Miiosch  est  d'avoir  fait  assassiner 
Tzerni-George  ;  les  patriotes  serbes  en  sont  si  honteux ,  qu'ils 
osent  à  peine  l'avouer ,  etqu'itsen  rougissent  de  honte.  Néan- 
moins ,  il  faut  dire  en  faveur  du  prince  qu'on  ne  peut  pas  juger 
les  hommes  d'État  d'après  la  même  mesure  qu'un  particulier; 
les  circonstances  lors  de  ce  meurtre  étaient  très  compliquées, 
de  la  vie  ou  de  la  mort  de  Tzerni-George  dépendait  peut- 
être  tout  l'avenir  de  la  Servie.  Tout  ce  que  ce  pays  avait  ga- 
gné pouvait  disparaître  en  quelques  mois  pour  être  remplacé 
par  l'ancien  régime  turc. 

Tzerni-George ,  établi  en  Bessarabie ,  avait  quitté  secrète* 
ment,en  182i  (?)  (d'après  M.  Vouk,  en  juillet  1817),  ce  pays 
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avec  OD  Gt^ec  nomme  Leooardi:  Voyageant  ated  ttn  ^séepbrt 
à  ia  destination  des  bains  de  Méhàdia  ;  au  K^u  Uë  se  reiidre 
dans  ce  lieîi  ils  passèrent  le  Danube  près  dé  l'extrême  fron*- 
tièré  du  fiannât  i  et  arrivèrent  en  Servie  dans  lé  bnt  de  révo- 
lutionner de  nouveau  ce  pays ,  et  d*agir  de  cotteert  avec  les 
Hétéristes  et  les  Grecd»  et  de  cHasser  d'uii  seul  coop  les  Turcs 
de  l'Europe,  sans  èh  avoir  nullement  le  consentement  des 
grandes  puissances. 

Un  hbtnme  comme  Tzernî-Géorge  né  pouvait  pas  dispa- 
raître long-tenips  ëans  qu'on  le  eût  ^  et  sitrtoiJt  it  ne  pouvait 
pas  te  trouver  éh'  Servie  sans  que  sa  présence  lie  s'éventât. 
Aussi  il  fut  dénoncé  au  pasbha  de  Belgrade ,  et  quelques  per^ 
sonnes  ajoutent  qu'il  en  reçut  le  premier  avis  par  des  étrah- 
get^s  officieux.  Le  pascfaà  Se  bâta  d'en  informer  Miloscfa»  en  lui 
montrant  le  danger  des  projets  de  T£erni-Geol*gë  î  et  lui  of- 
frabt  une  occasion,  s'il  fut  janiais,  de  sigfialer  son  dévouement 
à  là  Porte.  Milosch  dut  se  trouver  dans  ube  terrible  alterna- 
tive,  car  d'abord  Tzerni-George  avait  été  sort  chef  et  celui  dé 
la  tiation  »  de  plus  il  avait  été  soii  patraiti  dé  noce  (Kotim)^ 
charge  qui  met  celui  qui  la  remplit  an  nombre  de  la  fiimilte^  et 
est  presque  sacrée  chez  les  Serbes  ;  enfin  Miloscb  avait  gouverné 
pendant  cinq  ans  la  Servie,  et  s'était  donné  beâtocoup  die  peine 
à  y  introduire  de  Tordre  ;  or,  maintenant ,  si  Tîërni-Qeorge 
venait  à  bout  de  son  projet ,  il  dètait  s'attendre  à  descendre  dé 
son  rangt  et  même,  d'afirès  le  cdrdctère  pat*tteuliër  et  le 
meurtre  cpmmis  par  Tzemi-Géot^e  sur  son  pète\  il  pôn-^ 
vait  craindre  pour. sa  vie,  lors  même  qu'il  se  serait  rangé 
sons  ses  ordres.  De  plus ,  les  Serbes  se  croyaielit  à  la  veillé 
de  voir  leur  État  constitué;  une  députation  iibmbrëil^e  de 
leurs  notables  avait  été  bien  reçue  dans  la  capitale^  et  allait 
être  sacrifiée  peut-être  en  laissant  échapper  Tzeirhi-Gèorge , 
sans  parler  du  provisoire  et  de  l'état  de  gùerfe  àûh^  héqtiel  lé 
pays  allait  être  replongé. 

D'ailleurs  qui  pouvait  prévoir  alors  les  stiticès  des  Gréa» , 
surtout  eu  Servie ,  où  on  ne  savait  peut-être  que  thop  le  peu 
de  consistance  de  rHëtérie  djsms  les  principautés  »  et  oÉ  leë  ili- 
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sftiotttîoiis  de  la  Russie  n'ëiateiic  pas  favorables  dût  (irees  f 
Qui  pouvaii  erdre  que  les  Turcs  eun^mémi^  auraietit  la 
bêtise  de  précipiter  ces  eatastropiies  «  et  d'assurer  par  teilrs 
eieès  ie  triomphe  et  l'assistance  de  toute  ta  ishrëtietilë  âliit 
Grecs?  Gertes^  révénement  arrivé  >  Il  estjdair  <|ue  l'assistance 
des  Serbes  aurait  peut'-étre  décidé  d'un  c6\ïp  le  sort  de  la 
Turquie»  si  dii  motos  l'Autriche  ec  d'autres  puissances  h^etis^ 
sent  pas  cru  devoir  neutraliser  ce  secdurs  »  ou  itiémë  effîî^é'- 
cher  la  réussite  d'àucane  partie  de  l;étte  t*évdtutioa  générale' 
en  Turquie; 

Des  [)ersbnnes  seules  ayant  été  albrs  sur  les  liëut  peuvent 
juger  s'il  y  aurait  eu  [iossibilitë  de  sauter  11»driii-Gedrgé  en  ié 
laissant  échapper  secrètement  hors  de  Servici  qU  bien  si  cette 
manière  d'éluder  ua  crime  était  rendue  impratleabH»  par  les 
précautions  des  Turcs  et  des  étratig^ers  4  et  la  résisiàlieë  de 
Tzerni-George  «  prêt  peut-être  à  recourir  a  la  résolUtiéli  dé 
sespérée  de  soulever  une  partie  des  Serbes  contre  tMësèli. 
Bref»  eelui-d  ehvo^  des  émissaires  à  Asanîa^  près  de  Yûukzai 
Doti  loin  de  Semendria  «  et  le  héros  Serbe  fût  tué  d'un  tiMp  dé 
pistdet  devant  la  maison  où  H  se  trouvait.  Sa  tête  fut  eeupéè* 
salée ,  et  envoyée  à  ConstaiitiHople  »  où  elle  parada  au  séraif ; 
G^te  tache  retombe  t^nmbins  t(^)emeitt  sur  ttiiosdi  eit  siif 
tout  If  peupte  serbe  »  que  ia  déchëailtië  du  pf  enîier  àe  paraît 
guère  trop  dure  y  et  que  les  véritables  patriotes  ne  pouhroiit 
apaiser  leurs  regrets  que  lorsqu'une  eéréiHoUie  ëxpiatoil^i 
aura  eu  lieu ,  et  un  monukient  aura  été  élevé  sur  le  iteu  ûé 
cette  scène  à  }am:^is  déplorable; 

Le  prince  Miiosdi  avait»  outre  sa  fortune  partieufière »  lé 
droit  de  prendre  dans  le  tréior  natloilal  uhé  st»nmé  annuelle 
de  aOO»000  florins  (mOfiOdfr.),  enmmë  Ta  Mé  aassi  de- 
puis iers  le  règlement  du  Sultan  du  35  févrietr  1899.  Dans  ta 
constitution  bâclée  en  18^,  les  Serbes  avaient  élevé  cette  \hm 
civile  à  240^000  florins  ;  mais  auparaviànt  Mtlosch  prenait  ce. 
qu'il  voulait  »  sans  contrôle  ^  à  la  manière  des  paschas.  Coihme 
il  était  fort  économe  »  il  est  à  penser  qu'il  n'a  pas  profité  de 
cette  liberté ,  car  sans  cela  le  trésor  ne  set*aitpàs  rlcbn.  IVéan^ 
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moins  il  na  pas  manqué  de  vils  détracleurs ,  qui-,  voyant  le 
prince  s'acheter  des  terres  avec  ses  économies  et  les  profits  de 
la  vente  de  ses  cochons,  ont  voulu  prétendre  qu'il  avait  puisé 
à  pleines  mains  dans  la  caisse  publique.  D'autres  ont  été 
même  jusqu'à  ajouter  qu'il  avait  pu  s'emparer  des  trésors  en- 
fouis dans  la  terre  par  Tzerni-George,  lors  de  sa  fuite.  Ce 
sont  de  ces  bruits  calomnieux  auxquels  les  princes  les  plus 
vertueux  ne  peuvent  échapper  ;  mais  ce  qui  paraît  assez  cer- 
tain ,  c'est  que  Milosch  a  acquis  un  bon  nombre  de  propriétés, 
et  même  on  lui  reproche  d'en  avoir  acheté  ou  voulu  acheter  à 
l'étranger.  Nalurellemeni  ces  ennemis  en  ont  tiré  la  con- 
clusion qu'il  se  préparait  ainsi ,  comme  d'autres  princes,  une 
retraite  assurée,  au  cas  qu'il  perdît  sa  place  par  quelque 
événement  inattendu.  La  meilleure  réponse  au  reproche  de 
thésauriser  est ,  nous  le  répétons ,  l'état  florissant  du  trésor  et 
la  fixation  si  basse  de  tous  les  traitements  des  employés. 

Le  prince  Milosch  ,  comme  son  frère  Jevrem  ,  a  le  défaut 
d'être  quelquefois  trop  vif  dans  sa  colère.  Mais  le  premier  mo- 
ment passé,  ils  pardonnent  aisément.  Ainsi  on  raconte  qu'il  y 
a  plusieurs  années,  le  prince,  offensé  de  la  hardiesse  du  rédac- 
teur de  la  gazette  serbe,  ordonna  de  le  lui  amener ,  et  envoya 
plus  tard  de  Pojarevatz  à  Belgrade  des  gens  pour  lui  apporter 
sa  tète.  Cet  homme  était  arrivé  en  Servie  dans  une  extrême 
misère,  et  avait  été  comblé  de  bienfaits  par  le  prince,  et  mal- 
gré cela  il  s'était  ligué  avec  ses  détracleurs  dans  un  moment 
critique.  Heureusement  le  prince  Jevrem  rencontra  les  gens 
chargés  de  la  sanglante  commission  ;  il  la  blâma  et  voulut 
l'empêcher;  sachant  que  le  gazetier  était  déjà  en  route  pour 
Poiarevalz,  il  pria  les  sbires  de  prendre  une  autre  route  que 
celle  du  gazetier  et  de  prétexter  de  l'avoir  manqué  en  route. 
L'individu  arriva  ainsi  vivant  à  sa  destination ,  et  le  prince  lui 
pardonna  après  l'avoir  accablé  de  reproches. 

Dans  une  boutade  de  colère  contre  son  frère  Jevreni ,  qui 
voulait  l'engager  à  çiodifier,  en  1837,  son  système  de  gouver- 
nement, il  avait  osé  le  menacer,  dit-on,  de  le  dégrader  et  d'en 
faire  un   caporal-surveillant  de  forçais.  La  même  année, 


GOUVERNEMENT   SERBE.  277 

MM.  YoutschitchctProtitchJuges  de  Belgrade»  s'élant  treuvés 
en  désaccord  avec  les  vues  du  prince,  crurent  prudents  de  so 
réfugier  en  Hongrie»  et  même  à  celte  époque  son  frère  Jevrem 
fut  pendant  une  saison  aux  bains  à  Mehadia  Mais  au  printemps 
de  1858,  la  bburasque  étant  passée ,  ils  étaient  déjà  de  retour 
chez  eux.  Plus  tard  cependant,  Voutschitch  crut  un  moment 
ne  dévoir  sortir  qu'avec  des  pistolets  dans  Belgrade. 

Le  prince  Milosch  parait  avoir  un  trop  grand  faible 4)our  les 
femmes,  ce  qui  a  excité  à  plusieurs  reprises  la  jalousie  de  son 
épouse.  Dans  nos  Etals ,  nos  grandes  villes ,  une  galanterie 
semblable  à  celle  du  prince  Milosch  passerait  presque  inaper- 
çue, mais  il  n'en  est  point  ainsi  dans  une  principauté  comme  lu 
Servie ,  où  tout  se  sait  et  rien  ne  peut  se  cacher.  On  s*y  ra- 
contait partout  que  les  jeunes  filles ,  remarquées  par  le  prince 
dans  ses  voyages,  avaient  souvent  l'honneur  de  servir  dans  son 
konak  et  de  devenir  ainsi  ses  maîtresses. 

On  savait  que  le  prince  en  a  marié  plusieurs  pour  s*en  débar- 
rasser ou  pour  cacher  leur  grossesse  ;  néanmoins  aucune 
femme  ne  parait  avoir  pris  quelque  empire  sur  lui,  exceptée 
Jelenka,  qui  a  été  sa  maîtresse  pendant  deux  ou  trois  ans ,  et 
qu'on  appelait  la  petite  maîtresse  {Mala-Gospoja),  La  mu7 
sique  militaire  jouait  même  à  son  passage.  On  faisait^  dit-on  , 
cesser  la  musique  dans  les  auberges  pour  ne  pas  interrompre 
son  sommeil.  Plus  tard,  elle  fut  mariée  à  M.  H*** ,  qui  a  une 
place  dans  le  tribunal  de  Belgrade. 

On  citait  une  autre  maîtresse,  maintenant  mariée  à  un  jeune 
homme  de  Kragoujevalz.  Le  prince  avait  fait  choix  de  ce  der- 
nier pour  cette  femme,  mais  le  jeune  homme  ne  fayant  pas 
voulu  ,  pour  Ty  forcer ,  on  Tenrôla,  et  au  bout  de  quelques 
mois  il  se  soumit  a  la  volonté  du  prince.  On  dit  qu*ils  font  main- 
tenant bon  ménage.  Une  autre  maîtresse  de  Milosch  a  épousé 
Toscha ,  marchand  à  Belgrade ,  et  o  reçu  de  l'argent  du  prince. 
Enfin  on  disait  en  i839,  que  le  prince  avait  dans  son  konak  à 
Kragoujevalz  deux  négresses  qu'il  avait  amenées  de  Conslanii- 
nople. 

On  reprochait  surtout  au  prince  Milosch  ti'clcvtîr,  à  rcxcmplc 
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des  Turcs ,  au\  premières  dmrges  de  TÉtal  des  gens  qui  tous 
du  moins  ne  paraissaient  pos  le  mériter,  ou  n-avaient  pas  les  Gon« 
Baissances  nécessaires  ;  mais  on  oubliait  de  rappeler  ceux  qui  ont 
répondu  à  celte  distinction,  ainsi  on  disait  que  son  trésorier, 
M>  Puylo,  ayail  été  garçon  d'écurie,  et  que  le  coloneI*Àndreki 
de  Pojarevai2  avai£  exercé  ia  mémeprojFession»  en  1834,  dans 
la  maison  du  prince*  Le  colonel  Soukitch-Lazarovitcb  n'avait 
été  qu'un  arlequin  ou  Tschausch  du  voïvode  Soukitdi  sous 
Tzeroi-George.  Du  reste»  cet  homme  paraissait  bon^  jovial, 
aimé  do  ses  subordonnés,  et  très  dévoué  au  prince.  Le  colonel 
Jovan  ou  Jovandsche  de  Scbabatz  n'a  dà  son  élévation  qu'à  ia 
célérité  de  sa  marche  à  cheval ,  étant  venu  en  quatre  jours  d$ 
Gonstantinopieù  Kragotifevats  apporter  des  nouvelles  iniéres* 
santés;  fîela  }ui  valpt  la  pkce  de  capitaine  de  Semendria,  d*ûà 
il  fut  promu  à  celle  de  Scbabatz»  qu-il  a  échangée  contre  celle 
de  Paratcbin  ;  c'est  du  reste  un  des  plus  beaux  hommes  de 
Servie,  et  il  parait  intelligent  et  aimé. 

Alexis  Simitscfa ,  cxmseiUer  et  œlonel  titulaire,  a  servi  dans 
le  corps  franc  serbe  dans  ia  dernière  guerre  des  Autrichiens 
contre  les  Turcs  ,*  après  cela  il  a  été  garçon  d'auberge  à  Sem«» 
lin ,  et  est  repassé ,  en  1818  ou  1819»  sans  ie  sou  eq  Servie. 
Sachant  écrire  et  chiffrer,  il  fut  employé  d'abord  dans  la  chan- 
eeilerie  de  Kragoujevalz,  puis  il  devint  secrétaire  du  prince 
Jovan  ,  çt  enfin, en  i82S,  chef  dédouane  {Bazavdgi bascJu) 
i\  Belgrade!  S*étant  acquis  de  l'argent  dans  cette  place ,  il  a  été 
élevé  à  son  rang  actuel  et  a  été  presque  toujours  près  de  la 
princesse  Miloscb.  Ce  Simitscfa  est  le  frère  deStoyan  Simitscfa» 
qui  s'était  relire  à  Boukarest  après  l'émeute  de  1855 ,  et  n'est 
revenu  que  l'an  passé.  M.  Alexis  a  été  envoyé  plusieurs  fois  à 
Vienne  comme  agent  diplomate,  en  particulier  en  18S9,  et 
il  a  été  mtnis(re  celte  année.  Il  vient  d'être  accusé  d'avoir  prêté 
à  son  frère  80,000  ducats  (?)  pris  ds^ns  le  trésor  national ,  et 
.  il  s'est  mis  en  mai  avec  ce  dernier  sous  ia  protection  turque. 

En  citant  l'origine  de  quelques  uns  des  principaux  employés 
deMilosch,  loin  de  vouloir  atténuer  leur  mérite,  nous  pensons 
qnje  cela  ie  rehausse ,  s'ils  en  ont  réellement.  Siéanmoins,  B'é- 
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Unt  pour  la  plupart  que  des  créatures  du  prince ,  et  semblant 
approuver  tout  ce  qu'il  faisait,  ces  personnages  se  sont  plus 
ou  moins  isolés  de  la  nation  à  mesure  qu'il  est  devenu  évident 
que  le  prince  diercfaait  à  éluder  plus  ou  moins  le  vœu  de  la 
grande  majorité  de  ses  sujets. 

Le  prince  se  montrait  encore  tout-à-foii  Turc  dans  la  ma- 
nière dont  il  plaçait  et  déplaçait  ses  employés.  Il  ne  les  exemp- 
tais pas  même  de  la  punition  corporelle  de  la  baguette  y  pour 
laquelle  un  banc  était  érigé  devant  son  konak  comme  devant 
les  bureaux  de  police  et  les  mairies.  Tel  individu  passait  tout 
d'un  coup  d'une  chargea  une  tout  autre  branche  de  service,  ou 
bien  il  sautait  tout-à^up  d'une  place  inférieure  à  quelque  haut 
emploi  pour  redeicendre  quelquefois  bientôt  après  à  quelque 
charge  intermédiaire  ou  au  point  d'où  il  était  parti.  Ainsi  on  a 
▼D  M.  ÏEveko-Raiovitsch  nommé  tout-à-coiip  général  en  chef 
de  l'artillerie,  puis  recevoir  sa  démission  et  25  coups  de  bâton-, 
et  devenir  ensuite  eh^f  de  la  policQ  de  Belgrade. 

En  petit ,  le  prince  se  conduisait  d'une  manière  analogue, 
témoin  l'bis'tdre  du  marchand  Costa  de  Panschova ,  établi  à  Bel« 
grade  et  devenu  Serbe  (f^oyez  vol.  II,  p.  381).  Ayant  reçu  une 
fois  un  bon  avis  médical  de  son  sommelier  Savo ,  il  lui  dit  qu'il 
était  plutôt  fait  pour  être  docteur  que  pour  cet  état.  Il  l'envoya 
étudier  sous  M.  le  docteur  Kounifoert ,  il  est  actuellement  un 
officier  de  santé  assez  entendu. 

I/O  prince  Ifilosch  régissait  la  Servie  trop  à  son  bon  plaisir 
et  en  pascha  turc.  Ainsi ,  par  exemple,  lorsqu'il  feisait  vendre 
à  Belgrade  ou  Kragoujevatz  la  viande  de  ses  bestiaux ,  il  Tof- 
fraità  un  prix  supérieur  au  prix  ordinaire ,  parce  que  ses 
bœufs  étaient  en  général  d'une  plus  belle  race  que  celle  du  pays. 
Sïéanmoius ,  comme  la  plupart  des  acheteurs  préi'ëraient  à 
cette  viande  celle  à  meilleur  marché,  il  faisait  défendre  la  vente 
de  toute  autre  viande  de  bœuf  jusqu'à  ce  qu'il  ait  écoulé  sa 
marchandise.  Cette  prétention  se  fondait  cependant  sur  une 
loi  qii^  ijQM$  ^ypps  retrouvée  daf)^  les  codes  inyc^  (1).  On  re- 


(1)  Dans  le  Kanunname  du  Sandjak  de  Nicopoli  il  est  drt  que  le 
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prochait  aussi  au  prince»  avant  la  levée  de  boucliers  de  i855  f 
qiul  ne  voulait  pas  permettre  qu'un  propriétaire  ait  plus  de  co- 
dions que  lui.  On  citait  même  un  propriétaire  sur  le  Danube» 
au-dessous  de  Semendria,  qui  avait  été 'persécuté  pour  ce  seul 
fait.  Que  ce  singulier  grief  ait  ou  n'ait  plus  existé,  au  moins  on 
en  entendait  le  reproche. 

A  Semendria ,  Miioutin-Petrovitcb ,  frère  du  haidouk  Pe- 
irovilch,  chef  distingué  pendant  la  révolte  de  Tzerni-George, 
fut  jeté,  en  1836,  en. prison  et  frappé. de  coups  de  bâton. 
Il  émigra  en  Yalachie,  et  n'est  revenu  en  Servie  qu'après  la 
visite  du  priqce  Dolgorouki,  en  l657,  a  Kragoujévatz. 

Pendant  Thiver  de  1837  à  1838^  deux  négociants  établis  à 
Belgrade  ayant  acheté  pour  le  compte  du  prince  des  cuirs  et 
des  draps  en  Russie  »  et  ayant  reçu  une  forte  commission  et  les 
frais  de  leurs  voyages,  ils  avaient  résolu  de  tromper  leur 
bienfaiteur  et  de  partager  le  bénéfice  en  augmentant  le  prix 
des  objets  achetés.  Ils  comptaient  faire  par  là  un  bénéfice  net 
de  15,000  fl. ,  mais  l'un  d'eux  ne  voulant  pas  partager  fra- 
ternellement pour/ s'approprier  les  deux  tiers  de  l'argeift  volé, 
Tautre  alla  dénoncer  toute  l'affaire  au  prince.  Ce  dernier  or- 
donna alors  que  celui-ci  recevrait  les  15,000  fl.  et  que  l'autre 
serait  ruiné  de  fond  en  comble.  Sans  procès  et  sur  Tordre  du 
prince,  on  lui  prit  sa  maison  et  sa  boutique,  on  la  convertit  en 
une  auberge ,  on  vendit  tous  ses  effets  à  l'encan  à  vil  prix ,  et 
on  exigea  de  lui  la  remise  de  la  somme  que  le  prince  avait  prê- 
tée à  son  épouse  parce  qu'elle  avait  été  sa  concubine  avant  de 
passer  dans  les  bras  de  ce  malheureux. 

Le  prince  Milosch  s*était  toujours  refusé  à  reconnaître  pu- 
bliquement le  droit  de  propriété  territoriale,  comme  si  le  sol 
de  sa  pairie  lui  appartenait.  Or ,  guidé  par  ce  principe,  il  était 
jaloux  comme  les  paschas  de  voir  entre  les  mains  de  ses  sujets 
des  immeubles  plus  beaux  que  les  siens,  et  il  était  toujours 


Soubaschi  a  le  droit  de  déterminer  2  «^  10  jours  dans  l'année  où  il 
De  permet  pas  d'autre  vente  que  celle  de  9a  vendange.  Voyez  Le 
(Jouv(rncin€nt  ottoman  ,  par  M,  de  Hummer,  vol.  I,  pag,  302. 
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porlé  à  se  les  approprier  en  en  fixant  lui-méoie  le  prix  et  en 
offrant  quelquefois  moins -que  le  propriétaire  lui  en  aurait  de- 
mandé. D'ailleurs  »  quand  il  faisait  une  pareille  proposition  » 
on  n*osait  pas  refuser  de  lui  céder  une  maison  ou  une  terre  » 
quoiqu'on  eût  eu  toute  la  peine  de  la  construction  de  l'habi- 
tation ou  de  mettre  en  rapport  le  fond  de  terre.  Cette  manière 
d*agir  semblait  indiquer  que  la  propriété  de  la  terre  apparte* 
nait  de  droit  au  prince  comme  en  Turquie»  or  sur  ce  point  tous 
les  Serbes  s^ins  distinction  étaient  naturellement  d'accord  pour 
penser  précisément  le  contraire.  On  Ta  même  vu  à  Kragouje* 
va(z  empêcher  rachèvement  complet  d'une  maison  de  H.  Ra- 
dischoviich»  un  de  ses  premiers  employés,  seulement  parce 
que  dans  le  plan  il  entrait  quelques  statues  de  bois ,  en  un  mot 
des  ornements  qui  n'existaient  pas  dans  ses  konaks. 

Le  manque  de  lois,  en  Servie*  établissant  le' droit  de  pro- 
priété et  la  liberté  personnelle ,  a  fait  échouer  les  offres  de 
colonisation  faits  en  1837  par  des  Saxons.  Ces  colonies  alle- 
mandes devaient  servir  de  modèles  aux  Serbes,  et  leur  ap- 
prendre autant  à  mieux  employer  les  ressources  de  leur  pays 
qu'à  y  perfectionner  les  métiers  utiles  à  la  société.  C'était  un 
plan  favori  du  prince  Jevrem,  que  l'opiniâtreté  systématique 
de  son  frère  a  fait  ajourner  jusqu'ici. 

Pendant  l'hiver  de  1837  à  1838,  M.  Ty  roi  avait  imprimé  à 
Belgrade  un  almanach ,  l'Uranic  {Ourania)^  avec  des  gravures 
faites  à  Vienne  représentant  des  figures  de  jolies  femmes  en 
tête  desquelles  était  une  portant  le  nom  ^Anka ,  Annette. 
Le  prince  fit  reprendre  à  chacun  des  souscripteurs  son  alma- 
nach ,  et  fit  ôter  les  gravures  de  tous  les  exemplaires  restant 
ou  vendus.  Quelques  uns  prétendent  qu'il  ne  voulait  pas  gâter 
les  mœurs  do  son  pays  par  des  dessins  si  attrayants;  d'autres 
disent  que  la  figure  d'Anka  était  celle  de  la  fille  cadette  de 
son  frère  Jephrem ,  et  qu'il  désirait  qu'on  n'attachât  pas  tant 
d'importance  à  son  intéressante  nièce.  Enfin  d'autres  croient 
que  Talmanach  a  été  défendu  parce  qu'il  donnait  au  prince  le 
litre  d'altesse. 

Vers  la  nicnie  époque ,  le  poêle  Miloulinovitch  élail  tombé 
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dans  la  disgrâce,  à  cause  de  son  histoire  des  irois  années  de 
guerre  de  la  Servie  contre  la  Porte,  sous  Tzerni-George. 
C'était  cepeqdant  seulement  sa  Serbianka  en  prose,  plus  une 
Ijettre  du  prince  Milosch ,  qui  l'engageait  à  cette  publication  et 
à  dire  toute  la  vérité.  Le  poète  s- y  montre  Serbe  pur ,  indifVé* 
rent  envers  les  Russes  comme  envers  les  Autrichiens ,  et  il 
cherche  à  montrer  que  les  Serbes  floivent  leur  délivrance  à 
eux-mêmes.  C'était  là  son  grand  tort ,  et  Bfiioseh  devait  au 
moins  simuler  quelque  temps  une  mauvaise  humeur. 

Enfin  on  reprochait  encore  au  prince  Milosch  ou  à  ses  agents 
^e  chercher  à  influencer  les  assemblées  préparatoires  des 
Skoi^tschinas  y  où  se  djscutent  les  propositions  à  foire  dans 
cette  sorte  de  diète. 

.  Ayant  épuisé  là  catégorie  des  médisances  contre  le  prince». 
i4  est  temps  de  placer  en  contre-poids  ses  bonnes  qualités  et 
ses  talents  administratif,  si  bien  adaptés  à  l'état  actuel  de  son 
pays. 

A  f  q:)posé  de  tous  les  petits  princes ,  celui  de  Servie  n'avait 
point  la  manie  du  militaire.  Il  était  trop  économe  pour  grever 
son  pays  de  telles  dépenses ,  et  il  était  trop  sage  pour  iie  pas 
eqtrevoir  que  raffection  des  sujets  n'est  paç  en  proportion 
croissante  avec  le  nombre  des  troupes,  et  leurs  uniformes 
plus  ou  moins  brillants.  Laissant  cette  douce  illusion  à  ceux 
qui  ne  ^vent  pas  gagner  le  cœur  de  leurs  concitoyens,  ou  ne 
croient  pas  en  avoir  besoin ,  il  n-avait  justj^  que  ce  qu'il  fout 
de  militaires ,  quoiqu'il  pàt  en  tenir  davantage  sans  cramdre 
de  donner  ombrage  aux  Turcs.  Il  soignait  ses  troupes  sans 
tenir  à  leur  équipement  brillant ,  et  ne  perdait  ni  son  temps 
ni  l'argent  de  l'État  à  s'amuser  à  des  changements  inutiles  ou 
pédantiques  à  cet  égard.  Lui-même  lie  sepiblait  point  parta- 
ger le  goût  militaire  de  certains  princes,  qui ,  u'ayaçt  pas  vu 
le  feu ,  veulent  au  moins  se  donner  le  plaisir  des  revues  et  du 
commandement  d'évolutions  de  parade. 

Lorsque  le  prince  voyageait ,  il  se  foisait  accompagner  de 
quelques  houlans ,  de  ((uelques  tatares  et  d'un  ou  deux  de  ses 
secrétaires  et  d'un  médecin.  A  sa  résidence,  il  n'y  avait  pas 
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iê  gdrcte  k  6a  porte  ou  à  ses  portes;  mais  vis-à-vis  de  la  sortie 
priocipale,  était  un  corps-de^garde  d'une  douzaine  d'boDimes» 
avec  une  ^eule  sentinelle,  et  une  musique  militaire  s^y  faisait 
entendre  de  grand  matin  au  lever  du  prince  et  le  soir  avant 
son  souper.  Telle  est  toute  la  pompe  militaire  dont  était  en^ 
tourë  ce  prince  national. 

'  Né  au  milieu  d'une  heureuse  médiocrité ,  il  avait  cru  pou- 
voir continuer  tout  simplement  sa  vie  de  famille,  et  avait  cru 
aussi  inutile  à  son  pays  et  à  son  autorité  que  ridicule  pour  lui 
d'avoir  une  coqr,  ce  terrible  entourage,  qui  empêche  tant  de 
princes ,  d'ailleurs  bien  disposés  et  intéressés  à  être  aimiés ,  à 
apprendre  la  vérité,  et  qui  ne  cesse  de  les  gâter  par  des  flat- 
teries phi  rèl  que  de  leur  ouvrir  les  yeux  par  décrues  vérités. 
Il  savait  trop  bien  que  si  les  véritables  amis,  les  Sully  sont 
rares,  c'est  surtout' parmi  les  courtisans,  qui  ne  pensent  en 
général  qu*à  exploiter  les  revenus  de  leurs  maîtres,  et  à  mener 
une  vie  de  fainéants,  à  mépriser  le  bourgeois  et  le  paysan  ,  et 
qui  ft'ont  que  trop  Souvent  précipité  la  chute  des  rois,  ou 
tiiéme  vendu  ces  derniers  à  l'étranger.  S'il  était  vrai  que  dans 
notre  civilisation  plus  artificielle  ces  êtres  parasites  servent  à 
rehausser  Téciat  d'un  trône  sans  l'affuiblir  par  leurs  vices  ré- 
sultant de  leur  oisiveté,  toutes  ces  choses  ne  pouvaient  con* 
venir  à  un  peuple  simple  et  patriarcal  comme  les  Serbes,  et 
si  de  pareilles  innovations  ont  déplu  en  Grèce ,  elles  auraient 
été  encore  plus  déplacées  chez  les  Slaves.  Ainsi^  si  la  princesse 
Ljoubitza  n'a  point  de  dames  d'honneur  et  de  représentation, 
en  un  mot ,  si  ses  fils  venaient  recevoir,  comme  de  bons  bour- 
geois ,  les  visiteurs  à  la  porte  de  leur  Konak ,  il  n'y  avait  aussi 
nulle  part,  pas  même  chez  le  prince,  une  étiquette  de  cour 
qui  |)rescrivi(  des  habillements  particuliers,  ou  de  ne  pas  s'as- 
seoir en  présence  du  prince ,  ou  d'autres  vétilleuses  obser- 
vances, auxquelles  on  peut  bien  laisser  aux  courtisans  le  plaisir 
d'att:u!her  nne  haute  importance.  La  cour  du  prince  se  rédut- 
Sîiil  à  ses  secrétaires  et  à  quelques  adjudants ,  qui  étaient  en 
|>arficiilier  MM.  Alexis  Simitsch  ,  Voulé  ,  Voutscbitcb  et 
Ttveiko-'ttatovitsch ,  appelé   aussi  par  abi*éviaUon   Tzi^eko. 
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M.  Voiilé  avait,  dit-on,  beaucoup  d'influence.  M.  Voutscbilch 
était  commandant  de  ia  milice  et  sénateur,  sa  résidence  était  à 
Belgrade,  où  il  possède  un  Konak.  Il  était  déjà  très  populaire 
parmi  la  milice.  Les  autres  hommes  influents  étaient  MM.  Mileta 
de  Jagodin  ,  Milosatz  Zdravkovitch  de  Resava ,  le  propriétaire 
le  plus  riche  après  le  prince^  Proto-Nenadovitch ,  colonel  à 
Yalievo,  nommé  ainsi  pour  avoir  été  ecclésiastique,  Milan» 
frère  du  Haidouk  -  Veliko  de  Pojarevalz  ,  Theodorovitch , 
Bfitchitch  d*Oujiize,  etc.  Le  reste  de  l'entourage  du  prince 
était  formé  de  son  médecin ,  M.  Palzek ,  et  de  quelques  jeunes 
gens  en  partie  mililuires ,  el  appelés  MomkL  Enfin ,  bien  dif* 
féreni  des  princes,  il  était  souvent  tout  seul  sous  son  Tschar- 
dak ,  ou  allait  se  promener  seul  ou  accompagné  de  deux  ou 
trois  personnes,  et  adressant  la  parole  au  premier  venu  ;  ainsi 
il  parla  à  Bania  avec  notre  domestique. 

S'il  n'avait  pas  de  cour ,  il  avait  cru  devoir  récompenser 
les  talents  ou  les  services  rendus  par  des  litres  honorifiques 
qui  donnaient  droit  à  des  pensions.  Ainsi  il  avait  nommé  un 
certain  nombre  de  majors  et  Aq  Polkovniks  ou  colonels  qui 
n'étaient  que  titulaires,  et  il  avait  aussi  des  conseillers  supé- 
rieurs dans  le  même  cas.  Ainsi  MM.  Hadgi-Banda  et  Ger- 
manj,  l'un  employé  supérieur  et  l'autre  dii*ecteur  de  la  douane, 
étaient  majors;  M.  Theodorovitch  était  colonel ,  etc.  C'est  un 
usage  emprunté  aux  Russes ,  qui  était  sans  les  mêmes  consé- 
quences que  dans  la  Moscovie,  car  les  Serbes  ne  se  laisseraient 
pas  subdiviser  en  classes ,  comme  d'autres  Slaves. 

Le  prince  se  montrait  exli*émement  économe  des  deniers 
publics,  et  s'il  y  avaitqnelque  chost^  à  lui  reprocher  à  cet  égard, 
cela  aurait  été  plutôt  de;  fixer  trop  bas  le  traitement  de  cer- 
tains employés.  Son  secrétaire  de  ciibinet  avait  la  table  et  te 
logement,  et  touchait  1,500  écus  (7,500  francs),  ses  autres 
secrétaires  500  à  2()0  écus  (2,500  à  1 ,000  francs)  outre  la 
table  ;  500  écus  (1 ,500  francs)  était  une  paie  moyenne.  Ses 
conseillers  supérieurs  en  service  avaient  annuellement  les  uns 
jusqu'à  1,000  écus  (5,000  fr.),  d'autres  n'avaient  que  8  à 
UOO  écus  (4,000  à  3,000  fi'O.  Le  prince  Jcvreni,  comme  gé- 
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néral-major  et  président  du  sénat,  avait  seul  1,700  écus 
(8»S00fr.)  d'appointements;  les  sénateurs  toucliaient  800  à 
l»000écus  (4,000à'5,000fr.)  suivant  le  bon  plaisir  du  prince» 
les  commandants  jusqu'à  l»500écus  (5,350  fr.),  les  colonels 
1,000  écus,  les* capitaines  de  districts  5  à  600  ou  même 
700  écus  (1,250  a  1,500  ou  1,750  fr.).  les  capitaines  de 
communes  5  à  400  écus  (750  à  1,000  fr.),  les  juges  4  à 
SÛO  écus  (1,000  à  1,250  fr.),  les  secrétaires  des  juges  100  à 
125  écus  (500  à  605  fr.)  avec  la  table  et  le  logement,  les  mé- 
decins de  cercle  500  à  560  écus  (1 ,500  à  1 ,800  fr.) .  Malgré 
ces  modiques  traitements,  la  vie  ordinaire  est  si  bon  marché  en 
Servie  que  cela  suffit  aux  besoins  des  familles ,  mais  on  ne 
peut  guère  économiser. 

A  côté  de  celte  parcimonie  dans  les  traitements,  il  n'a«rait 
que  juste  le  nombre  nécessaire  d'employés ,  les  sinécures  y 
étaient  et  y  sont  encore  inconnues.  Au  contraire»  on  aurait  sou- 
haité que  la  perspective  d'une  paie  plus  élevée  pût  compléter 
le  corps  des  médecins  en  Servie,  et  procurer  àr ce  pays  des  in- 
génieurs et  des  gens  des  professions  libérales. 

Le  prince  Miloscb,  connaissant  la  pauvreté  de  son  peuple, 
malgré  son  aisance  véritable,  empêchait  tout  luxe  hors  de  pro- 
portion avec  ses  besoins.  Ainsi  l|ii  et  sa  femme  donnaient 
l'exemple  de  n*avoir  point  ces  cuisines  luxurieuses  de  nos  sei- 
gneurs. On  peut  même  dire  qu  il  se  montrait  par  trop  frugal, 
et  en  voyage  surtout ,  il  se  contentait ,  lui  et  ses  secrétaires , 
des  mets  les  plus  grossiers.  11  nous  est  arrivé  nous-mêmes  de 
manger  avec  ces  derniers  sans  serviettes ,  ni  nappes^  et  près- 
qu'à  la  gamelle,  et  d'en  recevoir  l'avis  charitable  qu'il  ne  fal- 
lait pas  faire  de  cérémonie  et  se  hâter  de  manger,  risque  à  ne 
plus  rien  trouver  dans  un  instant  (1). 


(i)  Extrait  de  mon  journal  de  voyage  ayant  rapporta  la  vie  parti- 
culière du  prince. 

Dans  l'automne  de  1836 ,  rentrant  en  Servie  par  Gorgouschovalz 
et  Bania,  nous  apprîmes  que  le  prince  était  dans  ce  lieu.  A  un  quart 
de  1.  avant  ce  village,  nous  rencontrâmes  son  ûls  aioé  et  deux  Ser-. 
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Staditttit  qu&  les  teDtatioos  du  lu^e  s'infiltrent  bien  vite  dsrn^ 
uneimtioii,  le  prince  poussait  même  larigoeur  însqu'à  eqipé-* 


^es  qui  cirèrent  un  coup  de  pistolet  à  notre  approche.  Bania ,  viijagc 
d'ûhë  soixantaine  de  inaisons  en  bois  alignées  le  long  d'une  rue,  ilàii 
fort  vivant,  dés  tentes  de  feuillage  y  ihdicjuiiient  que  (Jdelquës èëii^ 
tttihes  diB  personnel  y  tfvàient  été  rassemblées.  Le  prince  occtt|)àft 
Une  petite  maison  daits  un  enclos  en  clayDtina|[e  et  à  deb^L  is$iieé$  t! 
passait  la  plupart  de  son  temps  sous  une  treille  arliGcielle  de  feuil- 
lage et  y  donnait  ses  audiences.  Vis  à-vis  se  trouvait  un  poste  et  une 
séhtinéllé  ^  et  cbihmè  à  Kragodjevatz ,  (Quelques  hbtilanâ  ëi  la  thiisi- 
que  miitiàii*ë  dii  t)nnce  étaient  datis  le  village. 

Les  réssotircts  y  étaient  si  petites^qne  la  chancellerie  du  prineé 
était  réduite  à  une  seule  table  prêtée  par  le  chirurgiep  du  lieu.  Pour 
les  repas,  on  avait  cependant  dressé  des  tables  et  des  bancs  hors  des 
inaisons  sous  des  berceaux  de  feuillage.  Avec  ces  cent  k  cent  cin- 
quante iStrangèrs ,  malgré  toute  la  bonne  Tolôhtë  ûei  personnes  qxà 
ndiis  connaisàaiettt,  il  fallut  nous  nicher  dans  t'arriëre-panië  etbatté- 
sée  de  la  salle  commune  d'une  auberge  bù  on  ne  cessait  de  tuer  det 
moutons*  ^otre  lit  était,  à  la  lettre,  séparé  de  la  crèche  des  chevaux 
par  une  faible  cloison,  tandis  que  devant  et  à  côté  de  nous  pendaient 
des  entrailles  ou  des  peaux  sanglantes.  La  coinparàlsbh  de  pareils 
hans  avec  ceux  de  Turquie  nous  faisait  regretter  vràinièui  d'âbttint 
plus  les  hôtellertés  des  Bulgares  et  des  musulmans  que  nt»us  ne 
trouvions  plus  dans  les  aubergistes  serbes  la  même  serviabilité.  Il 
fallait  parlementer  pour  avoir  du  café  au  lait ,  en  un  mot  essuyer  des 
raisonnements  au  lieu  d'être  obéi  tout  de  suite  avec  plaisir.  On  au- 
rait dit  vraiment  quelquefois  que  llaubérgistè  serbe  était  jaloux  dé 
voir  l'étranger  manger  plus  que  lui. 

Nous  nous  empressâmes  d'aller  rendre  nos  devoirs  au  prince  Mi-* 
losch  et  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu  faciliter  notre  voyage  ea 
Turquie.  Tout  plein  des  sentiments  d'attachement  que  nous  avions  vçi 
en  tous  lieîix  manifester  par  les  Bulgares  et  les  Serbes  turcs  pour  le 
prince ,  noiis  ne  pûmes  nous  empêcher  de  lui  dire  qu'il  paraissait 
être  pour  ces  peuplades  l'étoite  guidant  le  voyageur  danb  les  tënè-: 
bres.  «t  II  est  vrai ,  répondit-il ^  que  depuis  quelque  temps  les  Bul- 
gares ont  pris  une  véritable  affection  pour  nous,  et  il  serait  bien 
temps  que  ces  contrées  fÙàSent  gouvernées  par  une  puissanœ  chré- 
tienne. V  Nous  parlâmes  aussi  des  4)ositions  si  fortes  du  Rhbdepe  e 
du  moht  iLreschna,  qu*il  caractérisait  comme  la  grande  position 
centrale  dé  la  Romélie.  Nous  lûmes  étonnés  de  la  manière  ouverte 
doBi  le  pKnee  s'exprimait  sur  des  poinu  si  déUcaU>  malgré  qu'en 
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cher  que  Quelques  persoimes  aient  des  calèches.  Cëst  eii  par* 
lie  paur  ia  iriéihô  raison  qu'il  n'a  pas  tooIu  accéder  à  la  demande 


pût  entendre  ses  parples  d^  dehors,  car  dans  sa  suite  il  y  «tvait  satla 
doute  quelque  faux  frère.  Il  m'invita  enfin  à  raccompagner  le  len- 
demain au  sommet  du  mont  litagn. 

'  A  peine  il  faisait  jour  que  les  fanfares  nous  apprirent  que  le  pHncè 
9è  levait.  L'atfs  dli  prihcè  de  (taninie  ft'y  fit  pas  attendre.  Le  prince 
était  accompagné  d -environ  Cinquante  personnes  à  cheval  ^  parmi  les- 
quelles il  y  avait  douze  houlaos  trompette  en  tête.  Les  divers  costu- 
mes européens  et  turcs  formaient  un  aspect  pittoresque,  et  de  temp$ 
en  temps  Ie§  fanfares  des  trompettes  yènâiëhl  ajbiiter  dé  TeHet  1 
cette  promenade  orielitale.  Nous  montâmes  par  des  pentes  stirtodi 
gatounées  et  arrivâmes  sans  grande  ascension  à  environ  trois  lifeues  dé 
Bâoia  ^  dans  un  bois  de  chênes  où  nous  devions  dîner  et  visiter  une 

Slaçière  naturelle.  Une  vingtaine  de  paysans  avaient  élevé  des  hottei 
é  feuillage  d'arbres  près  de  cette  dernière,  et  étaient  occupés  h  fairS 
r^tir  des  podlets  et  quelques  moutons. 

Ses  fils»  ses  sècréiait-ëà  et  nous  étant  descendus  dans  ce  ptiitii  na- 
turel, le  prince  Milosbh  se  tint  tout  le  temps  de  Id  descente  àii  hdui 
du  goufifr^ ,  nous  suivant  d'un  œil  inquiet.  Il  avait  pbsé  sa  redin- 
gote et  s'était  mis  en  veste  ronde  de  cotonnade,  et  avjait  remplaçi^ 
sôii  bonnet  fourré  hongrois  par  un  chapeau  blanc  i  larges  bords 
conitne  les  Âtivei-gnats.  Il  cféstrait  savoir  les  causes  ptiysicjftieâ  dé 
cette  glacière  et  pérut  peti  satisfait  dé  ce  qu'on  put  lui  èii  dire. 

Le  prince  ayant  joué  un  peu ,  en  bon  père,  avec  son  fils  cadet  j 
prit  son  repas  avec  ses  fils  sous  une  petite  treille  et  nous  avec  le 
reste  de  la  compagnie.  Nous  n'avions  pas  de  fourchettes  et  étions 
réduits  à  des  cuillers  et  à  quelques  verres,  de  manière' que  j'eau-de- 
tfë  ël  le  vifa  faisaient  le  tour  &  la  ronde  et  que  nous  mangions  à  la  ga- 
Hielle.  Nous  avions  déjà  remarqué  qii'à  Bania ,  où  il  y  avait  pour^ 
tant  des  couteaux  et  des  fourchettes,  les  employés  du  prince 
mangeaient  sans  nappes  ni  serviettes.  Le  prince  nous  envoya  une 
cuisse  de  poulet  d'un  ragoût  fait  exprès  poUr  loi  à  la  manière  §èrbéi 
e'est-à-dire  tel  qu'à  Paris  on  le  trouverait  ibrt  insipide. 

Après  dîner ,  les  jeunes  princes  vinrent  causer  avec  nous  pendant 
une  courte  sieste  de  leur  père ,  et  ndus  ctfkmes  apercevoir-  que^  tout 
petit  qu'était  l'entourage  du  pHtice ,  la  flatterie  s'y  était  déjà  glissée. 
Ainsi ,  comme  on  savait  que  feu  le  prince  Milan  était  fort  engoué 
des  Russes  et  portait  toujours  une  redingote  verte,  un  colonel  né 
nlanqua  pas  d'amener  ce  sujet  sur  le  tapis  et  d'exprimer  son  dévoue- 
ment à  la  Russie  comme  un  sentiment  cofnmtin  à  toui  les  SèrbeÉ  att 
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de  TAng^lais  Well»  qui  demandait  à  établir  une  fabrique  de 
drap  en  Servie.  Quelques  personnes,  regardant  le  luxe  comme 
une  nécessité  de  la  civilisation,  cl  un  bien  pour  les  pauvres  ainsi 
occupés ,  blâmeront  le  prince  d'avoir  de  telles  idées ,  mais  si 
elles  avaient  demeuré  en  Turquie,  elles  verraient  que  les  lois 
somptuaires  n'y  sont  pas  encore  hors  de  saison ,  comme  chez 
nous. 

Ne  trouvant  pas  parmi  les  Serbes  des  hommes  ayant  des 
connaissances  assez  étendues  pour  lui  servir  utilement  d'em- 
ployés supérieurs,  il  avait  fait  venir  un  certain  nombre  de  Serbes 
hongrois ,  appelés  en  Servie ,  en  terme  de  mépris ,  Scki^abo^ 
Allemands  de  la  Souabe.  Les  Serbes  étaient  et  sont  jaloux  de 
cette  préférence»  accordée  par  le  prince  aux  Sch^^abes  ou 
Serbes 9  habillés  à  l'européenne»  mais  le  prince  leur  fit  sentir 
que  la  nécessité  absolue  l'y  forçait  au  moins  pour  le  moment 
'  jusqu'à  ce  que  déjeunes  Serbes  se  fussent  formés.  En  général, 
cette  petite  jalousie  des  Serbes  contre  les  Serbes  de  Hongrie 
ou  de  Syrmie  {Stm)  est  bien  fâcheuse,  et  contraire  aux  pro- 
grès de  la  civilisation.  Ils  devraient  être  satisfait  de  voir  chez 
eux  leurs  frères  de  Hongrie,  et  tâcher  de  les  attirer,  pour  pro- 
fiter de  leurs  lumières,  mais  au  lieu  de  cela  les  ignorants 
semblent  contents  de  les  voir  partir,  et  voudraient  en  savoir 
délivrés  leur  pays.  Si  c'étaient  des  Autrichiens ,  on  le  com- 
prendrait jusqu'à  un  certain  point  ;  mais  pour  des  Serbes  eu- 
ropéanisés, c'est  manquer  à  leur  perspicacité  ordinaire. 

Le  prince  Milosch  a  toujours  suivi  une  sage  politique  rela- 
tivement aux  musulmans.  Il  n'encourageait  point  les  change- 


moins  présents,  ce  qui  n'était  pourtant  pas  le  cas,  témoin  Texcla' 
roation  d'un  d'eux  que  c'étaient  des  remarques  oiseuses  devant  un 
étranger. 

Bientôt  nous  escaladâmes  à  cheval  le  Rtagu ,  et  nous  ne  mimes 
pied  à  terre  qu'à  une  grande' hauteur,  d'où  nous  gravîmes  sur  la 
cime  étroite  de  la  pyramide.  Le  prince  Milosch  considérait  avec  un 
plaisir  tout  particnlier  laTzerna-Rieka,  qui  formait  à  nos  pieds  une 
belle  carte  de  g<tegraphie  et  était  une  des  nouvelles  acquisitions  de 
la  Servie.  Nous  retournâmes  dans  le  même  ordre  à  Rania. 
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mentsde  religion ,  et  n*offrait  aucun  avantage  à  ceux  qui  re- 
niaient ainsi  la  foi  de  leurs  pères,  parce  qu'il  savait  bien  que 
rintérél  était  le  mobile  principal  de  pareilles  conversions. 
De  plus»  il  montrait  une  grande  impartialité  dans  iesdômélés 
de  ses  sujets  avec  les  Ottomans,  etméme  il  n*us;ut  pas  con- 
tre eux  de  la  rigueur  dont  l'autorisaient  les  concessions  de  la 
Porte.  Il  ménageait  les  musulmans  dans  Féventualité  possible 
que  lui  ou  sa  famille  pourrait  avoir  un  jour  un  bon  nonibre  de 
sujets  mahomëtans. 

Pour  terminer  de  caractériser  le  gouvernement  serbe  de 
Miloschy  nous  ajouterons  que,  faisant  abstraction  des  excès 
de  pouvoir  de  ce  prince,  la  Servie  aurait  été  de  tous  les 
pays  de  l'Europe  celui  qui*  offrait  le  gouvernement  le 
plus  voisin  du  régime  idéal  d'une  monarchie  sans  cour, 
avec  des  institutions  les  plus  voisines  possibles  des  formes 
républicaines.  En  effet,  au  lieu  de  présenter  l'inconsé- 
quence des  États-Unis,  ou  d'être  une  pétaudière  comme 
la  Suisse»  la  Servie  offrait  un  gouvernement  monarchique 
plein  de  force,  à  bon  marché,  sans  arisiocraiie,  sans 
dettes ,  et  un  prince-citoyen  abordable  pour  tout  le  monde , 
et  respecté  pour  sa  seule  personnalité,  et  non  point  pour 
ses  titres,  ses  richesses  ou  son  brillant  entourage.  Il  est 
vrai  que  tous  les  rouages  sociaux  sont  bien  plus  simples  en 
Servie  qu'en  ï'rance,  et  que  ce  pays  n'a  pas  le  bonhetir 
d'avoir  un  grand  fuyer  de  charlatans  et  d'intrigants  comme 
ae  science. 

Du  temps  de  Tzerni-George ,  les  impôts  et  les  affaires  d^ 
l'État  se  discutaient  dans  un  conseil  nommé  Soi^iety  et  com- 
posé de  sénateurs  [Sinator)  ou  de  voïvodes  représentant  les 
districts ,  et  nommés  à  la  pluralité  des  voix.  Ces  élus  du  peuple 
se  rassemblèrent  d'abord  au  couvent  de  Bogovodja ,  puis  dans 
le  château  de  Semendria ,  et  enfin ,  après  la  prise  de  Belgrade, 
ils  s'installèrent  dans  cette  ville.  Le  prince  Milosch  a  bien  con- 
servé toujours  l'usage  desSkoupscktlnas  ou  assemblées  de  no- 
tables, qui  se  réunissaient  a  l'ordinaire  à  la  Saint-George, 
vers  la  Pentecôte,  et  ù  la  Saint-Demetrius.  Leur  local  était 
m.  19 
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dans  une  maisonneitë  biî  pavillon  de  bois,  fi  côté  de  la  nouvelle 
maison  de  ville,  à  feragôiijévatz,  où  devant  ré{îlisè,  dans  les 
■  Skbiipschtinas  extraordinaires  et  fort  nombreuses. 

il  ési  cependant  arrive  que,  dans  cerlaihes  àrihées,  H  n'y 
â  èii  qu'lirie  assemblée,  et  ce  qii'ôn  a  surtout  reproché  aii 
prince,  c'est  qu'il  n'y  adinettâit  que  des  personnes  nommées 
par  liii,  c'est-à-dire  ses  coloiiels,  ses  capitaines,  qiiëlques 
sébateurs,  des  juges,  les  évêqiies  et  le  métropolite.  Rare- 
ment il  y  joignit  les  knes,  et  moins  souvent  encore  les  kniets. 
En  un  mot  il  pouvait  n'en  JFaire  qu'iih  conseil  de  ses  créatures, 
et  11  y  faisait  intervenir  des  membres  du  tribunal  supérieur, 
le  Veliki-Soud^  ou  même  il  ne  distinguait  pas  assez  les  aîïri- 
butions  bien  différentes  de  ces  deux  assemblées,  l'une  législative 
et  gouvernementale ,  et  l'autre  simplement  cour  supérieure  dé 
justice^  Les  anciens  sénateurs,  sous  Tzerni-George,  n'existaient 
plus  que  de  nom ,  et  leurs  fonctions  dépendaient  de  la  volonté 
du  prince,  comme  aussi  la  cessation  de  leur  dignité.  Qn  eh 
comptait  encore  une  douzaine  qui  étaient  en  partie  en  même 
temps  mexïùivas^AwVeliki'Soud, 

bans  des  cas  extraordinaires,  tels  que  celui  où  les  Serbes 
reconnurent  la  dignité  princière  héréditaire  dans  la  famille  de 
Milosch  i  il  y  a  eu  aussi  quelquefois  des  Skoupschtina  stara-- 
schinà ,  c'est-à  -dire  des  assemblées  de  tous  les  personnages 
précédents  avec  ious  les  capitaines  de  communes  ou  knes^ 
et  les  kmets  ou  maires.  Le  nombre  des  assistants  s'élevait 
alors  de  1 ,000  ù  1 ,500  ou  même  à  2^000  personnes. 

Dans  les  Skoupschtinas  ordinaires ,  M.  le  conseiller  a  Etat 
Rddischovitch ,  natif  de  Semlin ,  était  le  secrétaire,  et  on  y 
discutait  surtout  Timpôt  ou  la  Poresa  ;  mais  avant  de  s'y 
rendre,  les  capitaines  ou  même  des  agents  du  prince  faisaient 
des  tournées  dans  le  pays  pour  s'entendre  avec  les  kmets  et 
les  anciens  des  villages. 

Cependant  la  grande  masse  des  paysans  serbes  semblait 
contente  de  son  état,  et  dans  les  pourparlers  préliminaires  les 
Skoupschtinas  narodna ,  on" discutait  surtout  sur  l'usage  fait 
des  impôts  ;  sur  le  nouveau  fardeau  du  service  militaire  pour 
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les  cordons  sanitairies  et  sur  la  nécessiicf  de  reconnaître  soien-r 
nellèmenl  à  cliacun  sa  propriété  territoriale. 

D'une  autre  part  ^  il  était  dit  positivement  dnnâ  lie  firmah  dé 
la  Porte,  qui  suivit  le  traité  d'Andrinople.  que  le  prince MiioscH 
4)nrait  1  administration  inlerieiiire  du  pays,  de  concert  avec  1  as- 
semblée  des  notables  serbes.  Il  y  était  même  parlé  des  membre^ 
d*uti.sénat  qui  ne  pourront  ^tre  destitués  nî  privés  de  leur 
emploi  satià  motifs  légitimes.  6n  compi*etid  que  tout  le  riicindë 
né  trouvait  pds  çitie  lé  prince  observât  exactement  lés  iéinies 
dé  ce  décret  impérial^  et  on  fondait  la-dessus  des  griefs,  en  y 
ajoutant  les  autres  que  nous  avons  énuroérés. 

11  en  résulta  une  jurande  émeute  en  1835  ,  qui  Se  lei*niihd 
saUs  effusion  de  sang.  Alors  la  SerVié  eut  atiàsi  sa  charte  im- 
provisée j  désormais  son  bonheur  devait  être  assuré,  jparcé 
que  quelques  meneurs  avaient  des  places,  et  des  titres  ,  et  C9 
coin  de  r£urope  passa  pour  avoir  déjà  deux  cliambres  et  lé 
code  Napoléon  I  Hais  cette  pâle  co|)ie  de  la  rnode  du  JbUt*  Uè 
put  convenir  diix  coûtas  protectrices,  o'ri  n*én  J)arlâ  bîentâi 
pliis.  Voulant  léguer  à  son  peuple  quelque. chose  d'unis  ijiilite 
plus  pratique  que  de  belles  phrases,  Milosch  (il  venir  des  juris- 
consultes de  Hongrie  pour  faire  des  lois;  mais  leur  travail  ne 
recevant  jamais  de  sanction ,  et  le  ptrincé  étaiit  iliai  servi  k 
Constanlinople,  le  sultan,  poussé  probàbleinent  pài^uiie  poiiii- 
que  élrarigère ,  octroya  aux  Serbes  le  règjenient  constiljitif 
suivahtpariebatii-scherifdumoisdeSrhevallâ54oudulOaU 
13  (2â  à  24  N..  S.)  décembre  1838. 

«  A  toi ,  visir  Jousôuf-Mouhla-Paschà ,  que  tu  sois  estimé,  et  au 
prince  du  peuple  serbe,  qu'il  soit  heureux. 

»  D'après  lè^  privilèges  et  les  libehés  coticédés  aux  habiiânts  de 
la  province  de  Servie  poui-  leui*  fidélité  et  leur  attachement,  et  d'a- 
près le  contenu  de  plusieurs  halti-schcrifs  émanés  de  nous  j)récédetTi- 
ment  sous  différentes  dates  ,  il  a  été  trouvé  nécessaire  de  donner  à 
cette  province  une  organisation  et  utie  constitution  particulière,  pri- 
vilégiée et  inaltérable  sous  la  condition  que  les  Serbes  observent  poni- 
tdeliement  les  devoirs  de  la  fidélité  et  désobéissance,  et  qu'ils 
paient  le  tribut  à  ma  Sublime-Porte  elàctement  et  aoi  époques  jires* 
crites. 
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»  i.D*après  le  contenu  du  décret  impérial  que  tu  as  reçu  prëcëdenfi* 
ment,  et  conformément  à  la  constitution  organique  concédée  au  peu- 
ple serbe,  la  digiuté  princière  a  été  donnée  à  la  personne  et  à 
ta  famille,  comme  une  récompense  pour' ta  fidélité  et  ion  attache- 
ment. 

»  2.  Le  gouvernement  intérieur  du  pays  est  confié  à  tes  soins  et  à  ta 
fidélité,  et  ^,000  bourses  (500,000  fr.)  sont  destinées  annuellement  à 
lesdépensc». 

»  5.  Jiln  même  temps  je  te  confère  :  A  la  nomination  des  employés 
pour  les  différentes  branchesd'adminislration  de  la^province;^.  le  pou- 
voir d*$xequatur  :  C,  le  commandement  de  toutes  les  troi^pes  néces- 
saires pour  faire  la  police,  maintenir  Tordrect  la  tranquillité  du  pays  et 
préveni^es  attaques  et  les  désordres;  D.la  répartition  et  la  collecte  du 
tribut  ainsi  que  la  distribution  des  charges  publiques  ;  E^  la  nomina- 
tion des  commissions  nécessaires  et  la  publication  des  instructions 
conformes  à  Tordre  à  tous  les  employés  de  la  province  ;  F.  la  juri- 
diction et  le  droit  de  punition  et  de  grâce  pour  lés  crimes. 

»  4.  Avec  ce  pouvoir  qui  t'est  confié,  tu  auras  donc  le  droit  entier  de 
choisir,  de  nommer  et  d'installer  trois  individus  qui  seront  soumis 
à  tes  commandements  et  formeront  une  administration  centrale, 
comme  cela  convient  pour  rétablissement  d'une  bonne  administra- 
tion du  pays  et  des  habitants,  devoir  qui  t'est  prescrit.  Un  de  ces  in- 
dividus s'occupera  des  affaires  de  l'intérieur,  un  autre  des  finances,  et 
un  troisième  de  la  justice. 

»  5.  Tu  te  formeras  une  chancellerie  particulière  et  confiée  à  la 
conduite  de  ton  remplaçant  (Namesnik),  tu  le  chargeras  de  dresser 
les  passeports  et  de  veiller  aux  rapports  des  Serbes  avec  les  puis- 
sances étrangères  et  aux  intérêts  nationaux. 

»  G.  Un  conseil  composé  de  primats  (Nitschirnitzi) ,  de  notables 
(Otmienii)  serbes,  sera  constitué.  Ce  conseil  sera  composé  de  17  mem- 
bres dont  l'un  occupera  la  présidence. 

»  7.  Quiconque  n'est  pas  né  Serbe  ou  n'est  pas  nationalisé;  de  plus, 
quiconque  n'a  pas  attelut  l'âge  de  55  ans  ou  ne  possède  pas  d'immeu- 
bles ,  ne  peut  pas  devenir  membre  de  ce  conseil. 

»  8.  Le  président  et  les  membres  de  ce  conseil  seront  choisis  par 
Joi,  sous  la  condition  qu'ils  possèdent  la  confiance  entière  du  peuple 
et  qu'ils  ont  pour  eux  l'opinion  publique,  soit  à  cause  de  leur  habileté 
et  leurs  autres  qualités  d'ht)nuêtes  gens,  soit  a  cause  de  leurs  servi- 
ces envers  leur  patrie. 

»  9.  Le  choix  fait,  et  avant  d'entrer  en  fonction,  les  membres dii 
conseil,  y  compris  toi,  prêteront  serment  entre  les  mains  du  métro- 
polite de  ne  pas  agir  contre  les  intérêts  du  peuple;  contre  les  de- 
voirs prescrits  par  le  service  et  la  conscience,  et  cantre  ma  volonté 
impériale. 
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»  40.  La  charge  du  conseil  sera  uniquement  de  voilier  aux  intércis 
du  peuple  et  de  Télaycr  de  ses  conseils. 

»  1 1.  Sans  le  consentement  du  conseil,  aucune  loi  ne  pourra  cire 
décrétée  ni  aucun  impôt  ordonné. 

»  12.  Le  traitement  des  membres  du  conseil  sera  ûxé  par  toi 
d'une  manière  convenable  et  de  commun  accord ,  et  quand  les  as- 
semblées seront  instituées  dans  Tendroit  du  gouvernement  cen- 
tral de  la  principauté,  ses  attributs  s'étendront  sur  les  objets  sui- 
vants : 

J.  Le  jugement  et  la  décision  des  demandes  et  des  points  litigieux 
(Narnitze)  ayant  rapport  aux  décrets  et  lois  du  pays,  à  la  justice,  au 
tribut  et  aux  autres  impôts.  B,  La  Gxation  des  traitements  et  des  ré- 
munérations pour  tous  les  employés  du  pays,  ainsi  que  rinstallation 
de  nouveaux  employés  s'il  était  nécessaire.  C.  L'estimation  des  dé- 
penses annuelles  nécessaires  à  l'administration  du  pays  ainsi  que  la 
délibération  des  moyens  les  meilleurs  et  les  plus  convenables  pour 
établir  et  lever  les  impôts  qui  doivent  faire  face  aux  dépenses. 
/>.  Enfin  la  délibération  sur  la  rédaction  d'une  loi  qui  détermine  le 
nombre,  la  solde  et  le  règlement  de  service  de  la  milice  nationale 
ncccssaîrc  pour  la  conservation  du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité. 

»  15.  Ce  conseil  aura  le  droit  défaire  des  propositions  pour  des  lois 
qui  lui  paraîtront  utiles, en  en  mentionnant  les  raisons  et  en  y  ajoutant 
les  noms  du  président  et  du  secrétaire ,  néanmoins  sous  la  condition 
que  ces  lois  n'attaquent  pas  ni  ne  diminuent  les  droits  légaux  de  su- 
zeraineté de  ma  haute  Porte ,  qui  est  le  souverain  du  pays. 

»  14.  De  pareilles  demandes  seront  suivies  de  discussions ,  et  la 
décision  aura  lieu  d'après  la  pluralité  des  voix. 

»  15.  Lé  conseil  aura  le  droit  d'exiger  annuellement ,  en  mars  et 
avril,  des  trois  ministres  mentionnés,  un  tableau  de  leurs  mesures 
administratives  pour  l'année  écoulée,  ainsi  que  d'examiner  leurs 
comptes. 

»  16.  Ces  trois  ministres,  savoir  :  de  l'intérieur,  des  finances  et 
de  la  justice ,  ainsi  que  le  directeur  de  la  chancellerie ,  assisteront , 
pendant  la  durée  de  leur  charge,  aux  séances  du  conseil  après  avoir 
.  prêté  serment. 

»  t7«  Les  47  membres  du  conseil  ne  peuvent  être  destiiués  avant 
que  ma  Haute-Porte  en  ait  été  a\isée,  qu'ils  se  sont  rendus  coupa- 
bles d'uQ  crime ,  de  la  violation  d'une  loi ,  et  d'autres  ordonnances 
du  pays. 

»  18.  Parmi  les  Serbes,  il  sera  nommé  et  choisi  un  Kapou-Kjaia^ 
qui  résidera  toujours  auprès  de  ma  Haute-Porte,  pour  les  affaires 
serbes  concernant  une  administration  conforme  ù  mes  intentions  im- 
périales, aux  libertés  nationales ,  et  aux  ordres  sur  Torgui  isation 
de  ce  pays. 
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»  49.  Les  affaires  de  police ,  les  quarantaines,  L'expédition  des  or- 
dres'du  prince  aux  employés  des  districts ,  radmînistration  des  in- 
stiluts  utiles  et  de  la  poste,  le  soin  des  routes ,  Texécution  des  ordon- 
han ces  concernant  fes  pauvres  du  pays,  tous  ces  objets  appartiennent 
au  ministre  de  Tintërieur.  !        t 

))20.  Le  ministre  des  finances  examine  les  comptes  de  TEtat,  s'oc- 
cupe d'^ricourager  le  èomrrierce,  de  conserver  et  ]d'administrer  les 
réVénus  publics ,' dont  le  budget  est  fixé  par  les  lois  du  pays,  de 
tenir  la  main  à  réxécutîon  des  lois  concernant  le  commerce  et  Tétât 
financier,  de  couvrir  les  dépenses  du  pays,  d'api  es  les  comptes 
établis  par  lés  autres  ministres.  Il  aura  soin  qu'on  dresse  un  cadastre 
bii  livré  desf  propriété^  îmmobitièrés ,  publiques  et  particulières, 
ainsi  que  des  propriétés  ïnobilièrés  du  pays  et  de  l'État,  il  soignera 
Pexplôitation  des  mines,  l'emménagement  des  forêts,  et  les  autres 
Objets  qui  ont  rapport  h  sa  cbancéllerié. 

'  »  âl .  Cehî  qin'  est  destinée  l'administration  de  la  justice,  et  qur  est 
en  même  temps  le  dfrecteur  du  ministère  dé  l'instruclipn  publique 
et  de  la  cliffnsion  des  sc(ence$,  aura  la  charge  de  rechercher  si  les 
dëcîsions' prises  ont  étié  exécutées ,' de  recevoir  les  plaintes  élevées 
contre  lés  jiiges ,  iel  de  prçndrc  des  décisions  à  cet  égard ,  de  se  con- 
vaincre dei  capacités  de  éeux  destinés  à  la  chargé  déjuge,  ainsi  que 
de  se  faire  remeitrè  tous  les  trois  mois,  par  eux,  une  indication  de 
tous  les  procès  jugé$  dans  cet  intervalle,  et  de  prendre  soin  de  la 
construction ,  de  îa  destination  des  prisons ,  aussï  bien  que  de  leur 
amélioratioïi.  -  -     -^       =  •       '  '     • 

»22.  Il  afura  aussi  à  s'occuper  de  la  moralité  publiaue,  de  réta- 
blissement de  nouvelles  écoles,  et  des  encouragements  pour  an- 
prendre  des  sciences  utiles.  Il  aura  rinspèciion  sur  les  hôpitaux  et 
àotrés  instituts  d'utilité  générale,  et  s'entendra  avec' les  anciens  de 
Péglîse  pdàr  régler  tout  ce  qui  regarde  la  fefigion,  le  service  divin 
et  l'églist. 

»  25.  Un  étranger  non  né  Serbe  ou  non  nationalisé  nç  peut  pas 
remplir  iiucîitie  âçs  dignités  tnèhtioiinées.'    *  *'  ^  ''''"'  *  '     "*' 

i)è4.  Ces  trois  ministre^  seront  indépendants  l'uq  de  l'autre  dans 
rexercice  de  leurs  devoirs  réspedtif s,  éans  que  l'un  soit  subordonné 
à  l'autre  ;  chacun  aura  sa  chancellerie  particulière. 
^'  ))25:  Chilciîhe  dé  bés  divisions  sera  pafftagée  en  plusieurs  bureaux, 
et  chaque  pu bitcatiori  dondernant  les  affaires  de  fÈiai,  émanée  â^ 
ces  derhîei^sVdoit  porter  une  signattîreV  Aucune  décision  qtii  appar- 
tient aux  attributions  de  deux  départements  et  a  besoin  d'îbVi 
double  assehtiment ,  ne  ^era'èxécutéé  sans  Ta  signature  des  chefs  de 
bili'eàii ,  et  sans  avoir  été  portée  et  enregistiée  dans  le  protocole  dés 
bureaux  en  question. 

»26.  Les  trois  ministres  rédigeront  annuellement,  en  mars  et 
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avrij,  un  tableau  de  toutes  les  affaires  traitées  et  exëculées  dans 
feurfe  chancelleries  et  de  celles  qui  leur  sont  soumises;  ils  y  ajou- 
teront leur  sceau  et  leur  signature,  ainsi  que  la  signature  des  chefs 
de  bureau,  et  ce  tableau  sera  soumis  au  conseil  de  la  province. 

»  27.  Ma  volonté  expresse  est  que  les  habitants  de  Servie ,  sujets 
de  ma  haute  Porte,  jouissent  de  la  liberté  de  propriété,  de  là 
liberté  personnelle,  de  la  protection  dans  les  places  honorîliques  et 
les  dignités.  Il  est  contraire  à  ma  volonté  impériale  que  qui  que  ce 
soit  perde  ses  droits  civils  sans  jugement  préalable,  ou  qu'il  soil 
exposé  h  une  persécution  ou  punition  illégale.  Pour  cela  on  a  trouvé 
nécessaire  d'ériger  plusieurs  espèces  de  cours  de  justice  pour  punir 
les  coupables ,  et  pour  reconnaître  à  chacun  son  droit  et  rendre  à 
chacun  la  justice  d'après  les  lois,  en  ayant  égard  au  droit  et  la  jus- 
tice, ou  dans  le  cas  contraire  aux  crimes  et  fautes  prouvés  d'un 
chacun. 

»  28.  Donc  un  Serbe  ne  peut  pas  être  affligé  d'amendes  ou  de  peines 
corporelles'  quelles  qu'elles  soient,  avant  qu'il  n'ait  été  examiné  et 
condamné  d'après  les  lois.  Ces  cours  de  justice  s'occuperont  des 
contestations ,  décideront  et  jugeront  les  crimes  et  les  violations  des 
ioîs;  mais  dans  aucun  cas  on  ne  pourra  ordonner  la  confiscation  desf 
biens. 

»  29,  Trois  espèces  de  cours  de  justice  sont  établies  pour  rexercice"" 
de  1.1  justice  :  la  première  sera  composée  dans  les  villages  par  les 
anciens,  et  portera  le  nom  de  tribunaux  de  paix  ;  la  seconde  formera 
la  première  instance ,  et  sera  établie  dans  chacun  des  17  districts  de 
la  Servie;  enfin  la  troisième  cour,  appelée  d'appef,  se  trouvera  à  la 
résidence  du  principal  du  gouvernement. 

»  30.  La  justice  dé  paix  de  chaque  village  sera  composée  d'un 
président  el  de  deux  membres  élus  par  les  habitants  du  lieu.  Les 
attributions  judiciaires  de  ce  tribunal  local,  dans  la  détermination  des 
peines  et  là  décision  des  contesiations,  ne  s'étendront  dans  les 
affaires  criminelles  qu'à  une  peine  de 5  jours  d'arrêts  ou  de  40  coups 
de  bâton ,  dans  les  affaires  civiles  aux  procès  qui  n'ont  pas  rapport 
à  plus  de  400  piastres  (25  fr.). 

»  31.  '|.es  enfants  et  les  parents  des  coupables  ne  sont  pas  res- 
ponsables pour  Je.:rs  pères  et  mères  et  leurs  parents,  et  ne  peuvent 
pasêtre  punis  pour  eux. 

»  32.  D'ans  les'tribunaux  locaux  on  n'instruit  que  sommairement 
et  ver)}alement.  Les  jugements  et  les  procédures  des  depx  autres 
cours  de  iuslice  ont  lieu  par  écrit.  Le  iribimal  de  village  renvoie 
au  tribunal  de  district  tout  procôs  dont  l'objet  dépassr;  400  piastres, 
ainsi  que  toute  décision  sur  une  violation  des  lois  qui  est  punie  de 
plus  de  10  coups  de  bâton. 
^   »35.  Letribunal  dedistrict  est  obligé  de  décider  dans  les  contesta- 
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lions  en  première  instance,  et  sera  composé  d'un  président, de  trois 
autres  membres,  et  d*un  personnel  suffisant  de  chancellerie. 

»5-S.  Ceux  qui  n'ont  pas  atteint  leur  trentième  année  ne  peuvent 
être  ni  président  ni  conseiller  de  cour. 

»  55.  Ce  tribunal  de  district  aura  le  droit  de  décider  les  affaires 
criminelles  et  civiles. 

»56.  Chaque  condamné  par  le  tribunal  de  district  aura  8  jours 
pour  en  appeler;  mais  après  8  jours  le  jugement  porté  acquiert 
force  de  loi.  f 

»  57.  La  cour  d'appel  s'occupera  uniquement  de  révision  et  des 
décisions  portées  par  le  tribunal  de  première  instance.  Les  quatre 
conseillers  de  cette  cour  doivent  avoir  atteint  leur  trente-cinquième 
année. 

»  58.  Les  membres  de  la  cour  d'appel  doivent  être  nés  Serbes  ou 
être  nationalisés. 

»59.  Quant  aux  procès  renvoyés  d'une  cour  à  l'autre,  le  prési- 
dent est  obligé  de  délivrer  aux  parties  intéressées  un  extrait  des 
délibérations,  munies  de  sa  signature  et  de  son  cachet. 

»  40.  Un  membre  du  tribunal  de  justice  de  paix  ne  peut  pas  être 
membre  des  deux  autres  cours  de  justice; 

»  41.  Après  la  mort  d'un  membre  de  ces  deux  cours,  on  fera 
attention ,  dans  le  choix  de  son  successeur,  aux  années  de  service  et 
ù  Page,  et  on  se  décidera  d'après  cela. 

))  42.  Aucun  des  membres  de  ces  tribunaux  ne  peut  être  démis  à 
cause  de  négligence  de  ses  devoirs  ou  violation  des  lois ,  avant  «lue 
sa  culpabilité  n'ailt  été  légalement  prouvée. 

»  4  >.  Un  militaire  ou  employé  civil,  ou  un  ecclésiastique  ne  peut 
être  puni  qu'après  que  sa  faute  est  prouvée  légalement,  et  après  un 
jugement  légal. 

»  44.  Les  employés  civils  et  militaires,  ainsi  que  les  ecclésias- 
tiques, ne  sont  pas  soumis  aux  peines  corporelles  ;  on  les  punit  par  de 
sévèies  admonitions,  par  la  prison,  par  la  démission  et  par  le  ban- 
nissement. 

»  4^'.  La  Servie  jouit  de  la  liberté  illimitée  du  commerce;  donc 
chaque  Serbe  peut  se  vouer  au  commerce  sans  aucune  restriction ,  à 
moins  que  le  prince,  d'accord  avec  le  conseil  <iu  pays,  ne  trouve 
tout  ci-fdit  nécessaire  de  limiter  temporairement  le  commerce  pour 
certains  articles. 

y>  40.  Chaque  Serbe  se  conduisant  suivant  les  lois,  est  maître ab« 
solu  et  propriétaire  de  ses  biens.  Il  peut  les  vendre  et  les  léguera 
d'autres. 

)'  {r.  Il  ne  peut  perdre  ce  droit  que  par  un  jugement  d'une  cour  de 
justice  du  pays. 

»  48.  Chaque  Serbe  est  tenu  à  s'adresser  pour  ses  conleslalions  au' 
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tribunal  du  district  dans  lequel  il  vit.  Il  ne  peut  être  somme  de 
comparaître  que  par  le  tribunal  du  district  où  se  trouve  son  domicile* 

»  49.  Aucun  Serbe  ne  peut  plus  être  commandé  pour  des  corrées 
ou  Robot. 

»50.  Les  dépenses  pour  l'entretien  des  ponts  et  rétablissement  des 
routes  sont  à  la  charge  des  lieux  environnants. 

»  51.  Comme  le  gouvernement  central  de  la  principauté  a  la  sur* 
veiilance  des  routes  postales,  des  ponts  et  d'autres  établissements 
d*uti!iié  publique,  les  particuliers  doivent  être  encouragés  à  porter 
leiiraltenlion  et  leur  zèle  sur  ces  objets. 

»  52.  D'accord  avec  le  conseil ,  tu  d(Uermineras  une  paie  pour  les 
pauvres  qui  s'occupent  de  travaux  publics,  et  un  traitement  Gxe  des 
employés  dans  les  différentes  charges. 

»  55.  Chaque  employé  peut  renoncer  à  son  service  après  un  certain 
nombre  d'années  de  service  et  pour  des  raisons  légales.  Après  sa{sor- 
tie,  on  lui  assignera  une  pension  en  rapport  avec  les  services  rendus. 

»  54.  Chaque  charge  est  donnée  au  moyen  d'un  décret  princier; 
mais  l'avancement  n'a  lieu  que  d'après  le  rang,  l'ancienneté  et  l'exa* 
men  pré;ilable  prescrit. 

>i  55.  l^s  personnes  judiciaires  doivent  toujours  rester  dans  la  jus- 
tice ,  et  sont  tenues  à  tâcher  de  se  perfectionner  dans  cette  partie. 

»  50.  Un  employé  civil  ou  militaire  ne  peut  même  pas  être  employé 
provisoirement  dans  une  cour  de  justice. 

»  57.  Comme  les  Serbes  sujets  de  la  Haute-Porte ,  et  lui  devant 
un  tribut,  sont  de  l'Eglise  grecque,  je  leur  ai  donné  la  complète 
liberté  d'exercer  leur  service  divin  d'après  les  cérémonies  en  usage, 
ainsi  que  de  se  choisir  sous  ton  assistance  et  ta  surveillaiice  leur 
métropolite  et  leurs évéques,  sous  la  condition  que,  conformément 
aux  canons  de  l'Eglise ,  ils  soieijt  soumis  à  la  puissance  ecclésiasti- 
que du  patriarche  résidant  à  Constantinople ,  qui  est  à  regarder 
comme  le  chef  de  rF.glise  et  de  la  synode.  De  même ,  il  est  con- 
forme aux  privilèges  et  aux  libertés  accordés  jadis  par  la  Porte  Ot- 
tomane à  ses  sujets  chrétiens ,  que  les  chefs  du  clergé  administrent 
entièrement  les  affaires  de  l'Eglise ,  en  tant  qu'elles  n'ont  pas  de 
rapport  avec  les  affaires  politiques.  D'une  autre  part,  les  rénuméra- 
tions et  les  dotations  du  métropolite,  des  évêques,  des  igoumens , 
des  ecclésiastiques  et  des  institutions  pieuses,  sont  déterminées  par 
le  peuple;  ces  mêmes  règlements  s'appliqueront  donc  au  traitement 
et  «^  la  dignité  du  métropolite  et  des  évêques  en  Servie- 

»  58.  On  déterminera,  en  Servie,  les  lieux  où  le  haut  clergé  se 
rassemblera  pour  tenir  conseil  sur  les  affaires  concernant  le  métro- 
polite, les  évéqucs  et  l'Fglise. 

»59.  Les  sei{:neuries,  h  s  limars  et  les  ziametes  sont  abolis  en  Ser* 
vie,  et  cet  us;ige  ne  doit  jamais  y  être  introduit  de|nouvcau« 
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»  60.  Chaque  Serbe  est  obligé  de  supporter  l'impôt  et  d'autres  taxes. 
Les  employés  doivent  être  imposés  eh  proportion  de  leurs  proprié- 
lés  ;  mais  le  clergé  en  est  exemple. 

»  61 .  Comme  la  Servie  est  composée  de  plusieurs  districts,  et  que 
chacun  de  ces  derniers  confient  plusieurs  sous-divisions,  composées 
chacune  de  plusieurs  bourgs  et  villages,  chaque  cliéf  de  dis- 
trict aura  un  aide ,  un  secrétaire  et  le  reste  du  personnel  niécessaire. 

»  62.  Les  chefs  s'occuperont  des  ordres  donnés  par  le  gouverne- 
ment et  concernant  les  affaires  de  l'État  et  leurs  devoirs.  Pour  la 
levée  et  la  distribtitioh  de  l'impôt,  ils  se  guideront  d'après  les  avis 
reçus  de  l'administration  des  finances ,  qui  leur  donnera  les  instruc- 
tions nécessaires.  Ils  ne  peuvent  décider  les  contestations  qui  peu- 
vent avoir  lieu  dans  cette  levée  et  cette  distribution ,  mais  ils  les 
soumettront  à  la  décision  des  tribunaux  de  district. 

»  63.  Le  chef  de  cliaque  sous-division  de  district  aura  soin  de  pré- 
server les  biens  et  les  propriétés  territoriales  des  villages  de  toute 
attaque ,  comme  de  protéger  le  peuple  contre  des  scélérate,  des  va- 
gabonds et  des  gens  qui  ne  sont  pas  en  bonne  renommée  ou  ont  de 
mauvaises  mœurs. 

»  64.  Il  est  obligé  d'examiner  et  de  viser  les  passeports  des  arri- 
vants et  partants.  .        * 

»  6r».  Il  a  le  pouvoir  de  mettre  en  prison  les  personnes  suspectes 
et  de  les  y  retenir  vingt-quatre  heures,  de  s'adresser  aux  chefs  de 
districts  pour  les  contestations  s'élevant  dans  la  sous-division  de  son 
district  en  tant  qu'elles  n'ont  rapport  qii'à  la  police.  De  plus,  il  est 
chargé  de  surveiller  les  tribunaux  de  paix  ;  mais  il  n'a  pas  àse  mêler 
des  affaires  de  TÉglise  et  des  écoles,  ni  d'attenter  aux  revenusquj  pro- 
Viennetit  d'institutions  pieuses.  Pour  les  biens  j  les  terres  et  les  pro- 
priétés destinés  aux  églises ,  aux  bourgs ,  àiix  habitapts  et  aux  insti- 
tutions pieuses ,  ainsi  que  pour  les  propriétés  particulières  des  indi- 
vidus, il  sera  délivré  à  ch.iciin  spécialement  un  document  confirmant 
la  possession,  et  il  sera  inscrit  dans  le  livre  des  propriétés  foncière^. 

n  66,  Aucun  Serbe  he  peut  être  poursuivi  et  inquiété  ni  publique- 
ment ni  secrètement  avhht  qu'il  n'ait  étë  sommé  de  comparaître 
devant  un  tribunal  et  condamné. 

»  Cette  constitution  ayant  reçu  la  sanction  de  ma  vblonté  impé- 
riale, elle  te  sera  remise  avec  un  firmanôrné  d'un  beau  hatti-scherif 
impérial. 

»  Ayant  remis  h  loi  et  ta  famille  la  souveraineté  de  cette  province 
impériale,  seulement  sous  la  condition  que  tu  suives  exactement  mes 
ordres ,  je  te  charge  de  veiller  5  la  sûreté  et  sécurité  de  celte  pro- 
vince, soit  pour  rint('rieur,  soit  pour  l'extéiieur,  et  que  tu  emploies 
les  forces  pour  irouxM-  les  moyens  d'assurer  le  bonheur,  la  paix  et 
le  repos  des  habitants  du  pays.  Je  te  charge  d'honorer  et  d'estimer 
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chaque  état,  chaque  rang  et  dignité,  surtout  de  tenir  la  ipain  avec  zèle  i 
l'exccutiondesconditions  précitées  de  la  constitution,  afin  qu'elle  reste 
dans  son  intégrité;  atin  que  tu  me  prépares  la  bénédiction  de  toutes 
les  classes  des  faabitants,etquetu  justifies  ma  bienveillance  et  ma  con- 
fiance impériales.  Je  recommande  à  tous  les  Serbes  en  général  de  se 
soumettfe  à  touslesordresdu  prince  conformes  aux  lois  et  aux  institu- 
tions du  pays,  et  d'être  soigneux  à  acquérir  la  civilisation  nécessaire. 
J'ordonne  que  le  présent  hatti-scherîf  impérial  soit  publié,  afin  que 
fe  peuplo.cn  ait  connaissance;  que  chacun,  pénétré  des  sentiments 
de  gratitude  et  de  reconnaissance  pour  ces  gracieux  bienfaits,  se 
conduise  en  toute  circonstance  et  position  conformément  à  ma  vo- 
lonté impériale,  et  que  les  termes  de  la  présente  constitution  soient 
observés  h  la  lettrç  pour  tous  les  temps ,  sans  qu'on  agisse  jamais 
conlradicloîrement. 

»  El  toi ,  mon  visir,  tu  réuniras ,  d'accord  avec  le  prince  ,  toutes 
tes  forces  avec  celles  de  ce  dernier  pour  l'exécution  ponctuelle  et 
sévère  des  parties  de  ce  présent  firman  impérial.  » 

La  nouvelle  constitution  de  Servie  a  été  proclamée'  le  34  fé- 
vrier ^8^  à  Belgrade,  en  présence  c{u  pascha  de  Belgrade^ 
pomme  coippiissaire  de  la  (laute-Porte,  du  princç  Miloscb,  des 
représentants  du  peuple  serbe,  et  d'environ  15,000  personnes, 
dit-pn.  |jes  pouvoirs  de  l'État  sont  divisés  en  législatif,  exécutif 
et  jiidiciaire.  Le  pouvoir  exécutif  est  réservé  au  prince  qui 
l'exerce  par  son  ministère,  composé  de  4  personnes,  savoir  : 
le  ministre  de  rinlcrieur,  jusqu'ici  M.  Joko  Protiisch ,  le  mi- 
nistre des  finances,  Alexis  Simitsch  ;  le  ministre  de  la  justice, 
Japlio  Stephauovitch  (qui  a  résigné),  et  celui  dçs  affaires  étran- 
gèresl  La  personne  chargée  de  ce  dernier  est  en  même  temps 
le  Presta^ffùk  du  prince  et  son  secrétaire  intime.  C'était 
]^.  Abraliam  Petronievilch.  Le  ministre  de  l'intérieta*  est 
cliaryé  du  dcparlemeni  de  la  guerre  et  de  la  police,  celui  des 
jtinances,  du  commerce,  et  celui  de  la  Justice,  du  culte. 

y n  sénat  a  été  établi,  comme  du  temps  de  ^zerni- George, 
e^  présidé  par  le  fi*ère  cadet  du  prince  Milosch,  le  prince  Jevrem 
pbrenovitçl).  Les  16  autres  membres  soo(  Wfi,  le  colonel 
youisclijtch-Perischitch  de  Youischkovitzd,  |^ne$de  Grouja  ; 
SlpJ^u  Simitsch,  vice-président  et  conseiller  ;  M^thias  (Proto) 
^enadovitch,  colonel  à  Valievo  ;  Miloutin  Gi*asçbanin;  Mile* 
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saiz  Zdravkovitch  de  Resava  ;  le  coIonelLazar  Theodorovitch  ; 
Mileta  Radoikovitch  de  Ja{;odin  ;  Ranko  Maislorovilch  ;  Voulu 
Gligorievkch;  Tzvelko-Raiovitch  (de  Syrmie)  ;  George  Paresao; 
Ilia  Popovitch  ;  Stanko  Jourisehitch  ;  Pierre  (Petar)  Tousako- 
yitcli  ;  Antoine  Protitch  ;  Slejan  Stojanovilcl).  Les  quatre  minis- 
tres y  siègent  et  y  ont  voix* 

Si  riniiialive  des  lois  appartient  au  prince  et  à  son  conseil 
[Soviet)  ou  sénat,  ce  dernier  est  cependant  le  pouvoir  le  plus 
haut  duns  l'État ,  car  ce  qui  est  dé(  idé  par  le  sénat  à  la  plura- 
lité des  voix  doit  être  sanciionnépar  le  prince.  Celui-ci  a  la  pre- 
mière nomination  des  minisires ,  du  président,  du  sénat  et  des 
Siinateurs ,  néanmoins  il  ne  doit  nommer  à  ces  places  que  les 
employés  les  plus  habiles ,  les  plus  recommandables,  les  pUis 
aimés  et  respectés  du  peuple  et  les  plus  anciens ,  et  son  choix 
faitjl  doit  le  soumettre  avant  leur  nomination  définitive  à  l'ap- 
probation du  peuple. 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans  les  cours  de  justice  qui 
doivent  être  indépendantes ,  et  sont  composées  de  juges  de 
paix  choisis  librement  par  les  communes ,  de  cours  de  justice 
nommées  par  le  gouvernement  dans  chacun  des  dix-sept  dis- 
tricts» et  d'une  cour  d'appel  résidant  dans  le  chef-lieu  du  gou- 
vernement. Cette  dernière,  composée  d'un  président  et  de  qua- 
tre conseillers,  ne  s'occupe  que  d'alTaires  juridiques  de  seconde 
instance. 

Le  pays  est  divisé  en  17  Okroutschia  ou  cercles  ;  les  grands 
cercles  sont  commandés  par  des  dolonels ,  les  petits  par  des 
lieutenants  supérieurs. 

Les  employés  sont  divisés,  dit -on,  à  la  russe,  en  onze 
classes;  à  la  première  classe  appartiennent  les  généraux  de 
division  ,  qui  reçoivent  5,000  fl.  c.  m.  (7,500  fr.)  par  an  ;  les 
ministres  et  le  président  du  sénat  ont  le  môme  rang  que  ces  der- 
niers. La  seconde  classe  est  celle  des  généraux  majors,  ayant 
3,500 11.  de  traitement  ;  les  sénateurs  et  le  président  de  la  cour 
d'appel  ont  le  même  rang  que  ces  derniers.  L:i  troisième  classe 
comprend  les  colonels,  ayant  2,000 fl.  de  solde,  les  conseil- 
lers de  la  cour  d'appel  ont^un  rang  équivalent.  La  quati*ième 
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classe  est  celle  des  lieutenants  supcrieiirs ,  avec  1,600  fl«  de 
traitement;  la  cinquième,  celle  des  majors,  avec  1,500  fi.  ; 
la  sixième,  les  capitaines  véritables,  avec  1,000  fl.;  la  sep- 
tième, les  capitaines  ordinaires,  avec  800  fl.  ;  la  huitième,  les 
lieutenants,  avec  600  fl,  ;  la  neuvième,  les  porte-enseigne, 
avec  400  fl.  ;  la  dixième,  les  employés  subalternes,  avec 
500  fl.  ;  la  onzième,  les  si»rnuméraires ,  avec  200 à  350  fl. 
Les  personnes  s' occupant  de  commerce  ou  exerçant  des 
métiers,  doivent  être,  dit-on,  divisées  aussi  en  cinq  classes,  et 
soumis,  en  conséquence,  à  des  contributions  différentes. 

Une  retenue  de  2  p.  0/0  est  faite  sur  le  traitement  de 
tout  employé  pour  former  un  fonds  de  pension.  Chaque  em- 
ployé peut  demander  sa  démission.  Aucun  employé,  depuis 
les  ministres  jusqu'aux  rangs  subalternes,  ne  peut  être  ren- 
voyé sans  une  instruction  et  un  jugement.  Les  employés  ne 
peuvent  être  élevés  en  grade  désormais  qu'en  ayant  égiwd  à 
leur  rang  et  aux  degrés  de  la  hiérarchie. 

Chaque  ville,  bourg  et  village  se  choisit  ses  magistrats  et 
ses  knes,  qui  sont  chargés  do  répartir  et  de  lever  les  contri- 
butions, et  d'administrer  leurs- caisses  communales,  du  moins 
tant  qu'une  répartition  régulière  ne  sera  pas  faite.  Chaque 
comnjiuiie  possède  le  sol  de  son  territoire,  et  si  elle  â  des  terres 
de  trop ,  elle  peut  les  affermer,  et  le  prix  des  fermes  se  verse 
dans  la  caisse  communale  pour  être  employé  au  bien  de  la 
commune,  pour  les  églises,  les  écoles,  les  chemins,  etc. 

Tout  Serbe  est  maître  complet  de  son  bien  et  peut  en  dis- 
poser à  sa  volonté  pendant  sa  vie  ou  après  sa  mort.  Aucun 
Serbe  ne  peut  être  obligé  à  des  corvées  (Robot) ,  si  ce  n'est 
pour  travailler  aux  routes  et  aux  ponts. 

Cette  constitution,  ou  pluiôl  ces  lois  réglementaires  hono- 
rent les  vues  bienveillantes  de  feu  le  sultan  ;  mais  pour  celui  qui 
connaît  la  Servie,  on  voit  que  malheureusement  plusieurs  dé- 
cisions n'ont  été  calquées  que  sur  les  particularités  du  carac- 
tère de  Milosch,  tandis  que  leur  portée  est  toute  autre  que  ne  le 
voudraient  les  véritables  patriotes  serbes.  Néanmoins,  dans  le 
premier  moment,  ces  lois  ont  comblé  les  vœux  de  beaucoup  de 
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Sèrbes>  (|ùol  ()u  elles  n'aient  que  peu  modifié  le  gt)uverHémeni,^ 
eoinnie  on  peut  s'en  assurer  en  comparant  avec  ce  que  nous  avbni 
dit  précédemmeiit. Cependant  le  droit  de  possession  et  la  liberté 
sotit  recotiniis,  les  pouvoirs  du  prince  sont  fort  reàtreînts  par 
la  rénovation  de  rinsiittition  du  sénat ,  dont  les  membres  dé-^ 
tédés  seront  remplacés  par  une  élection  faite  prbbablemëril 
dàris  le  séiiat ,  car  on  laisse  à  l'avenir  à  définir  exactemeni  les 
droite  politiques  des  Serbes.  L'établissement  d'une  cdiir  d'ii))^ 
pel  bien  distincte  du  sénat  est  aussi  une  utile  inhovaiioti  ;  itiaii 
les  divisions  des  employés  et  des  métiers  en  classes  est  une  de 
ces  conceptioris  qui ,  sur  le  territoire  turc  ,  n'existera  quéj^ro 
/omia ,  et  pour  une  différence  dans  l'impôt,  et  elle  ne  pro- 
duira aucun  résultat  dans  le  sens  aristocratique  qu'on  voudrait 
en  attendre*  Ce  n'est  qu'une  concession  bénévole  à  uqe  nioiio- 
manie russe;  on  a  pu  d'autant  mieux  la  faire,  qu'on  se  dit  tout 
bas  c'est  peine  perdue. 

D'une  autre  part ,  l'Autriche  ne  parait  pas  avoir  Regardé  de 
trop  bon  œil  cette  œuvre  russo-turque,  et  son  influetice  a 
baissé  en  Servie  avec  celle  des  Anglais.  D'après  ce  qui  s'était 
passé  antérieurement,  on  devait  s'attendre  que  les  paHisaiis 
du  pouvoir  absolu  deMilosch  feraient  quelque  tentative  pdiii* 
entraver  l'exécution  de  ces  bonnes  lois;  mais  le  Serbe  ne  idh 
guère  dissimuler  comme  l'Asiatique,  aussi  déjà ,  à  la  fin  de  mai 
i839,  deux  mille  hommes  étaient  en  marche  sur  Belgrade 
pour  renverser  le  sénat.  Cette  troupe ,  composée  des  soldats 
réguliers  et  des  personnel  les  plus  dévouées  au  prinice ,  disait 
n'avoir  pas  besoin  de  dix-sept  régents,  mais  seulement  d'iib 
seul.  A  l'annoiice  de  leur  approche,  le  sénat  s'est  mis  sous  la 
protection  turque,  et  le  prince  Milosch,  alors  à  Belgrade,  a 
envoyé  à  ces  gens  trop  zélés  l'ordre  de  se  retirer,  en  s'excu- 
sant  que  tout  avait  eu  lieu  à  son  insu  ;  mais  le  sénat  a  ordonne 
une  sévère  enquête,  et  même  parmi  un  des  commissaires  était 
un  Turc. 

Milosch  voyant  que  le  sénat  avait  plus  d'autorité  que  lui ,  et 
qu'il  n'avait  pas  moyen  pour  le  moment  de  revenir  sur  le  t*ègle- 
metit  octroyé ,  a  abdiqué^Ie  13  juin  1839  en  faveur  de  son  fits 
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Milan,  alors  malade.  Celui-ci  étant  mort  le  8  juillet  1859» 
les  Serbes  ont  proclamé  leur  prince ,  son  frère  Michel ,  alors 
près  de  son  père,  relire  sur  sa  terre  de  Miloschia-Pojana ,  en 
Valàchie,  éi  en  son  absence  bri  a  formé  une  régence  composée 
de  MM.  Voulschitch  et  Petronieviicli ,  avec  le  prince  Jevrem 
pour  pi^ésident. 

Le  prince  MilosrJi  voulant  revenir  sur  son  abdication , 
comme  forcée,  à  fait  d'ùbord  quelques  façons  pour  laisser 
aller  son  fils ,  piiis  II  a  cède,  et  ce  jeûne  homme  a  été  avec  su 
riière  et  un  cèrtairi  norhbire  de  Serbes  à  Consiantinople  pour  y 
recevoir  du  sultan  môme  rinvestiture  de  sa  principauté.  Il  est 
arrivé  à  torisiahiiriople  en  novembre  lS59,  avec  Nedim-Beg, 
mihmandar  de  la  Porte,  et  en  janvier  1840  a  eu  lieu  cette  céré- 
monie. Ayant  plu  au  sultan ,  il  est  le  premier  chrétien  qui  ait 
été  créé  mouschir,  et  a  reçu  la  décoration  du  Nischani. 

Parti  de  Constantinople  le  10  février,  il  n'est  reniré  en 
Servie  qu'en  mars  ;  mais  avant  son  arrivée  il  avait  ordonné  ai^ 
sénat  d'assembler  un  Skoupschtina  pour  promulguer  son  avè- 
nement à  la  dignité  princière,  et  de  rendre  la  liberté  a  tous 
les  prisonniers  en  l'honneur  de  son  investiture;  mais  le  sénat 
a  protesté,  comme  délégué  par  la  Porte,  pour  Tobservation 
stricte  du  règlement  constitutif,  le  prince  n  ayant  pas  encore 
prêté  serment  d'observer  ce  dernier.  De  plus,  il  a  fait  observer 
qu'il  ne  serait  pas  convenable  de  rendre  la  liberté  à  tous  les 
prisonniers  indistinctement,  notamment  aux  personnes  en- 
•ermées  pour  dettes.  Enfin  le  prince  est  arrivé  à  Belgrade 
a  la  fin  de  mars,  et  le  50  de  ce  mois  il  a  juré  d'observer  la 
nouvelle  charte  serbe,  et  a  pardonné  aux  personnes  impliquées 
dans  les  dernières  menées  politiques,  et  en  particulier  à  son 
oncle  Jean.  Si  le  sultan  Ta  déclaré  majeur ,  il  lui  a  adjoint 
pour  le  gouvernement  MM.  Voulschitch  et  Petronievitch  ;  mais 
en  mai  une  réaction ,  conduite  secrètement  par  son  oncle  Je- 
vrerii,  a  en  lieu,  et  ces  messieurs  ont  été  obliges  de  donner 
leur  démission,  comme  hostiles,  dit-on,  à  la  famille  princière, 
La  consolidation  de  ce  gouvernement  dépend  entièrement  de  ce 
qui  aura  Heu  en  Turquie,  et  le  jeune  prince  a  accepté  une  tâche 
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qui  demande  un  (acl  infini^  s'il  vent  suivre  la  ligne  nationale 
de  son  père  et  de  ses  oncles. 

Sous  Milosch  il  avait  été  question  souvent  de  transporter 
le  sioge  du  gouvernement  de  Kragoujevatz  à  Belgrade.  Les 
raisons  alléguées  sont,  que  Kragoujevatz,  situé  hors  de  la 
route  postale  de  Constantinople,  n'est  pas  assez  en  contact 
avec  l'Europe  civilisée,  et  que  Belgrade  est  la  ville  la  plus 
populeuse  de  la  Servie.  Lorsque  le  prince  Milosch  a  choisi  sa 
résidence  à  Kragoujevatz,  il  avait  pris  en  considération  la  po- 
sition centrale  de  cette  ville  appuyée  contre  les  monts  Roudnik, 
et  défendue  par  des  forêts  immenses.  En  paix  avec  les  Turcs, 
et  ses  rapports  avec  l'Europe  ayant  augmenté,  il  avait  acquis 
une  force  morale  telle,  qu'il  aurait  pu  aisément  porter  la  guerre 
sur  le  territoire  ottoman ,  si  le  sultan  avait  été  assez  aveugle 
pour  l'attaquer.  Il  pouvait  donc,  disait-on ,  échanger  sans  in- 
convénient Belgrade  contre  son  konak  chéri  de  Kragoujevatz. 

D'une  autre  part,  ce  prince  a  toujours  montré  une  grande 
répugnance  à  obtempérer  aux  désirs  de  ses  conseillers  et  des 
étrangers.  En  effet ,  il  se  trouvait  à  Belgrade  gêné  par  la  pré- 
sence du  pascha  turc,  puis  il  était  obligé  d*y  déployer  plus 
de  luxe  qu'à  Kragoujevatz,  Ses  mesures  pouvaient  rester 
moins  cachées  qu'à  Kragoujevatz,  où  les  émissaires  de  l'étran- 
ger étaient  plus  faciles  à  épier ,  et  où  les  consuls  n'avaient  au- 
cun goût  de  venir  demeurer.  Ensuite  il  avait  assez  Je  perspi- 
cacité pour  voir  que  ses  conseillers,  la  plupart  de  Hongrie, 
voulaient  résider  à  Belgrade  pour  sortir  moins  de  la  vie  euro- 
péenne ,  pour  avoir  l'occasion  de  faire  parade  de  leurs  charges 
aux  yeux  de  leurs  compatriotes,  et  pour  trouver  moyen  de 
s'enrichir  par  des  spéculations  commerciales  qu'ils  ne  pouvaient 
pas  faire  à  Kragoujevatz. 

Enfin  le  prince  Milosch  voyait  dans  l'abandon  de  Kragouje- 
vatz un  foyer  de  civilisation  disparaître  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Servie,  qui  en  a  bien  plus  besoin  encore  que  la  por- 
tion danubienne.  Dut-on  agrandir  un  peu  à  la  Servie,  il  serait 
probablement  plus  convenable  de  reculer  au  sud  le  siège  de 
l'État  serbe  que  de  le  placer  sous  le  canon  turc  et  autrichien. 
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Kroiisclievutz  ou  Karanovalz  seraiçnt  des  endroits  si  bien  faits 
pour  une  résidence  par  l'étendue  de  leurs  plaines  et  leur  posi- 
tion, qu'on  voit  encore  à  Krouschevaiz  les  restes  du  château  des 
derniers  rois  serbes.  Le  prince  Milosch  ne  se  serait  jamais  laissé 
séduire  par  des  raisons  spécieuses  plutôt  que  d'écouter  l'intérêt 
général.  Il  a  continué  de  passer  des  mois  entiers  à  Belgrade 
dans  son  nouveau  palais ,  ou  à  Topschider  ;  il  a  transporté  le 
gymnase  a  Belgrade,  et  une  édiHce  y  avait  été  construit  pour 
le  tribunal  suprême,  mais  ii  voulait  rester  fidèle  à  su  Schouma-^ 
(lia,  à  ses  forêts  et  à  ses  Serbes. 

Naturellement  son  abdication  arrivée,  non  sans  des  menées 
et  des  vues  anti-nationales ,  Belgrade  a  été  déclarée  aussitôt  la 
ciipitale  de  la  Servie ,  comme  la  plus  voisine  de  TEurope  civi- 
lisée, et  la  résidence  des  consuls  étrangers.  Ainsi,  les  États 
f:nbles,  sans  chef  de  tête,  sont  toujours  le  jouet  de  ceux  qui 
ont  intérêt  à  se  mêler  de  leurs  affaires.  Mais  le  7  mai  quelques 
milliers  de  Serbes  armés  se  sont  présentés  devant  Belgrade, 
réclamant  contre  les  deux  conseillers  du  princeMM.  Voutschitch 
et  Peironievitch ,  et  contre  Stojan  Simitch,  vicc-présidenl  du 
sénat,  parce  qu'ils  auraient  gaspillé  le  trésor.  De  plus,  ils  de- 
mandaient que  le  siège  du  gouvernement  fut  reporté  à  Kra- 
goujevaiz.  Le  prince  a  cédé,  les  personnes  inculpées  ont  perdu 
leurs  places ,  et  la  Servie  pourra  bien  sentir  le  besoin  de 
rappeler  le  prince  Milosch ,  dont  le  fils  îte  parait  avoir  ni  la 
fermeté  ni  l'expérience  nécessaires  pour  des  circonstances  si 
difticiles  que  celles  qui  vont  se  présenter. 

Jadis  sous  Tzerni-George,  un  voïvode  ou  commandant  était 
à  la  tête  de  chaque  Knejine,  et  était  en  même  temps  Stare- 
schina  ou  grand-juge  du  cercle.  Chaque  knejine  était  divisée  en 
SreZy  chacune  sous  un  Boloubasciii  ou  espèce  de  capitaine  in- 
férieur, et  les  knejines  formaient  17  nahies.  Les  knes  étaient 
divisés  en  trois  classes,  qui  répondent  encore  aux  distinctions 
entre  les  divers  capitaines  et  les  commandants.  La  pitîmière 
classe  était  formée  par  les  knes,  à  la  tête  des  nahies  [Glavni  ou 
Naijski'Knesosfi),  t'étaient  le  prince  Jean,  dans  le  district  de 
Roudnik,  le  prince  Jevrem  dans  ceux  de  Schabatz ,  de  Valievo 

III.  ^0 
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et  de  Belgrade;  M.  Vasilie  Popovitch  dans  le  district  de  Po- 
jega;  M.  Milosatz  Zdravkovitch,  à  Tchonpria;  M.  Milovan 
Koukitch  9  ù  Pojprevatz;  M.  Atanase  Mariioh,  à  Qujifze.  La 
seconde  classe  comprenait  les  chefs  de  knejines  {Knesoi>l nad 
Knejinama,  teisque  dans  le  district  de  Kragoujevalz,  M.  Vout- 
schitch  de  VoiUschkovilza,  knes  de  Grouja ,  M.  Miloutin  Gjor- 
gievitch  de  Lepenilza,  M.  Jean  Marinkovitch  de  Jasenitza; 
dans  le  district  de  Roudnik,  M.  Elie  Popovitch ,  M.  Jean  La- 
sitch,  MM.  Jean  Star ischevilch  et  Etienne  Masiatch;  dans  la 
nahiede  Yalievo,  MM.  Jovitza  Miloutinovitch,  Yitchentie  Brda- 
rovitch,  Paul  Danilovilch  et  Anlojne  Jovanovitch  ;  dans  la  na- 
bie  de  Schabatsch,  M.  Marc  Schlitaratz  de  la  Matschya, 
H.  Djouka  Markovitsch  du  pays  le  long  de  la  Save,  M.  Marc 
Lazai^vitch  de  la  Tamnava  ;  dans  la  nahie  d'Oujitze,  MM.  Jean 
Mitchitch  et  Paul  Schtoule;  dans  la  nahie  de  Jagodin,  M.  Yilin 
Youkovitch  et  M.  Milenko  Radoikovitch  ;  dans  le  district  de 
Tchoupria,  MM.  Pana  Jeremitch  et  Marian  Zdravkovitch  ;  dans 
le  district  de  Pojarevatz,  MM.  Joksim  Milosavlievilch,  Miloutin 
Petrovitch,  Paul  Bogdanovilch,  Michel  Djordjievitch,  et  Youle 
Gligorievitch  de  Poretsch;  dans  le  district  de  Semendria» 
SIM.  Milosav  Lopovatz  et  Simeon  Radoikovitch  ;  dans  le  dis- 
trict de  Belgrade,  MM*  Nicolas  Katitch,  livko  Miailovitch, 
Jean  Yitchentievitch ,  Pierre  Miailovilch  et  Ivan  Ivkovitch ,  etc. 
La  troisième  classe  était  celle  des  knes  de  district  ou  des  knes 
de  villages  [Seoski  Knesovi)  ou  kmets  principaux  [Glavni" 
Kmetovi)  {\). 

Les  nahies  ou  Okroutchie  sont  administrées  par  des  capi- 
taines ou  knes  de  grade  supérieur.  Cinq  ou  sept  capitaines  su- 
périeurs sont  sous  un  colonel  ou  Polkoifnik^  et  à  côté  des  capi- 
taines de  district  étaient,  en  1836,  des  Isprat^niks. 

Sous  le  prince  Milosch  les  dénominations  de  capitaines  {Kor 
petan)  et  de  colonels  {Polkovnik)  ont  remplacé  ceux  de  knes  et 
de  knes  supérieur,  parce  que  le  prince  voulait  que  persojane 

/ 

(4)  Exira\t  de  la  vie  du  prince  Milosch ,  par  M.  £.  Youk,  p.  488 
à  190. 
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d*autre  que  lui  ne  portât  ce  titre,  car  c'était  jadis  celui  des 
rois  serbes.  Néanmoins,  la  dénomination  de  knes  pour  les 
capitaines  est  devenue  nationale  et  reste.  Ce  sont  les  Turcs 
qui  en  sont  la  cause ,  parce  que,  voulant  avilir  ce  nom,  ils  l'ont 
donné  ù  chaque  représentant  de  district ,  ou  même  de  village. 
Les  capitaines  commandant  la  force  armée  veillent  à  la  sûreté 
publique;  ils  aidaient  en  1836  les  hpravnik  dans  la  levée  de 
l'impôt  et  des  affaires  de  police  et  de  justice.  Ils  partagent 
donc,  comme  les  paschas  •  des  pouvoirs  militaires  et  civils.  Ils 
reçoivent  de  400  à  700  fl.  par  an.  Les  IspraVhiks ,  qui  répon- 
daient aux  préfets  ou  présidents  de  cercle  en  Allemagne ,  de^ 
valent  être  placés  sur  une  ligne  égale  aux  capitaines,  tandis 
qu'ils  avaient  l'air  d'être  subordonnés  au  moins  aux  colonels. 
Il  y  avait  là  un  mélange  de  fonctions  militaires  et  civiles  qui  de- 
vait donner  lieu  à  des  collisions  entre  les  capitaines  et  les 
Ispravniks;  aussi  on  a  supprimé  ces  derniers  à  la  fin  de  1837, 
et  les  capitaines  ont  été  revêtus ,  comme  autrefois  et  comme  le 
prince,  de  l'autorité  civile  et  militaire ^  tandis  que  le  reste  des 
fonctions  dès  Ispravniks  a  formé  l'attribution  des  municipa- 
lités. D'ailleurs  le  nom  d'/^jora^'/î/^,  employé  pour  gouverneiir 
en  Yalachîe,  paraissait  déjà  assez  ridicule  pour  de  petits  juges. 

Les  Kmets  ou  anciens  sont  nommés  par  les  communes 
comme  les  maires  (h.  Biro^  a.  Richter)  en  Hongrie;  les  grandes 
communes  ont  deux  ou  \.vo\%  Kmets ^  dont  l'un  occupe  alors  un 
rang  plus  élevé  que  les  autres.  Ils  ne  sont  pas  rétribués  ,  tan- 
dis que  dans  les  villes,  ils  reçoivent  un  traitement;  ainsi  le 
maire  de  Belgrade  a  200  écus  (  1 ,000  fr.).  Ils  sont  chargés  de 
collecter,  de  distribuer  les  impôts  et  de  faire  la  police.  Un  cer- 
tain nombre  de  villages  sont  sous  un  knes,  le  Seoski-knes^  ou 
capitaine,  qui  exerce  les  mêmes  fonctions  que  le  kmet,  mais 
sur  une  plus  grande  échelle.  Plusieurs  knes  sont  sous  des  ca- 
pitaines de  districts.  Toutes  ces  places  sont  à  la  nomination  du 
prince,  qui  se  rend  volontiers  au  désir  public  des  habitants, 
au  moins  pour  les  capitaines  inférieurs. 

Avant  1835,  où  les  impôts  furent  réunis  en  un  seul  par  le 
prince  Milosch  et  du  consentement  du  Skoupschtina  ou  de  la 
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diète;  ils  comprenaient  Tiinpôt  nommé  Poresa^  le  Haratsch 
ou  impôt  personnel,  Timpôtde  ladieminéeoule  D/mm^za, 
le  Tschibouk  ou  impôt  sur  les  moutons  et  les  chèvres ,  et  Tim- 
pôt  pour  le  propriétaire  du  terrain  ou  le  Spainsko.  L'haratsch 
faisait  3  piastres  2  paras  pour  chaque  individu  du  sexe  masculin 
au-dessus  de  sept  ans,  ce  qui  fait  actuellement  85  c.  »  mais  ce 
qui  équivalait  alors  à  4  fl.  ou  10  fr.  La  Poresa ,  levée  deux  fois 
dans  l'année  à  Saint-George  et  à  Saint-Démétrius,  compre- 
nait trois  classes  ji*imposés  :  la  première  payait  17  à  18  piast. 
(4  fr.  25  à  4fr.  50  c.)  ;  la  seconde,  16  piast.  (4fr.),  et  la  troi- 
sième, 8 à  10  piast.  (2fr.  à  2fr.  50  c.)*  Les  knes  ne  pou- 
vaient pas  augmenter  cet  impôt,  mais  les  villages  pouvaient  y 
ajouter  jusqu'à  30  paras  pour  leurs  dépenses  courantes. 

Les  employés,  comme  les  ecclésiastiques,  les  maîtres  d'é- 
cole et  les  premiers  kmets  des  villages  ne  payaient  que  le 
haratsch;  mais  les  fils  et  les  frères  mariés  des  employés  étaient 
et  sont  encore  soumis  à  tout  l'impôt  comme  les  autres  habi- 
lanis.  Les  serviteurs  du  prince,  des  knes  et  des  autres  em- 
ployés étaient  et  sont  encore  aussi  sujets  à  l'impôt,  mais  les 
villages  défraient  les  frais  de  la  perception  des  droits  levés  en 
nature.  Chaque  père  de  famille  qui  a  deux  fils  mariés  à  la 
maison  e^t  ordinairement  exempté  de  cet  impôt,  dont  le  prince 
affranchit  aussi  pour  cause  de  récompense  ou  de  pauvreté ,  ou 
dans  le  cas  d'une  veuve  avec  beaucoup  d'enfants  ou  de  gens 
maladifs. 

L'évéque  recevait  de  chaque  famille  1  piast.  et  4  paras  (entre 
35  et  30  c.)  pour  droit  de  cheminée.  Le  tschibouk  s'élevait  à 
S  paras  pour  une  chèvre  ou  un  mouton ,  et  à  1  para  de  droit 
d'inscription  par  famille  pour  le  troupeau.  Le  spahi  ou  pro- 
priétaire  des  terres  recevait  le  dixième  de  la  récolte,  20  piast. 
de  chaque  homme  marié ,  4  paras  pour  les  glands  lorsqu'ils 
étaient  abondants»  1  piast.  pour  chaque  ruche  ou  pour  cha- 
que oc(|ue  de  miel  »  ou  môme  la  dixième  ruche  quand  il  y  en 
avait  beaucoup ,  3  piast.  pour  chaque  appareil  pour  distiller 
de  l'eau-de-vie  et  la  dixième  partie  de  la  récolte  des  raisins  ou 
du  vin  récolté.  Jadis,  on  leur  devait  encore  3  ocqiiei  d'huiles 
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par  chaque  homme  marié.  Enfin ,  il  y  avail  des  taxes  pour  les 
^  mariages  et  les  moulins.  En  additionnant  tous  ces  impôts,  les 
Serbes  payaient  cependant  moins  d'impôts  que  tous  les  autres 
pays  de  TEurope.  Le  pascha  de  Belgrade  en  retirait  plus  d'un 
million  de  piastres  (  250,000  fr.  )  sous  le  litre  d*imp6t  de 
haratsch  et  de  tseiiibouk. 

Le  haratsch  reste  fixé  pour  les  Serbes  a  4  fl.  (10  fr.  )  par 
tête,  les  autres  impôts  sont  répartis  d'après  la  fortune  et 
les  biens  fonds  d'un  cliacun  ,  néanmoins  désormais  l'impôt  a 
été  diminué  d'un  écu  ou  â  fl.  pour  chacun  des  contribuables. 

Depuis  le  mois  de  février  1835,  cha<]ue  homme  marié  ou 
chaque  père  de  famille  est  tenu  a  un  impôt  unique  annuel  de 
6  écus(30  fr.).  Le  gouvernement  reçoit  et  paie  l'écu  de2  fl. 
à  raison  de  20  piast.,  quoiqu'il  en  vaille  quelquefois  21 .  L'im- 
pôt se  paie  en  deux  termes ,  à  la  Saint-George  et  à  la  Saint- 
Démétrius ,  au  knes  du  village  ou  au  capitaine  du  district  »  et 
il  parvient  à  la  caisse  de  l'État  sans  frais,  excepté  ceux  de 
l'envoi  du  porteur. 

Cet  impôt  se  perçoit  avec  facilité  et  excite  l'envie  des  Bajas 
en  Turquie  jusqu'en  Albanie.  Néanmoins,  toutes  les  personnes 
appelées  à  le  payer  n'en  fournissent  pus  toujours  la  somme , 
cxkv  le  Knes  a  la  faculté  de  distribuer  lu  contribution  exigée 
pour  sa  commune ,  non  seulement  d'uprès  le  nombre  de  têtes 
payantes,  mais  encore  suivant  les  revenus  d'un  chacun. 
Cette  répartition  se  discute  avec  les  anciens  ou  chefs  de 
famille,  et  le  gouvernement  a  i'œil  seulement  à  ce  que  la 
somme  totale  rentre  dans  les  caisses  de  l'État ,  sans  s*embar- 
rasser  de  sa  distribution  équitable,  qui  est  laissée  aux  districts 
et  aux  communes.  Ainsi,  au  bout  du  compte,  cet  impôt  varie, 
suivant  la  fortune  d'un  chacun,  de  8,  10,  15  à  50  fr.  et 
davantage,  et  il  peut  aussi  arriver  qu'on  dispense  du  paiement 
des  personnes  très  pauvres  ou  qui  ont  eu  des  malheurs  inat- 
tendus pendant  l'année. 

Cette  taxe  très  modérée  surpasse  tellement  les  1 ,300^000  p. 
(325,000  fr.  )  dus  comme  tribut  annuel  à  la  Porte,  ou  les 
52,000  ducats ,  y  compris  la  douane  de  Belgrade  dont  le 
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prince  s'est  chargé,  plus  les  sommes  requises  pour  le  service 
public ,  qu'on  trouve  à  mettre  en  réserve  chaque  année  â  mil- 
lions (Je  piast.  ou  500,000  fr.  Le  trésor  national  possède ,  dit- 
on  ,  di^'à  environ  16  millions  de  florins.  Dans  la  position  de  là 
Servie,  il  est  peut-être  sage  d'avoir  un  trésor  assez  considé- 
rable pour  en  pouvoir  faire  usage  au  besoin  pour  des  frais  de 
guerre  ou  pour  acheter  à  prix  d'argent  des  concessions  im- 
portantes. Néanmoins,  avec  autant  d'argent,  on  pourrait 
peutyêtre  désirer  d'en  voir  davantage  employé  à  avancer  plus 
rapidement  les  progrès  de  la  civilisation  de  celle  principauté. 

Les  seuls  impôts  indirects  en  Servie  sont  celui  du  sel,  dont 
le  prince  s'est  réservé  la  vente.  Le  pays  en  consomme  chaque 
année  30  millions  de  quintaux ,  et  les  magasins  du  prince  sont 
sur  la  Save,' près  de  Belgrade ,  oii  ils  sont  bien  placés  pour  le 
débarquement  des  bâtiments  qui  l'amènent ,  mais  exposés  aux 
inondations,  eomme  nous  l'avons  dit  {voyez  p,  40).  Le  café 
pilé  est  aussi  un  monopole  dans  les  villes  serbes. 

Dans  les  premières  années  du  gouvernement  de  Milosch,  il 
paraît  que  les  comptes  des  rentrées  et  des  dépenses  n'étaient 
pas  toujours  tenus  tout-à-fait  aussi  exactement  qu'en  Europe. 
Depuis  lors,  ce  point  essentiel  de  finances  a  été  réglé,  et  il 
n'y  a  plus,  au  règlement  des  comptes ,  de  ces  petits  déficits  de 
quelques  centaines  d'écus  comme  du  temps  où  le  trésorier  était 
M.  Jaktschilchy  maintenant  à  la  tête  de  Timprimerie  de  Bel- 
grade. Néanmoins,  dans  la  transmission  des  impôts,  il  se 
pratique  encore  quelquefois  des  infidélités  par  les  Knes  ou  ca- 
pitaines, sans  qu'on  les  punisse  aussi  sévèrement  qu'en  Eu- 
rope. Tout  ce  gouvernement  a  un  caractère  prononcé  de  fa- 
mille; ainsi ,  à  côté  de  quelque  punition ,  on  a  vu  un  capitaine 
signalé  comme  ayant  un  déficit  de  2  à  3,000  fl.  dans  sa  caisse» 
simplement  destitué  et  placé  ailleurs,  avec  la  notification  que 
le  déficit  serait  comblé  par  ses  appointements  à  venir.  Eh 
1837  \^  capitaine  deRatscha  était  dans  ce  cas.  Outre  h'mpôt 
précédent  et  la  douane  de  Belgrade,  le  priuce  Milosch  ou 
l'État  serbe  a  encore  quelques  petits  revenus,  tels  que  le 
monopole  du  sel,  la  ferme  de  la  pêche  des  sangsues,  celle  de  là 
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récolte  de  la  vallonée  et  des  noix  de  galle,  celle  de  la  coupe 
des  bois  nécessaires  aux  tonneliers  et  pour  la  fabrication  de  la 
potasse. 

Lorsque  'rzerni-George  eut  affranchi  sa  patrie  du  joug 
turc ,  le  sénat  serbe  avait  adopté  pour  armes  de  la  Servie  une 
réunion  de  celles  de  la  Servie  et  de  la  Rascie ,  ou  du  pays  dp 
Novibazar  et  de  Pristina ,  car  sous  les  rois  serbes  les  provinces 
de  laTribaHieou  de  la  Servie,  de  la  Rascie,  du  Rama  ou  duthé 
de  Sainl-Sava,  nom  appliqué  postérieurement  à  toute  la  Bosnie, 
delaClioulmie  (Monténégro),  de  la  Zachoulmie(1)ôu  de  l'Her- 
zégovine avaient  chacune  leurs  armes.  F^es  armes  de  Servie  sont 
quatre  briquets  opposés  deux  à  deux  du  côté  du  dos,  et  sur- 
montés d'une  croix  et  d'une  couronne:  celles  de  la  Rascie 
une  tête  de  cochon  percée  d'une  flèche.  Lé  prince  Milosch 
n'avait  cru  devoir  conserver  que  les  armes  serbes ,  parce  qu'on 
lui  fit  observer  qu'il  ne  possédait  pas  la  Rascie;  il  y  a  ajouté 
son  chiffre  M.  0., 

Le  prince  Milosch  n'a  point  créé  d'ordres,  soit  qu'il  l'ait 
cru  superflu ,  soit  qu'il  n'ait  pas  pensé  en  avoir  le  droit.  Il  est 
possible  que  Milosch  ait  voulu  ainsi  indiquer  que  tous  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie,  et  éviter  d'exciter  inutilement  des 
jalousies,  ou  d*élever  encore  plus  des  personnages  sur 
lesquels  les  yeux  de  la  nation  étaient  déjà  assez  fixés,  et 
qui  auraient  pu  devenir  ses  compétiteurs.  D'ailleurs,  avant 
le  feu  sultan,  on  ne  connaissait  pas  en  Turquie  ce  genre  de 
récompense,  fort  commode  pour  le  trésor  d'un  État,  puisqu'il 
ne  coûte  rien  ;  aussi  voit-on  augmenter  en  général  les  décora- 
tions avec  la  pauvreté  des  pays  qu'on  examine  sous  ce  rapport. 
Sous  les  monarques  serbes,  il  n*y  a  eu  que  l'ordre  de  Saint- 
Etienne  établi  par  le  tzar  Etienne  Douschan,  pour  singer  la 
cour  de  Byzancé. 


(I)  Chaulm  est  un  vieux  mot  slave  qui  veut  dîre  hauteur,  émi- 
nence  ;  de  là  le  nom  de  Choulmie,  pour  \e  pays  de  montagnes  près 
de  la  mer  Adriatique,  ou  le  Monténégro,  le  pays  deCattaro  çt  de 
Raguse,  et  celui  de  Zachoulmiey  pour  le  pays  en-deçà  des  monts,  ou 
THerzegovine. 
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Lors  de  sa  visite  à  Corrslantinople,  le  prince  Miloseh  reçut 
du  stillaii  quelques  décorations  du  Nischani  Ijlkhar ^  pour 
èlre  distribuées  parmi  ses  employés  les  plus  di{;nes.  L'un 
d'eux  étant  mort,  le  prince  crut  pouvoir  transmettre  la  dé- 
coration à  un  autre,  ce  à  quoi  s'opposa  M.  le  commandant 
Youtschilch ,  en  disant  qu'il  ne  le  pouvait  pas  sans  la  permis- 
sien  du  sultan. 

%  4.  Gouvernement  du  Monténégro  et  des  districts  libres 

de  l'Albanie. 

Le  chef  nominal ,  si  ce  n'est  pas  toujours  réel,  du  Monté- 
négro est  Tévéque  Petrovitch-Niegoscfi  ou^Ntegouscli  II,  qui 
a  succédé  en  1830  à  son  vieil  oncle,  Pierre  Pelrovitch  Nie- 
(josch.  Ce  dernier  avait  été  consacré  évêque  ù  Carlovitz,  en 
Syrniie ,  en  1777,  tandis  que  celui-ci  l'a  été  en  Russie.  C'est 
un  jeune  homme  de  28  ans,  d'une  très  grande  et  belle  stature, 
et  d'une  figure  inlelligente  et  ouverte.  D'après  nos  conversa- 
lions  avec  lui,  il  ne  lui  manquerait  que  d'avoir  fait  son  tour 
d'Europe  pour  prendre  des  idées  plus  larges  ;  mais  c'est  un 
homme  qui  cherche  a  avancer  la  civilisation  de  ses  monta- 
gnards. Le  poêle  serbe  Miloutinovitch  a  soigné  pendant  cinq 
ans  son  éducation ,  et  depuis  quatre  ans  il  s'est  mis  au  français, 
et  a  eu  près  de  lui ,  pendant  deux  ans ,  un  réfugié  politique 
françiiis  nommé  Antoine  de  Jaume,  ainsi  que  sa  femme.  Son 
neveu  ,  qui  doit  lui  succéder,  fera  ses  études  en  Russie. 

Le  titre  de  l'évéque  du  Monténégro  est  évéque  du  Monté- 
négro et  des  montagnes  {J^ladika  Tzrnogoî'ei  Brcla),  auquel 
on  ajoute  quelquefois  celui  de  gouverneur,  Ouprax^itel;  mais 
dans  les  actes  ecclésiastiques  il  porte  le  titre  de  métropolite 
de  Sculai'i  et  du  pays  marilime,  Skedersld  i  Pômorski  Mctro- 
polit  o\\  Avchiepiskop.  Il  est  de  fait  que  sous  fes  rois  serbes, 
au  commencement  du  mii«  siècle,  cet  évéché  formait  celui  de 
Zêta  ;  le  prélat  était  alors  le  Zetski'Vladika.  Si  des  évéqiies  ca- 
f  iiolif|ues  ont  pris  aussi  le  litre  d'évêquc  de  Scutari  et  du  pays 
maritime ,  cela  renire  dans  ces  cas  oii  l'église  romaine  a  voulu 
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contrecarrer  celle  d'Orient,  et  cela  ne  prouve  pas  qu'une  fois 
révéqnede  Zêta  nait  eu  ce  pouvoir  spirituel.  Jusqu'en  1808 
Févéque  du  Monténégro  consacrait  même  des  prêtres  dalmates, 
mais  les  Français  s'étant  brouillés  alors  avec  lui,  nommèrent 
un  évéque  grec  particulier  pour  la  Dalmatie  et  le  pays  de 
Catlaro. 

Lorsqu'on  adresse  la  parole  à  l'évéque,  on  l'appelle  saint- 
évéque,  Si^eti-Fladiko ^  ou  bien  dans  la  conversafion  on  l'ap- 
pelle, tout  coiu't  Gospodar  ou  monsieur.  Ses  armes  sont  le 
double-aigle  de  la  famille  des  Tzernojevitch ,  et  il  a  sa  ban- 
nière. 

La  théocratie  du  Monténégro  remonte  au  commencement 
du  XVI*  siècje,  lorsque  le  prince  George  Tzernojevitch,  marié 
à  une  Vénitienne  de  la  famille  Mocenigo,  quitta  le  pays  et 
remit  le  pouvoir  à  Tévéque  German.  Cette  dignité,  jadis  élec- 
tive, est  devenue  héréditaire,  depuis  la  lin  du  xvii«  siècle, 
dans  la  tribu  des  Miegouschi,  dont  Daniel  Petrovilçh-Niegosch 
fut  le  prenjier  évéque,  et  fut  consaôré  en  1700 en  Hongrie. 

Le  précédent  évéque  Pierre  avait  destiné  un  de  ses  neveux 
pour  lui  succéder,  mais  celui-ci  ayant  renoncé  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  choisit  un  second  neveu  qui  n'avait  que  18  ans, 
n'avait  pas  encore  le  costume  du  clergé ,  et  n'étaii  que  moine 
lorsque  son  oncle  mourut.  A  sa  mort  on  lut  en  pleine  assem- 
blée nationale  son  testament ,  qui  nommait  son  successeur  et 
engageait  les  parties  ennemies  à  se  réconcilier,  ù  se  promettre 
désormais  la  paix  sur  son  cadavre,  et  à  ne  jamais  manquer 
de  reconnaissance  et  de  dévouement  envers  la  Russie;  ce  qui 
ftit  religieusement  promis. 

A  côié  de  l'évéquc  il  a  existé,  jusqu'en  1832,  un  gouver- 
neur civil  ou  Gouvematour ^  place  (|ui  était  héréditaire  dans 
la  famille  de  Radonilch ,  de  la  tribu  des  Niegousclii.  Proba- 
blement cette  dignité  est  la  plus  nouvelle  dans  ce  pays ,  mais 
on  ne  connaît  pas  bien  son  origine,  quoi(|u'on  dise  qu'elle  a 
été  une  fois  héréditaire  dans  la  famille  de  Voukotitch  de  Ko- 
sevo,  qui  aurait  vendu  ce  droit  pour  peu  de  chose  aux  lladon- 
itch.  Apres  la  nxrl  de  rév<j(jue  Pierre,  le  dernier  gouver- 
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néur  ayant  voulu  réunir  dans  sa  personne  le  pouvoir  spirituel 
et  temporel ,  lui  et  sa  famille  furent  expulsés  du  pays ,  et  ses 
propriétés  furent  vendues  sans  qu'on  lui  en  remit  le  moulant. 
Après  la  mort  de  ce  gouverneur  à  Catlaro ,  son  fils ,  âgé  de 
16  ans,  se  plaignit  de  celle  usurpation  ,  et  fut  reconnu  comme 
Thëritier  de  cette  charge  par  son  oncle  Marc.  Le  gouverneur 
avait  le  dépôt  du  grand  drapeau  du  Monténégro;  mais  il 
n'était  pas  dans  le  gouvernement  [)lus  que  les  Serdars. 

Les  évêques  résidaient  au  couvent  de  Saint-Pierre,  dans 
le  district  de  Cetigne  (Cetinie)  ;  mais  depuis  qu'en  1623  les 
Turcs  ont  brûlé  le  couvent  bâti  par  Ivan  Tzernojevilch ,  les 
évéques  ont  habité  surtout  dans  les  montagnes  du  Lovtschin  » 
ou  dans  la  maison  de  campagne  du  prince  Ivan ,  sur  le  versant 
oriental  de  cette  montagne ,  ainsi  que  dans  le  couvent  de  Sta- 
iTîevitchi^  sur  sa  pente  S.-O.  En  avril  1839,  l'évêque  a  cédé 
à  l'Autriche  celle  dernière  propriété  pour  16,000  florins, 
parce  qu'elle  était  située  sur  territoire  dalmate.  Lés  assem- 
blées nationales  se  tiennent  toujours  au  nouveau  couvent  de 
Cetinie,  où  il  demeure. 

Les  revenus  de  Pévêque  consistent  en  pâturages,  en  champs, 
en  besiiaux,  en  ruches  d'abeilles,  et  pêcheries  sur  le  lac  de 
Scufarî;  à  celte  ancienne  dotation  du  prince  Ivan,s'ajoutait  jadis 
le  revenu  du  couvent  de  Stanievitchi  et  de  quelques  autres,  dans 
le  voisinage  de  Boudva  et  dans  le  Monténégro.  Comme  il  est 
obligé  de  recevoir  ei  de  nourrir  beaucoup  de  gens ,  il  ne  pour- 
rait guère  faire  honneur  à  ses  dépenses  sans  une  pension  de 
50  à  60,000  fr.  (?)  ou  des  présents  d'argent  de  la  Russie.  Il 
arrive  aussi  que  ces  derniers  ont  lieu  en  nature ,  comme  par 
exemple  en  blé,  les  étés  secs  causant  souvent  la  famine  dans  ce 
pays,  vu  le  peu  de  terre  cultivable  laissée  par  le  sol  rocailleux. 
L'évêque  est  entouré  d'un  certain  nombre  de  Momkl^  ou  de 
jeunes  gens  armés,  et  de  quelques  prêtres.  Son  secrétaire  est 
M.  Milakovitch ,  homme  boiteux  depuis  son  enfance. 

Au  printemps  de  1851  l'évêque  a  rempli  les  vœux  de  feu 
son  oncle,  eu  snbstiiuanl  à  la  place  du  tribunal  supérieur 
16  chefs  ou  séuat^i^rs,  en  s'entourant  d'une  Guardia  de 
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155  personnes,  et  en  établissant  15  gendarmes  nommés  Perja- 
nilzi  (hommes  à  plumes),  et  pris  dans  différentes  nahies.  Le 
sénat  devait  être  le  plus  haut  pouvoir  de  FËtat,  tandis  que  la 
Guardia  était  pour  décider  de  peiils  procès,  pour  remettre 
les  objets  importants  au  sénat ,  et  pour  veiller  à  Texéculion 
des  ordres  de  ce  dernier.  Les  sénateurs  devaient  avoir  un  sa- 
laire de  80  florins  (200  fr.)  par  an ,  et  recevoir  la  farine  pour 
leur  pain  ;  les  membres  du  Guardia  n'avaient  que  60  florins 
(150  fr.),  et  les  gendarmes  un  peu  plus,  comme  forcés  de 
s'absenier  souvent  de  chez  eux.  Ces  places  étant  rétribuées, 
chacun  en  voulut  avoir,  ce  qui  fit  déterminer  qu'elles  ne  se- 
raient qu'annuelles.  Malgré  cela,  maintes  communes  s'oppo- 
sèrent à  l'exécution  des  ordres  du  sénat. 

Dans  le  Monténégro,  chaque  nahie  avait  jadis  son  Serdar  ou 
grand-prévôt,  et  chaque  tribu  son  voivode ,  son  knes  [Knes  od 
Plemena)  et  son  Bariaktarow  porte-enseigne,  dignités  qui  sont 
presque  héréditaires  dans  certaines  familles ,  quoique  jadis 
elles  fussent  électives.  Néanmoins,  on  n'a  aucune  idée  de  pri- 
vilèges de  nobles  et  de  noblessfe  dans  ce  pays  d'entière  égalité. 
De  plus,  les  principaux  personnages  de  chaque  tribu  ouïes 
anciens  des  villages  jouissent  d'une  certaine  influence»  et  sont  ap- 
pelés G/a(^«/v  ou  chefs.  Enfin,  les  ecclésiastiques  y  jouent  aussi 
un  rôle  important  et  sont  toujours  consultés.  Chaque  famille 
a  son  chef,  Kontchii  Starjeschina ,  le  plus  vieux ,  ou  plutôt  le 
plus  habile,  qui  dirige  tout,  juge  les  querelles ,  et  fait  Jes 
honneurs  de  la  maison.  L'union  des  familles  est, favorisée  par 
le  danger  de  se  trouver  peu  nombreux,  et  d'être  ainsi  dans 
l'impossibilité  d'en  imposer  à  ses  ennemis  parle  nombre.  Le 
Monténégro  est  donc  une  république  fédérative. 

L'évéque  parait  avoir  fait  des  innovations  dans  son  adminis- 
tration depiu's  son  retour  de  Russie  en  1837.  Il  a  une  garde 
de  30  hommes ,  et  a  érigé  un  corps  de  gens  d'armes  de 
420  hommes  ,  (|ui  sont  distribués  dans  le  pays.  Douze  capitai- 
nes ont  leniplacé  dans  les  Nahies  les  mmens  Serdars  ou  grands 
prévôts.  Le  sénat,  con)posé  de  douze  sénateurs,  est  présidé, 
eu  l'absence  do  Tévéque^  par  George  Petrovitch,  son  frère, 
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celui  qui  avait  été  destiné  à  succéder  à  son  oncle  Pierre,  et  qui 
parait  un  homme  assez  borné.  l\  a  été  au  service  de  Russie,  a 
plusieurs  ordres ,  et  demeure  au  vieux  couvent. 

Le  sénat  monténégrin  du  l'assemblée  nationale ,  le  Sborou 
Fetsclw ,  est  composé  des  envoyés  des  nahies»  les  anciens  ser- 
dars,  maintenant  les  sénateurs,  randis  que  le  vice- président 
est  environ  ce  qu'était  jadis  le  {joiiverneur ,  et  ses  meînl)res 
n'ont  pas  de  paie,  si  ce  n'est  ce  (pii  leur  revient  des  frais  de 
justice  quand  ils  décident  des  causes  liti(;ieuses.  Ils  apportent 
leur  manger  de  leurs  habiiaiions,  excepté  la  farine,  qu'on 
leur  donne,  et  ils  emploient  aussi  pour  se  nourrir  le  bt'tail 
confisqué.  Ils  ne  se  disiinjpient  pas  des  autres  habitants  par  le 
costume.  Comme  ils  viennent  de  loin  ,  le  sénat  n'est  complet 
que  dans  les  assemblées  extraordinaires. 

Les  sénateurs  se  rassemblent  dans  un  i  ez-de-chaussée  cou- 
vert en  paille,  et  à  cinquante  pas  du  couvent  où  loge  l'évéque 
à  Ceiinîe.  D'après  M.  Vouk,  le  bâtiment  est  occupé  d'un 
côté  par  une  écurie,  tandis  que  de  l'autre  il  y  a  deux  chambres 
servant,  l'une  de  chambre  à  coucher  aux  sénateurs,  et  offrant 
des  lits  de  paille  et  des  fusils  pendus  aux  murs,  et  l'autre  une 
salle  de  séance.  On  s'y  rassemble  accroupis  sur  des  escabeaux 
ou  des  pierres,  et  fumant  autour  du  foyer,  où  on  prépare 
aussi  le  dîner  des  sénateiu's.  Lorsque  l'évéque  préside,  il  se 
n>et  sur  un  banc  de  pierre  recouvert  d'un  monceau  de  tapis, 
et  placé  dans  le  fond  du  local. 

Les  parties  en  procès  s'asseoient  aussi,  et  si  on  a  besoin  de 
faire  quelque  écriture;  le  secrétaire  de  l'évéque  va  l'écrire  au 
couvent  ou  chercher  ce  (|ui  est  nécessaire ,  et  fiwt  sa  besogne  à 
la  turque,  sur  ses  genoux.  Il  est  d'usage  de  remettre  la  déci- 
sion de  certaines  affaires  à  des  arbitres  appelés  Kmets. 

Les  affaires  publiques  se  discutent  aussi  bien  dans  les  tri- 
bus et  les  nahies  que  dans  les  assemblées  à  Cetinie.  Le  plus 
souvent,  chaque  représentant  donne  sa  voix  par  un  nous  le  vou- 
lons (Oc/ie/wo)  ou  nous  ne  voulons  pas  {Nechemo) .  La  pluralité 
des  voix  devait  en  principe  régler  les  décisions ,  mais  il  arrive 
aussi  que  celui  qui  peut  s'appuyer  sur  une  nombreuse  famille 
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peut  toujours  opposer,  même  m  ceni  voix,  son  veto,  pour  la 
seule  raison  que  cela  ne  lui  piali  pas;  ou  bien  il  peut  promettre 
quelque  chose,  sans  s'embarrasser  plus  lard  de  tenir  beau- 
coup sa  promesse. 

En  1857,  révêqiie  était  parvenu  à  engager  tous  les  habi- 
tants du  Katounska-Naia  et  des  ntihies  voisines  à  paver  un 
petit  impôt  annuel  do  2  flor. ,  mais  dans  celle  de  Sernitza ,  les 
habitants  s'y  étaient  opposés  à  t'insiigation  du  moine  Pleroe- 
naz.  Cet  homme  a  été  attiré  à  Cetinie  au  conmfiencement  de 
1859,  sous  des  prétextes  faïix ,  et  mis  en  prison;  et  depuis 
lors  toute  opposition  a  cessé.  Les  assemblées  des  nahies  ont 
lieu  ordinairement  devant  quelque  église  ou  un  couvent. 

Les  dignités,  dans  le  Monténégro,  sont  du  reste  plutôt  des 
titres  que  des  moyens  d'exercer  le  pouvoir ,  car  il  existe  la 
plus  grande  égalité  entre  les  Blonténégrins,  et  le  plus  pauvre 
peut  toujours  répondre  :  <  Je  ne  suis  pas  moindre  ni  de  moin- 
>  dre  naissance  que  toi.  >  Si  un  Monténégrin  tuait  dix  person- 
nes en  un  jour,  personne  n'a  le  droit  de  Temprisonner,  l'évéque 
peut  seulement  conseiller  telle  et  telle  mesure,  en  s'appuyant 
sur  la  religion  ou  en  menaç^uit  de  peines  spirituelles.  Il  arrive 
souvent  qu'il  gagne  les  gens  les  plus  influents  pour  son  opi- 
nion en  leur  faisant  des  présents.  Néanmoins,  le  prédécesseur 
de  l'évéque  actuel  étaitnellemeni  respecté  qu'il  faisait  presque 
ce  qu'il  voulait. 

Il  est  difficile  de  dire  si  les  réformes  faites  par  l'évéque 
réussiront,  ou  si  tout  retournera  dans  l'ancien  état.  Il  faudrait 
du  moins  que  l'évéque  eut  des  moyens  pécuniaires  plus  éten- 
dus; mais  comme  les  épargnes  de  son  prédécesseur  sont  pres- 
que dépensées,  que  le  Monténégrin  ne  fait  rien  sans  rémunéra- 
tion, ringarde  toute  réforme  de  mauvais  œil,  et  n'entend  payer 
aucun  impôt ,  il  est  à  craindre  que  toute  réforme  disparaîtra 
bientôt . 

Il  faudrait  fonder  davantage  d'écoles,  et  de  bonnes  écoles, 
ponr^e  former  un  noyau  de  patriotes  instruits  et  influents,  qui 
serviraient  plus  tard  leur  pays  sans  demander  de  paie.  Or,  ce 
résultat  ne  peut  nullement  s'obtenir  par  l'envoi  déjeunes  gens 
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à  rétranger,  car  il  faut  que  toutes  les  innovations  soient  grefr: 
fées  sur  les  mœurs  et  la  vie  simple  du  Monténégrin ,  et  non 
sur  les  habitudes  européennes.  Un  Monténégrin  élevé  à  l'é- 
tranger se  trouverait  hors  de  sa  sphère  dans  sa  patrie ,  et 
préférerait  être  le  dernier  boutiquier  de  Caltaro  ^  rester 
chez  lui* 

Comme  rindépendance  des  Monténégrins  n'est  pas  reconnue 
par  la  Porte  ,  ils  sont  sans  cesse  en  guerre  avec  leurs  voisins, 
mais  cela  donne  plutôt  lieu ,  de  part  et  d'autre ,  à  des  brigan- 
dages et  des  meurtres  qu'à  des  hostilités  en  règle.  C'est  ce 
qu'on  appelle  le  Tscheta  ou  le  Tscheto^anie  q\x  Tschovanie^  et 
faire  la  Tscheta  ou  tsetchoi>ati  ^  en  y  attachant  l'honneur  des 
faits  des  héros.  Désireux  de  faire  du  butin,  ils  sont  toujours 
prêts  à  entrer  en  campagne  ;  mais  n'étant  nullement  disposés  à 
une  sévère  subordination,  leurs  attaques  sont  peu  dangereuses 
et  leurs  conquêtes  se  réduisent  jusqu'ici  à  fort  peu  de  chose. 
Ils  savent  bien  se  défendre  en  profitant  de  leurs  positions  avan- 
tageuses, mais  ils  ignorent  Tart  de  faire  de  véritables  con- 
quêtes, car  sans  cela  l'Herzégovine  au  moins  serait  depuis 
long-temps  à  eux,  et  ils  auraient  même  pu  lier  leurs  opéra^^ 
tions  avec  celles  de  Tzerni-George, 

A  l'ordinaire^  on  va  au  nombre  de  10  à  12  pour  tuer  ceux 
qu'on  trouve  et  pour  voler  ;  d'autrefois  on  est  quelq  ues  centaines, 
on  surprend  des  villages  ou  au  moins  des  troupeaux  avec  leurs 
bergers.  Si  on  est  attaqué,  on  se  défend,  ne  serait-on  qu'un 
contre  cent.  A  la  première  décharge  et  au  cri  d'alarme ,  les 
voisins  accourent,  et  il  en  résulte  un  combat.  Si  on  a  pris  du 
bétail,  on  chasse  le  butin  devant  soi,  tandis  que  le  gros  de  la 
troupe  couvre  Ja  retraite.  Si  on  est  sur  le  point  de  perdre  le 
butin,  on  tâche  de  le  détruire.  Les  têtes  des  ennemis  tués  sont 
les  trophées  qu'on  ambitionne,  et  pour  les  couper,  on  s'expose 
à  de  grands  dangers.  On  les  plante  sur  sa  maison  ou  sur  des 
arbres,  tandis  que  les  Turcs  les  mettent  sur  les  murs  de  leurs 
villes  ou  forteresses.  On  ne  fait  que  rarement  des  prisonniers, 
qui  se  rachètent  alors  à  prix  d'argent. 

Ceux  qui  ont  perdu  ainsi  leurs  troupeaux  vont  mendier,  e( 
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chacun  leur  donne  de  manière  que  quelquefois  ils  réunissent 
plus  de  bestiaux  qu'ils  en  avalent  eu.  Beaucoup  de  Monténé- 
grins sur  la  frontière  turque  ne  vivent  que  de  ce  brigandage, 
inais  des  gens  aisés  prennent  aussi  pari  aux  grandes  expédi- 
tions pour  venger  des  insqltes  faites  à  i*I^onpeur  national , 
conime  il  est  bien  exposé  dans  la  chanson  de  Perovitch-Va- 
tritch. 

Dans  les  endroits  où  des  montagnes  élevées  forment  la  li- 
mite ,  comme  le  Soutorman  entre  Sermnitza  et  Antiyari  »  oq 
jouit  d'assez  de  sûreté,  mais  c|9ns  les  lieux  où  les  Monténégrins 
et  les  Albanais  vivent  si  près  les  uns  des  autres  qu'ils  peu- 
vent se  parler ,  comme  près  de  Spouge  ,  on  est  dans  un  état 
continuel  d'alarmes.  Les  Albanais  ne  possèdent  autour  de 
Spouge  qu'une  lisière  de  terrain  ,  tandis  que  leurs  voisins  tra-^ 
vaillent  à  portée  de  fusil  d'eux;  or,  chacun  étant  armé,  et  se 
faisant  gloire  de  tuer  et  de  voler,  il  arrive  souvent  que  celui 
qui  sème  voit  sa  moisson  prise  ou  brûlée  par  son  ennemi.  Au 
reste,  ce  dernier  cas  est  regardé  comme  contraire  aux  lois  d^ 
la  guerre;  cependant  dans  l'automne  1854,  les  Albanais  ont 
allumé  les  champs  de  maïs  des  Monténégrins. 

On  conclut  quelquefois  des  armistices  temporaires,  mais  si 
les  voisins  ont  des  rapports  ensemble,,  chacun  est  toujours  sur 
ses  gardes,  les  violations  des  iraitésétant  fréquentes.  D'ailleurs^ 
le  butin  de  ces  brigandages  remplace  pour  les  Monténégrins 
le  gain  qu'ils  ne  peuvent  faire  par  le  commerce ,  et  f^it  vivre 
une  partie  de  cette  singulière  population.  Dans  ces  différents., 
les  femmes  sont  hors  de  cause ,  et  peuvent  aller  sans  danger 
d'un  pays  à  l'autre.  Les  femmes  musulmanes  jouissent  même 
de  plus  de  sûreté  dans  le  Monténégro  que  les  Monténégrines 
sur  le  territoire  turque ,  car  les  Ottomans  regardent  comme 
une  bonne  action.de  convertir  une  chrétienne ,  tandis  que  les 
Monténégrins  ne  voudraient  pas  épouser  même  une  Musulr- 
mane  baptisée.  Jadis,  les  cliansons  font  foi  que  les  chrétiens  se 
faisaien^t  un  honneur  de  convertir  les  Turques^  mais  à  pré- 
sent il  y  règne  une  tout  autre  opinion. 

Les  habitants  chrétiens  dans  les  districts  des  lieux  fortifié^^ 


'» 
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appartenufit  aux  Ottomans ,  prennent  parti  pour  eux,  ceux 
qui  sont  plus  loin  tâchent  de  rester  neutres»  tout  en  montrant 
plus  de  sympathies  pour  les  Monténégrins  que  pour  léui's 
ennemis.  La  partie  S.-O.  de  THerzegovine  est  occupée  par  une 
plate-forme ,  le  district  nommé  Grâovo,  où  viennent  aboufir  les 
limites  dalmate,  turque  et  monténégrine,  et  où  long-temps  on 
avait  joui  d'une  entière  neutralité,  mais  depuis  1857  cela  a  cessé» 

Quand  les  Turcs  poursuivent  un  chrétien ,  ou  si  un  de  ces 
det*niers  a  tué  un  Ottoman  accidentellement  ou  le  voulant  bien, 
it  quille  sa  demeure  et  passe  dans  le  Monténégro.  Beaucoup 
de  chrétiens  ne  font  la  même  chose  que  pour  vivre  en  Iiommes 
libres ,  et  pouvoir  faire  la  guerre  aux  Bosniaques  itiusulmans' 
ou  Albanais  catholi(|ues  ou  mahométans.  Un  tel  émigré  s'ap- 
pelle Ouskok^  c'est-à-dire  qui  a  sauté  dedans.  On  peut  penser 
qu'une  grande*  partie  de  la  population  du  Monténégro  provient 
de  pareils  émigrés.  La  première  tribu  des  Niegouschi  tire  son 
nom  du  mont  Niegosch  dans  l'Herzégovine,  qui  s'est  évidem- 
ment dépeuplée,  siu'tout  dans  le  midi,  par  suite  de  ces' émigra- 
tions. 

Les  Ouskoks  ont  coutume  de  se  fixer  sur  la  frontière  ,  et 
de  faii'e  des  incursions  dans  leur  pays  natal.  Dans  ces  der- 
nières années ,  les  troubles  et  les  abus  d'autorité  en  Bosnie  et 
Herzégovine  ont  accumulé  dans  la  Moratscha  tant  de  réfugiés, 
qu'ils  ont  été  obligés,  fuuie  de  places  entre  les  rochers,  de  s'é- 
tendre et  d'aller  au  nombre  de  100  familles  se  fixer  en-deçà 
du  mont  Javoriç  sur  le  territoire  lierzegovinien ,  ou  dans  le 
district  de  Drobniak.  Lorsque  les  autorités  turques  venaient 
pour  y  recevoir  le  tribut  annuel,  ils  quittaient  leurs  maisons 
et  se  retiraient  à  Moratscha ,  mais  en  1854,  ils  résolurent  de 
payer  deux  zwanziger  pour  chaque  homme  capable  de  pointer 
les  armes,  et  ils  envoyèrent  la  somme  par  deux  députés  à  l'au- 
torité turque  de  Gatzko,  qui  les  reçut  avec  plaisir.  De  sem- 
blables Ouskoks  ont  rendu  de  1851  à  18SSde  grands  services 
à  Ali-Pascha  deMostar  contre  les  Bosniaques  rebelles,  mais 
ils  ont  été  mal  payés  pour  cela,  car  plus  tard  il  s'est  débarrassé 
de  plusieurs  d'une  manière  traître. 
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Les  Ouomans  et  les  Albanais  ont  aussi  leurs  Ouskoks ,  car  si 
un  Monténégrin  se  croit  lésé,  et  qu'il  ne  puisse  se  veng[er,  ou  s'il 
a  offensé  quelqu'un  et  craint  de  ne  pouvoir  se  défendre,  il  de- 
vient Ouskok  chez  Tennemi  et  est  reçu  avec  plaisir.  On  le  dis- 
pense de  lacapitation,on  lui  bâtit  quel(|uefois  une  maison,  etc., 
mais  il  faut  qu*il  s'établisse  près  de  la  froniière  et  fusse  la 
Tscheta  contre  son  pays  ,^sans  cela  on  le  regarderait  comme 
un  espion.  Néanmoins  les  Monténégrins  reçoivent  plus  d'Ous^ 
koks  que  leurs  ennemis,  car  dans  le  Monténégro  on  ne  les 
force  pas  à  faire  la  guerre.  On  raconte  qu'un  certain  Kariman 
qui  s'était  enfui  du  Monténégro ,  était  devenu  Turc  et  avait 
tué  27  Monténégrins. 

Une  partie  des  chrétiens,  surtout  catholiques  et  même  grecs» 
font  (uiuse  comniune  avec  les  musulmans  contre  les  Monté- 
négrins ;  or,  pour  leur  ôter  l'envie  de  passer  dans  le  Monténé- 
gro, ils  jouissent  de  grands  privilèges,  on  leur  permet  de 
porter  des  :y:iues  et  même  des  armes  de  prix  ,  ce  qui  leur  est 
dél^ndu  ailleurs  en  Turquie.  En  1820,  le  chef  des  fusiliers  de 
Dschelaloudin-Pascha  vint  à  Nikschitchi  pour  conduire  une 
attaque  contre  les  Monténégrins  ;  il  fut  bien  étonné  de  voir  des 
des  chrétiens  ix)rmer  un  camp  à  part  à  côté  des  musulmans. 
S'étant  réci^ié  sur  ce  qu'on  ne  pouvait  souffrir  des  rajas  armés 
de  telle  sorte ,  le  capitaine  lui  répondit  qu'il  était  obligé  de 
le  tolérer,  s'il  voulait  lui-même  pouvoir  rester  dans  ces  lieux, 
car  ces  gens  lui  aidaient  à  garder  la  frontière. 

Les  Monténégrins  sont  obligés  de  pardonner  beaucoup  de 
choses  à  leurs  compatriotes  pour  ne  pas  les  voir  passer  che^ 
leurs  ennemis  par  suite  de  trop  de  sévérité.  Aussi  dans  toute 
position  embarrassante,  on  s'écrie:  «  Aussi  long-temps  qu'exis- 
teront les  forteresses  de  Spouf.e  et  de  Nikschiichi,  je  ne  crains 
ni  le  sénat  ni  personne  autre.  » 

Les  habitants  du  district  dalmale  de  Krivoschije,  au-dessus 
de  Risano ,  la  plupart  Bandijanis  ou  proscrits  pour  meurtre, 
font  aussi  la  guerre  ou  Tscheta  contre  les  musulmans ,  et  on 
entend  souvent  :  <  S'il  n'y  avait  pas  des  Krivoschiens  er  des 
Risanotes,  toutes  les'bouches  du  Cattaro  paieraient  le  haratsch 
m.  ai 
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ùux  farcs.  »  Aussi  Fes  Autrichiens  ne  peuvent  ^e  plaindre  que 
leur  lerrieoîre  n'ait  pas  toujours  été  respecte  sur  cette  fron- 
tière (1). 

Les  Monténégrins  vivent  en  paix  avec  les  Dalmateâ  et  fré^ 
queutent  journellement  le  pays  de  ces  dernière,  car  il  n'y  a  point 
de  quarantaine  entre  le  Monténégro  et  Cattaro.  Les  habitante 
de  ce  dernier  pays  sont  aussi  toujours  armés  et  amis  des  Mon- 
ténégrins; des  filles  de  ces  derniers  se  marient  en  Dalmatîe» 
et  plus  rarement  des  Dalmales  ne  'craignent  pas  la  vie  plus 
dure  du  Monténégro.  Quoique  soumis  aux  Turcs  dans  le 
XV*  siècle ,  ils  firent  cause  commune  avec  les  Monténégrins 
dans  les  deux  siècles  suivants.  Ils  ont  les  mêmes  usages,  et  tes 
autorités  autrichiennes  se  sont  pliées  à  ces  singulières  coutu- 
mes. Nous  avons  déjà  dit  que  la  vengeance  du  sang  y  est  même 
encore  en  usage. 

Comme  dans  le  Monténégro  et  chez  les  Mainotes ,  dans  les 
districts  plus  ou  moins  libres  de  l'Albanie ,  chaque  Qvandphis 
ou  phara  a  son  knes  ou  polémarque,  et  sous  ces  commandants 
il  y  a  des  boloubaschis  on  chefs  de  peloton.  Ces  derniers  sont 
élus  par  leurs  concitoyens  et  à  l'ordinaire  les  plus  riches.^La 
puissance  des  phares  est  en  raison  du  nombre  d'hommes  ca- 
pables de  porter  les  armes.  Ce  sont  les  Pliaks  chez  les  Gué- 
gués  et  les  Gérantes  chez  les  Albanais  grecs ,  c'est-à-dire  les 
vieillards  qui  sont  à  la  tête  des  familles  et  qui  sont  surtout  élus 
par  les  phis  ou  phares ,  pour  juger  les  différends  privés  et  les 
rapports  entre  les  phis.  Comme  chez  les  Monténégrins,  l'âge 
n'est  pas  pourtant  la  condition  ^//z^^^/^i/zo/i  pour  cette  espèce 
de  magistrature ,  mais  ce  sont  surtout  (a  probité  et  la  faveur  du 
public.  Leur  autorité  est  limitée  et  soumise,  dans  quelques  cas 
graves,  aux  décisions  de  toute  la  tribu.  Chez  lesMyrdites, 
le  prink  Doda  a  quelques  gendarmes,  comme  nous  Pavons  dit, 
pour  maintenir  la  police  et  sévir  contre  les  coupables. 

Quant  à  certains  districts  du  Pînde  et  d*autres  contrées  mé- 
ridionales de  la  Turquie  qui  ont  des  privilèges  particuliers,  ceà 


(4)  Voyez  Monténégro^  par  M.  Vouk,  1838. 
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dei^iers  doDrfstest^  s'ils  soni  èbrëtiens^â^  eboiftir  et  ivair  lears 
pr^éprél  aiitorités  j  et  d'être  surveillés  qaé  par  un  i^eet  otto* 
inam.'*  Aînsfî  a?ant  la  eâlasirof^he  de  I8â5i  eu  cof^éldtian  avec  \û 
révoluiion  grecque,  la  ville  de  Kara-Yërià^  en  Macédoine^ 
ëtmt  gourerflée  par  un  primat  qui  avait  ioits  lui  quelques  gen- 
darmée grées*  Yelvendes  n'avait  >  d'après  M.  Poaquévilleî 
qu'oit  teivade;  un  eadi  et  dès  détégsës  ottomansi  et  jadis  TdUr- 
nevo  a  ja»i  de  leinbhibies  pirivilëges.  Les  bourgs  éi  tes  villages 
grecs  du  Pélion  ont  aussi  cbae»f|  leurs  primats  et  seulemi^nt 
un  préj^bsri  lare  $  et  ilé  ont  dés  abtifnfflemenls  réfshèê  à  la  place 
des  taMS  dhrerses  ^yëes  paf  tes  au  ires  sajets  de  la  Porte  (  1 1 . 

f  5.  Oëâveriiéliièùt  àei  pTlUttp^niêi  vàlaqaéé. 

ttk  Vildcbréët  là  SfoldàVle  ont  été  tHbiilàirés  dés  dttonlans 
ûèé  \ë  rhdtfiérit  qiié  fces  provlticés  se  sont  jîlacéés  sous  là  sùzé- 
Titftelê  dé  fa  t^oif^tè.  Cet  ëvériérhehl  eut  lié«  jîour  la  Vatachië , 
en  159!S,  sous  bajazet  I,  et  pbixt  la  Moldavie  en  f^iS»  èous 
Sôfimaù  I.  Bdgdaii,  j)rince  dé  celle  dérnîêré  prîhcîpauië,  si- 
giiîr  ùti  acte  qiiî  spëciflaii  i  i  que  ta  Mofdavte  s'était  portée  àé 
»  plein  grë  et  ssfns  contrainte  a  prèfrieitrè  ôbëi^satïce  à  Tèm- 
V  pire  éltoniàh ,  que  le  pHnde  enverraîi  chaque  année  liii  prë- 
i  sëiîC;  eu  resief,  lè  sultan  reconnaissait  rélectiori  dès  prîhcëS 
*  ainsi  que  le  fib^e  exercice  deà  lois,  lé  droit  de  faire  la  guefrè 
I  et  la  paix  et  toutes  lés  prérogatives  dont  jouissent  lés  Và- 
i  îaqirès.  *  Ces  dernières  furent  soienrierienient  garanties  à'  là 
Valachîe  par  tin  traité  fait  avec  Èajazet  en  1392,  et  par  un 
traité*  conclu  en  1460  avec  Mahomet  II  (2). 

Lès  bfoyafrds  ou  les  nobfes  dé  cha(]Ue  province  choisissaient 
donc  leur  chef  souverain  ;  nuHs,  de|)uîs  le  mitieu  du  xvii^  siè- 
cle, pour  metire  fin  aux  querelles  élevées  U  ce  sujet  par  les 

(i)  Voyez  la  description  de  Milelius  et  ce  qu'en  disent  Dodweilet 
M.  Ùrquhaif  dans  le  I*'"  vol.  de  son  Spirii  ùf  the  Éast. 

(2)  Èonsuttez  VÊlat  présent  et  Vavenii^  des  Principâuféi ,  par 
M.  €eléon  ^  p«g.  SfSSB, 
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bovards ,  le  sullan  s'est  attribué  ia  nomination  des  hospodars 
de  ces  provinces ,  et  a  vendu  ces  places  surtout  à  des  familles 
grecques  de  Constantinople  comme  elle  dispose  encore  au- 
jourd*hiii  des  paschaliks. 

Un  divan  ou  conseil  d'État,  composé  jadis  de  douze  boyards 
des  plus  anciennes  familles  de  chacune  des  provinces  »  formait 
le  tribunal  suprême»  et  devait  contrôler  en  même  temps  le  gou- 
vernement du  hospoc^ar  ;  mais  ceux-ci  ont  fait  le  plus  souvent 
Vunplement  ce  qui  leur  convenait. 

A  la  saiie  de  plusieurs  traités  entre  la  Russie  et  ia  Porte,  la 
Valachie  et  la  Moldavie  n'appartiennent  plus  que  de  nom  à  la 
Turquie,  la  Russie  a  bien  reconnu  encore  à  la  Porte  une  es- 
pèce »le  droit  de  suzeraineté  en  soumettant,  pour  la  forme,  à 
son  investiture  les  princes  souverains  nommés  depuis  le  traiïé 
d'Andrinople  par  l'assemblée  des  bojares  ou  nobles  à  Bouka- 
rest  et  Jassy.  Désormais  lisseront  remplacés  par  une  élection 
semblable  dans  laquelle  la  diplomatie  russe  se  flatte  de  con- 
server une  influence  puissante. 

L'hospodar  de  la  Valachie  est  le  prince  Gliiga ,  et  celui  de 
Moldavie  le  prince  Stourtza.  Ils  ont  chacun  des  secrétaires  ou 
ministres  pour  riniérieur,  pour  la  justice ,  le  culte  et  rinslruc- 
lion  publique,  pour  les  affaires  étrangères,  pour  la  guerre, 
ainsi  qu'un  trésorier  ou  ministre  des  finances.  Un  Logothète 
ou  chancelier  est  chargé  des  bénéfices  ecclésiastiques.  Un 
divan ,  ou  réunion  de  bojares  ou  grands  nobles ,  sert  à  con- 
trôler dans  les  deux  provinces  l'administration  des  princes, 
qui  sont  obligés  de  s'adresser  à  ces  assemblées  poui*  le  vole  des 
im[)ôis.  Eu  Moldavie  ,  celle  assemblée ,  qui  ne  comptait  que 
12  membres,  a  élé  augmentée  en  1859  de  18  autres  par 
suite  des  réclamations  adressées  à  la  Russie* 

Le  pays  est  divisé  en  districts,  sous  l'aulorilé  à* Ispravniks 
ou  gouverneurs,  qui  réunissent  au  pouvoir  judiciaire  la  police. 
Les  villes  sont  régies  par  des  magistrats  municipaux ,  élus  par 
les  corporations  et  agréés  par  les  hospodars,  et  chaque  village 
a  son  Okermuire  ou  maire.  Les  habitants  sont  partagés  en 
quatre  classes  :  ies  bojares  ou  nobles,  les  citadins,  les  paysans 
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et  les  Ziogares.  Leidergé  ec  les  nobles  sont  exemptéN  de  tonié 
bbargé  pécuniaire  et  jouissent  des  droits  politiques  ei  civils* 
Us  sont  membres  du  divan ,  et  sont  électeurs  et  les  seuls  éligi» 
blés.  Ils  ne  sont  pas  soumis  aux  peines  corporelles.  Les  petits 
nobles  ou  MazUes  sont  obitffés,  comme  en  Hongrie»  au  service 
militaire.  Les  contributions  sont  à  la  charge  des  citadins  et  des 
pysans»  dont  les  premiers  ont  quelques  droits  politiques  et 
tousltô  droits  civils  «  et  les  derniei*s  ne  jouissent  d*aucun  droit 
politique.  Les  citadins,  et  surtout  les  patentés  peuvent  être  élus 
membres  delà  muriripalité.ûu  du  tribunal  de  commerce,  et 
faue  recevoir  leurs  (ils  sous-oFBciers  ou  cadets.  Les  artisans 
sont  divisés  en  corporations. 

Le  paysan  valaqueest  sei*f ,  environ  a  la  manière  des  Hon- 
grois ,  ou  plutôt  son  état  est  intermédiaire  entre  le  serf  hon- 
grois qui  peut  se  déplacer ,  mais  qui  ne  peut  être  vendu,  et  le 
serf  russe  qu'on  peut  vendre  isolément  par  familles.  D*une 
autre  part,  il  est  attaché  au  sol  où  il  est  né,  et  ne  le  quitte  que 
très  difficilement.  Les  Zingarcs  valaques  sont  seii)s  dans  te  cas 
des  serfs  russes.  Les  paysans  paient  50  piast.  de  ciipiiation  à 
l'État  et  sont  sujets  aux  corvées.  Les  domestiques  et  les  serfs 
zingares  ne  paient  aucun  impôt,  à  Texcepiion  de  ceux  de  la 
couronne  qui  donnent  35  à  50  piast.  Le  prix  d*un  Zingare  est 
de  130  à  aOO  fr. 

Si  les  Zingares  tintes  ont  en  grande  partie  des  habitations 
fixes,  en  Valachie,  où  il  y  a  beaucoup  de  nomades,  on  a.  com- 
mencé à  obliger  ceux  appartenant  à  la  couronne  à  avoir  des 
demeures  fixes,  on  les  a  élevés  au  rang  des  Valaques  libres,  on 
a  nommé  pour  parrains  de  leurs  enfants  des  paysans  valaques, 
et  on  a  permis  même  leur  mariage  légal  avec  des  Valaques  et 
la  consécration  de  pareils  mariages  par  Téglise.  C'est  le  colonel 
Choresko ,  chef  de  l'administration  des  prisons,  qui  a  opéré 
cette  réforme  en  1858. 

Les  revenus  de  TEtat  sont  le  produit  des  impôts  directs , 
et  des  fermes  des  impôts  indireots ,  que  les  Grecs  savent,  il  pa- 
rait, quelquefois  accaparer  et  exploitera  leur  profit. 

D'après  M.  Goison,  a  qui  nous  renvoyons,  pour  plus  de  dé« 


laiist  (I)  les  iperatu»  dire<^is  de  Moldovia».  e»  I8S8»  fmt  dfiil^ 
ÏJOS.Tdt  R. ,  e\  les  iiïdiraots  3 JQ4f,448  p.  ;  fn  tâul 
lp,467,S09  p.  Les  dépenses  ml  éié  de  7,669^368  p.  Et 
Vuluçiiie  »  les  pevepiis  diraci^  ont  été  do  lû,a9S»âS0  ^k  »  el 
(es  indirects  çle  â,9ûOJ46;  en  toiil  16,295,279  p.  ;  les  déi- 
penses  se  sont  élevées  à  15,439,900  p.  Nous  laissons  à  d*aur 
très  à  vérUier  on  confirmer  Texaciiiude  fie  celle  prélenfluf 
prospérité.  Jadis  les  priacipaulés  devaient  à  la  Borie  tia  Iribul 
annuel  de  76^915  fr.  et  plus  tard  de  1Û,@0Û  ducats  d'Autriche^ 


fO^yez  De  Vétat  présent  et  de  l'avenir  àes  principautés, 
Paris,  4859,  in-So. 
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CHAPITRE   VU. 


ÉTAT    MILITAIBE   DE    LA    TURQUIE   D*£UROPE. 


$  \ .  Troupes  tarques  et  albanaises. 

^vani  IS^,  les  janissaires  formaient  h  uuyau  des  armées 
ottomanes.  Dans  Torigine  ee  n'étaient  que  des  jeunes  esclave^ 
chrétiens  qu  on  forçais  à  TabjuratioD.  Orcan  parait  en  atoir 
déjà  eu  ^a  ioS&t  et  Amurat  l«c  s'est  procuré  ainsi  des  troupes 
dévouées  et  aoitnée^  d'uu  esprit  de  corps,  en  leur  donnaoti 
en  136â,  une  organiiation  régulière,  et  y  destinant  le  dixième 
de  tons  les  enfants  clirétiens,  conscriptiou  c|ui  n'a  ce^ 
qu  en  1685,  $ous  MahomedlY.  Depuis  lors,  les  janissaires  nç  se 
sont  reçri|tés  que  de  leurs  eofaats.  Comme  les  janissaires  u'é^ 
taient  qu'en  partie  en  activité  de  service ,  les  autres  exerçaient 
divers  métiers,  et  les  rôles  de  janissaires  comprenaient  de^ 
ûltomans  de  tontes  (es  parties  de  l'empire ,  et  la  qualité  de 
jauissaire  étaii  done  devenue  pour  ainsi  dire  héréditaire. 

Leurs  séditions»  ^uirs  prétentions  à  dicter  des  lois  aux  suW 
fans  fit  que  Seliop  lU  voulu!  contre-çarrer  leur  pouvoir  par  la 
création  d'un  Nizam^-DscheijUd  m  troiipe»  régulières ,  lae 
qui  fut  le  prétaxte  de  la  fin  de  ce  malbeureux  et  trop  doua^ 
souverain*  Le  suiiafi  aeiuel,  voyant  clairement  les  vices  et  l'iiiT 
suffisance  de  l'organisation  des  janissaires,  fil  paraître  le 
ISO  mai  1826  un  Iialti  scherif  pour  changer  ces  militaires  en 
iPoirpes  régulières  ;  maïs  le  1 8  juin  les  janissaires  se  l'évokèrent, 
^  leur  aglm  Hussein,  ^ç(ue]lenlent  visir  à  Viçldiu,  servit  lui 
même  av^ee  les  aiHiUeurs  à  ^élruii^i  par  le  fer  ^  Ifs  |pu» 
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celte  milice  turbulente  et  mise  un  ban  par  le  moufii.  Le 
16  juin  1826,  les  janissaires  étaient  abolis  tout-à-fait,  et  on 
s'efforçj  d'effacer  partout  leurs  moindres  souvenirs.  Malgré 
cela  Constantinople  présente  encore  des  traces  de  cette  épou- 
vantable catastrophe,  et  dans  les  provinces,  si  on  ne  parle  plus 
de  leur  rétablissement ,  on  se  reconnaît  encore  çà  el  là  avec 
orgueil  comme  ayant  appartenu  à  leur  corps  (1). 

Dans  la  création  du  Nizamow  des  troupes  régulières  actuel- 
les, le  sultan  a  déployé  vraiment  une  énergie  incroyable,  et  ceux 
qui  connaissent  TOrient  peuvent  seuls  saisir  toutes  les  difficultés 
qu'il  y  a  eu  à  vaincre.  Si  ses  ennemis  du  dehors  et  du  dedans 
n'avaient  cessé  de  l'inquiéter ,  il  est  très  probable  qu'actuelle- 
ment il  aurait  une  armée  respectable  ;  mais  quel  souverain  au- 
rait pu  mener  à  bien  ses  projets  en  se  trouvant  dans  une  posi- 
tion aussi  pénible  que  le  padîschah? 

Les  troupes  étaient  jadis  sous  le  commandement  des  paschas, 
comme  gouverneurs  civils  et  militaires ,  maintenant  ils  ont  à 
côté  d'eux  des  paschas  du  Nîzam  ou  des  généraux,  ou  au 
moins  des  officiers  de  l'armée  régulière.  Il  y  a  bien  des  paschas 
qui  ont  trop  peu  de  troupes  relativement  à  leur  grade  militaire. 
Les  troupes  turques  consistent  dans  la  garde  du  sultan ,  qui 
compte  des  militaires  de  toutes  les  armes,  et  dont  le  nombre 
est  illimité.  Ils  sont  en  général  mieux  équipés  ((ue  le  reste 
de  l'armée ,  et  ont  une  paie  un  peu  plus  forte. 

\J habillement  des  troupes  turques  est  de  drap  bleu  avec  des 
revers  rouges;  le  soldat  a  la  vesJe  ronde  et  l'officier  la  redin- 
gote ;  les  capotes  sont  pour  tousi^rise  ;  le  fess  est  leur  coiffure, 
et  les  bottes  ou  les  souliers  leur  chaussure ,  mais  ces  derniet*s 
deviennent  très  vite  des  pantoufles.  Ils  ne  portent  point  en  gé- 
néral de  cravates.  Leurs  baudriers  sont  noirs  chez  les  soldais 
et  blancs  chez  les  caporaux  ,  et  les  officiers  ont  des  ceinturons 


(1)  Pour  rétablissement  du  Nizam ,  consullez  les  Rétoluiions  de 
Constantinople  de  1807  et  4808,  par  Juchereau  de  Saint- Denis, 
vol.  11,  el  V Histoire  de  la  destruction  des  Janissaires,  Il  date  de 
1706  et  a  été  Introduit  par  le  gén<5ral  français  Anbert  Dubayet. 
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blancs  ou  j^itinâtres»  ou  en  cuir  verni  en  noir.  Les  buffleteries 
blanclies  sont  netloyées  avec  de  la  cîmolée  ou  de  la  craie.  Le 
soldat  turc  n'a  que  son  fusil  et  sa  baïonnette  »  qu'il  porte  à 
Tautrichienne  en  guise  de  sabre  »  arme  réservée  à  la  garde , 
aux  caporaux  et  aux  officiers.  Ceux-ci  l'ont  pendante  a  un 
ceinturon.  Les  baïonnettes  sont  en  général  courtes.  Les  soldats 
ont  de  plus  de  bons  havresacs ,  et  noéme  une  bouteille  de  fer- 
blanc  6u  bidon  9  du  moins  la  garde  et  les  troupes  tout-à-fait 
é<juipées  en  sont  munies  dans  les  grandes  villes ,  comme  à 
Larisse,  Junina,  Andrinople,  etc.  Ils  montent  alors  la  garde 
avec  les  havresacs. 

Les  officiers  sont  distingues  maintenant  par  divers  orne- 
ments |)lacés  sur  leur  poitrine,  au  milieu  ou  un  peu  sur  le  côté 
gauche.  La  garde  porte  sur  le  milieu  de  la-  poitrine  un  soleil 
en  laiton ,  qui  »  pour  les  sous-officiers  est  en  argent ,  pour 
ïensésneoxi  Moulasin  9  les  lieutenants  et  les  capitaines ,  en 
or;  pour  les  officiers  d'état-major,  en  or  orné  de  diamants  ; 
pour  les  généraux ,  en  diamants.  Dans  les  troupes  de  ligne  »  le 
soleil  est  remplacé  par  un  petit  croissiint  avec  une  étoile,  qui 
v;ii'ie  aussi  suivant  les  grades,  comme  dans  la  garde.  Le  ca- 
poral  a  pour  marque  distinctive  sur  le  côté  gauche  de  la  poi- 
trine tme  étoile  en  laiton  ;  le  sergent,  une  étoile  et  un  croissant 
en  argent  ;  l'enseigne  ou  Mou/asin  et  les  officiers  inférieurs  , 
une  étoile  en  or  ;  le  capitaine  oU  lusbaschi ,  la  même  décora* 
tion  que  le  sergent ,  mais  en  or  :  le  premier  capitaine  ou  Kà^ 
lasi^  la  même  décoration  en  or,  avec  des  pierres  brillantes 
dans  Fétoile  ;  le  major  ou  Bimbaschi ,  le  croissant  et  Pétoile 
en  brillants;  l'officier  payeur  ou  Allaimini^  la  môme  décora- 
lion  plus  ornée;  le  colonel i  le  Kaimakany  l'officier  supérieur 
et  le  génénil  ou  Mifialailwg  son!  distingués  piir  une  décora- 
tion semblable ,  mais  plus  ou  ntoins  ornée  de  pierreries.  Les 
.  officiers  supérieurs  et  les  généraux  portent  en  outre  des  épau- 
lelles,  variées  à  peu  près  comme  chez  les  militaires  français. 

Chaque  soldat  reçoit  ses  armes  et  son  uniforme  ,  mais  sans 
bas.  Les  oniciers  reçoivent  aussi  la  première  fois  leur  uniforme 
et  leius  arme:»,  Uiais  plus  lard  cest  à  eux  à  se  les  renouveler 
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M  entreteinir.  La  paie  du  soldat  des  .troupes  dé  Itgâe  èèt 
80  paras  par  jour,  ou  15  piast.  (3  fr.  75  c.  )  par  mois ,  outre 
aa  nourriture  »  composée  de  pain  >  de  th  el  de  Viande ,  ce  qui 
fait  qu'il  est  mieux  payé  que  le  soldai  autricbien  »  vu  le  prix 
relatif  de  la  vie  en  Turqiiie  et  en  Autriehe.  Le  soldat  de  \^ 
garde  reçoit  â  fr,  par  «ftois»  et  a  toi»  les  Jours  de  ia  viatide 
€t  de  la  soupe  deux  fois  par  }eup.  Le  taperai  ou  Tofficier  com- 
mandant  à  dîxbommes  (Onia^cA/)  reçoit  50  piast.  par  mois 
(7  fr.  âO  c.)  ;  celui  qui  â  sous  hû  vingt  hommes,  un  peu  plus  ; 
celui  qui  en  a  cent  $  le  Utsckèaschi,  de  40à  45fr«  ;  celui  qui 
en  a  deux  cents  ou  trois  cents ,  le  double  et  ie  triple  ;  celui  qui 
en  a  mille ,  ou  le  colonel  {Bimbaschi),  1 ,900  piast.  (425  fr.) , 
foiis  viennent  les  ^éraun  et  les  pasdms  »  savoir  :  le  général 
de  brigade ,  les  Miritivas  ou  paschas  à  une  queue  «  et  les  géi^ 
raux  de  division,  les  Minminm  ou  paschâs  à  deux  queues ,  hi 
Ferika  ou  pascbas  à  trois  queues  d'dHire  (tiférieur,  et  les 
Mouschirs  ou  pascbas  à  trois  queues  et  généraux  comman* 
4anis.  Enfin ,  lesulian  nomme  dans  tes  temps  de  gùert^e  des 
généralissimes  ;  ainsi ,  Hafis^Pasdia  issc  devenu,  en  juin  1839, 
Sc/mik-^Serïasken  o»  chef  de  toutes  les  troupes  d'Asie. 

Vexerùéce  a  lieu  en  partie  à  la  fr akiçane,  et  h  cet  usage  on  a  par- 
tout des  petits  livres  lithographies  oà  sont  ffgtirées  et  détaillées 
toutes  les  positions  des  militaires  des  diverses  armes ,  ainsi  que 
ks  commandements.  L'exereiee  ne  se  fait  pas  mal ,  on  marche 
bienet  lëg^eqienr,  mais  dans  les  grandes  évolutions  il  matiquç 
iottveht  d'ordre  et  d'ensemble.  Le  met  étotârê  {Akschatnnd^ 
e|M  les  Toros  est  un  seul  mot  qiielcoh(]ue ,.  et  ^ns  les  cita- 
delles les  sentinelles  crient  à  la  ronde  toutes  les  heures, 
Miektir^jàUétkt  Mau  garde  le  forCi  Ils  Ont  des  roulements  de 
tambours  particuliers,  et  leur  nnisique  est  composée  à  Fa 
finutçaise,  surtout  de  fifres  et  de  clairons.  S'il  y  a  un  vëritabte 
eorps  de  musieiens,  ils  jouent  passablement. 

Les  inspections  des  armes  eè  des  hàhUlements  dès  troupe^ 
ont  bien  lieu  comme  chez  nous,  mais  elfes  île  paraissent  être 
HÎ  si  fnéqoenles  ni  si  minutieuses;  tiii^^i  on  observe  souvent 
des  défédnoaftés  dans  l'équipement ,  stu*tout  pour  h  chaus* 
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$ure/>  la  propreté  >  et  même  pour  les  aripes.  Mais  ces  Bégli? 
gences  ne  seraient  rien»  comparées  aax  autres  vines  gravai 
dans  la  tenue  et  radministration  de  l'armée.  D'abord  »  le  auUao 
a  Ole  à  sop  armée  en  {[rande  partie  le  mobile  de  son  aneieii 
enrhoiisiasme»  en  forint  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  oizam 
à  se  mettre  ou-d^sus  de  certains  préjugés  ottomaps.  Ainsi  » 
les  soldats,  par  exemple,  emploient  pour  nettoyer  leurs  habits 
de^  brosses  faites  avec  des  soies  de  cochon.  On  dirait  que  par 
système  on  cherche  à  diminuer  chez  les  militaires  la  foi  des 
Turcs  dans  leur  déisme  de  Mahomet. 

Ensuite^  les  oi^ciers  inférieurs  sont  traités  trop  cavalièrement 
par  les  paschas,  et  sont  si  familiers  avec  les  soldats  qu0  la  disei- 
plineen  dpit  souffrir,  tandisque  Tofficier  n'acquiert  pascepoint 
d'honneur  des  nôtres^  L'officier  turc  courbe  son  dos  aussi  bé«« 
Bévolemeot  au  bâton  que  le  dernier  de  ses  subordonnés.  Au 
contraire,  dans  les  grands  rassemblements  de  troupes,  la  no-> 
mination  même  d'un  seraskier  om  générai  en  chef  ne  parait 
pas  exclure  le  fait  habituel  dans  une  armée  turque  de  la  divi« 
ftioB  des  pouvoir^;  il  y  a  toujours  quelques  chefs  plus  disposés 
à  agir  suivant  leur  manière  de  vpir  que  d'après  les  ordres  de 
leur  supérieur  réel. 

Quant  à  Tordre  dans  les  exercices,  i^s  sentinelles  n'obseiv 
vent  point  partout  cette  vigilance  des  nôtres;  on  les  vQÎt  causer, 
fkoser  leurs  fusils ,  et  même,  dans  le  camp  de Monastir,  en 
4836,  nous  les  avons  vus  se  relever  à  la  course,  sans  se  donner 
aucun  motd'ordi^,  et  à  peine  à  leur  poste,  ils  jetaient  leur 
fusil  à  terre  pour  jouer  ou  même,  pour  grimper  sur  des  atbr^s 
eminne  des  enfants.  A  Gonst^aiinopleet  dans  quelques  grandes 
villes  on  ne  voit  pas  ces  scènes  burlesques  pour  un  Européen, 
nais  elles  n'en  existept  pas  moins. 

L^s  militairesr  rejoignant  leurs  corps  ne  soiU  pas  teaits  si 
slrictemenl  qu'^nËiurope  à  des  étapes  déterminées,  nîdfari 
f  i^veB  au  jour  fixé.  Ils  voyagent  quelqnefoisi  à  cheval ,  brft* 
môme qu^il» sont  fantassins^  et  ont  plutôt  l'air  de  faiifedes 
pvemeKidftd  d'ugç^ment  qtne  é^  marclies  obligépSk  Un-  coifiii 
ém  tPOftipqs  on  naarche  à  u»  air  S^  toestfif^a ,  beatieoupi  «te 
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soldats  marchanr  pîeds  nus  et  avec  leurs  plus  mauvais  ha- 
bits. Les  forteresses  ne  sont  pas  toutes  gardées  comnr^e  elles 
devraient  Tétre;  ce  défaut  de  surveillance  nous  a  même  sur- 
pris dans  la  grande  citadelle  de  Schoumia  ;  mais  que  dire  de 
ces  forts  où  les  portes  sont  ouvertes  et  fermées  a  la  lettre  par 
de  vieux  portiers  turcs ,  et  où  il  n*y  a  aucune  sentinelle  ? 

Les  officiers  charges  des  f  luriiiteires  trompent  trop  souvent 
rÉtat,  comme  bon  nombre  «le  leurs  confrères. en  Europe; 
mais  ces  petits' gains  illicites  ne  sont  rien ,  comparativement  à 
ceux  que  font  les  colonels,  les  Jlaibegler  des  spahis  en  acti- 
vité, elles  paschus,  eu  n'ayant  pas  en  effectif  le  nombre  de 
troupes  qui  leur  sont  imposées  par  le  gouvernement.  On  fait 
figurer  aux  revues  des  remplaçants  ijui  se  retirent  îjiprès  l'in- 
spection des  commissaires  de  guerre ,  qu'on  suborne  par  des 
présents.  Les  paschas  s'entendent  même  ordinairement  à  cet 
effet  avec  les  colonels,  et  partagent  avec  eux  ce  bénéfice 
honteux  et  fatal  pour  le  gouvernement  au  moment  d'une 
guerre.  Dans  ces  derniers  temps  il  est  arrivé  bien  souvent  que 
les  régiments  le  plus  en  ordre  se  sont  désorganisés  dès  qu'ils 
ont  été  en  campagne ,  parce  que  les  officiers,  moins  contrôlés» 
sont  revenus  tout  de  suite  a  leur  désir  général  de  s'enrichir  au 
moyen  de  tours  de  passe-passe ,  et  de  s'élever  ensuite  à  de 
hantes  dignités. 

Il  faudrait  envoyer  des  inspecteurs  intègres  pour  vérifier  le 
nombre  des  troupes,  et  surtout  pouvoir  empêcher  qu'ils  ne 
deviennent  partie  dans  une  affaire  dont  ils  ne  devraient  être 
que  les  arbitres.  Ensuite  les  pscluis  jouissent  dans  leurs  gou- 
vernements d'une  telle  autorité ,  qu'un  inspecteur  sévère  |[)evt 
avoir  à  craindre  leur  ressentiment. 

Le  point  capital  serait  d'admettre  parmi  les  officiers  de 
l'armée  des  Européens,  sans  les  obliger  à  changer  de  religion , 
ce  qui  a  rebuté  déjà  bien  des  militaires,  non. pas  à  cause  des 
dogmes  musulmans,  mais  à  csitise  des  conséquences  de  ce 
changement  de  religion ,  qui  les  soustrait  à  la  juridiction  euro* 
péenne.  Jusqu'ici  il  n'y  a  eu  que  des  renégats  nommés  offi- 
ciers, et  on  n'a  guère  employé  ttes  chrétiens  européens  que 
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corooie  médecins d'armëe 9  ingénieurs,  officiers  d'élat-major, 
et  rarement  comme  artilleurs. 

La  partie  hygiénique  de  l'armée  est  trop  souvent  totalement 
négligée;  on  caserne  des  soldats  dans  des  lieux  malsains  ou 
de  misérables  bicoques.  Il  y  a  des  rassemblements  assez  nom- 
breux de  troupes  qui  n'ont  encore  ni  médecin,  ni  apothicaire» 
ni  bèpilal.  Ailleurs  toute  cette  partie  sanitaire  n*est  pas  sur  le 
pied  qu'elle  devrait  être.  Ensuite  l'instruction  des  soldats  se 
fuit  souvent  avec  une  brutalité  contraire  à  la  santé  de  la  recrue. 

Enfin  le  mode  de  recrutement  est  très  vicieux.  Quand  on 
lit  qu'en  mars  1M0«>  le  sultan  Selim  ne  put  exécuter  une  con« 
scription  modérée  de  jeunes  gens  de  20  à  35  ans  »  on  reste 
étonné  que  les  Turcs  se  laissent  anjourd'hui  décimer  de  cette 
manière»  et  on  comprend  la  résistance  des  Bosniaques  et  des 
Albanais  à  une  mesure  bonne  en  elle-même ,  mais  exécutée  de 
la  manière  la  plus  absurde  et  la  plus  révoltante.  Suumcuique. 
D*abord  les  conscrits  n'entrevoient  nullement  quand  finira 
leur  temps  de  service  ;  il  faut  qu'ils  se  i*ésignent  «à  être  toute 
leur  vie  militaires  ou  à  attendre  leur  libération  de  quelque  bles- 
sure ou  de  quelque  faveur  de  leur  chef  (().  Aussi  nous  pou« 
vous  assiii*er  avoir  bien  partagé  quelquefois  la  douleur  pro* 
fonde  de  parents  se  voyant  arracher  leurs  enfants  subitement, 
et  recevant  pour  toute  fiehe  de  consolation  que  leurs  fils 
pourraient  devenir  un  jour  paschas,  si  le  destin  le  voulait.  Si 
le  sultan  avait  pu  entendre  comme  nous  les  impi'ér^itions  que 
des  pères  Ini  lançaient  dans  de  pareilles  occasions,  il  aurait 
cessé  plus  tôt,  nous  le  pensons,  de  secroire  le  maître  absolu  de 
la  vie  entière  de  ses  sujets,  et  aurait  fixé  comme  en  Europe 
un  temps  limité  de  service ,  après  lequel  le  soldat  serait  rendu 
à  sa  famille. 

Dans  le  recrut€;n)ent  on  ne  fait  point  attention  au  nombi*e 


(1)  En  ceci  les  Turcs  ne  sont  pas  fort  en  arrière  de  l'Europe,  car 
c'était  ainsi  du  bon  temps  de  Bonaparte  ;  le  temps  de  service  en  Russie 
n'a  été  réduit  que  récemment  à  25  ou  50  ans ,  et  celui  en  Hongrie  & 
^5 ans,  le  recrutement  s'opérant  sur  des  hommes  de  48  à  52  ans. 
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d'enfants  nliUIes  d'une  famille,  ni.  même  à  b  oonstitutmi ^ 
l'étal  de  mariage  et  Yùge  des  conscrits.  Jeones  et  vieux  i  fort» 
et  faibles  «  des  file  uniques  et  des  ya{jabond9,  des  étudiants , 
l'espoir  de  la  patrie  (i)  comme  des  patres,  tout  cela  est  bon 
pour  l'armée  ^pourvu  cjutls  aient  la  fèrce  d'atteindre  le  éép6L 
Jk  Tordinsûre  on  les  conduit  cbaciin  a  cheval ,  et  en  attaché 
ùiec  des  cordes  à  Këtrier^  o»  même  à  Totrier  et  à  la  selle 
eeuK  qui  rechignent  le  plus,  ou  ceux  qui  ont  essayé  de 
se  sauver.  Quelquefois  on  leur  lie  les  mains.  Si  par  hasard  orl 
'  rencontré  sur  la  route  quelques  Turcs,  et  qu'il  prenne  fantaisie 
ann  Kaifas  ou  gendarmes  de  le^  ajouter  h  la  bânde^  ou  que  Id 
membre  demandé  ne  soit  pas  atteint  >  ils  (es  prennent  sans  façon; 
On  comprend  que  cette  manière  expédiiive  de  recrutement 
a  contribué  joliment  à  purger  le  pays  de  mauvais  sujets  et 
d'apprentis  voleurs.  D'une  autre  part,  il  est  effrayant  d'en^ 
tendre  les  rapports  officiels  des  médecins  sur  la  mortalité 
parmi  les  conscrits;  car  outre  ce  recrutement  sans  règles  fixes^ 
on  fait  voyager  les  nouveaux  soldats  souvent  d'une  extrémité 
de  l'empire  à  l'autre  à  la  manière  des  puissances  européennesi 
Les  Turcs  de  la  Bulgarie  vont  à  Bagdad,  les  Asiatiques vien-^ 
sent  en  Europe,  les  habitants  des  envirods  du  Bosphore  voiic 
au  fond  de  l'Albanie  et  ainsi  de  suite.  On  ne  se  doute  paâ  dei 
effets  funestes  du  changement  de  climats  si  différents. 

Pendant  ces  traversées  si  longues ,  ces  pauvres  gens  sont 
fort  souvent  extrêmement  déguenillés,  mardiant  en  ^niè 
pieds  nus  et  attrapant  des  maladies  en  route  sans  pouvoir  avoir 
dès  secours  à  un  Uôptal ,  si  ce  n'est  que  çà  et  là  à  de  grandes 
dielancse&les  uns  des  autres  (3).  Voilà  l'explicaliotidela  mortalité 


(l)£n  4858  nous  rencontrâmes  un  Bosniaque  de  Priepolfe  qui 
féXWttttïM  tristement  chci  lui  ;  dans  sa  jeunesse  il  s'ctaft  rendu  à 
Conslanlinople  pour  poursuivre  ses  éludes,  avait  été  fjrcé  d'entrer 
dans  l'artillerie,  cl  y  avait  perdu  ses  forces  et  son  avenir. 

(•2)  Comme  lé  ministre  anglais  des  affiiros  étfan^resf,  drfris  ses 
d^fiéches  en  mai-juillet  t858  à  Mehmed-Alî,  fafi^  pérade  détirnt 
d'htflrfâ^niié  pèMX  les  reefues  levées  en  Egypte  et  efir  Syrie,  il  hm 
su^fMséi'  ^il  ne  eenniîsSBit  pas  le  mede  harlMfe  employé  dtfftf  le 


«firayante  q6A ,  ait  dire  de  témoins  oculaires  «  a  rédah  eh  trois 
MS  de  moitié  ka  troupes  da  sultan  stationnées  on  Asie-Mi- 
oeure  et  provenant  en  bonne  partie  d'Burope.  Cela  peoi  ser^ 
vir  de  commentaires  aux  observations  foH  oettsëesdeM^  d'Att- 
bi{[noàe  sur  Tarmée  dans  son  outra{}e  :  Lu  Turquie  et  les 
réformes  du  êultan  (Paris»  i859)» 

Quelle  eliseaible  et  (fnelte  éiterg^re  pe^t-oti  attendre  d'uae 
armée  pareille  où  le  jeune  homme  sans  barbe,  le  véritable  ea«- 
fant  qiiel<{uefois  >  est  à  eôté  de  1-bomme  marié  et  même  dti 
vieillard  à  barbe  btanehet  Pourquoi  s'élOftner  qu'une  arihée 
ainsi  composée  imploré  dans  le  moment  du  danger  plutôt  tè 
secours  du  Très^Hant,  eoQune  h  Nistb)  qu*<elte  ne  se  fle  à  son 
QOttrage?  On  ne  voudra  pas  le  croire  en  Europe ,  parce  qu'on 
aitnera  mieuit  prêter  roreîtie  au  récit  des  voyaj^eurs  n'ayant 
vu  que  Constantinople  »  où  se  troaveJ'éiiie  des  troupes.  C'est 
fiotérieur  qu'il  faut  parcourir  poor  apprécier  sous  son  jusiè 
point  de  vue  la  réforme  asilUaire  do  sultan.  Que  les  rajas  chré^ 
tiens  sont  betireuit  de  ie  sentir  exempts  jusqu'ici  dé  cette  ab^ 
snrde  mesure!  Néanmoins ,  parmi  les  g^rands  griefs  des  Bul- 
gares »  ils  ne  cessent  de  rappeler  que  le  sultan  a  fait  prefvdif^ 
il  y  a  quelques  années  Sa  900  de  leurs  enfants  pour  les  incor^ 
porer  dans  sa  mairiffe  »  où  on  les  a  forcés  au^i  ù  renoncer  A 
leur  croyance  reli{;iease.  En  mai  1839»  (e  bruit  se  répandit  de 
nouveau  que  le  sultan  voulait  armer  une  troupe  de  Bulgares,  et 
^u'il  avait  même  demandé  9,000liommes  comme  pionniers  aux 
Arméniens ,  Juifs  et  Grecs  de  la  capitale.  Déjà  ancrennement 
des  chrétiens  formaient  nne  partie  de  la  milice  à  pied  et  à  cheval, 
ie  Piade  et  le  Mossellem^  ainsi  que  le  corps  des  Foinakim  des 
aoMats  du  train,  qui  étaieni  exemptés  du  batatscb.  Il  n'y  a  que 

même  but  par  le  sultan ,  car  sans  cela  il  lui  aurait  probablement  fait 
Amtealement  les  mêmes  reproches,  téirf  en  oubliant  que  la  vieiiô 
ilngleterre,  malgré  ses  précieasei  libertés  pour  elle  eomone  pouf 
rEurope,  presse  en  temps  de  guerre  les  matelots  d'une  manière  i|ut» 
sur  le  même  pied  du  pur  philanthropisme,  autoriserait  le  sultan  ou 
l'empereur  de  la  Chine  à  s'apitoyer  fort  sur  fe  sort  de  ces  pauvres  ma- 
rins i'Atbien. 
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le  patriarche  grec  qui  ait  osé  protester  en  rappelant  ledanger 
de  oetié  innovation  et  les  émigraiions  considérables  en  pavs 
étrangers  (  près  de  40,000  âmes  ^  dit-on  )  qui  ont  été  déjà  la 
suiie  de  pareilles  velléités. 

On  a  aussi  fiiii  beaucoup  de  bruit  en  Europe  de  rétablisse- 
ment  d'une  espèce  de  garde  nationale  ea  Turquie.  Il  peut  être 
très  utile  au  gouvernement  ottoman  de  désarmer  les  Slaves  et 
les  Grecs  autant  <|ue  possible»  et  d'armer  en  gardes  nationales 
les  musulmans  de  la  Homélie  et  de  la  Bulgarie  et  de  les  l^ire 
exercer  une  ou  deux  fois  Tannée  ;  mais  c'est  pousser  un  peu 
trop  loin  la  bonne  foi  que  d'armer  et  d'équiper  complètement 
des  montagnards  albanais  musulmans,  comme  nous  Tavons  vu 
en  1857  à  Prisren.  Ensuite  personne  ne  s'iuquiètede  la  con- 
servation des  armes  et  des  liabiilements,  tout  au  plus  si  on  les 
examine  lors  du  temps  de  rexercice.  Or ,  puisque  les  inspec- 
tions dans  l'armée  régulière  se  font  avec  une  rigueur  et  une 
ponctualité  bien  moins  grandes  qu'en  Europe ,  on  peut  avoir 
une  idée  de  la  mesure  de  celle  des  gardes  nationales. 

Il  semble  que  dans  ses  réformes  militaires  le  sultan  a  com- 
mencé par  un  des  plus  grands  vices  des  gouvei'nemenis  euro- 
péens, c'est-à-dire  l'entretien  d'une  armée  sur  pied  trop  nom- 
breuse comparativement  au  besoin  du  service  d'un  état  bien 
gouverné,  et  trop  coûteuse  par  rapport  à  ses  revenus.  Quicon- 
que a  médité  sur  ce  qui  sest  passé  en  Europe  etsur  ses  éventua- 
lités politiques ,  doit,  il  nous  semble,  avouer  que  l'existence  la 
plus  longue  et  la  tranquillité  la  plus  parfaite  est  assurée  mainte- 
ment  au  gouvernement  européen  qui  saura  le  mieux  combiner 
les  besoins  réels  du  service  militaire  et  de  la  défense  de  la 
patrie  avec  la  plus  grande  économie  des  deniers  publics  et  le 
régime  le  plus  agréable  aux  populations.  D'une  autre  part,  les 
États  qui  feront  tout  le  contraire  sont  les  plus  caducs ,  et 
malheureusement  la  Turquie  nous  paraît  devoir  être  placée 
parmi  ces  derniers ,  si  elle  ne  se  hâte  de  changer  de  système. 
Elle  a,  il  est  vrai,  de  puissants  ennemis  et  des  populations 
peu  favorablement  disposées;  il  lui  faut  doue,  outie  une  ar- 
mée ,  lâcher  de'se  donner  d'abord  la  paix  chez  elle  à  tout  prix, 
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au  risque  de  disparaître  de  la  carte  d'Europe  au  premier  choc 
ou  au  premier  arrangement  de  ses  prétendus  amis  avec  ses 
ennemis. 

La  Cavalerie  turque  a  passé  toujours  pour  une  excellente 
arme  et  Test  encore  »  et  surpasse  de  beaucoup  l'infanterie. 
Leurs  chevaux ,  comme  nous  Tavons  dit»  sont  habitués  à  exé- 
cuter dans  les  montagnes  des  courses  que  ne  pourraient  pas 
faire  les  nôtres,  et  sont  excellents  comme  cavalerie  légère  dans 
un  pays  si  coupé  et  si  couvert  de  broussailles  et  de  bois  comme 
la  Turquie  ;  mais  ils  manquent  par  contre  de  cavalerie  pe- 
sante. 

La  presque  totalité  des  régiments  organisés  est  en  Asie. 
Depuis  quelques  années ,  et  on  n'en  voit ,  en  Europe»  hors  de 
Constantînople,  que  çà  et  là  auprès  de  quelque  pascba. 
'De  1836  à  1858 ,  il  y  en  avait  surtout  dans  la  Bosnie,  et  leur 
cantonnement  était  principalement  sur  les  bords  de  la  Save  à 
Derbend^  à  Banialouka»  dans  la  Croatie  turque,  à  Travnik,  etc. 
C'étaient  des  spahis  de  la  Turquie  d'Europe ,  c'est-à-dire  des 
Turcs  à  qui  le  sultan  a  donné  la  possession  viagère  de  cer- 
tains villages ,  sous  la  condition  d'être  toujours  prêts  à  servir 
comme  cavaliers ,  et  d'avoir  les  chevaux ,  les  vêlements  et  les 
armes  nécessaires.  Ils  sont  soumis  à  des  inspections  faites  plus 
ou  moins  négligemment. 

Ce  sont  des  espèces  de  houlans  ou  de  hussards ,  habillés  en 
bleu,  à  cordonnets  argentés  et  assez  bien  équipés.  Leurs  man- 
teaux sont  gris,  et  leurs  bottes  à  l'allemande  sous  les  pantalons, 
quelquefois  ornés  de  lisérés  argentés.  Ils  portent  leurs  sabres 
attachés  tantôt  à  l'allemande ,  tantôt  en  sens  inyerse.  Les  sa- 
bres sont  comme  ceux  usités  en  Europe,  et  les  armes  très  re- 
courbés, dont  les  Turcs  se  servaient  jadis,  paraissent  hors  d'u- 
sage ,  ou  tout  au  plus  réservés  à  des  officiers  de  troupes 
irrégulières.  Les  routes  turques  ne  permettant  pas  toujours 
l'usage  des  chariots ,  on  apporte  aux  casernes  le  foin  surtout 
sur  des  chevaux  extrêmement  chargés.  Quelquefois  un  soldat 
se  place  encore  sur  ce  monticule  d'herbe. 

Les  Troupes  irrégulières  turques  sont  formées  principale- 
III.  a  2 
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ihcnt  par  les  volontairesalbanais  ou  Ethelontaiie%  Grecs,  qui  ne 
chan{;ent  rien  à  leur  costume,  s'arment  eux-mêmes,  et  servent 
&ans  baïonnettes.  Les  Albanais  sont  les  Suisses  â*Orienl  ;  II  y  en  a 
toujours  au  service  du  sultan,  commeà  celui  du  pascba  d'É{jvpie. 
et  des  États  barbaresques,  de  même  des  Myrdiles  étaient  autre- 
fois au  service  du  pape,  de  Naples ,  de  la  France  sous  Henri |V 
et  de  l'Autriche,  Us  ne  sont  pas  enrégimentés  et  s'équipent  eux- 
Inômes  ;  ils  sont  conîmandés  par  des  boloubiischis  ou  Bolouk* 
haschis  (c'est-à-dire  chefs  d'une  petite  troupe)  et  d'autres  of- 
ficiers. Ces  derniers  s'improvisent  eux-mêmes,  et  enrôlent 
fans  faire  aucune  attention  »  ni  à  l'âge ,  ni  à  la  taille ,  ni  à  la 
santé,  et  sans  être  tenus  d'avoir  un  nombre  déterminé  de  sol- 
dats. Ainsi  on^peut  voir  des  jeunes  gens  de  18  ans,  avec  dç^ 
hommes  entre  50  et  60.  C'est  avec  eux  que  le?  pascha^  d\^ 
cutènt  le  temps  de  l'enrôlement  et  le  prix  de  leur  soldç,  Ce$ 
chefs  sont  les  pèrçs  et  les  juges  de  leurs  soldats,  ils  les  con- 
naisseiit  tous,  ils  aiment  à  parler  avec  chacun  d'eux  de  leur^ 
affaires ,  et  ne  croient  point  diminuer  leur  autorité  eq  prenant 
part  à  leurs  amusements,  surtout  au  tir  a  la  cible.  Ils  se  di|« 
tinguent  des  soldats  par  des  vêtements  plus  riches,  et  surtout 
des  vestes  ornées  de  cordonnets  ou  de  brocarts  en  argent  qu 
en  or.  Ils  portent  de  plus  de  longs  sabres  courbes,  qui  sont 
suspendus  à  un  baudrier.  Quelques  uns  avaient,  surtout  au- 
trefois ,  des  espèces  de  petites  cuirasses  persillées  en  cuivre 
argenté  ou  en  argent,  le  Toké^  mais  ce  vêtement ,  plutôt  d'or-» 
nement,  n'est  guère  plus  en  usage  que  dan^^  quelques  recoins 
de  la  Bosnie,  où  on  voit  encore  porter  de  petites  massues  et 
des  marteaux  à  longs  manches ,  commç  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs. 

Ces  troupes  ont  aussi  beaucoup  de  porte^drapeaux  [BairaC' 
tar)^  et  dussent-elles  n'être  formées  que  d'une  soixantaine 
d'individus,  le  petit  drapeau  blanc  et  rouge  ne  manque  pas,  et 
porte  les  anciennes  armes  de  diverses  parties  de  l'Albanie. 
I^es  officiers  se  font  fabriquer  eux-mêmes  ces  drapeaux.  Us 
reçoivent  des  autorités  turques  le  konak  et  l'étapç  ou  Taim* 

La  paie  [Louphç]  des  Albanais  yariç  eo  général,  $ag$oour-< 


riture  de  oO  h  S&  piastres  environ  (7  fr,  $0  c,  à  8  fr.  IK),c#) 
par  inoi$»  mais  daos  les  moments  critiquas,  il  peut  aussi  arrît 
ver  quon  soit  obligé  de  les  payer  davantage  »  ou  qu'on  ferONI 
Içs  yeux  sur  les  exactions  qu'ils  se  permettent.  Ne  servait  qM# 
pour  de  l'or»  on  les  a  vus  plus  d'une  fois  prolonger  expi*è^  Ut% 
luttes ,  ou  entraver  même  les  dispositions  militaires,  comnit 
l'ont  prouvé  àsoubait  le  siège  d*Ali-Pa8cha  et  la  guerre  (poutre 
les  Grecs.  Lorsque  leur  paie  est  (rop  ea  retard»  ilssQOit  f^fl 
enclins  à  se  révolter  ou  à  refuser  l^ur  service  dan^  riostantti 
Qu  en  a  le  plus  besoin.  S'ils  s^  voient  les  maîtres»  ils  «ont  nii4«Hl 
capables  d*user  de  violence  pour  se  faire  solder  leur  compiti 
On  les  a  vus  trop  souvent  dégénérer  en  brigands  paur  pedove» 
qir  plus  tard  dessole(atsassc2(disciplinfe.  Ainsi  la  troupe  d'4rs« 
lanbeg  pilla  »  en  1830,  la  ville  de  Kojani  en  Macédoine»  M 
^ntra  en  accommodement  avec  Veli-beg  cliargé  de  railaquflr* 

lis  s'cnjjagent  à  servir  pour  un  temps  limité  et  relournent 
ensuite  chez  eux  %  toujours  prêts  à  combattre,  quoique  IquI-Jh 
fait  antipathiques  à  entrer  dans  les  troupes  régulières  el  à  •• 
soumettre  à  une  discipline  sévère,  Ces  retours  des  Albanais duQI 
leur  pays  sont  fprt  redoutés  des  liabiiants»  ear  il  y  enu  tou- 
jours qui  commettent  des  vols.  Ainsi  les  Bosqiaquta  lesaeoiH 
sent  de  leur  enlever  les  chevaux  sur  les  pâturages  pour  kê 
vçqçlre  chez  eux  et  pour  faire  le  voyage  plus  eommodéniept. 
A  part  Tindiscipline  de  ces  troUpes»  elles  sont  encore  touj#iif| 
la  meilleure  partie  des  fantassins  musulmans  et  bien  supéricurn 
9u  Nizam»  parce  que  ce  dernier  n'est  pas  commandé  pqr  dei 
officiers  entendus^ 

Leur  manière  de  combattre»  surtout  placés  derrière  les  rOf*i 
cbers  ou  les  arbres ,  est  bien  connue»  et  est  celle  des  Kleptet 
grecs»  des  Uainotes  et  des  Monténégrins.  ComBie ces  derniers, 
ils  se  couchent  souvent  par  terre  pour  se  dérober  à  la  vne  é^ 
leurs  ennemis  »  placent,  leurs  bonnets  sur  les  rœherâ  poup 
tromper  ces  derniers  »  et  tachent  de  tuer  de  loin  les  officiers , 
Qomme  c'est  bien  décrit  dans  la  chanson  sur  un  oombal  entre 
Ie$  Français  et  les  Monténégrins,  Us  ne  s'élanoent  de  derrière 
laurs  radiers  ou  leurs  murailles  que  lorsqu'ils  ?qi«rt  qutlqut 
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désordre  dans  les  rangs  ennemis.  Ces  troupes  ont  aussi  l'usage 
homérique  de  provoquer  leurs  ennemis  par  des  sottises  ou  les 
louanges  excessives  qu'elles  se  donnent.  Il  arrive  aussi  qu'elles 
intjerrompent  la  fusillade  pour  laisser  passer  des  voyageurs» 
au  moins  dans  ces  écliauffourées  occasionnelles  que  les  Turcs 
désignent  par  Kutschuk-Séfer,  petite  guerre. 

Il  n'y  a  que  les  Guègues,  voisins  des  Monténégrins,  qui  ont 
rhabitude,  comme  ces  derniers,  de  couper  la  tête  à  leurs  en- 
nemis quand  ils  font  la  Tscheta  ou  sont  en  course ,  parce  qu'on 
leur  paie  50  à  50  piast.  pour  chaque  tête ,  et  qu'on  leur  donne 
m^me,  comme  décoration ,  une  main  d'argent  qu'ils  attachent 
à  teur  fess.  Chaque  fois  qu'il  arrive  ainsi  des  têtes  à  Spouge  » 
Podgoritza ,  Scutari ,  Nikschitchi  ou  Moslar ,  on  tire  des 
coups  de  fusil  en  réjouissance ,  et  on  implante  ces  têtes  sur 
une  muraille.  Les  Guègues,  comme  les  Monténégrins,  s'arment 
et  s'approvisionnent  eux-mêmes  de  munitions  et  de  provisions 
de  bouche  qu'ils  portent  dans  une  petite  sacoche.  En  temps  de 
guerre  ordinaire,  les  Albanais  ne  massacrent  pas  plus  les  pri- 
sonniers  que  d'autres  troupes. 

Lorsque  le  sultan  entre  en  guerre ,  il  y  a  aussi  de  la  Caifa'- 
lerie  irrégulière ,  dont  tous  les  cavaliers  n'ont  pas  de  selles, 
mais  se  servent  aussi  de  bât  en  bois  à  étriers  en  corde. 

Le  sultan  a  encore  une  autre  sorte  de  troupes  irrégulières, 
qui  e^t  la  levée  presque  en  masse  de  tous  les  Turcs  capables 
de  porter  les  armes,  quand  on  déploie  le  Sandjak-scherifoM 
le  drapeau  du  prophète  qui,  à  l'ordinaire,  est  conservé  dans  40 
enveloppes,  et  qu'aucun  raja  ne  doit  fixer.  Dans  les  forteresses 
turques  en  Servie,  tous'  les  musulmans  sont  tellement  regar- 
dés comme  des  soldats  préposés  à  leur  garde ,  que  tous  les 
l^ommes,  et  même  les  enfants  mâles,  dès  leur  bas  âge,  reçoi- 
vent une  certaine  solde.  Ainsi  un  enfant  touche  150  piastres 
par  an.  Ces  militaires  des  frontières  sont  appelés  Serhad- 
Kouliler. 

Les  artilleurs  (TopscMer)  et  les  ingénieurs  (Moukendîler) 
forment  un  corps  à  part ,  et  il  existe  aussi ,  comme  jadis ,  des 
inineurs(£a^AuOTrf^i&r),desbombardiers(irottwiararf^^^^ 
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des  armuriers  ou  Dschebedgiler  el  des  soldats  pour  le  cbarroi 
de  Tariillerie  ou  Top-Arabadgiler.  Deux  canons  en  pafond  el 
croisés  sur  la  poitrine  »  sont  la  seule  marque  dislinctive  des 
artilleurs. 

L'artillerie  est  à  peine  passable ,  il  n'y  a  que  la  garde  qui 
ait ,  dit-on ,  de  Tartillcrie  volante.  Les  canons  »  dans  les  forte- 
resses, n'ont  que  des  affûts  grossiers  ;  sotfvent  les  roues  sont 
remplacées  par  des  disques  de  bois,  ou  même  il  n'y  en  a  point. 
Cest  âalil-Pascha  qui  est  directeur-général  de  Tartillerie.  Les 
Turcs  n'ont  ni  pontons  ni  corps  représentant  les  ponton- 
niers 9  si  utiles  pour  le  passage  des  rivières. 

Le  corps  des  équipages  militaires  est  appelé  en  Turquie 
Dgebebgiler;  il  a  soin  des  vivres  et  des  munitions ,  et  est  com- 
posé.surtout  d'armuriers.  Pour  la  subsistance  des  troupes» 
on  se  fie  trop  aux  réquisitions  des  lieux  où  on  doit  passer  et. 
sur  les  fourrageurs.  On  tâche  de  donner  aux  soldats  du  pain, 
du  riz  et  même  de  la  viande  de  mouton ,  lorsqu'ils  sont  en 
marche.  L'armée  turque  manque  tout-à-fait  d'ingénieurs  et 
même  de  bons  officiers  d'artillerie ,  et  ceux  remplissant  ces 
charges  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  ceux  d'Europe.  Aussi,  dans 
rétat-major  de  leurs  quartiers-généraux  [Ourti) ,  ils  sont  tou- 
jours obligés  d'admettre  des  étrangers. 

D'après  cela,  il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  (]ue  la  science  de 
lu  tactique  militaire  est  pour  ainsi  dire  inconnue  en  Turquie. 
On  court  droit  à  l'ennemi ,  et  on  choisit  instinctivement  les 
meilleurs  moyens  pour  lui  nuire.  Il  faut  donc  se  garder  de  se 
creuser  la  tête  pour  découvrir  les  raisons  scientifiques  des 
mouvements  d'une  armée  turque  •  comme  l'ont  fait  quelque- 
fois assez  ridiculement  des  officiers  européens. 

Les  camps  (t.  Ordou^  s.  Logor)  turcs  sont  jolis  vus  de  loin, 
l'alignement  des  tentes  est  régulier;  celles-ci  sont  assez  pro- 
pres, mais  le  service  y  est  peu  exact.  Ils  sont  encombrés  de 
bagages  et  surtout  de  personnes  étrangères  au  service  mili- 
taire. Depuis  plusieurs  années,  il  y  a  un  camp  près  de  Bitoglia 
pour  être  toujours  prêt  à  étouffer  une  révolte  en  Albanie  ;  un 
petit  camp  était  en  1858  à  Janina  pour  tenir  en  respect  l'Ai- 
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batiié  infërîôufei  »  et  un  (troisième  était  en  1838  à  Nisch  pôtif 
observer  la  Servie  6t  la  Bul£[arie;  ce  camp  était  en  1836  et 
1857  h  Sophie.  11  y  en  a  eu  longtemps  un  à  Larisse. 

Quant  au  casernement  des  troupes  dans  les  villes,  les  Olto- 
if^ans  ont  fait  de 'fort  grands  progrès ,  comme  raliéstertl  les 
belles  casernes  de  la  capitale,  de  Sclioumia,  de  Belgrade,  de 
jiinina ,  elc.  Mais  à  côlé  de  ces  perfectionnements,  il  y  a  en- 
core d'autres  villes  où  on  reste  dans  Tancienne  routine  ;  ainsi' 
lès  habitants  de  Travnik  et  du  bourg  juxtaposé  dé  Dûlat2 
sont  toujours  encombrés  d'Albanais  à  loger. 

L^Jlotte  du  sultan  n'est  plus  qu'une  flotte  de  second  trdrê 
depuis  les  désastres  de  IVavarin.  La  marine  turque,  SOus 
Âclimed-t^aseha ,  consistait ,  à  la  fin  de  1838,  en  iS  vaisseau! 
dé  ligne,  en  15  frégates  et  en  S  bateaux  à  vapeur.  Sur  ces 
vaisseaux  de  ligne ,  10  étaient  en  service,  savoir  :  S  de  100  ca- 
nons, é  de  80  à  100  canons,  et  S  de  70  à  80;  parmi  les  fré- 
gates, 10  étaient  en  service,  savoir:  3  de  30  à  32  canons, 
ÎJ  de  36  à  SO  canons,  et  1  bateau  à  vapeur  était  en  service. 
Par  contre ,  la  Russie  avait  50  vaisseaux  de  ligne,  25  frégaleà 
et  èbùteaux  à  vapeur  eh  vService ,  et  TÉgyptè  12  vaisseaux  de 
ligné ,  7  frégates  et  1  bateau  à  vapeur. 

Les  officiers  habiles  manquent  dans  ta  flotté  cohimé  dans 
Tarmee;  on  a  refusé  même  en  1858  des  officiers  anglais.  Les 
marins  sont  la  plus  grande  parlie  dès  Grecs  et  des  Arméniens. 
En  général,  le  Tpirc  n*aime  pas  la  mer,  et  beaucoup  d'OsmanliS 
craignent  Teau  autant  que  les  cliats.  Les  Galloudgiler  ou  sol- 
dats de  marine  sont  cependant  Turcs. 

L*«r^tf/îa/deConstaniinopIe  ne  pourrait  pas  marcher  sans 
le  secours  des  Européens,  et  plusieurs  ateliers  y  sont  presque 
Uniquement  corhposés  d'ouvriers  européens,  tels  que  celui  des 
menuisiers,  qui  sont  surtout  des  Allemands,  celui  des  ouvriers 
en  fer  et  les  mécaniciens.  A  Constantinople ,  il  n*y  a  qu'une 
fenderie  de  canons  et  une  petite  fabrique  d'armes,  et  dans  l'in- 
térieur il  y  a  des  fonderies  de  boulets,  à  Samakov  et  en  Bosnie. 

Le  gouvernement  turc  a  deux  moulins  à  poudre  sur  le  Bos- 
phore, mais  en  temps  dé  guerre  on  en  etàblii  aussi  en  province» 
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comme  nous  Tavons  dit  plus  haut  {vo/ez  vol.  III »  pag.  84 )» 
Néanmoins,  les  fabriques  du  gouvernement  ne  suffisent  pas  k 
ia  consommation  générale»  et  la  Porte  acliète  aux  Anglais  ûu 
à  d'autres  nations  sa  poudre  de  chasse  »  ainsi  qu'une  partio  de 
ses  munitions  de  guerre. 

$  2.  Troupes  serbes. 

En  temps  ordinaire,  le  prince  Milosch  n'avait  qu'une  tr^ 
petite  force  armée  sur  pied,  à  peine  1,600  a  2,000  hommes 
de  troupes  régulières,  parmi  lesquels  on  pouvait  compter  400 
à  500  cavaliers,  dont  une  centaine  étaient  irréguliers,  habillés 
à  la  turque  et  faisaient  l'office  de  guides.  En  outre,  300  à 
500  hommes  de  milice  gardent  les  frontières.  D'après  le  nou« 
veau  règlement  du  sultan  de  1839»  les  troupes  régulières  dp 
Servie  ne  doivent  compter  que  6  compagnies  d'infanterie»  un 
demi«escadron  de  cavalerie  et  60  cannoniers. 

Tous  les  jeunes  Serbes,  passé  l'âge  de  20  ans,  peuvent  être 
obligés  de  servh*  six  ans  a  tour  de  rôle.  Les  capitaines  de  dis* 
tricts  s'adressent  aux  communes ,  en  spécifiant  le  nombre 
d'hommes  à  fournir.  Le  conseil  de  commune  ou  la  commune 
entière  s'assemble  et  choisit  les  conscrits;  ordinairement  on 
trouve  des  volontaires ,  mais  quelquefois  on  engage  à  prix 
d'argent  des  jeunes  gens.  On  prend  même  les  mariés,  parce 
qu'on  se  marie  de  fort  bonne  heure  dans  ce  pays.  Néanmoins, 
il  ne  parait  pas  qu'on  se  tienne  strictement  à  la  lettre  de  l'ordon- 
nance, car  tous  ne  servent  pas,  et  le  temps  ordinaire  du  s^erviee 
n'est  pour  quelques  uns  que  de  4  à  5  ans.  Il  y  en  a  m6me  qui 
obtiennent  de  quitter  avant  ce  temps  pour  cause  de.  mariage 
ou  autre  raison  valable.  Quant  à  la  nomination  de^^  officiers, 
elle  dépend  du  prince ,  ou  bien  les  compagnies  proposent , 
comme  dans  les  milices,  les  plus  capables  d'ent  re  eux,  et  le 
prince  choisit  entre  ces  noms  ceux  qui  lui  convie  Mient. 

Le  soldat  serbe  reçoit  par  mois  5  fr.  et  la  nof  li-ritur^e,  <3ôa- 
sistant  surtout ,  comme  chez  les  Turcs,  en  pa)*  n  ;,  de»  liariddts 
et  viande  de  mouton.  Un  caporal  touche  le  do  ubie ,  le  sergent 
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12fr.'50  c.  ;  un  officier,  25  fr. ,  et  ainsi  de  suite.  Les  mili- 
taires sont  dispensés  des  jours  maigres  et  des  carêmes.  Les 
officiers  reçoivent  leur  premier  uniforme  du  gouvernement» 
mais  ils  se  Fenlretiennenl  et  se  le  fournissent  dans  la  suite. 

Les  troupes  sierbes  consistent  en  fantassins,  houlans  et  ar- 
tilleurs, mais  ces  deux  dernières  armes  comptent  peu  de  sol- 
dats. Les  houlans  sont  en  bleu  foncé ,  à  parements  rouges , 
avec  des  vestes  courtes  et  des  schakos  élevés  et  carrés  à  la 
polonaise;  ce  sont  eux  qui  escortent  le  prince  dans  ses  voya- 
ges. Les  fantassins  sont  assez  mesquinement  habillés  en  gris , 
avec  des  baudriers  en  cuir  noir,  des  schakos  et  des  cravates 
noires.  En  parade,  ils  ont  tous  des  bottes,  mais  pour  l'ordi- 
naire des  opankes.  Tous  n'ont  pas  toujours  des  havresacs  en 
peau ,  et  aucun  nç  porte  le  sabre ,  à  Texceplion  des  officiers. 
Les  schakos  des  officiers  sont  ornés  d*un  cordonnet  argenté, 
et  tous  les  schakos  portent  sur  le  devant  une  plaque  de  laiton 
avec  les  armes  serbes  et  les  lettres  initiales  des  noms  du 
princeM.  0.  A  l'ordinaire,  le  schako  est  remplacé,  chez  le 
soldat ,  par  le  bonnet  de  police. 

Les  milices  serbes  sont  tous  les  hommes  en  état  de  porter 
les  armes,  le  Foinik  ou  plutôt  Voiska^  Tarmée;  elle  forme 
une  masse  d'environ,  dit-on,  60,000  combattants  armés  irré- 
gulièrement les  uns  avec  des  carabines ,  les  autres  avec  des  fu- 
sils allemands  ou  albanais  et  des  pistolets.  Les  sabres  [Zabfie) 
ne  sont  en  usage  qu'en  temps  de  guerre  et  restent  suspendus 
d^ns  les  maisons  pendant  la  paix.  Chaque  capitaine  de  district 
marche  à  la  tête  de  ses  subordonnés,  et  chaque  employé  con- 
serve son  grade  dans  cette  levée  en  masse ,  les  employés  étant 
enregîroentés.  Les  villes  et  les  bourgs  fournissent  des  cava- 
liers qui  ne  forment  qu'une  cavalerie  fort  médiocre.  Les  me- 
sures soni*  prises  de  manière  qu'on  peut  aisément  rassembler 
une  dizaine^  de  mille  hommes  de  milice  en  une  semaine  dans 
quelque  \ïeV  qtie  ce  soit  du  pays. 

Lorsqu'il  «v  a  de  grands  rassemblements  de  troupes,  on  ne 
dresse  pas  au  tant  détentes  véritables  que  de  huttes  ou  treilles 
del)ranches  d 'arbre  et  de  feuillage. 
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Le  princeMilosch  avait  deux  généraux  sous  lui,  savoir»  ses  frè- 
)res  Jevrem  et  Jovan.  Enl836,legénéralDaDiIoviteh»  un  Serbe 
depuis  55  au  service  de  Russie,  était  en  Servie  et  faisait  exer- 
cer les  troupes  ;  mais  il  est  retourné  en  Russie.  L'armée  compte 
cinq  colonels  ou  Poikovniks  dont  trois  sont  commandants, 
savoir  :  Voutschilch,  Vouié  et  Pierre  Lazarovitcb»  surnommé 
Soiikitsch ,  demeurant  du  temps  de  Milosch  à  Krouschevatz. 
Les  autres  colonels  étaient  le  colonel  Jovan  de  Schabatz  et  le 
colonel  Andreki  de  Pojarevatz,  dont  le  premier  est  à  présent 
à  Paratcliin. 

Il  y  a  un  bon  nombre  d'autres  personnes  qui  n'ont  que  le 
titre  honorifique  de  majors  ou  .de  colonels  sans  commande- 
ments. De  ce  nombre  sont  MM.  Théodorovitch ,  Ranko  Mais- 
torovitch ,  Mileta  Radoikovitch ,  Etienne  Raditschevitch ,  etc. 

Chaque  colonel  a  sous  lui  de  3  ù  7  capitaines  de  district  »  et 
ceux-ci  commandent  aux  capitaines  de  communes  ou  kmets» 
Quelquefois  Milosch  choisissait  parmi  ces  houlans  des  hommes 
instruits  et  convenables  pour  la  place  de  capitaines.  Les  émo- 
luments des  militaires  étaient  jusqu'ici  augmentés  d'après  la  vo- 
lonté du  prince  et  ne  correspondaient  pas  quelquefois  au 
grade;  mais  en  général  la  paie  d*un  capitaine  de  commune 
est  de  3  o\\  400  écus  (1,500  ù  2,000  fr.),  celle  d'un  capitaine 
de  district  varie  de  500  à  550  ou  600  écus  (2,500  à  3,000  fr.) 
celle  d'un  colonel  de  800  à  1 ,000  écus  (4.000  à  5,000  fr.) ,  et 
celle  d'un  commandant  s'élève  jusqu'à  1,300  écus  (6,500  fr.). 

L'exercice  a  lieu  à  la  russe  »  les  soldats  tournant  en  mar- 
chant sans  temps  intermédiaire  d'arrêt  comme  les  Autrichiens^ 
et  le  roulement  des  tambours  est  russe.  Le  mot  d'ordre  [to- 
soun)  consiste  en  un  mot  quelconque.  La  sentinelle  n'appelle 
tout  un  poste  aux  armes  {Orougie)  que  pour  le  prince  ou  un 
général.  Il  n'y  a  qu'une  bonne  bande  de  musiciens  militaires 
sous  M.  Schleisinger.  Les  inspections  des  troupes  se  font  exac- 
tement comme  en  Europe  ou  bien  mieux  qu'en  Turquie. 

I^  casernement  a  lieu  convenablement ,  et  il  y  a  des  ca- 
sernes «à  Belgrade ,  près  de  la  Save ,  à  Topschider ,  à  Kragou- 
jevaiz ,  à  Pojarevatz  et  à  Schabatz.  Les  casernes  de  Belgrade 
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et  de  Ki^agônjevatz  sont  bâties  en  fer-à-cheval  et  ont  un  ëta^e» 
celle  de  la  première  ville  peut  loger  mille  fantassins;  celle  de 
kragoujevatz  est  un  peu  plus  grande,  ayant  dix  fenélreâ  de 
front  et  sept  sur  chaque  côté,  elle  contient  une  écurie  de  ca- 
valerie et  quelques  chambres  pour  les  malades ,  tandis  qu*9 
Belgrade  Tbôpital  est  un  bâtiment  séparé.  Â  chaque  caserne 
est  attaché  au  moins  un  médecin. 

Pour  former  des  artilleurs ,  le  prince  Milosch  avait  envoyé 
près  de  200  hommes  en  1855  à  Silistria  pour  s'exercer  dans 
cette  arme  sous  les  Russes.  Il  y  a  un  certain  nombre  de  canons 
sous  un  hangar  dans  la  cour  de  son  konak  à  Kragoujevatz,  ce  sont 
les  six  que  lui  a  donnés  le  sultan  ^  et  il  a  un  contrat  avec  le  gou- 
nement  autrichien^  par  lequel  le  commandant-général  de  Peter- 
varadin  est  tenu  de  lui  fournir  les  munitions  et  les  armes  dont 
il  aurait  besoin.  En  i837 ,  il  a  fait  couler  à.Yienne  là  canons 
aux  armes  serbes,  ce  qui  lui  donne  bien  près  di'iine  cinquaa« 
taine  de  canons. 

Il  n'y  a  pas  en  Servie  d'arsenal  particulier,  mais  seulement 
des  dépôts  d*armes,  surtout  à  Kragoujevatz  et  Pojarevatz. 
Une  poudrière  existe  dans  la  première  ville  et  est  placée  fort 
imprudemment  à  côté  de  l'église  dans  la  ville*  Il  n'y  a  pas  à 
présent  de  moulin  à  poudre  ni  de  fonderie  de  canons,  quoiqu'on 
en  ait  improvisé  du  temps  de  Tzerni-George ,  qui  avait  em* 
ployé  ù  ce  travail  un  mineur  enlevé  dans  le  Bannat, 

Xjweécole  militaire  inférieure  existe  a  Kragoujevatz,  et  comp- 
tait en  183S  32  élèves  sous  la  direction  de  M.  Galovilscb,  offi- 
cier autrichien ,  qui  a  quitté  plus  tard  ce  service.  Le  prince 
Milosch  a  négligé  peut-être  trop  jusqu'ici  d'envoyer  ù  l'étran- 
ger des  jeunes  officiers  pour  apprendre  la  tactique  militaire,  et 
acquérir  en  général  les  connaissances  des  officiers  d'état-ma- 
jor. S'il  avait  eu  a  soutenir  une  guerre  i  il  aurait  senti  ta  faute 
et  n'aurait  pu  la  réparer  qu'en  ayant  recours  à  des  étrangers, 
ce  qui  n'aurait  pas  été  la  même  chose* 
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§  5.  Troupes  du  Monténégro. 

Les  Monténégrins  n*ont  pas  de  force  militaire  régulière,  à 
0)0108  qu'on  veuille  donner  ce  nom  au  petit  nombre  de  gen- 
darmes à  la  turque  qu'a  établi  Tévéque  actuel ,  et  qui  sont 
ù  sa  disposition  et  à  celle  des  serdars.  En  temps  de  guerre 
les  familles ,  les  tribus  et  les  najas  se  mettent  ensemble  en 
campagne  et  forment  des  corps  particuliers.  Les  tribus  et 
sous- divisions  de  tribus  ont  leurs  drapeaux,  de  manière  qu'on 
en  compte  9  dit-on,  100  à  150,  tandis  qu'il  n'y  a  que  37  tri- 
bus principales.  Chaque  tribu  a  son  porte-enseigne  ou  Ba- 
riaktar,  et  son  chef  ou  voïvode  qui  commande  jusqu'à  mille 
hommes;  il  y  a  eu  aussi  quelquefois  des  commandants  parti- 
culiers pour  des  corps  de  10,000  hommes,  et  Tévéque  Pierre 
a  commandé  lui-même  en  chef. 

Quoique  tous  armés ,  habitués  à  la  guerre  de  tirailleurs  et 
à  la  marche  dans  les  montagnes ,  ils  ne  sont  guère  redou- 
tables hors  de  leurs  montagnes,  étant  fort  indisciplinés, 
n'ayant  point  de  solde,  ni  de  cavalerie,  ni  même  de  canons.  Ils 
ne  possèdent ,  dit-on ,  qu'une  ou  deux  méchantes  pièces.  Les 
pauvres  ne  pouvant  s'acheter  des  armes,  tâchent  d'en  prendre 
à  leurs  ennemis,  qui ,  en  jetant  leurs  armes,  ont  quelquefois 
sauvé  leur  vie,  tandis  que  l'habitude  du  Monténégrin  de  couper 
la  tête  de  ses  adversaires  a  causé  plus  d'une  fois  sa  mort  en 
l'arrêtant  quelques  instants.  C'est  une  grande  honte  d'aban- 
donner une  téle  des  siens  à  l'enqemi. 

Ceci  explique  pourquoi  ils  n'ont  pu  enlever  aux  Turcs  que 
quelques  districts  très  montueux^  et.  qu'ils  n'ont  jamais  pu 
pénétrer  dans  le  cœur  de  l'Herzégovine  et  de  la  Bosnie  mé- 
ridionale, où  ils  auraient  cependant  des  amis.  Du  côté  de 
l'Albanie ,  ils  sont  tenus  en  échec  par  les  Guègues ,  et  des 
autres  côtés  par  les  Bosniaques.  Pour  les  attaquer  avejC  avan- 
tage dans  leur  pays,  des  petites  pièces  de  campagne  portées  à 
dos  de  cheval  seraient  utiles  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
le  sol  pierreux  du  Monténégro  et  le  peu  de  sources  qu'il  oflFre 
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en  été  rendraiept  très  difficiles  remploi  et  la  nourriture  d'un 
certain  nombre  de  chevaux. 

S  4.  Troupes  valaques. 

Dans  les  principautés  il  y  a  aussi  maintenant  une  petite  force 
militaire  nationale  »  qui  est  uniformée  et  exercée  à  la  russe. 
Les  colonels  sont  pour  l'ordinaire  des  étrangers  ou  des  russes. 
Il  n'y  a  ni  corps  de  génie ,  ni  division  d  artillerie  »  ni  forte- 
resses. On  en  loue  surtout  la  gendarmerie»  qui  a  fait  cesser 
tou$  les  brigandages  dont  les  grandes  routes  de  ce  pays  ont 
été  trop  souvent  le  théâtre.'  Jadis  les  Hospodars  avaient  à  leur 
solde  des  Albanais  épirotes  de  religion  grecque.  H.  Colson 
élève  à  6,000  hommes  la  milice  moldo-valaque  de  la  partie* 
riveraine  du  Danube  soumise  au  régime  militaire  p  pour  le 
service  des  quarantaines  »  sous  la  direction  du  consul-général 
russe  à  Boukarest.  Il  y  a  de  plus  un  corps  de  4»8fX)  cavaliers 
îrréçuliers  nommés  Dorobantzes  ou  Slougitors. 
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CHAPITRE   VIII. 


lUSTICS,    POUCE»    POSTES  ET  BSCIiATBS. 


$4*Mastice. 

Les  lois  des  Turcs  (1)  sont  composées  de  l'Alcoraot  da 
Sunneth  ou  Haddis  »  c'est-à-dire  les  conseils  de  Mahomet  re« 
cueillis  par  ses  disciples»  de  Yldjama-jr-ummeth  ou  les  ex- 
plications et  les  décrets  des  quatre  premiers  califes ,  du  Kyass 
ou  recueil  des  décisions  des  imams  des  premiers  siècles  de 
rislamisme ,  du  Kanoun-Namek  ou  recueil  des  lois  de  So- 
liman et  d'autres  sultans  »  de  XAdet  ou  des  coutumes  provin- 
ciales ou  locales,  et  de  ïOurf  A\k  pouvoir  arbitraire  du  sul- 
tan. Les  deux  premiers  ouvrages  contiennent  plus  spécialement 
la  législation  religieuse,  et  les  autres  la  législation  politique. 
M.  Pouqueville,  qui,  avec  une  partialité  outrée  pour  les  Grecs 
et  les  chrétiens ,  n'a  pas  manqué  une  seule  occasion  d'insulter 
les  Turcs,  a  fait  cependant  l'aveu  suivant  :  c  Les  Turcs  ont 
9  quelques  lois  sages;  des  institutions  rapprochées  des  pré- 

>  ceptes  du  Coran  forment  une  législation  qui,  sans  être  sage, 
»  est  cependant  un  corps  de  droit  complet ,  tiré  des  ukases 

>  attribués  à  Gengiskan ,  et  des  lois  sommaires  ajustées  tant 


(4)  Consultez ,  pour  les  détails  législatif ,  les  anciens  ouvrages  sur 
la  Turquie ,  du  chevalier  d'Ohson ,  de  Tabbé  Toderinl ,  de  Gantémir, 
deBusbeck,  d'Anquetil-Duperron,d*Herbelot,  de  Jucbereau  de 
Saint-Denis ,  de  Hammer,  etc. 
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9  bien  que  mal  aux  extravagances  de  la  doclrine  de  Uabomet.» 
(Son  Voyage^  vol.  VI,  p.  79.) 

Le  sultan  actuel  fait  travailler ,  dit-on ,  à  des  recueils  plus 
méthodiques  des  lois  pénales  et  civiles  existantes. 

En  Servie  et  dans  le  Montene{jro  il  n'y  a  guère  de  lois 
écrites  ;  on  juge  d*apràs  les  usages ,  les  coutumes  et  les  anté- 
cédents. 

Les  hommes  de  loi  sont  tirés  du  corps  des  Oulémas^  qui 
comprennent  les  juges,  les  interprètes  de  la  loi,  comme  les 
ecclésiastiques.  Cette  dasse  de  gens  a  le  privilège  de  ne  point 
payer  d'impôts ,  de  ne  pouvoir  être  punie  de  mort ,  et  de 
n'être  pas  exposée  à  la  confiscation  de  ses  biens  ;  s'ils  sont 
coupables ,  on  leur  ôte  leurs  cliarges  ou  on  les  bannit.  Les 
hommes  de  loi  sont  obligés  de  commencer  par  les  mêmes 
études  que  ceux  qui  se  destinent  à  l'église,  parce  qne  tout 
principe  de  droit  repose  sur  le  Coran.  Néanmoins,  les  eccl^ 
siastiques  véritables  ne  concourent  pas  aux  places  de  législa- 
ture. Après  cela  ils  achèvent  sous  le  nom  de  Sofias  Ieur$ 
études  dirigées  vers  la  jurisprudence.  Après  plusieurs  exa- 
mens ils  reçoivent  le  titre  de  Mulazlm;  s'ils  veulent  devenir 
docteurs  ou  Mouderis^  il  jeur  faut  étudier  pendant  $ept  ans» 
Ce  titre  leur  est  donné  par  le  MouftL  La  distinction  de  ^oo 
teur  en  droit  et  en  théologie  est  inconnue  en  Turquie,  et  I;^ 
même  personne  les  revêt  toujours.  Les  mulazims  peuvent 
être  nommés  Cadis  ou  juges;  mais  les  Mouderis  ont  seul^ 
droit  aux  principales  charges  de  la  magistrature.  Ceux  dei 
provinces  ne  çoncoiirent  que  pour  des  places  hors  de  la  ca-^ 
pitale. 

Les  Cadis  sont  divisés  en  cinq  classes.  La  première  classQ 
comprend  17  tribunaux,  savoir;  le  StambokadUi  ou  jugQ 
de  Consiantinople,,les  mollas  de  la  Mecque ,  deMédine,  d'An-? 
drinople,  de  Brousse,  de  Damas,  du  Caire,  de  chacun  des 
troift  faubourgs  de  Constantinople,  savoir  :  Galata ,  Scutari 
et  Eyoub,  de  Jérusalem,  de  Smyrno,  d'Al^^ppQi  <}e  Lprisse 
et  d^  Sulopique.  Lu  seconde  classe  est  composée  des  rnollas 
de  Bagdad ,  de  Bosnie ,  de  Heraseh ,  de  Sopbtç ,  de  Be)(;[rade| 


d* Aintab ,  de  Koutahie  »  de  Eonieli ,  de  Pbilippopoli  et  do 
Diarbekir.  Ces  hommes  de  |loi  res(en(  dans  celte  classe.  La 
troisième  classe  sept  l^^Moufçttischller^  chargés  de  tout  ce  (]ui 
regarde  les  fondations  pieuses»  La  quatrième  classe  est  les 
cadis,  au  nombre  de  197  en  Europe»  divisés  en  9  classes. 
Les  aspirant^  peuvent  choisir  une  des  classes.  Le  temps  de 
l'emploi  décadi  est  de  18  mois.  La  cinquième  classe  est  les 
NaibSf  011  substituts  des  mollas  et  cadis.  Les  cadis  tiennent 
cour  tous  les  jours,  et  font  aussi  l'office  de  notaires. 

Il  y  a  de  plus  un  Cadiasker  de  Romélie  ou  Ssadri-Rouip  ^ 
et  un  autre  d'Asie ,  qui  sont  les  chefs  des  autres  juges ,  et 
nomment  aux  places  vacantes.  Ce  dernier  occupe  un  rang  jnf^« 
rieur  à  son  collègue  d'Europe»  quoique  avec  plus  de  revenue 
que  celui-ci. 

La  première  classe  compte  cent  cadis  »  et  leur  chef,  le  plu| 
ancien  de  tpus  »  est  Cadiasker  d'Europe ,  et  devient  souvent 
moufii.  Tous  les  18  mois  les  cadis  sont  renouvejés,  ce  qui  çq- 
iriçhit  leurs  deux  chefs  »  et  les  mollas  ne  restent  aussi  qu'upf 
année  en  place.  On  arrive  à  ces  dernières  charge^  par  droit 
d'ancienneté  ou  par  faveur.  L'ordre  Judiciaire  paraît  avoir  çn?- 
core  des  espèces  de  fiefs  en  apanage  nommés  Àrpalih^ 

Chaque  ville  a  son  cadi  »  qui  est  là  non  seulement  pour  ju-r 
ger ,  mais  aussi  pour  donner  force  de  loi  txw%  décisions  du 
Sabitf  c'est-ù-dire  des  paschas  ou  de  leurs  subordonnée^  ft 
voir  si  ces  derniers  agissent  conformément  à  l'esprit  de  la  loi. 
Toute  condamnation  prononcée  par  les  paschas  ou  ayans  n'est 
censée  à  exécuter  qu'après  l'approbalion  du  cadi;  mais  ce  der^- 
Oier  n*ét;:nt  qu'un  homme  paisible  et  érudit,  le  pasclm^ 
comme  militaire»  passe  souvent  outre»  sans  faire  attention  à 
la  remontrance  du  cadi.  Il  est  tout  naturel  que  cette  dernière 
attribution  donne  lieu  à  des  conflits  d'autorité;  si  lepaçclld 
ou  l'a  van  est  Jeune  ou  inhabile,  il  est  réputé  moins  que  le  cadi 
qui  le  domine.  En  1836»  le  voivode  de  Doubnitza  offrait  un 
exemplQ  de  ce  genre. 
Dans  certains  endroits  de  Turquie  où  il  y  avait  autrefois 
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des  paschas  héréditaires»  il  parait  même  que  ces  derniers 
avaient  enopiété  sur  les  fondions  du  cadt.  Ainsi  à  Scutari ,  en 
Albanie,  une  décision  du  mois  d'août  1838  donna  définitive- 
ment au  cadi  la  décision  dans  les  procès  criminels ,  sans  que  le 
pascha  ail  à  s'en  mêler  autrement  que  comme  pouvoir  exé- 
cutif. L'arrestation  des  coupables  et  l'exécution  de  la  sentence 
du  juge  sont  dites  être  seules  de  sa  compétence. 

Les  paschas ,  les  cadis  et  les  ayans  jugent  bien  des  affoires 
en  dernier  ressort ,  quoique  par  le  fait  il  y  ait  plusieurs  appels  ; 
mais  les  difficultés  et  les  frais  arrêtent  ces  recours,  et  la 
promptitude  de  mainte  exécution  à  mort  est  souvent  effrayante, 
car  les  paschas  sont  très  enclins  à  usurper  le  pouvoir  de  leur 
padischah,  en  connaissant  l'impunité  de  leur  conduite.    . 

En  fait  d'appel  >  on  peut  appeler  du  naib*  au  cadi ,  de  ce- 
lui-ci au  grand-juge  de  province  ou  au  Cadi-Asker  et  au  sul- 
tan, dernier  recours  qui  se  pratique  rarement,  et  qui  demande 
d'aller  lui  remettre  la  supplique  à  son  passage  à  la  mosquée. 
Les  affaires  se  discutent  en  conseil  ou  divan  ,  en  présence  des 
parties.  Un  certain  nombre  de  juges  forment  le  conseil ,  un 
secrétaire  y  lient  la  plume.  L'instruction  ne  consiste  que  dans 
la  supplique  remise  au  pascha  et  l'exposé  reçu  de  vive  voix  par 
X  ArsochaldgL 

En  Sen*ie^  les  juges  sont  à  la  nomination  du  prince ,  et  ren- 
dent la  justice  civile  et  criminelle.  Il  va  trois  appels  réguliers. 
Si  le  capitaine  de  la  commune  ou  le  Kmet  ne  parvient  pas  à  ar- 
ranger une  affaire  au  gré  des  parties,  elles  appellent  de  cette 
espèce  déjuge  de  paix  gratuit  a  la  cour  de  justice  de  district,  le 
Schlen^Souda  ,  qui  a  remplacé ,  en  1859,  le  tribunal  des  capi- 
taines de  district  et  les  Ispravnik  abolis  en  1837.  Chacune  de  ces 
cours  est  composée  d'un  juge  ,  de  deux  ou  quatre  conseillers, 
d*un  secrétaire,  et  de  deux  ou  troisécrivains^  qui  sont  surtout  des 
Serbes-Hongrois.  Le  premier  jugement  a  toujours  beaucoup 
de  poids  auprès  du  second  tribunal.  Après  avoir  épuisé  ce  re- 
cours, on  peut  en  appeler  au  tribunal  d'appel  ou  Feliki-Soud^ 
qui  réside  au  chef-lieu  du  gouvernement ,  et  est  composé  d'un 
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président  et  de  quatre  conseillers.  Le  président  actuel  est 
M.  Goloub.  Probablement  il  juge  surtout  sur  pièces.  Enfin, 
pour  les  crimes  capitaux,  il  reste  encore  le  recours  au 
prince,  qui  bomme  une  commission  ad  hoc  pour  faire  son  rap* 
port. 

Les  cadis  ont  droit  à  des  taxes  assez  fortes  pour  les  juge- 
nients  rendus.  Dans  les  affaire^  civiles,  les  parties  sont  obli- 
gées de  leur  payer  5  p.  cent  des  sommes  contestées  et  adjugées* 
De  plus,  il  y  a  une  redevance  pour  les  documents  délivrés,  et 
un  pour-boire  de  40  piast.  (10  fr.)  pour  le  greffier  toutes  les 
fois  que  le  cadi  l'envoie  faire  une  citation. 

En  Servie  on  paie  un  juge  à  1  p.  cent  des  sommes  sur 
lesquelles  roulent  les  procès  civils.  Il  n'y  a  de  frais  pour 
les  parties  qu'en  cas  de  procès  pour  des  sommes  dues. 
Dans  ce  cas  le  condamné  paie  5  p.  cent  d'amende ,  plus  les 
minimes  frais  de  procédure.  En  matière  civile ,  le  jugement 
n'est  exécutoire  que  du  consentement  des  deux  parties. 
D'après  M.  Yiquesnel,  pour  les  corporations  en  Servie ,  s'il  y 
a  procès  entre  deux  individus  du  môme  corps ,  elles  peuvent 
requérir  l'assistance  du  maire. 

Personne  ne  peut  être  puni  de  mort  sans  le  consentement 
du  prince.  Il  y  a  plusieurs  années  qu'il  est  arrivé  cependant 
que  son  frère  Jevrem  a  fait  exécuter  des  personnes  sans  en 
référer  à  son  frère.  Un  Kmet  ou  juge  de  paix  peut  faire  donner 
12  coups  de  baguette,  au  risque,  en  cas  de  jugement  faux,  d'en 
recevoir  50.  Jadis  il  pouvait  condamner  à  25  coups  de  bâton  , 
mais  un  capitaine  a  le  droit  d'en  faire  administrer  jusqu'à  50. 
Les  plaintes  contre  les  knes  ou  kmets  doivent  être  faites 
aux  knes  de  district,  et  celles  contre  ceux-ci  au  tribunal  supé- 
rieur. 

Dans  les  provinces  valaques  »  il  y  a  aussi  un  tribunal  infé- 
rieur et  supérieur,  outre  le  recours  au  prince. 

Toutes  les  affaires  civiles,  correctionnelles  et  criminelles 

dans  lesquelles  se  trouvent  enveloppés  les  Européens  habitant 

en  Turquie  sont  portées  devant  leurs  consuls  respectifs,  comme 

leurs  seuls  juges.  Mais  le  gouvernement  turc  commence  à  ea« 

zii.  a3 
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trevoir  qu'il  a  Uâi  vue  Crop  grande  conoession  »  et  4]ae  ses  8u« 
jeta  en  sont  quelquefois  les  dupes  ;  aussi  cet  état  anormal  du 
droit  des  gens  oeasera»  si  le  gouvernement  turc  se  régula-* 
rise. 

Il  est  curieux  de  voir  comment  les  Serbes  ont  rendu  petit  à 
petit  illusoire  le  pouvoir  judiciaire  des  mous&elins  et  des  cadis  » 
et  ont  à  la  fin  secoué  ce  joug  étranger.  Dans  les  premières  anf« 
nées  de  l'administration  de  Miloscb»  son  amitié  avec  Marascbli- 
AlUPascha  et  l'agent  des  Serbes  procurèrent  déjà  à  ces  der- 
niers des  privilèges.  Si  les  Housselins  exerçaient  encore  leurs 
fonctions  judiciaires  ^  c'était  en  étant  associés  aux  koes  daai 
les  villes,  tandis  que  dans  les  villages  toute  la  justic^e  était  aban- 
donnée aux  Serbes.  Mais  en  lâ20»  Milosch  s'étant  brouillé 
avec  AihPascba ,  les  Serbes  n  ont  laissé  aux  Housselins  que  la 
juridiction  sur  les  Turcs»  On  nomma  partout  des  juges^  et 
èniSâ^s  on  tribunal  supérieur  fut  installé  à  Rragoujevatz* 
Il  ne  resta  à  Belgrade  que  quelques  knes  pour  rendre  k)  justice 
9UX  habitants  de  religion  grecque  dans  cette  ville  et  son  dis- 
Iriet.  Mais  en  1837  ^  le  tribonal  de  Belgrade  fut  dq>iacé  et 
établi  dans  le  village  de  Rogatsch»  sons  prétexte  que  les  paysans 
anûent  trop  loin  pour  aller  à  Belgrade.  Il  ne  resia  dans  estte 
ville  que  Son  S  personnes  pour  s'entendre  avec  les  Turcs» 

Depuis  1835,  deux  jurisconsultes  s^bes,  Mlf.  LasaroVitscb 
bourgmestre  de  Semilin  e'i  f  avocat  laksoUtcb  de  Neosad  (Neu« 
flsMz)  sont  en  Servie  pour  rédiger  des  lois  pour  ce  pays  et 
aider  à  organiser  la  justice. 

Dans  le  Moniemgro ,  on  a  essayé  une  fois ,  à  ta  faveur 
d'une  médiatioii  russe,  d'introduire  soiixante  juges  soldés, 
MNns  oeite  institution  cessa  quand  on  ne  paya  plus  les  émolu" 
ments  de  ces  personnes.  Le  peuple  monténégrin  est  trop  ac« 
eootmnéà  se  choisir  lui  •  même  ses  juges  pour  que  cette  inno- 
vaiion  ait  pu  prendre  racine.  Maintenant,  le  sénat  est  le 
tribunal  snprème»  qui  aura  toujours  de  l'influence  tant  que  les 
serdars  seront  des  nominations  de  la  nation  et  non  de  Févéqne. 
Qaand  les  parties  se  choisissent  des  juges  particuliers,  elles 
pnmmm  des  knes  et  des  ancicms  an  nombre  de  éeux  àqsiatre} 


oeus*ci  donnent  leur  avis  de  bouche  ou  par  écrit  »  et  reçoivent 
quelquefois  un  léger  honoraire.  Si  une  des  parties  ne  veut  se 
soumettre  à  leur  décision ,  on  a  recours  à  des  actes  de  ven- 
geance à  main  armée. 

Dans  toute  la  Turquie  ^  on  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  des 
avocats  y  et  en  Servie,  on  n'en  veut  pas  à  tout  prix.  On  a 
contre  ces  phraseurs  à  prix  d'argent»  ces  sieurs  de  la  chicane» 
la  même  salutaire  aversion  que  les  Turcs»  dont  le  code  dilt 
<  d*éviter  le  ministère  des  avocats ,  surtout  de  ceux  pétris  de 
>  ruses»  d'artifices  et  de  sophismes;  ces  hommes  doivent 
»  même  être  bannis  de  toute  société  pour  le  bien  de  l'huma-* 
*  nité.  (Voy.  le  Code  judiciaire  de  Mahomed,  par  d'Ohson, 
chap.  IV,  p.  135.  ) 

Les  procès  (  Daça)  se.  terminent  très  promptement  devant 
les  Cadis  turcs  par  l'audition  pure  et  simple'  de  témoins»  qui 
prélent  serment  de  dire  la  vérité.  Deux  témoins  suffisent  pour 
constater  unfajt.  Uexposéde  l'affaire  est  court  et  dépourvu 
de  ce  pathos  et  amphigouri  obligé  de  nos  bateleurs  de  tribune 
ea  Eui^ope.  Tout  ce  qu'on  dit  peut  être  dépourvu  souvent  d'é- 
loquence» tn«iis  tout  est  rationnel.  Si  on  ne  pouvait  pas  citer 
de  faux  témoins»  des  témoins  subornés  à  prix  d*argent»et 
même  des  juges  qui  se  laissent  gagner  »  la  justice  turque  méri- 
terait tout  aussi  bien  ce  nom  que  la  nôtre»  et  aurait  de  pluâ 
l'avantage  d'être  moins  embrouillée»  plus  expéditive»  moins 
ooûteuse  et  moins  ennuyeuse  pour  les  familles  que  nos  plai- 
doyers sans  fin  »  nos  volumineux  procès-verbeux  et  nos  code$ 
épais.  En  Turquie»  TEtat  solde  beaucoup  moins  de  pédant^ 
protocolistes  et  de  juges  de  divers  ordres»  et  ces  derniers  né 
peuvent  être  déroutés  par  ce  fatras  de  consultations  et  d'écrits» 
qui  sont  l'appendice  obligé  de  tous  nos  procès  de  quelque 
durée.  Si  les  Turcs  atteignaient  jamais  notre  civilisation  »  ils 
trouveraient  dans  nos  coutumes  d'avoir  besoin  d'avoués»  de 
procureurs ,  d'avocats  et  de  notaires ,  une  vaste  carrière  de 
places  à  remplir»  eux  qui  ont  déjà  tant  de  goûts  pour  les 
charges  à  gros  émoluments. 
On  a  souvent  déploré  la  eorruption  facile  des  jugés  en  Tuf- 
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quie;  c'est  un  mal  qui  existe ,  mais  qui  est  de  tous  les  pays , 
malgré  toutes  les  précautions  prises,  li  faudrait  seulement  tâ« 
cher  d'en  rendre  les  cas  moins  fréquents  chez  les  Ottomans. 
Il  est  possible  que  celle  vénalité  serait  contre-carrée  effi- 
cacement par  Taddilion  d'un  jury  impartial ,  institution  qu'on 
pourrait  ajouter  d'autant  plus  aisément  aux  cours  orientales, 
que  les  arbitrages  sont  tput-à-fait  dans  Tesprit  de  la  législation 
ottomane.  * 

Lorsque  quelqu'un  veut  intenter  un  procès  à  un  autre,  il 
s'adresse  au  pascha  ou  à  l'autorilé  du  lieu.  Celle-ci  fait  pren- 
dre note  de  la  plainie  par  un  secrétaire  et  assigne  les  parties 
devant  le  conseil  à  un  jour  fixé.  Le  greffier  y  lit  la  plainte,  on 
entend  les  deux  parties  et  les  témoins  sous  serment  [Yemin)^ 
puis  tout  de  suite  chaque  juge  donne  à  haute  voix  son  opinion, 
et  la  décision  a  lieu  à  la  pluralité  des  voix  des  juges.  Si  une  des 
parties  ou  un  des  témoins  croit  qu'un  juge  ne  l'a  pas  bien  com- 
prisy  ou  lui  fait  tort,  il  peut  l'interrompre  dans  son  dis- 
cours. 

Les  dépositions  sous  serment  des  témoins  devenant  d'après 
ce  code  de  procédure  encore plusimportantesqu'en  Europe,  on 
pimit  aussi  bien  plus  sévèrement  le  faux  témoin  en  le  marquant 
avec  un  fer  rouge  sur  la  main ,  et  on  coupe  même  quelquefois 
la  main  à  ceux  qui  fabriquent  de  faux  papiers. 

Nous  allons  donner  des  exemples  de  la  justice  turque.  Un 
de  nos  compagnons  avait  acheté  d'un  Turc  un  cheval  qui  se 
trouva  avoir  une  énorme  plaie  recouverte  ariistemetit  de  poil 
de  cheval.  Il  alla  se  plaindre  au  pascha;  on  fit  chercher  tout 
de  suite  le  coupable,  mais  on  ne  le  trouva  pas.  L'imam  pé* 
néira  même  dans  son  harem  pour  le  chercher;  enfin  un 
de  ses  amis  se  présenta  et  rendit  la  somme  d'achat.  Un  musul- 
man et  un  Bulgare  étaient  en  dispute  pour  un  droit  de  pacage 
sur  un  pré  ;  ils  se  présentèrent  devant  le  juge  ;  celui-ci  ordonna 
de  venir  avec  des  témoins  qui  sous  serment  devaient  donner  leur 
avis  à  ce  sujet.  Ces  derniers  arrivés,  le  procès  fut  instruit  et 
décidé  dans  peu  dlnslanls.  Dans  le  district  de  Kolaschin ,  près 
de  Brniaiz  sur  Hbar,  dans  le  paschulik  de  ISovibazar,  un 
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Serbe  ayant  tué  son  spahi  turc ,  avait  pris  la  fuite,  on  fit  pren- 
dre et  pendre  son  frère  à  sa  place. 

Uans  la  Bulgarie  orientale,  deux  communes  turques  avaient 
un  procès  relativement  à  un  droit  sur  certaines  pièces  de  terre. 
Le  village  qui  perdit  se  crut  lésé  et  condamné  avec  partialité  ; 
les  habitants  résolurent  d'ëntigrer  et  de  se  rendre  dans  un 
autre  paschalik  »  ce  que  les  paschas  n*onl  pas  le  droit  d*empé- 
cber ,  toute  la  Turquie  i^lant  ouverte  à  ses  habitants.  Ainsi 
nous  trouvâmes  en  1857 ,  à  5  I.  au  S.  de  Schoumia»  le  grand 
village  de  Jakova  désert,  les  maisons  ouvertes  et  sans  meubles, 
et  la  route  couverte  de  chariots  avec  toutes  les  familles  de 
cet  endroit.  Nous  ne  savons  ce  qu'il  en  sera  advenu  et  si  l'au- 
torité aura  fait  quelques  démarches  pour  ramener  ces  gens 
au  bon  sens ,  eux  qui  avaient  laissé  derrière  eux  tant'  de 
propriétés. 

Pour  les  chrétiens ,  grecs  et  catholiques  de  la  Turquie ,  les 
évêques  sont  les  juges  en  dernier  ressort  en  matière  de  ma- 
riage et  de  divorce  et  dans  les  matières  civiles  ;  et  ils  jugent 
d'après  les  pandectes.  Les  popes  sont  les  juges  en  premier  res- 
sort ,  et  si  on  ne  trouve  pas  dans  leur  caractère  des  garants 
d'impartialité  »  on  se  passe  de  leur  décision  »  et  on  porte  tout 
de  suite  l'affaire  devant  l'évéque,  d*où  on  peut  appeler  au 
synode  du  patriarche  grec  à  Constant inople.  On  peut  aussi  ap- 
peler des  sentences  des  évéques  aux  tribunaux  turcs  ;  mais  ou 
engage  toujours  les  parties  à  s'en  tenir  aux  prononcés  des 
leurs.  Ces  recours  sont  fort  rares,  vu  que  les  chrétiens  crai-  . 
gnent  les  frais,  et  qu'ils  n'aiment  pas  dévoiler  à  la  justice  tur- 
que les  détails  de  leurs  familles. 

Les  procès  criminels,  surtout  ceux  de  lèse-majesté  et 
d'autres  grands  forfaits ,  ne  regardent  que  la  justice  turque» 
usage  qui  remonte  à  des  temps  fort  anciens,  puisqu'on  trouve 
déjà  que  dans  le  xiii*"  siècle,  sous  la  domination  française  deGo- 
defroid  Yille-Hardouin,  les  évéques  de  Morée  ne  siégeaient  pas 
lorsqu'il  s'agissait  de  meurtres  ou  de  crimes  demandant  la 
peine  de  mort.  Comme  juges,  les  évoques  prélèvent  comme 
les  t';idis  10  p.  0/0  sur  la  valeur  de  l'objet  contesté. 
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Les  Serbes  sont  le  peuple  en  Turquie  qui  a  le  moins  dé  lois 
écrites,  la  plupart  n'étant  que  des  coutumes  et  des  effets  de 
la  volonté  de  leurs  chefs  ;  aussi  les  Ottomans  ne  cesseni  de 
vanter  leur  législation  comparée  à  cet  état  «ans  lois  chei  les 
Slaves, 

Chez  les  Juifs,  les  rabbins  administrent  aussi  économique- 
lîient  la  justice ,  mais  on  peut  appeler  de  ces  décisions  aux 
tribunaux  turcs,  ce  qui  a  lieu  rarement.  Les  juifs  de  Gonstaii- 
tinople  f  dont  on  élève  le  nombre  de  50  à  60»000 ,  ont,  comnie 
les  religionnaires  grecs,  une  grande  charte  à  part.  Un  grand 
rabbin  et  deux  rabbins  adjoints,  choisis  à  vie  par  la  nation, 
exercent  Fautorité  suprême  et  forment  le  tribunal  supérieur. 
tJo  conseil  de  sept  membres,  nommés  aussi  à  vie  par  les  juifs, 
a  le  droit  de  faire  des  remontrances  à  Tautorité  juive,  et  tous 
les  règlements  doivent  être  consentis  par  ces  deux  pouvoirs. 

Les  lois  pour  les  débiteurs  (1)  sont  fort  strictes  en  Turquie  ; 
on' obtient  tout  de  suite  son  argent,  ou  du  moins  des  eréances 
à  termes  fixes.  On  nomme  des  arbitres  pour  décider  l'affaire. 
Si  le  créancier  est  insolvable ,  il  faut  qu'il  tâche  de  trouver 
quelqu'un  qui  spit  sa  caution.  On  peut  ausai  le  faire  punir  par 
la  prison,  et  on  n'a  pas  besoin  de  l'y  entretenir  comme  en 
Europe. 

En  Servie  on  peut  faire  saisir  les  immeubles  et  les  naeubles 
du  créancier,  mais  on  n'enferme  pas  ou  guère  i  le  contraire  se 
pratique,  à  ce  qu'il  parait,  dans  leMontenegro,  Lé  d^itenr  est 
alors  obligé  de  nourrir  son  créancier,  sauf  à  se  faire  payer  plus 
tard  par  ce  dernier.  Ce  dernier' recouvre  sa  liberté  par  un  dépôt, 
tandis  qu'autrefois  on  lui  rendait  sa  liberté  sur  (a  caution  de  ses 
parents.  Si  le  créancier  est  pauvre,  le  salaire  de  son  service 
est  retenu  comme  paiement;  mais  s'il  est  vieux  et  hors  d'état 
de  travailler,  la  créance  est  perdue.  L'argent  s'emprunte,  ep 
Servie  et  en  Turquie ,  devant  des  témoins  »  sans  qu'on  ait  be- 
soin de  rien  signer. 


'    (I)  T.  HaradUdji ,  s.  Dougni^,  a.  Éortzli ,  a.  tosfc  ChreophiU, 
T.  Datormk,  g.  Chr^Us.  ^ 
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Un  livre  pour  Tiûscription  des  hypothèques  manque  tout- 
à«>feit  en  Servie  comme  en  Turquie»  quoiqu'on  prête  beaucoup 
èur  hypothèques  »  seulement  sous  seing  privé.  Les  musulmane 
et  les  rayas  ne  peuvent  être  fondés  de  pbiivoîr  {Ahekalet)^ 
tuteurs,  etc.,  les  uns  pour  les  autres. 

Dans  les  districts  albanais  libres ,  les  dettes  sont  contractées 
à  terme.  En  cas  de  non-paiement ,  on  a  recours  aux  chefs  de 
la  tribu  du  débiteur,  et  si  œux>ci  refusent  de  faire  droit,  on 
arrête  Je  premier  venu  qui  appartient  à  cette  tribu ,  et  on 
l'accable  de  mauvais  traitements  jusqu'à  ce  qu'il  s*entende 
avec  le  véritable  débiteur»  ou  qu'il  paie  lui-même  ces  dettes, 
risque  à  se  pourvoir  ensuite  devant  les  anciens  de  sa  tribu  ou 
de  poursuivre  par  les  armes  celui  qui  lui  a  valu  ce  dom- 
mage (1).  • 

Chez  les  Monténégrins  on  emprunte  souvent  de  l'urgent , 
et  on  donne  pour  gages  surtout  des  armes ,  dont  ceux  qui  les 
reçoivent  peuvent  se  servir  comme  si  elles  étaient  à  eux.  Il  est 
même  arrivé  que  des  individus  ou  des  tribus  ont  livré  de 
seinblables  gages  à  Têvéque  ,  à  la  place  de  contributions.  Du 
reste,  Tévéqueest  souvent  obligé  de  refuser  des  prêts  d*ar- 
^ent,  parce  quon  lui  en  fait  trop  fréquemment  la  demande. 
Or,  comme  on  sait  que  les  pauvres  n'aiment  guère  rendre,  si 
des  riches  leur  donnent ,  ils  ajoutent ,  pour  leur  ôter  l'envie 
de  révenir,  c  Nous  n'avons  pas  plus,  mais  nous  te  faisons  pré- 
sent de  Cela.  % 

Quoique  l'usure  soit  pour  le  musulman  un  crime  capital» 
et  que  la  loi  ne  reconnaisse  pas  l'intérêt  de  Targent,  on  ne 
peut  pas  plus  que  chez  nous  parvenir  à  combattre  cette  lèpre, 
que  leur  ont  importée  surtout  les  juifs.  Les  intérêts  s'ajoutent 
à  la  somme  ou  s'en  déduisent  tout  de  suite,  de  manière  qu'il 
ne  peut  plus  être  question ,  devant  le  cadi,  que  de  la  somme 
livrée.  Aussi  les  juifs  prétendent  trouver  toujours  justice  dans 
de  pareijles  opérations. 

(I)  Voyez  Voyage  de  la  Grèce ^  par  M.  Pouquevjlie,  vol.  Ilî, 
pàg.  S55. 
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Il  y  a  en  Turquie  des  biens  territoriaux  patrimoniaux  libres» 
nommés  Moulks.  Si  quelqu'un  balit  sur  un  tel  terrain  une 
maison  sans  en  avertir  le  propriétaire.,  sept  ans  révolus  »  la 
maison  appartient  de  droit  à  ce  dernier,  loiquon  retrouve  en 
Hon^jrie  ,  et  qui  donne  lieu  à  des  procès.  On  donne  le  nom  de 
Tschibouk  à  l'usufruit  de  biens  qui  ne  vous  appartiennent  pas, 
et  celui  qui  en  jouit  se  nomme  Saïbia.  Le  sujet  qui  met  le  pre- 
mier en  rapport  une  terre  ne  paie  pas  de  fermage  pendant 
trois  ans. 

Les  Turcs  et  les  Serbes  n'ont  pas  de  code  de  conunerce 
proprement  dit ,  et  en  Servie,  les  négociants  de  Belgrade  ont 
formé  une  réunion  dont  les  décisions  dans  les  affaires  litigieuses 
ont  reçu  par  la  coutume  force  de  lois.  On  juge  par  des  arbi- 
tres et  d*après  leur  dire.  Un  code  forestier  manque  aussi  en 
Orient;  eh  conséquence,  l'état  des  bois  y  est  pitoyable,  à 
l'exception  de  ceux  de  Belgrade,  où  sont  les  sources  qui  don« 
nent  de  Teau  à  Constantinople. 

Les  Testaments  se  font  en  Turquie  par  écrit  ou  oralement; 
ce  dernier  mode  es^  le  plus  fréquent ,  et  on  n'a  besoin  que 
d'exprimer  devant  des  témoins  ses  dernières  volontés.  Plus 
tard ,  ces  derniers  affirment  par  serment  les  dispositions  du 
défunt. 

Lçs  Turcs  au  moins  ont  de  plus  des  lois  précises  sur  la  dis- 
tribution de  la  succession.  En  cas  que  le  défunt  meure  sans 
tester  ,  la  femme  reçoit  une  petite  partie,  et  le  reste  est  divisé 
entre  les  enfants;  à  défaut,  entre  les  plus  proches  héritiers. 
Le  droit  d'aînesse  leur  est  inconnu.  La  fortune  est  divisée 
en  deux  tiers  pour  les  enfants  mâles  et  un  tiers  pour  les  filles, 
et  auparavant  le  père  en  extrait  un  tiers  pour  lui.  D'un  autre 
côté ,  un  homme  qui  hérite  de  son  frère  mort  sans  enfants 
paie  un  droit  de  5  p.  0/0.  Les  maîtres  héritent  de  leurs  escla- 
ves,  el  le  gouvernement  des  fonclionnaires  et  des  personnes 
morts  sans  héritiers,  après  un  laps  de  sept  ans ,  pour  laisser 
le  temps  aux  héritiers  légitimes  de  se  présenter.  Les  maris 
hêriient  de  leurs  femmes  la  moitié  des  biens,  si  elles  ne  lais- 
sent pas  d'enfants,  et  le  quart  si  elles  en  ont;  tandis  que  les 
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femmes  D*ont  droit  qu'au  quart  ou  au  huitième  de  l'héritage 
du  mari ,  suivant  qu'il  n'y  a  pas  ou  qu'il  y  a  des  enfants.  Dans 
Je  premier  cas ,  elles  reçoivent  encore  un  tiers  de  leur  dot  pa- 
ternelle et  la  dot  entière  de  leur  mari.  Les  femmes  adminis- 
trent leur  bien  upporié  en  mariage.  Les  pères  et  lesmères  héri* 
tent  de  leurs  enfanis  le  sixième  des  biens»  s'ils  laissent  des  en- 
fants, et  dans  le  cas  contraire ,  les  deux  tiers  sont  pour  le  père 
et  un  tiers  pour  la  mère. 

A  déi^ut  de  proche  parent,  les  biens  passent  aux  neveux  et 
même  aux  nièces,  avec  la  restriction  que  les  terres  labourables 
deviennent  le  partage  du  souverain.  Un  petit-fils  n'hérite  pas 
de  son  grand- père  quand  son  père  meurt  avant  ce  dernier. 
Celui  qui  n'a  pas  de  parents  plus  près  que  des  cousins  au  qua* 
trième  degré  ni  d'enfant  adoptif ,  est  censé  mourir  sans  héri- 
tiers au  cas  qu'il  ne  laisse  pas  de  testament. 

Le  gouvernement  turc  prélève ,  comme  en  Europe ,  un  cer- 
tain droit  sur  la  succession  des  chefs  de  famille;  mais  en 
Servie»  il  n'y  a  pas  de  tels  droits  «  à  l'exception  du  cas  d'une 
succession  adjugée  par  suite  d'un  procès  devant  la  justice; 
dans  ce  cas ,  on  prélève  en  Servie  i  p.  0/0. 

Dans  le  Monténégro,  la  propriété  territoriale  d'un  chef  de 
famille  est  distribuée  en  parties  égales  entre  ses  fils  ou  entre 
ses  filles  s'il  n'a  pas  de  fils;  mais,  au  contraire^  les  filles  tfe 
paraissent  pas  participer  à  cette  espèce  d'héritage  quand  il  y  a 
des  fils.  Si  la  propriété  vient  de  la  mère,  c'est  tout  le  contraire, 
à  moins  qu'elle  en  ait  disposé  autrement  pendant  sa  vie.  S'il 
n'y  a  pas  d'enfants ,  les  plus  proches  héritent.  Une  fille  qui  hé- 
rite des  champs  est  obligé  de  laisser  la  maison ,  les  fermes,  les 
bois  et  les  prés  à  ses  plus  proches  parents. 

La  maison  d'un  père  va  à  son  plus  jeune  fils,  qui  aide  ses 
frères  avec  de  l'argent  pour  la  culture.  Si  la  maison  est  grande, 
on  la  partage.  En  fait  de  propriétés  mobilières ,  les  frères  ob- 
tiennent des  parties  égales ,  à  l'exception  que  l'aîné  reçoit  un 
des  plus  beaux  effets.  Les  propriétés  mobilières  d'une  mère 
passent  à  sa  fille.  Quelquefois  un  père  de  famille  établit  ses 
partages  de  son  vivant  et  garde  pour  lui  une  pièce  de  bon 
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terrain.  Apre»  la  mort  d'un  mari ,  sa  femme  reste  dans  sa  mai- 
son aveosea  filles  et  ses  {][enclres.  Si  elle  se  remarie»  il  faut  qu*eile 
donne  à  sa  fille  tout  ce  qui  lui  revient  lorqu*elle  se  mariera.  Uiie 
veuve  avec  des  fils ,  reçoit  une  partie  de  l'héritage ,  et  peut  se 
morief  ou  rester  à  la  maison. 

.  Cimcun  peut  disposer  de  son  bien ,  le  mettre  en  hypothèque 
en  le  vendre,  sous  condition  de  commencer  à  l'offrir  à  son  plus 
proche  parent  ou  voisin,  afin  d'éviter  Tarrivée  d'étrangers.  Dés 
communautés  de  propriété  sont  rares  et  n'ont  lieu  qu^entre 
proches  parents  (1). 

Le  Diiforcê  (3)  est  permis  aux  Turcs  dans  certains  cas  bien 
jnotivés  d'incompatibilité  d'humeur,  d'anathèmes  mutuels, 
d'impuissance  et  d'apostasie  >  et  il  a  lieu  de  diverses  manières, 
^it  par  répudiation  de  la  part  du  mari ,  soit  par  séparation  on 
par  la  demande  juridique  du  divorce  faite  par  la  femme.  La 
répudiation  peut  être  complète  ou  incomplète  ;  cette  dernière 
n'oblige  la  femme  qu'à  se  tenir  dans  sa  chambre  pendant  trois 
mois,  après  lesquels  le  mari  peut  la  reprendre  s'il  veut.  S'il 
*  laisse  écouler  ce  temps,  il  ne  peut  t*eprendre  sa  femme  sans 
son  consentement.  La  répudiatioik  parfaite  a  lieu  après  \t 
prononcé  à  trois  reprises  de  la  formule  :  Je  te  répudie.  Après 
le  orime  d'adultère^  elle  remplace  quelquefois  la  peine  capitale, 
lorsque  le  mari  se  laisse  fléchir  par  les  larmes  de  sa  femme  et 
que  son  galant  n'a  pas  été  un  chrétien.  Dans  le  divorce ,  la 
femme  est  obligée  de  se  racheter  avec  de  l'argent  du  pouvoir  de 
son  époux ,  à  moins  que  kl  conduite  de  ce  dernier  ait  été  telle 
qu'il  ne  le  méri(e  pas  (3). 

£n  opposition  à  l'église  catholique  romaine,  la  plus  en- 
cline a  s'arroger  des  droits  civils ,  l'église  grecque  s'appuie 
sur  le  droit  canonique  pour  permettre  le  divorce  dans  cer- 

(I)  Voyez  Annale^  de  M.  Berghaus ,  5"  série ,  vol.  I ,  p.  250. 

(^)T.  Nikahhochanmase ,  s.  Razpoust,  a.  Nlari^  v,  Dwper- 
aire  (f)  g.  Diazygion, 

(ù)  Yùjei  Àvmturèêiê  mpagei  m  Orleni,  de  M.  A.  Rôyer, 
vol.  h  p.  4«7. 
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Uims  dis  ilëtdrRimës*  Ddâs  les  pays  de  cette  religion,  le  plus 
ou  tnoins  de  faeilité  des  séparations  des  épouxdépend  du  degré 
de  eoDlrôle  gouverDcmental  sous  lequel  se  trouve  le  clergé , 
de  manière  que  les  divorces  sont  quelquefois  trop  faciles  là  où 
le  clergé  est  fort  en  sous-ordre.  Sous  le  gouvernement  turc , 
le  divorce  chez  les  Slaves  est  plutôt  l'affaire  des  juges  turcs 
que  des  ecclésiastiques  chrétiens.  On  conçoit  qu'on  ne  s'y  tient 
pas  aux  droits  canoniques ,  et  que  ces  Juges  sont  bien  aises  de 
recevoir  deTargent,  parce  qu'ils  ne  vivent  que  des  frais  de 
justice  et  ont  acheté  leur  emploi  souvent  fort  cher. 
■  Dans  la  Servie ,  les  divorces  comme  les  dispenses  pour  cer- 
tains mariages  dépendent  du  métropolitain  ;  mais  il  est  déjà 
arrivé  qu'on  a  appelé  de  sa  décision  à  celle  du  prince  Hilosch. 

Dans  le  pays  des  Monténégrins ,  les  divorces  devraient  dé- 
pendre de  leur  évéque ,  mais  quelquefois  ils  agissent  sans  lui 
endemander  la  permission.  Dans  ce  cas,  la  vengeance  du  sang 
remplace  la  justice ,  car  elle  est  le  seul  obstacle  à  la  conclusion 
ei  à  la  dissolution  des  mariages  elcéculés  sans  consulter  l'auto- 
rité. Renvoyer  sa  femme  ou  refuser  de  la  livrer  quand  elle  s'est 
sauvée  de  la  maison  maritale  chez  ses  parents,  sont  des  cas  suf- 
fisants de  vengeance  du  sang.  D'une  autre  part ,  une  famille 
peu  nombreuse  peut  moins  aisément  qu'une  famille  nombreuse 
exécuter  impunément  de  pareils  actes. 

C'est  l'usage  parrout  que  dans  le  cas  du  divorce  par  voie  de 
justice,  l'homme  donne  à  la  femme  une  somme  fixée  par  le  juge. 
Il  n*est  plus  guère  d'usage  que  l'homme  coupe  un  morceau 
dés  vêlements  de  la  femme,  par  exemple  de  sa  jupe,  de  son 
tablier,  de  son  bonnet,  etc.  Cela  devait  indiquer  probable- 
ment que  la  liaison  était  rompue  et  que  les  divorcés  n'avaient 
^lus  rien  de  commun ,  comme'lorsque  deux  enfants  qui  se  sont 
querellés  divisent  un  cheveu  ou  un  morceau  de  paille  et  en 
jettent  les  morceaux  dans  deux  directions  opposées.  Devrait- 
on  plutôt  y  voir  une  marque  d'infamie  pour  la  femme?  On  n'a 
pas  toujOifTS  h  patience  d'aller  devant  le  juge  pour  arriver  à 
ce  point  de  la  séparation ,  mais  te  mari,  irrité  fait  cet  affront  & 
"  s&  femme  che2  lui  et  la  chasse  ensuite. 
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La  plus  mauvaise  partie  des  lois  turques»  c'est  que  les  pro-  , 
nonces  en  matière  criminelle  ne  sont  guère  sujets  a  appel,  et 
qu'on  sacrifie  ainsi  trop- légèrement  la  vie  des  hommes.  Ainsi 
la  vie  des  criminels  dépend  du  prononcé  du  pascha  ou  du  cadi» 
et  ce  n'esf  que  bien  rarement  que  le  pascha  fait  surseoir  à 
Texéculion  et  s'adresse  à  Gonstaniinople  en  recours.  Les  Ser- 
bes n'ont  que  quelques  rudiments  informes  d'un  code  criminel 
et  jugent  surtout  d'après  l'us  et  la  coutume.  On  dit  que  le  sultan 
a  fait  rédiger  dernièrement  un  code  pénal.  S'il  est  vraiment 
modelé  sur  nos  codes,  on  peut  prédire  que  ces  lois,  rédigées 
si  fort  à  la  hâte,  seront  trouvées  en  bonne  partie  inexécutables. 
La  promptitude  de  la  justice  turque  est  une  chose  parfaite- 
ment calculée  pour  les  Orientaux.  Ainsi  le  voleur  dans  un  in- 
cendie, pris  sur  le  fait,  est  immédiatement  jeté  dans  les  flammes; 
chacun  le  sait  et  se  le  tient  pour  dit.  I^'ayant  pas  un  rouage  de 
police  si  compliqué  et  si  dispendieux  que  dans  notre  vieille 
Europe,  il  n'y  aurait  sans  justice  expéditive  aucun  ordre  en 
Turquie.  Or,  en  voyant  chez  nous  où  conduit  le  luxe  de  la  po- 
lice, les  Orientaux  ont  peut-être  pris  le  parti  le  plus  sage ,  sa- 
voir :  de  punir  les  coupables  à  l'instant ,  de  prévenir  les  délits 
par  la  terreur  du  supplice  immédiat,  et  d'épargner  à  la  société  cet 
énorme  fardeau  dont  sont  grevés  les  peuples  européens  pour 
prévenir  le  crime ,  saisir  les  coupables  et  les  tenir  en  cage ,  à 
la  manière  des  bêles  féroces.  Des  vues  politiques  ne  peuvent- 
elles  pas  quelquefois  se  cacher  sous  des  sentiments  outrés  de 
philanlhfopisme? 

On  a  parlé  souvent  avec  horreur  qu'on  pouvait  racheter  en 
Turquie  un  meurtre  avec  de  l'argent,  et  que  cela  se  pratiquait 
surtout  en  Bosnie,  de  manière  que  l'étranger  y  trouvait  encore 
moins  de  sûreté  qu'ailleurs.  Il  est  vrai  que  l'usage,  Yj4det,  a 
consacré  ces  espèces  de  rachats  de  la  punition  méritée,  qu'on 
nomme  Edel^Dijat^  et  sur  lesquels  il  y  a  des  lois  particulières, 
ainsi  que  des  taxes  différentes  pour  les  riches ,  les  gens  de 
moyenne  fortune  et  les  pauvres  ;  mais  ce  n'est  que  dans  le  cas 
où  la  partie  lésée  y  consent.  Ce  sont  les  parents  ou  les  amis  du 
défunt  qu}  fixent  la  somme  à  payer  et  la  reçoivent  ;  mais  s'ils  ne 
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consentent  pas  à  un  arrangement  pareil»  toute  la  rigueur'de 
la  .loi  est  applicable  a  un  meurtrier.»  comme  cela  a  lieu  en  Eu- 
rope. Naturellement  pareille  transaction  est  le  plus  souvent 
impraticable,  quand  il  s'agit  d'un  lâche  guet-apens  ou  de  quel- 
que  crime  indiquant  une  grande  férocité. 

Cet  usage»  reconnu  tacitement  par  la  loi»  peut  paraître  sin- 
gulier à  noire  civilisation  »  tandis  qu'il  est  utile  en  Turquie, 
comme  jadis  en  Hongrie  et  d'autres  pays»  où  les  lois  sont» 
jgv&ce  à  Dieu»  beaucoup  plus  simples  qu'en  Europe  »  et  n'ont 
pas»  comme  chez  nous  »  la  ridicule  prétention  de  prévoir  tous 
les  cas  possibles.  Une  latitude  bien  plus  grande  est  laissée  au 
juge»  supposé  bien  entendu  intègre»  il  peut  mieux  peser  l'im- 
portance de  toutes  les  circonstances  accessoires  et  les  causes 
premières  dacrime»  et  il  n'est  pas  obligé  pour  satisfaire  seule- 
ment à  la  pédante  lettre  de  la  loi  de  prononcer  à  regret»  comme 
en  Europe,  des  sentences»  tantôt  trop  rigoureuses,  tantôt  trop 
indulgentes. 

Ensuite  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  armes  forment 
la  partie  de  l'habillement  d^unegrande  portion  de  la  population 
de  la  Turquie.  Or,  tant  que  cette  coutume  n'aura  pas  changé, 
les  moindres  querelles  pourront  aisément  faire  couler  du  sang  ; 
il  serait  donc  injuste  d'appliquer  aux  meurtriers  les  mêmes 
lois  que  chez  nous,  où  l'emploi  d'une  arme  présuppose  presque 
toujours  un  acte  prémédité.  Nos  militaires»  se  trouvant  seuls 
dans  le  cas  des  Turcs,  éprouveut  souvent  le  fatal  effet  de  l'im-  • 
perfection  des  lois»  prônées  cependant  comme  un  chef-d'œu- 
vre, Texpéricnce  de  plusieurs  siècles. 

Dans  ces  cas,  le  rachat  pécuniaire  des  blessures  faites  dans 
nn  premier  mouvement  de  colère,  et  même  du  meurtre,  parait 
une  chose  utile  et  même  nécessaire»  puisque,  d'après  nos  lois» 
les  peines  ne  seraient  que  rarement  en  rapport  avec  le  mal 
produit.  Chez  nous,  la  partie  lésée  n'a  que  la  satisfaction,  sou- 
vent inhumaine ,  d'apprendre  la  punition  du  coupable ,  tandis 
^qu'en  Turquie  l'argent  reçu  en  équivalent  du  dommage  causé 
est  pour  ainsi  dire  le  garant  d'un  sincère  repentir,  comme  de 
l'improbabilité  d' une  récidive. 
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Dan&les  dernières  années  de  sa  vie»  feu  le  sultan  a  enia 
ouvert  les  yeux  sur  les  graves  inconvénienis  d'immoler  pres« 
que  sans  désemparer  ses  employés  les  plus  élevés,  il  a  vu  qu'il 
se  trouverait  à  la  fin  seul  vis-à-vis  d'ignorants ,  et  qu'il  ne  fai- 
sait souvent  plaisir  qu'aux  étrangers^  en  détruisant  les  seuls 
hommes  capables  d'opposer  une  digue  salutaire  contre  ces 
derniers.  Il  a  donc  restreint  considérablement  les  exéeutidni 
secrètes  et  publiques  des  pascbas  et  des  hauts  employés  eou» 
pables  ou  perdus  daii$  son  opinion  par  suite  de  perfides  intri«- 
gues«  Les  décapitations  et  les  emprisonnements,  devenus  pliis 
rares  t  ont  été  remplacés  par  l'exil  ou  une  pension  à  mangea 
dans  un  lieu  donné«  Les  rébelles  d'Asie  ont  été  exilés  en  Eu* 
rope  et  ceux  d'Europe  en  Asie.  Ainsi  Moustapha-Pascha,  pris 
à  Scutari,  a  été  obligé  de  vivre  à  Gonstantinople  >  le  capitaine 
Hussein  de  Bosnie  et  ses  acolytes  ont  été  exilés  à  Trébizonde  ; 
Revendus  Bey,  rebelle  d'Asie ,  au  printemps  de  1837 ,  a  été 
banni  à  Boli ,  et  a  élé  tué  en  novembre  à  Trébizonde.  £â 
1857»  on  a  cherché  aussi  à  gagner  des  rebelles  par  des  places 
et  de  l'argent.  L'Ëpirote  Tafil  Bos  a  élé  gracié  et  couvert  d'hon« 
neur.  Le  sultan  a  même  poussé  la  clémence  jusqu'à  replacer 
des  rebelles  dans  d'autres  gouvernements. 

Cependant  des  faits  passés  ces  dernières  années  montrent 
qu'on  n'a  pas  abandonné  tout^à-fait  la  coutume  de  terminer  sans 
j  ugemen t  la  vie  de  certains  hommes  publics,  d'en  mettre  au  ban, 
ou  de  déclarer  certains  poi^chtisEnagefirmanli,  et  de  leur  en» 
voyer  gracieusement  un  Kapidgibaschi  avec  le  firman  fatal  eç 
toute  règledans  sa  poche,  plus  une  bonne  corde,  ou  la  petite  dose 
de  poison ,  si  c'étaient  des  ex-favoris  particuliers  du  sultan.  Pour 
compensation  des  dangers  auxquels  sont  exposés  ces  messa- 
gers, ils  ne  peuvent  être  punis  de  mort.  On  n'a  pas  renoncé 
non  plus  tout-à'faitaux  muets  Dilssie  pour  les  exécutions  très 
secrètes.  On  conserve  aussi  soigneusement  l'usage  d'envoyer  k 
Son  Altesse  les  tètes  des  rebelles  salées  et  empaquetées  dans 
de  la  paille ,  ou  des  oreilles  ;  et  ces  tristes  trophées  pamdont 
pendant  trois  jours  aux  portes  du  sérail.  Une  feuille  (Yaphta) 
contient  l'cnumération  de  leur  crime. 


pfioiii  GtiifiiiBi,i.ss.  367 

U  y  a  des  âisiinetions  établies  poar  rexposition  de  ces 
tristes  restes  :  aiusi  h  fête  d'un  visir  est  mise  sbr  un  plat 
d'argest  aindessua  d'one  colonne  de  marbre ,  à  côté  de  la 
seconde  porte  du  sérail  nommée  Orta  Kapou;  celle  d'un 
pascha  à  deux  queues,  d'un  général  oa  d*un  très  haut  em- 
ployé a  sa  place  déterminée,  sur  une  assiette  de  bois,  sous 
la  voûte  à  l'entrée  de  la  porte  de  Basch  Kapoukouli;  tandis 
que  les  létes  des  officiers  et  emphyyés  inférieurs  y  sont  mises 
amplement  par  terre*  C'est  sur  le  même  principe  qu'on  dis- 
tingue le  cadavro  exposé  d'un  supplidé  mahométaa  de  celui 
d*un  dirétien,  en  mettant  eelui  du  mabométan  couché  sur  ié 
dos,  sa  léte  soqs  le  bras  ^  ei  un  chrétien  couché  sur  le  ventre» 
sa  tète  derrière  lui. 

Les  paschas  ne  restent  pas  en  arrière  de  leur  maître  à  f  é» 
gard  de  celte  dégoûtante  manièlre  d'effrayer  les  coupables. 
Ainsi  nous  avons  vu  non  seulement  des  tètes  de  Monténégrins 
an  châteaux  de  Scutari  et  de  Mostar,  mais  encore  des  tétes 
devant  d'autres  konaks ,  en  particulier  en  1856 ,  à  Monastir« 
une  tête  d'un  rebelle  albanais  sur  une  petite  broche  en  fer,  au 
mflteii  d'un  fumier,  devant  le  konak  du  Roumeli-Valesi.  Un 
sultan  vraiment  ami  du  progrès  devrait  faire  cesser  tous  ces 
usages  barbares,  qui  n'aboutissent  à  rien  autre  qu'à  offenser 
la  vne  et  abrutir  le  peuple. 

Trop  souvent  on  a  reproché  à  la  Porte  d'avoir  puni  quel- 
quefois de  mort  ses  agents  grecs ,  mais  si  on  veut  être  impar- 
tial ,  on  se  gardera  de  porter  un  jugement  si  général  sur  l'en- 
semble de  mesures  pareilles,  et  on  trouvera,  au  contraire, 
que  feu  le  sultan  a  fermé  et  que  son  flis  ferme  encore  trop 
souvent  les  yeux  sur  des  actes  de  trahison  et  d'insubordina^ 
tion.  En  effet,  combien  de  droguemans  et  d'agents  grecs  n'ont 
pas  trahi  ceux  dont  ils  recevaient  leur  pain,  témoins  ce  Démé-^ 
trius  Morusî,  qui,  gagné  par  l'argent  anglais,  amena  en  iSlS 
la  paix  si  désavantageuse  conclue  &  Boukarest  avec  les  Russes; 
ce  Jean  Kallimakos,  drogueman  de  la  Porte,  qui,  en  1821, 
ne  communiqua  pas  à  la  Porte  ce  qu'il  savait  des  plans  des  He- 
terisies  ;  ce  Théodore  Negris ,  qui,  nommé  chargé  d'affaires 
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tiirc  en  France,  alla  joindre  ses  compatriotes  en  Moféé,  etc. ,  etc. 
Du  resle,  les  exemples  sont  inutiles,  puisque  les  Grecs  se 
vantent  eux-mêmes  de  leurs  noires  trahisons.  (Voy.  Y  Histoire 
moderne  de  la  Grèce ^  par  Jakovaki  Rizo.) 

Ensuite  l'Heterie  étant  positivement  une  société  secrète  de 
conspirateurs ,  et  les  Turcs  sachant  que  la  plupart  de  ces  en- 
nemis étaient  parmi  eux ,  ils  auraient  dû  instruire  un  volumi- 
neux procès  contre  les  heteristes  ;  telle  aurait  été  la  conduite 
d'un  gouvernement  européen  ;  mais  en  Turquie  on  ne  connaît 
pas  une  pareille  instruction ,  la  torture  est  le  seul  moyen  légal 
d'arriver  à  la  vérité.  Or  ces  tourments  ne  donnant  pas  do  ré- 
sultats ,  les  Ottomans,  se  voyant  dans  l'impossibilité  de  décou- 
vrir la  vérité ,  tombaient  de  rage  sur  tous  les  chrétiens  en  les 
vouant  tous  à  la  mort ,  à  la  manière  des  sauvages. 

Les  peines  criminelles  sont ,  chez  les  Turcs,  pour  les  voleurs 
de  grande  route,  h  potence  (i),  mais  on  ne  ménage  pas  au- 
tant leur  vie  qu'en  Europe ,  et  beaucoup  ne  tombent  que  morts 
entre  les  mains  de  la  justice.  Aussi  ils  font  souvent  des  dé- 
fenses désespérées ,  qui  pour  les  Haidoukes  ou  rebelles  deve- 
nus brigands  sont  célébrées  dans  des  chansons  comme  des 
hauts  faits.  Les  brigands  féroces  et  surtout  des  rebelles  auda* 
cieux  sont  quelquefois  empalés  (t.  Kasouklamak) ,  ou  leurs 
têtes  sont  du  moins  fichées  sur  de  petites  pales  ou  Kasouk 
placées  quelquefois  en  signe  de  mépris  sur  du  fumier.  En  Ser- 
vie ,  on  a  soin  de  tuer  les  brigands  à  coups  d'armes  à  feu  ou 
de  couteaux,  et  on  les  empale  ensuite  sur  une  roue  placée  ho- 
rizontalement sur  une  pique ,  tandis  que  les  voleurs  ordinaires 
sont  pendus  d'une  manière  expéditive  au  premier  arbre.  Néan- 
moins on  n'aperçoit  que  très  rarement  des  potences  ou  des 
instruments  à  empaler  en  permanence.  Nous  n'avons  rencon* 
tré  du  moins  de  petites  potences  que  près  de  certaines  villes  et 
postes  en  Bosnie;  et  il  y  en  a  dont  la  petitesse  et' le  peu  de 
hauteur  sont  risibles.  En  Servie ,  nous  n^avons  vu  une  roue  à 


(4)  T.  Daraghadje.  s.  Yeichalùy  g.  Kremastaria, 
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empaler  qnù  renlréecle  la  grande  forêt  entre  Jag^odîn  etKra- 
goujevalz. 

On  iranche  aussi  la  télé  et  on  coupe  la  main  aux  voleurs  » 
et  en  Servie  on  en  tue  beaucoup  à  coups  de  pistolet.  En  gé- 
néral ,  les  exécutions  ont  lieu  dans  l'endroit  où  les  crimes  ont 
été  commis. 

En  Servie ,  les  exécutions  et  les  punitions  corporelles  ont 
lieu  au  moyen  des  pandoures ,  ei  en  Turquie  les  paschas  re- 
vêtent souvent  un  Zingare  de  la  l'onction  de  bourreau.  11  y  en 
a  qui  excellent  dans  l'art  de  trancher  les  têtes  d'un  seul  coup, 
lors  même  que  le  délinquant  se  tient  droit  et  marche.  S'il  n'y 
a  pas  de  bourreau ,  ce  sont  les  ka^as  ou  gendarmes  qui  sont 
chargés  de  toutes  les  exécutions. 

En  Servie  et  en  Turquie ,  on  n'a  pas  pu  nous  citer  des  exécu- 
tions de  femmes.  Leurs  délits  ne  paraissent  jamais  exiger  que 
la  prison  ou  la  bastonnade ,  et  il  n'est  pas  d'exemple  de  fem- 
mes ayant  commis  des  meurtres,  des  infanticides  ou  des  em- 
poisonnements, fieaudocument  de  statistique  eh  faveur  du  sexe 
en  Turquie. 

Les  autres  peines  sont  celles  des  galères,  des  bastonnades 
et  de  la  prison.  On  a  décrit  assez  souvent  l'habitai  ion  horrible 
des  galériens  de  l'Arsenal  à  Constaniinople  ;  du  reste  ces  gens, 
comme  dans  les  bagnes  de  France  >  ont  plus  de  moyens  de  ré- 
création et  de  mauvais  exemples  qu'ils  ne  le  devraient  pour 
qu'ils  fussent  corrigés  à  leur  sortie  de  ces  antres  du  crime. 
Dans  l'intérieur  de  la  Turquie ,  nous  n'avons  vu  des  galériens 
enchaînés  et  tenus  à  des  travaux  hors  de  leurs  prisons  qu'à  Bi- 
togjia.  Il  y  en  a  peut-êfre  aussi  à  Salonique  et  à  Travnik.  En 
Servie ,  il  y  en  a  à  Belgrade  et  Kragoujevatz,  où  ces  malfiii- 
teurs,  convaincus  surtout  de  vols,  nettoient  les  rues  les  fers 
aux  jambes  et  traînant  un  petit  boulet ,  le  Sincljîrli-Zmo  ^ 
sous  la  conduite  d'un  gardien  armé,  comme  à  Berne  en  Suisse. 
Ils  sont  du  reste  bien  vêtus  et  assez  bien  logés. 

Les  tortures  (1)  très  diverses  et  les  plus  rafjQnées  sont  en- 

« 

(4)  T.  Itk€ndje$  s,  Mou^)  a.  KomQuniim ,  g.  V(Mana. 
m.  a4 
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cqrq  ip,al|ieuref^sçï)[|^?|t  ^  Tordre  du  jour  pour  décquvrir  les 
crimes  et  les  conspirations.  On  frémit  en  entendant  parler  d'os 
brisés  Tçin  après  l'autre  ?j  coups  de  marteau ,  de  gens  lancés 
contre  des  pointes  de  fer»  d'autres  pinces  avec  des  fers  quel- 
quefois rougis,  etc.  Nous  aioionsà  croire  que  ces  horreurs  ne 
se  passent  guère  que  dans  les  temps  de  révoltes.  Chez  les  Ser- 
bes on  se  contente»  comme  en  Autriche,  de  la  torture  des 
b(jstpunades  poup  amener  les  coupables  à  confesser  leurs  qri- 
laes  lorsqu'il  y  a  des  probabilités  contre  eii^ ,  sysièjne  vicieux 
ojii  laisse  tvqp  de  latitude  aux  jiiges  et  a  produit  qqclquefoi^ 
Içs  {punitions  les  plus  injustes ,  çpmme  le  prouverait  la  publi- 
ç^\f\oi\  des  annales  delà  justice  antrichienne  ({). 

Les  bastonnades  sur  la  plante  des  pieds,  le  Phalakci  des 
Xufcs»  sont  encore  fort  à  la  rnode  en  Turquie;  on  y  cloue  en- 
Çpre  aux  portes  des  boutiques  par  l'oreille  les  détaillant^  ayant 
epoployé  de  fai|x  pojds  pu  de  niauvaises  marcliandi^es.  ^a 
Seryi^f  <>R  K^^^  restreint  à  des  coups  bénins  de  badine  pour 
^es  déljts  punis  de  prison  ^n  France.  A  cet  effet,  il  y  a  deyan( 
chaque  mairie,  comme  en  Hongrie,  un  chevalet  ou  un  banc  bus 
(Z^^r^/V,  l^.  Pad)  sur  lequel  s'étend  le  délinquant  ;  il  passe  sa  t^te 
e^St'sbriispar  trois  trous,  et  deux  arcs  de  cercle  de  fer  assujettis 
ai]  banc  l'empécheùt  de  bouger  pendant  l'application  mesurée 
et  comptée  des  coups  de  baguette,.  Pour  les  femmesi  le  banc 
^\  k  demi  vertical  j  et  pes  malheureuses  sont  obligées  de  se 
mettre  dessqs  en  passant  de  même  leur  téie  et  leurs  bras  par 
cjçs  trous.  Les  homtnçs  reçoivent  |es  çoqps  principalement  sur 
Iç  dos ,  ei  les  femme^  sont  surtoi|t  fouettées  comme  en  J^pn- 
^ie  çt  e^ï\  Autriche*  Çj  dan?  ce  dernier  pays  on  substitue  alors 
td  yerje  ^  Iq  badine  et  on  fait  appliquer  la  punitipq  pat;  des 
femmes ,  en  Hongrie ,  en  Servie  et  en  Turquie  qe  sont  des 
bomtnes  qui  sont  qjiargés  de  cette  besogne. 

■  ■Il  p  ■  i«ii  I  I  ^  II.  , 

(I)  Dans  ce  pays  une  indemnité  est  allouée  dans  ce  cas  aux  mal** 
heureux  condamnés  innocemment;  mais  comment  rendre  la  santé 
et  rhonneur  avec  de  l'argent?  On  n'y  condamne  personne  à  mort 
s'il  n'avoue  pas  son  crime,  malgré  les  bastonnades  administrées  et 
les  questions  artifîcleusement  posées* 
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Kousavons  déjàdUqu'un  pareilbanc  se  trouve  même  encore 
dcyaiiç  le  konak  on  palais  dti  prince  à  KraijoujevalZy  et  on  dit 
que  quelques  uns  de  ses  employés  ont  eu  le  malheur  d*en  faire 
l'épreuve,  ce  qui  ne  parait  que  trop  vrai. 

Nous  avons  vu  aussi  en  Servie ,  faute  de  banc,  distribuer  de 
bons  coups  de  badine  [Batlna]  à  des  hommes  cuuchés  à  terre 
pon  liés  et  qqi  le  méritaient  bien.  Ces  pauvres  diables  se  tor- 
lillaient  de  la  manière  |a  plus  comique  et  criaient  même;  majs 
Iç  plus  singulier  ét^it  la  {jrayitc  du  capitaine  présent,  qui  de 
lenips  en  temp;^,  ai|^  exçjamaiions  de  souffrance,  poussait 
quelque  apostroplie  jiioriifianie  pu  leur  reprochait  vivement 
sous  le  point  de  vuereli(peux  Taf  tentât  commis.  En  {jénéfal. 
]a  bastonnade  en  Turquie  n'est  pas  une  peme  si  douloureuse 
que  dans  les  armées  autridiienne  çt  russe  ^  parce  qu'on  fait 
mpins  d'attention  à  la  qualité  des  ba{;uettes  et  qu'on  appli(|ue 
les  coups  avec  ntoins  de  mesure  et  de  pi*écision.  Le  singulier 
usage  autrichien  de  remercier  pour  la  correction  reçue  n'exisiç 
pas  non  plus  en  Turquie. 

Qn  a, beaucoup  parjé  dans  l'Europe  occidentale  sur  Hnfa^ 
rniç  attachée  aux  bastonnades  et  sur  l'effet  équivalçnt  pbleqa 
par  la  prison  ;  nous  pouvons  assurer  que  dès  qu'or;  pa$3e  les 
frontières  d'Autriche,  les  Hongrois,  les  Slovaques  et  m0me 
les  Slaves  y  sont  tellement  accoutumés  et  ont  une  peau  si 
épaisse,  vu  leur  mode  de  vie  plus  dure,  que  la  bastonnade, 
du  moins  modérée,  a  l'air  de  perdre  sa  barbarie.  Bien  souvent 
1^$  hommes  ayant  reçu  50  coups  s  en  vont  tranquillement  ^e 
liecouant  le  dos.  Sans  vouloir  pousser  les  corrections  à  ce  point, 
nous  pensons  que  le  quart  ou  la  moitié  sei*ait  assez  souvent  plu^ 
ef^cace  dans  d'autres  pays  que  des  emprisonnements,  dont 
tant  de  mauvais  sujet^  se  r^ioquçni.  Dans  |ç$  pays  susdj(s ,  au 
9)0)ns  la  bastonnade  est  une  puniiipn  toujours  à  la  maii>  Qt 
très  utile  ;  or,  étant  établie  en  Hongrie  et  t|^ps  les  pay^  slaves^ 
l'Autriche  est  obligée  de  la  conserver  aussi  avec  quelques  mo- 
difications pour  ses  troupes  allemandes,  vu  i*unifoi*mité  d^ 
discipline  nécessaire  dans  une  armée. 

Il  ne  faut  pas  croire,  du  reste,  que  les  tribunaux ,  ep  An^ 
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gleterre  et  en  France,  soient  les  seuls  qui  aient  à  essuyer  les 
plaisanteries  des  mauvais  sujets»  ne  se  trouvant  que  fort  peu 
punis  par  remprisonnement.  G*est  le  cas  partout  où  on  a  aboli 
pliilaniliropiqiiement  les  bastonnades^  et  bonifié  extrêmement 
les  prisons.  En  Autriche  même ,  on  commet  des  méfaits  pour 
passer  son  hiver  agréablement  en  prison ,  et  on  a  bien  soin  de 
ne  pas  dépasser  les  limites  des  délits  qui  sont  sujets  à  des 
peines  pins  {jraves.  Pour  tous  ces  cas  de  fainéants  ou  de  mau- 
vais sujets  déterminés  »  il  est  ridicule  de  prétendre  que  la 
bastonnade  les  ravale  trop  au  niveau  des  bêtes,  c^r  ils  sont 
déjà  devenus  Tég^al  de  ces  dernières ,  et  se  complaisent  dans 
cet  état  de  brutes. 

Les  prisons  (1)  ne  prennent  pas  autant  de  place  en  Turquie 
que  chez  nous,  où  la  mode  parait  venir  d'en  faire  des  palais  » 
et  d*y  soigner  outre  mesure  l'hygiène  de  la  lie  de  la  société. 
Il  faut  que  Ton  y  punisse  moins  sévèrement  ou  par  des  bas- 
tonnades les  attentats  qui  attirent  chez  nous  la  prison,  tandis 
que  d'autres  crimes  qui  ^  chez  nous ,  font  condamner  à  vingt 
ans  ou  pour  la  vie  aux  galères ,  y  sont  punis  de  mort  ;  l'adul- 
tère et  le  viol  sont  même  dans  ce  nombre.  Le  vol  du  blé  dans 
une  grange  faisait  jadis  perdre  une  main.  Les  vols  avec  effrac- 
tion sont  souvent  punis  de  mort.  D'ailleurs,  ils  ont  beaucoup 
moins  de  filous  que  nous,  et  une  police  souvent  moins  active  à 
cet  égard. 

Les  prisons  qui  existent  en  Turquie  sont  quelquefois  ridi- 
cules, comme  certains  lieux  de  réclusion  temporaire  en  Servie, 
car  ce  ne  sont  que  des  maisonnettes  de  bois ,  d'où  on  pourrait 
s'échapper  facilement ,  si  on  n'était  retenu  par  la  promptitude 
avec  laquelle  il  vous  arriverait  une  balle  ou  un  coup  de  coute- 
las, fies  prisons  forment  le  bas  deskaraouls-tours,  où  il  n'y  a 
guère  d'ouverture  dans  le  bas,  et  où  la  garde,  au  premier 
étage,  peut  aisément  surveiller  les  prisonniers.  Dans  les  villes 
et  surtout  les  vieux  châteaux ,  il  y  en  a  aussi ,  mais  elles  sont 
eo  général  très  mauvaises ,  humides  et  infectes ,  sans  lieux 


(I)  T.  Zendan,  s.  Tavnitza,  a.  Chapsa,  v.  Pouskerie,  g.  Phylaké. 


PEINES    CRIMINELLES.  573 

d'aisances  et  venliiation  suffisanie.  Les  cachots  (i)  n'y  man- 
quent pas  ;  ceux  de  Pliarsale ,  de  Vrandouk ,  etc. ,  ont  une 
triste  célébrité.  Ceux  de  Dimolika  étaient  jadis  le  pendant  de 
la  Bastille ,  où  des  grands  finissaient  leurs  jours  sans  que  leurs 
familles  sussent  où  ils  étaient  passés.  Dans  ce  moment,  il 
n*y  existe  plus  que  quelques  unes  de  ces  casemates  où  les  rats 
disputaient  la  nourriture  aux  personnes  qui  y  étaient  en- 
sevelies. 

En  Servie,  on  a  bâti  en  1837  une  prison  en  pierres  à  Kra- 
goujevatz ,  où  on  n'a  pas  oublié  d'établir  aussi  quelques  ca- 
chots. Dans  tout  le  reste  de  la  Servie ,  il  n'y  a  que  des  locaux 
plutôt  provisoires  de  réclusion  dans  les  chefs-lieux  des 
nahies. 

La  confiscation  des  biens  existe  toujours  en  Turquie,  mais 
son  abolition  a  été  promise  par  le  sultan  à  Gulhane.  (Test  une 
de  ces  peines  qu'encourent  souvent  les  seigneurs  destitués, 
leurs  agents  d'affaires  et  les  banquiers.  De  telles  confiscations 
ne  s^étendaient  pas  au  bien  des  femmes  des  personnes  con- 
damnées, et  on  prévenait  leur  effet  désastreux  éventuel  en  fai- 
sant des  donations  à  des  mosquées,  sauf  une  rente  stipulée. 
C'est  le  bureau  du  Moulsalefat  qui  était  chargé  de  faire  ren- 
trer les  biens  et  les  fortunes  confisqués,  et  pour  découvrir  tous 
les  endroits  où  les  personnages  coupables  ou  déchus  avaient 
caché  leur  argent ,  on  se  permettait  des  tortures  horribles. 

Les  amendes  (3)  sont  une  punition  favorite  des  Turcs  et 
des  Serbes,  parce  qu'il  y  en  a  toujours  une  partie  pour  les 
juges.  Il  y  a  des  amendes  établies  pour  les  grands  délits , 
tels  que  des  blessures,  des  petits  larcins,  les  accouchements 
d'enfants  illégitimes ,  aussi  bien  que  pour  des  contraventions 
de  police,  telles  que  de  vendre  du  vin ,  etc. 

Les  chrétiens  prétendent  que,  surtout  anciennement,  on  a 
soumis  souvent  à  des  amendes  des  personnes  riches,  sous  pré- 


(^)  T.  s.  Aps^  a.  Chapsay  v.  Temnitza,  g.  Phylakè  ou  Desmoli 
rion. 
(i^T.  a.  Djeriméy  s.  et  v.  67pba,  g.  Ntzeremçs, 
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texte  que  des  délateurs  avaient  annoncé  leur  avoir  entendu 
tenir  des  discours  insultants  pour  les  Turcs. 
•  En  Servie,  un  ^ofeur  est  obligé  non  seulement  de  rembour- 
ser la  valeur*  de  Tobjel  volé  ou  même  d'en  donner  resiimalion 
double,  mais  encore  de  payer  a  l'État  la  même  sowime 
comme  amende.  Chez  les  Monténégrins,  les  yoleurs  sont  lertus 
de  payer  à  la  personne  lésée  sept  fois  la  valeur  des  objets 
dérobés.  Quand  quelqu'un  a  été  volé  dans  le  Monténégro,  il  le 
fait  publier  et  annonce  la  récompense  promise  à  celui  qui  dé; 
couvrira  le  voleur.  Si  quelqu'un  le  connaît ,  il  envoie  un  liërs  à 
ce  dernier  pour  l'engager  à  se  libérer  à  l'amiable.  Si  le  voleur 
croit  qu'il  est  trahi,  il  suit  ce  conseil  et  lui  remet  la  chose  volée 
pu  la  lui  fait  rendre  sous  main,  sans  qu'il  sache  qui  la  lui  a  prise 
éi  sans  que  le  voleur  ne  connaisse  le  délateur,  qui  reçoit  cepen- 
dant  la  récompense  promise.  Si  le  voleur  dénoncé  est  innocent 
ou  s'il  croit  son  vol  inconnu,  ou  s'il  appartient  a  une  famille 
nombreuse,  il  nie  la  délation.  Alors  celui  qui  a  été  volé  aug- 
mente  la  récompense,  ce  qui  donne  lieu  à  de  nouvelles  démar- 
ches sous  main  auprès  du  voleur.  Ainsi,  il  arrive  qu'on  est 
obligé  d'élever  la  récompense  trois  ou  quatre  ÎFois,  de  manière 
même  que  cette  dernière  dépasse  le  prix  du  vol. 

Enfin ,  si  le  voleur  continue  à  nier  son  méfait ,  le  dénoncia- 
teur est  obligé  de  se  découvrir  et  de  répéter  son  rapport  en 
présence  du  voleur,  qui  est  alors  condamné.  Biais  si  les  preuves 
né  sont  pas  convaincantes^  et  si  l'accusé  est  absous,  les  ferais 
de  justice  tombent  à  la  charge  du  dénonciateur.  Ce  dernier 
s'appelle  Soky  le  tiers  employé  par  lui  auprès  du  voleur  Soko- 
derjitzay  et  la  récompense  Sotschi^ina^  du  verbe  Sotsclilti^ 
confronter. 

Dans  le  Monténégro,  il  ne  se  commet  pas  de  vol  avec  effrac- 
tion bu  â  main  armée,  comme  c'était  le  cas  en  Servie  et  en 
Turi]uie,  car  chacun  y  est  armé,  et  les  maisons  assez  voisines 
pour  que  les  voisins  puissent  se  secourir.  Mais  on  y  vole  suif* 
lès  routés,  ce  qui  est  cependant  rare ,  à  cause  des  Inimitiés  de 
familles  qui  en  résultent,  et  à  cause  du  point  d'honneur  de  se 
défendre  en  toute  occasion. 
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Le  pirédécesseur  de  Tévêque  actuel  du  Monténégro  avait 
âécrété  que  celui  qui  donnerait  à  un  Frère  un  coup  avec  le  pied 
i)u  avec  un  tuyau  dé  pipe  lui  paierait  ob  ducats  dé  deaomma- 
çëriieiit  et  autant  au  juge;  si  le  battu  tuaii  Fagi^esseur  cians  sa 
colère,  il  ne  serait  pas  plus  puiii  qu'un  hohime  ayant  tue  un 
voleur  pris  en  flagrant  délit. 

Les  voleurs  sont  sommés  de  reconnaître  leur  criiifie  sôus  ta 
menace  dé  l'excommunication.  Ils  peuvent  démontrer  leur  inno- 
cence par  douze  personnes,  qui  les  excutpentsous  la  foi  clu^sér- 
ment  ;  mais  si  ces  personnes,  nommées  Sakoiini ^oni  fait  de  fjUuk 
sermehisJlsdoîventladoublérançondusâng.SiliBSvoleijrs^nient 
leurs  méfaits,  on  leur  confronte  dès  témoins  qiii  reçoivent  un 
ducat,  mais  si  le  témoin  est  faux,  ilesloblige  de  payer  les  frais. 

Les  plus  grandes  peines  dans  le  Monténégro  sont  le  bannie- 
sèment ,  prononcé  par  l'assemblée  nationale  ,  et  d'être  fusillé- 
L'évëque  actuel  paraît  avoir  fait  dresser  des  potences  sur  la 
frontière  dalmaie  pour  aviser  les  Monténégrins  à  quoi  ils 
s'exposent  en  dépassant  cette  limite.  Pour  fusiller  quelqu'un» 
on  choisit  60  à  80  hommes  de  diverses  tribus»  on  amène  le  dé- 
Ijnquant  devant  eux ,  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  et  on  (ui 
dit  de  courir  jusqu'à  une  certaine  pierr<ç.  Dès  qu*il  toucha 
ce  but,  tous  lâchent  leurs  fusils;  mais  il  arrive  quelquefois  que 
le  condamné  n'en  est  que  blessé  et  qu'il  peut  se  sauver,  ou 
qu'il  lui  est  quelquefois  pardonné. 

S  2.  Police. 

Lés  gens  chargés  de  la  police  né  sont  nombreux  ni  en 
Turquie  ni  en  Servie;  il  ii'y  a  point  dé  gardes  champêtres  et 
forestiers,  parce  que  les  municipalités  sont  (chargées  de  faire 
la  police  et  qu'on  n'a  aucune  idée  de  police  forestière.  Dans  les 
bazars  des  villes  il  y  a  dés  Jssas  ou  gardes  de  riiiit. 

èur  les  routés  dangereuses ,  il  y  a  quelques  postes  de  gen- 
darmes; dans  les  villes,  les  paschas  ou  les  ayans  ont  quelques 
Kctvas  à  leurs  ordres,  dans  les  petits  bqiirgs  et  lès  villages 
XAgha  ou  lé  soubaschi  a  au  moins  uiî  hbmmé  pour  l'aider 
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dans  ses  perquisitions ,  arrestations  et  punitions.  Il  y  a  des  en- 
droits de  la  Turquie  où  les  habitante  chrétiens  sont  chargés 
de  la  surveillance  des  routes  passant  par  les  défilés.  Ainsi  des 
dervendgis  bulgares  se  trouvent  sur  la  reule  d'Islivné  à  Basch- 
koë»  dans  la  chaîne  méridionale  du  Pinde  ;  des  Armatoles^nl 
eu  et  ont  encore  la  garde  de  certains  défilés,  et  avant  la  révo- 
lution grecque,  des  chrétiens  étaient  chargés  de  la  surveillance 
de  risihme  de  Corinihe  ou  de  Tentrée  du  Peloponèse. 

Dans  certains  karaouls  de  Macédoine  et  d'Albanie,  il  est  en- 
core d'usage  que  les  voyageurs  donnent  un  petit  pourboire 
de  â  1/3  à  4  piastres,  ce  dont  ne  sont  dispensés  que  ceux  qui 
sont  accompagnés  de  Tatares  ou  qui  ont  des  bojourdis  donnés 
exprès  pour  cela  par  les  paschas  de  ces  pays. 

Lorsqu'on  désire  atteindre  un  coupable ,  on  met  sa  tête  à 
prix,  et  on  l'obtient  le  plus  souvent  bientôt  mort  ou  vivant. 
De  plus,  e:)  Servie  et  en  Turquie,  Jes  communes  chrétiennes  et 
musulmanes  sont  rendues  responsables  des  vols  et  des  meur-^ 
très  commis  dans  leurs  districts  respectifs.  C'est  un  usage 
ancieu  qui  va  ainsi  droit  au  but  désiré,  et  qu'on  trouve  déjà 
dans  les  lois  du  tzar  Etienne  Douchan ,  oii  il  est  dit  dans  l'ar- 
ticle  29^  que  la  conirée  voisine  paiera  les  dommages  faits  à  un 
village  d'un  noble  défunt,  que  ce  village  soit  placé  dans  un  dis- 
trict ou  entre  plusieurs.  Il  faudra  voir  si  la  sûreté  publique 
sera  aussi  bien  maintenue,  à  présent  que  le  nouveau  règlement 
serbe  ne  permet  plus  de  faire  peser  cette  responsabilité  sur 
les  communes.  On  atteint  ainsi  promplement  le  coupable,  per- 
sonne ne  voulant  souffrir  pour  un  tiers.  Il  est  fort  rare  qu'on 
soit  obligé  de  faire  restituer  par  une  commune  l'argent  ou  les 
effets  volés,  ou  même  de  punir  un  meurtre  par  la  destruction 
d'un  village.  La  Basse-Albanie  y  fait  seule  exception,  surtout 
pour  les  assassinats ,-  aussi  on  y  voit  çàet  là  des  villages  ruinés. 

Néanmoins  cette  loi  donne  lieu  à  des  abus;  car  quelquefois 
on  ne  sait  pas  distinguer  une  mort  accidentelle  d'une  mort  vio- 
lente, et  on  impose  des  villages  voisins  à  des  fi*ais  assez  consi- 
dérables, puisqu'on  leur  fait  payer  l'inspection  du  cadavre  qui 
reste  gardé  à  vue  jusqu'à  ce  que  cela  ait  eu  lieu.  Puis  les  vil- 
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iages  sont  obligés  de  payer  le  kumpase  (s.  Globa)  »  c'est-à» 
dire  une  amende  qui  peut  s'élever  jusqu'à  1 ,000  piastres  pour 
racheter  le  meurtre. 

On  ne  peut  plus  voyager  en  Turquie  sans  Teskéré  ou  es- 
pèce de  luissez-pnsser ,  qui  est  demandé  »  il  est  vrai,  fort  irré- 
gulièrement aux  voyageurs  dans  les  che6s-lieu\  de  provinces 
et  de  districts.  Depuis  1835,  on  en  a  même  besoin  en  Bosnie. 

A  Constantinopie  ,  il  y  a  une  chancellerie  particulière  IVn- 
tisab  pour  rcxpédition  des  passeports  ( 7>*fe(?r«)  de  toute  es- 
pèce. Si  on  n'envoie  pas,  comme  en  Europe,  de  la  province  au 
gouvernement  central  la  liste  des  voyageurs,  qui  ont  passé 
dans  un  chef-lieu  ou  qui  en  sont  partis  ;  néanmoins,  il  est  pos- 
sible que  cela  se  pratique  aux  environs  de  Gonslanlinople.  Les 
noms  des  personnes  qui  sont  mentionnées  dans  les  firmans,  les 
boujourdis  ou  les  teskérés  y  sont  transcrits  dans  chaque  chef- 
lieu  de  pascha  ou  d'ayan  ;  mais  au  lieu  de  livres  reliés  on  se 
sert  pour  cela  de  feuilles  volantes  longues  et  étroites. 

On  demande  les  passeports  à  ceux  qui  débarquent  dans  le 
port  de  la  capitale,  mais  ceux  qui  arrivent  par  terre  doivent 
déjà  les  exhiber  à  Kiitjuk-Tschekmedge.  Néanmoins ,  on  peut 
aisément  éviter  le  passage  du  pont  de  ce  lieu,  et  les  personnes 
qui  n*ont  pas  de  passeport  entrent  et  sortent  de  Constant!- 
noplesans  que  la  poKce  le  sache.  A  l'entrée  de  Constantinopie 
on  a  à  payer  quelques  piastres  (S  l/S  piast.)  au  portier  de  la 
porte  par  laquelle  on  entre.  Du  reste,  la  police  à  Constanti- 
nopie ne  prend  note  de  l'étranger  que  lorsqu'il  va  demander 
son  Teskéré  pour  repartir.  Or,  ce  dernier  est  exigé  aussi 
pour  les  partants  à  l'embarquement  on  au  pont  de  Kutjuk-  - 
Tschekmedge. 

Les  envois  d'argent  de  la  part  des  paschas  à  Conslautînople, 
ou  le  contraire ,  ont  lieu  par  deux  Tatares  et  un  postillon ,  et 
ils  ne  prennent  des  Kai^as  ou  gendarmes  que  dans  certains 
lieux,  jadis  dangereux,  où  il  y  a  encore  des  postes.  Lorsque 
ces  envois  sont  attaqués  par  une  bande  nombreuse  de  voleurs, 
et  que  les  gardes  sont  obligés  de  céder  uu  nombre ,  après  avoir 
déchargé  leurs  armes,  le  muss^elin  ou  le  pascha  est  obligé  de 
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Les  bri(;ands  sont  garrollés  ou  même  enchaînés  avec  dés 
lrienbties'(!),  et  conduits  en  giéiiérâl  à  clievâl. 

Les  ^ehseighehienls  secrets  arrivent  aiix  autorités  turques; 
fconime  dans  tous  les  pays;  les  Juifs,  les  Grecs,  les  Albanais  et 
les  Bulgares  îhusulmans  paraissent  être  leurs  principaux  es- 
pions ;  inais  on  n'y  semble  pas  connaître  tout  le  détail  de  nos 
polices  secrètes,  dont  rétablissement  serait  d'ailleurs  entravé 
par  certaines  habitudes  et  la  vie  de  famille  des  habitants  eii 
Turquie.  Cela  explique  en  partie  pourquoi  les  ennemis  dëi 
Ottomans  ont  tant  de  facilités  h  organiser  sous  leurs  yeux  les 
plus  perfides  machinations.  Aussi  oii  li'a  pas  goûté  les  propo- 
sitions utiles  sur  là  police  de  M.  d'Àiibignosc.  Les  paschas 
envoient  en  général  ù  la  Porte  des  rapports  généraux  mensuels 
èbr  l'étal  dé  leur  paéclialik  et  sur  ce  qiii  s'est  passé  d'intéres- 
sant. 

La  partie  de  la  police  qui  manqué  surtout  en  Turquie,  c'est 
belle  qui  a  pouk*  objet  la  propreté  et  l'hygièiie  publique.  Le  seul 
Règlement  hygiénique  iiii^c  qîi!  serait  utile  a  introduire  en  Eu- 
rope; c'est  lès  baîhs  publics  offerts  aui  pauvres  et  aux  soldats 
gratis  ou  pour  250  paras  (Û  sous).  Partout  on  observe ùh 
hîiinque  d'éncaissemeht  des  torrents,  uri  irianquè  d'égouts,  dé 
voies  d'écoulement  pour  les  eaux  croupissantes,  et  dans  les 
villes  les  balaveurs  des  rues  soin  des  choses  aussi  inconnues 
'^iie  les  lanternes.  Néanhioins,  dans  le  Kanunnàmes,  on  trouve 
des  lois  sur  la  propreté  des  villes ,  ainsi  que  des  règlements 
fort  sages  pour  la  propreté  des  gargotes,  pour  Tétamage  des 
vaisseaux  de  cuivre ,  pour  la  bonne  qualité  dés  viandes,  des 
fruits ,  etc.  Ce  nidnqùe  dé  propreté  doit  produire  annuelle-; 
fflerit  tine  perte  de  pbpulîitibh  et  de  revenus  à  la  Turquie  par 
lés  nialadlës  siihbût  fiévreuses  qui  en  sont  la  suite. 
■  Pair  suite  de  préjugés ,  les  cadavi'ès  des  bétes  de  toute  es- 
pèce ne  sont  enterrés  ni  par  les  musulmans  ni  par  les  chré- 

(4)  T.  kétépljè,  s.  Ltsiize,  v.  Lekaioulyg.  Cheiropedé» 
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tiens  9  dé  manière  que  maint  endroit  de^  routes  ou  de  la 
campagne  et  même  des  rues  de  ville  est  empesté  pendant 
des  mois.  Si  des  chiens  et  des  clials  crevés  sont  parmi  les  ob- 
jets dégoûtants  usuels  dans  les  bourgades,  sur  les  grands 
chemins,  on  recule  trop  souvent  d'horreur  à  la  vue  des  restes 
de  quelques  bestiaux  ou  de  chevaux.  Il  nous  est  même  arrivé 
de  voir  un  malheureux  cheval,  ayant  la  jambe  cassée  et  gisant 
dans  lin  fossé,  à  moitié  mort  et  dévoré  par  les  insectes.  Sans 
les  nombreux  oiseaux  de  proie  et  les  troupes  de  chiens  mar- 
rons, l'effet  de  ces  négligences  serait  bien  dangereux. 

Les  sépultures  sont  faites,  même  en  temps  de  peste,  d'une 
manière  si  négligente,  les  fosses  sont  si  peu  protondes  (tout 
au  plus  3  p.)  que  les  cimetières ,  dans  les  villes  au  moins , 
sont  propres  à  causer  des  maladies.  D'ailleurs,  on  laisse  sou- 
vent Une  communication  avec  le  visage  et  l'air  extérieur  au 
moyen  d  un  petit  échafaudage. 

On  ne  prend  pas  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
s'assurer  de  la  niort  réelle  de§  personnes.  Des  barbiers ,  de 
vieilles  femmes  essaient  tout  au  plus  quelquefois  de  saigner  un 
ihoh  ou  de  lui  mettre  des  substances  odoriférantes.sous  le  nez. 
tomme  on  enterre  souvent  peu  d'heures  après  le  décès,  on  ne 
peut  se  défendre  de  croire  que  dfes  léthargies  y  passent  quel- 
quefois poiii*  des  morts,  tant  est  grande  leur  ignorance.  Or, 
les  personnes  ensevelies  étan  t  couvertes  d' une  pierre  et  de  terre, 
Hussent-elles  se  réveiller,  elles  ne  sauraient  sortir  de  terre. 
L'inspection  des  morts  suspectes  est  faite  avec  la  même  négli- 
gence ou  n'a  pas  lieu.  Lorsque  quelqu'un  a  été  assassiné  sur 
une  route,  on  place  des  gardes  près  de  son  corps  jusqu'à  ce 
qu'une  autorité  compétente  soit  venue  vérifier  le  genre  de  mort. 

Les  charlatans  ne  sont  point  sous  une  surveillance  exacte,  et 
la  vente  dés  drogues  vénéneuses  «  des  thériaques,  est  Cout-à- 

fait  libre. 

...  .  «    .  .   , 

Sur  les  marchés,  on  ne  s'occupe  point  du  tout  d'examiner 
la  nature  des  fruits  exposés  en  vçnte.  Ainsi ,  on  voit  partout 
sur  les  bazars  des  raisins  à  demi  mûrs ,  des  pommes  et  des 
prunes  toutes  vertes,  ce  qîii  certes  ne  peut  convenir  à  la  santé. 
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Du  reste ,  il  faut  que  les  habitants  de  la  Turquie  y  aient  accou- 
tumé leurs  estomacs  ou  aient  d'autres  {joûts  que  nous  »  car  on 
les  voit  manger  même  le  long  des  routes  des  poires  sauvages 
et  des  cormes  moitié  mûres. 

D*une  autre  part ,  en  Tun|nie  cl  en  Servie ,  la  police  exerce 
une  surveillance  active  sur  (es  poids  èi  les  mesures  employés 
dans  les  marchés,  et  surtout  chez  les  boulan{;ers  et  les  bou- 
chers. Ils  ont  des  poids  et  des  mesures  exacts  cpii  servent  de 
points  de  comparaison»  et  malheur  à  ceux  qui  tentent  de  frau- 
der le  public  9  une  bonne  bastonnade  est  lu  moindre  de  leur 
punition.  Si  à  Constanlinople  on  cloue  les  boulangers  voleurs 
par  l'oreille ,  il  arrive  aussi  qu'on  fait  fermer  les  boutiques  des 
marchands  mal  famés  pour  leurs  mesures. 

Ce  qui  est  singulier,  c'est  que  la  police  de  la  capitale  (Conti- 
nue ù  entrer  dans  les  altribiiiions  des  minisires  de  la  Porte; 
ainsi,  le  premier  ministre  qui  avait  remplacé  sous  feu  le  sultan 
le  grand-  visir,  paraissait  conserver  la  police  de  Constantinople, 
et  le  Kapoudan  -  Pascha  ou  grand -amiral,  celle  de  Pera  et 
Galata. 

Quant  aux  filles  publiques,  la  police  turque  varie  beaucoup 
suivant  les  paschaliks.  Ainsi ,  si  à  Mostar  et  en  Macédoine  on 
y  tient  sévèrement  aux  lois  qui  les  défendent  et  les  ptmissent 
de  mort,  à  Travnik  le  visir  pense  tout  autrement,  et  on  en 
trouve  même  dans  les  villages  catholiques. 

Enfin,  comme  on  n'y  tient  aucun  registre  des  naissances  « 
des  mariages  et  des  morts,  on  n'y  cherche  pas  même  à  consta- 
ter l'individualité  des  défunts  et'  d'en  instruire  les  intéressés* 
On  enterre  les  morts  sans  s'embarrasser  de  ces  recherches,  au 
grand  détriment  et  à  la  désolation  des  familles ,  qui  voient  dis- 
paraître des  leurs  sans  savoir  où  ils  sont  restés  ni  avoir  ies 
moyens  d'arriver«à  cette  connaissance,  si  ce  n'est  par  un  ha- 
sard. Aussi ,  on  rencontre  souvent  des  familles  qui  se  lamen- 
tent de  ne  pas  savoir  le  sort  de  leurs  plus  proches. 

En  Servie ,  la  police  est  faite  par  les  capitaine^  inférieurs  et 
supérieurs,  et  aux  frontièrâs  par  de  petits  postes  militaires. 
Chaque  capitaine  de  district  a  ciiiq  pandoures  à  ses  ordres. 
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On  demande  les  passeports  aux  couchées  dans  les  villes  princi- 
pales» et  dans  la  campagfiie  quand  le  capitaine  le  juge  à  propos. 
Néanmoins,  il  n*y  a  de  chancellerie  de  police  ré{;ulière  avec 
quelques  pandoures  qu'à  Kragoujevatz ,  Belgrade  et^Semen- 
dria.  M.  Tzvetko-Raiovilch  est  chef  de  police  à  Belgrade.  Dans 
celte  ville,  il  y  a  une  garde  de  nuit  faite  à  tour  de  rôle  par  les 
citoyens  armés  d'un  bàlon  et  dé  pistolets;  on  peut  s'y  faire 
remplacer.  Si  on  sort  de  nuit ,  il  faut  avoir  une  lanterne  et  ré- 
pondre au  mot  d'ordre  à  150  pas.  Gomme  à  Constantinople  » 
deux  gardes  conduisent  les  personnes  sans  lanterne  d'un  poste 
à  un  autre  jusqu'à  leur  demeure. 

Il  était  défendu,  en  1837 ,  à  Belgrade ,  aux  Serbes  céliba- 
taires de  se  tenir  le  jour  dans  les  auberges,  pour  éviter  l'i- 
vrognerie ;  les  délinquants  étaient  punis. 

La  police  serbp  est  tout  aussi  expéditive  que  celle  des  Turcs  ; 
ainsi  en  1837,  un  homme  avait  été  saisi  à  Belgrade  pendant 
la  nuit;  d'après  les  uns,  il  aurait  forcé  une  boutique,  selon 
les  autres  il  maudissait  le  prince  Milosch  et  sa  famille  ;  il  fut  lié 
et  livré  le  lendemain  à  un  juge,  qui  le  condamna  à  50  coups 
de  bâton  de  suite,  autant  le  lendemain,  et  à  un  mois  de 
prison. 

Le  pays  est  de  toute  sûreté ,  et  on  peut  y  voyager  de  nuit 
et  de  jour  sans  aucune  crainte.  Les  Serbes  voyagent  sans  pas- 
seport dans  leur  pays ,  mais  dès  quMIs  veulent  passer  la  fron- 
tière, on  leur  donne  des  passeports  au  nom  du  prince.  En 
Turquie,  les  consulats  russes  visaient  jadis  ces  passeports, 
mais  dans  ces  dernières  années  ils  s'y  sont  refusés ,  et  les  Ser- 
bes ne  trouvent  plus  d'appui  qu'à  Constantinople,  où  Milosch 
subventionne  un  agent  officiel.  Ils  sont  obligés  de  prendre 
simplement  des  Teskérés  turcs  des  paschas  dans  les  autres  par* 
lies  de  l'emi^re ,  sans  cela  ils  pourraient  être  exposés  à  des 
vexations ,  comme  nous  en  avons  été  témoins  pour  des  mar- 
chands valaques  à  Prilip. 

Le  prince  Milosch  a  conclu  dans  ces  dernières  années  un 
traité  avec  le  roi  de  Hongrie  pour  régler  les  droits  respectifs 
de  leurs  sujets  hors  de  leurs  pays.  D'abord  les  déserteurs  sont 
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rendus  à  qui  il  apparlieat ,  et  ensuite  on  a  bien  spécifié  ceui^ 
qui  étaient  les  sujets  hongrois  ou  autrichiens  étabh's  en  Servie, 
afin  quils  ne  fussent  plus  justiciables  des  tribunaux  serbes» 
mais  du  consulat  d'Autriche  à  Belgrade. 

Des  juifs ,  ep  Hongrie  et  en  Autriche ,  ne  jouissait  pas  (]q 
tous  les  avantages  des  citoyens,  venaient  assez  souvent  s'é: 
tablir  à  Belgrade  pour  s'y  faire  naturaliser ,  et  retournaienf 
ensuite  en  Autriclie,  où  ils  n'étaient  plus,  comnDe  Serbes,  as- 
treints  aux  lois  restrictive^  des  juifs.  ^  •     - 

L  extradition  des  malfaiieurs  et  surtout  des  personnes  pour- 
suivies pour  délit  politique,  et  appelées  5^^(?w/2ate  ou  fugitif^,' 
ou  Prebjeg,  n'existe  pas  entre  la  Servie  et  l'Autriche;  niais 
pour  éviter  toute  collision ,  la  plupart  des  gens  de  cette  pa- 
tégorie  sont  obligés  de  se  tenir  en  Servie  à  20  I.  du  Danube,  à 
moins  de  faveurs  spéciales.  Il  en  est  de  même  pour  les  per- 
sonnes se  réfugiant  en  Tcn-quie ,  et  les  déserteurs  même  o§ 
sont  pas  rendus.  En  18^7,  le  nouveau  pascha  de  Squiari,^ 
homme  borné,  a  cependant  livré  trois  soldais  autrichiens  i 
l'autorité  de  Cattaro.  Mais,  en  général,  TAutriche  ne  para(| 
pas  être  fort  désireuse  de  ravoir  ces  déserteurs  réfugiés  en 
Bosnie  et  en  Servie,  quoicju'il  y  ait  des  personnes  qui  voudraient 
(Jlever  leur  nombre  à  2,000.  Peut-être  pense-t-elle  que  ces 
gens  pourront  lui  être  utiles  un  jour,  comme  ce  serait  le  cas 
dans  une  invasion. 

L'extradition  de  grands  malfaiteurs  a  lieu  quelquefois,  soit 
de  la  part  de  la  Turquie,  soit  de  la  part  de  T  Autriche,  mais 
il  n'en  est  pas  de  môme  des  réfugiés  politiques.  Il  est  arrivé 
assez  souvent  que  l'Autriche  ne  les  livre  qu'après  avoir  stipula 
leur  vie  sauve  ou  la  réhabilitalion  dans  leurs  fonctions.  Quel- 
quefois on  a  aussi  vu  l'Autriche  prendre  sur  elle  je  droit  exor- 
bitant de  punir  ceux  qui  avaient  excité  des  révoltes  en  Turquiç, 
au  lieu  de,  leur  donner  l'hospitalité  ou  de  les  laisser  passer  çn 
pays  étranger.  Ainsi  on  a  vu  le  héros  serbe  Ïzerni-George 
prisonnier  à  Gralz  pendant  deux  ans/  et  le  chef  malhe|ireûx 
des  Hétéristes  Ipsilanti  à  Mounkatz,  de  1821  à  1829. 

En  Tiir(][uiç,  les  consuls  étrangers  n'obtiennent  queIqi|§fo;^ 


POSTÇS  Alix   ClfEVAUX.  99$ 

rçxtradiiioQ  de  personnes  de  \e\iv  nation  qu'en  faiçafit  croir§ 
aux  paschas  ou  même  à  la  Por(e  que  ce  sont  des  assassins  , 
(juand  ils  n'ont  corpmis  que  de  petits  vols  ou  méipe  seulement 
des  délits  politiques.  Dans  son  insouciance,  la  fortç  ne  s'en* 
qujert  guère  de  la  vérjlé  de  ces  rapports ,  ainsi  réellement 
elle  a  cessé  d'être  coi^ime  jadj^  pn  refuge  sacr^  pour  les  per- 
sonnes persécutées  par  l'un  ou  l'autre  des  gouvernements 
(J'Ëurope  f  tén^oiti  l'actiarnement  de  la  Russie  à  poursuivra}  eo 
Turquie  des  réfugjés  polqnajs.  La  ç^ule  manière  d'éviter  l'ei^- 
tradition  es(  de  se  faire  rnqsulman.  Ainsi ,  nous  avon^  vu  4 
l^cutari  qn  chirurgien  autrichien  livré  par  le  pascba  pour  mhq 
lettre  de  change  fausse ,  tandis  qu'à  Janina  deux  forgaU  Pt^*? 
glaiç  échappés  des  prisons  de  Corfou  étaient  deveou^  mufuU 
QI90S  et  servaient  dans  la  Koupe  régulière. 

$  3.  f^ostes  aux  dievaux  et  aux  lettres. 

}l  y  9  à  ConstantinoplQ  une  administratign  de^  postei  au^ 
chevaux  ^f  de  l'approvisioRnempnj  de  la  capitale  so^s  le  pçnj 

de  ^^r^oufat. 

Pour  pouvoir  prendre  la  poste  ou  le  MenzH^  il  faut  ayoii* 
x\n  perïnis  à  cet  effet  de  l'qntorité  supérieure-  Raos  tpu^e  la 
Jurquie  et  la  Çervie ,  on  paie  le  cheval  à  raison  d'unci  piasfrç 
(Ui  25  centimes  par  heure  ou  lieue ,  mais  entre  la  capitale  et 
4.îidpqoplp  cette  taxe  s'élèvç  à  1  1/2  piast.  lin  postillon  of} 
^uiydgi  accompagne  le  voyageur  qui  lui  paie  son  cheval,  et 
l|!|j  çjoiç  un  pour-boire  très  modique,  par  exemple  4  à  5  piast. 
(Ifr.  85  c.)  pour  6,  ^  ou  10 heures.  En  ou^re,  leÇurpdgi  cofl- 
^ui^  uii  troisiènae  cheval  gratis,  du  moins  dans  jes  pays  (urç3 
qvi  les  chevaux  sont  abondants,  et  surtout  quand  un  Talare  ou 
CQurrier  est  parnii  les  voyageurs.  Cette  troisième  bêle  est 
q^nenée  par  précaution,  afin  qii'on  puisse  la  monter  au  cas  que 
l'une  des  autres  crève  en  route.  Dans  ce  cas,  le  voyageur  n'est 
teuM  îi  pne  indemnité  que  s'il  est  prouvé  que  |a  bêle  est  mor(e 
pqr  $a  faqte.  A  Tordinaire  le  Tarare  oij  les  rjômestiqqes  plaçant 
quelques  petiis  bagages,  tels'qu'un  manteau,  etc.,  sur  ç^  tjfQJ- 
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sième  cheval  ;  mais  on  ne  peut  pas  lui  faire  porter  des  choses 
lourdes  sans  payer  la  taxe  ordinaire. 

S'il  y  a  des  baga{;es  (t.,  s.,  a.  Kalabalouk^  g.  Stromata) 
pour  un  cheval ,  le  Surudgi  est  dans  l'usage  de  conduire  ce 
dernier  par  une  corde  (en  slave  le  Poifod)  à  côié  de  lui.  La 
charge  d'un  cheval  est  fixée  à  100  ocques  (environ  âSo  livres)  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  un  Touar.  Les  Slaves  donnent  le  nom 
de  Strana  à  la  moitié  de  ce  chargement  qui  se  place  d'un  côté 
du  cheval.  Pour  courir  la  poste»  lOOocques  sont  un  bon  Touar 
pour  un  cheval.  Il  n'y  a  que  des  chevaux  de  Kîradgis  ou  laueurs 
de  chevaux  qui,  allant  lentement  »  peuvent  prendre  jusqu'à 
150  ocques. 

Si  le  voyageur  a  plus  de  100  ocques ,  il  faut  qu'il  prenne 
deux  chevaux  de  bagage;  mais  en  général  les  maîtres  de  poste 
paraissent  fort  indulgents  sous  ce  rapport»  ou  s'ils  ne  le  sont 
pas»  comme  çà  et  là  dans  la  Thrace  »  on  enrvient  à  bout  avec 
de  petites  ruses,  comme  en  chargeant  soi-même  les  effets  les 
plus  lourds,  en  donnant  une  douceur  aux  garçons  d'écurie,  etc. 
Les  courriers  sont  maîtres  en  ce  genre.  Si  on  a  besoin  de  plus 
de  six  chevaux,  y  compris  celui  du  postillon,  il  faut  prendre 
deux  postillons. 

La  taxe  de  la  poste  se  paie  d'avance  au  maître  de  poste  ou  à 
^nKiajra  ou  atter  ego.  Le  service  a  lieu  d'une  manière  très 
régulière,  et  avec  une  politesse  turque  exquise.  Jamais  les 
oreilles  du  voyageur  n'ont  a  entendre  ces  grossièretés  de  > 
certains  maîtres  de  poste  de  village  en  Europe.  Tout  a  lieu 
aussi  promptement  que  possible ,  avec  ordre  et  sans  cris  ni 
jurements.  Les  postillons  non  en  service  aident  à  décharger  et 
recharger  les  bagages.  Les  bâts,  les  harnais  des  chevaux  sont 
toujours  prêts  dans  un  local  particulier.  Un  pour-boire  de  4  à 
6  ou  8  piasi. ,  suivant  la  quantité  des  chevaux,  se  distribue  à 
ces  gens  dont  le  chef  reçoit  une  quote  plus  forte.  Le  maître  de 
poste  invite  quelquefois  le  voyageur  à  prendre  une  tasse  de 
café  avec  lui»  et  comme  il  a  en  général  des  chambres  à  donner 
si  on  couche  chez  lui  »  il  permet  que  ses  femmes  préparent  le 
souper. 
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En  général,  les  maîtres  de  poste»  presque  tous  musulmans 
el  rarement  bulgares,  m'ont  paru  par  leurs  manières  une  classe 
d'hommes  respectables.  Ceci  résulte  d'ailleurs  de  la  fortune 
que  de  telles  places  supposent^  car  le  nombre  des  chevaux  dans 
les  postes  varie  de  !20 ,  30  à  60,  et  s'ilève  çà  et  là  à  1 20  et  1 50, 
suivant  les  routes  plus  ou  moins  passagères.  Ainsi  à  Lovdscha, 
la  poste  a  de  40  à  50  chevaux,  à  Islivné  60,  à  ScboumlaSO, 
à  Andrinople  100,  à  Sophie  150,  etc.  D'une  autre  pact 
en  Bosnie ,  il  y  a  des  postes ,  sur  les  chemins  peef^fréquentés  » 
où  il  n'y  a  que  4  à  10  chevaux.  En  Servie,  les  maîtres  de  poste 
ont  aussi  moins  de  chevaux  qu'en  Turquie,  et  la  poste  n'esi 
établie  que  sur  peu  de  routes,  parce  quon  s'y  sert  beaucoup 
de  chevaux  pris  par  réquisition  aux  paysans.  En  Valachie  et  en 
Moldavie,  la  poste  est  bien  organisée  et  va  très  vite  ;  on  s'y  sert 
de  petites  voitures  bassesà  roues  et  essieux  simplement  en  bois. 

Malgré  le  nombre  assez  considérable  de  chevaux  dans  cer- 
tains points  de  grand  passage  et  d'entrecroisements  de  route 
comme  à  Schoumia ,  il  arrive  quelquefois  que  des  courriers 
sont  obligés  d'attendre  une  demi-journée  ou  même  une  journée 
entière  avant  de  pouvoir  avoir  des  chevaux.  Dans  ce  cas  »  on 
ne  peut  pas  faire  faire  aux  mêmes  chevaux  deux  stations.  Dans 
le  temps  des  récoltes ,  il  peut  aussi  arriver  que  les  maîtres  de 
poste  mettent  de  la  négligence  à  servir  les  voyageurs  ;  dans  ce 
cas,  il  faut  aller  se  plaindre  à  l'autorité ,  et  on  est  bientôt  sa- 
tisfait. 

Nulle  part  nous  n'aurions  été  arrêtés  par  le  manque deche- 
vaux,  si  nous  n'étions  pas  arrivés  malheureusement  dans  deux 
endroits  le  jour  où  des  paschas  en  étaient  partis  avec  un  train 
très  nombreux.  Lorsqu'on  se  trouve  derrière  de  pareils  voya- 
geurs ou  des  cadis  élevés  en  grade ,  on  risque ,  sur  les  routes 
peu  fréquentées ,  de  ne  point  trouver  de  chevaux ,  parce  que 
les  stations  y  sont  en  général  plus  longues  qu'ailleurs. 

Il  y  a  quelques  maîtres  de  poste  placés  sur  des  routes  de 
traverse  qui  reçoivent  des  indemnités  du  gouvernement.  Ainsi 
celui  de  Trn  en  Mœs!e  touche  annuellement  800  piastres ,  et 
est  un  curé  grec. 

m.  a5 
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Là  pôstêi  est  frileux  organisée  en  Turquie  que  jaitiais ,  cap 
<rt  lu  dans  divers  ouvragés  qu'en  1806  il  n'y  avait  paS  de  relais 
de  poste  enire  Andrinople  et  Conslaniinople. 

En  Asie ,  la  poste  n'exisie  qUe  çà  et  là ,  et  il  fout  s'ddressef 
ailt  aghas  des  villages  pour  qu'ils  aient  à  procurer  des  clie- 
Yûûi  de  Iduage.  La  même  cho,se  a  lieu  déjà  sur  la  rouie  de 
Ktrkklllsé  a  Codstaniinople  par  Visa  et  Serai  et  dans  tout  le 
pays  dés  Cosaques  Dobroutscha ,  à  l'Ë.  de  Silislrîa. 

Une  pàrttàilarilé  agréable  de  Id  poste  turque,  c*est  la 
^leië  de  la  plupart  des  postillons  et  la  facilité  avec  laquelle 
ils  se  montrent  contents  de  leur  pour-boire.  Ces  pauvres 
dbbles,  Souvent  Zlngares  et  assez  mal  vêtus,  paraissent  tou- 
jours satisfaits  malgré  leur  fude  métier,  et  si  la  station  a  été 
fbrt  lOfîgue  une  piastre  ou  deux  de  plus  les  remet  en  bonne 
btmtettf.  Leur  dontie-t-ou  un  pour-boire  extraordinaire  ou 
m  i)our-«boit*e  modéré ,  ils  vous  remercient  de  la  même  ma- 
afère  èourte ,  et  ne  descendent  jamais  à  ces  serviles  salutà- 
tïôttîi  de  nos  postillons  d'Europe. 

Le  train  ohlinaire  de  la  poste  èû  Turquie  est  le  petit  galop. 
Le  postillon  fouette  le  cheval  de  bûe,  qu'il  tïëtit  par  une  cordé. 
SKtt  t  ^  tleux  ou  trois  chevaux ,  on  se  sert  de  la  quéue  du  pre- 
ttllei^  chetat  pour  attacher  le  second,  et  ainsi  de  suite,  Les 
ëperottS  (1)  n'étant  pas  en  usage  pour  les  voyages,  le  Sunutgi 
donue  des  eoups  de  son  éirier  de  fer  dans  le  ventre  de  son 
cheval^  et  pousse  de  temps  à  autre  un  hurlement  guttural 
pàftWttIfer,  en  erianl  ek!  eh!  eh!  eh!  et  terminant  par  un 
tiffak  partieuller,  tandis  que  le  courrier  s'écrie  de  temps  â 
autre  en  turc  Hàldé^  allons  !  ou  en  slave  Btso^  vite!  (a.  Schpeit). 
S^îl  y  a  un  Tutare,  H  est  derrière  le  Surudgi,  prêt  à  le  frap- 
pée dé  soh  long  fouet ,  dans  le  cas  rare  qu'il  aille  trop  lente^ 
ttent;  mm  malheur  au  postillon  si  le  cheval  de  bât  tohibe  otf 
s'il  arrivé  quelque  accident,  parce  que  toaint  courrier  décîiarge 
é^  pf entière  colère  sur  le  pauvre  postillon,  en  lui  appliquant 


(4)  T.  Màhmouz^  s.  JUahmouze,  y.  Pintmou^  g«  PlefiMêN. 


êê  \sm§  (56up§  âe  fôiièf .  Si  éû  véiif  aller  lentement  (i  )  Je  pm^ 

UilëH  ë^t  oblige  de  6')r  eonfdrilièr^  ëëq»!  ë^l  vràimetli  Hnë  peffê 
Ipotif  le  ft}.*^Ufé  de  pësië. 

Les  itèiftdHé  Ôf diriaîrëâ  §ofil  de  f  à  8  h^  tilài^  il  y  êft  fl  ati§9i 

dëphiscëufteSj  des  a  6 b;  ^  et  be^iuc^diip  de  plus  lërigue§) 

«y&nèiaÀ  le  ii/3  et  iKêirië^  l-di'ëffîëtit^  3i  It»  Qyëlqyefbl^il  y  i 

dë§  ëf f ëUi's  ëvidëiiiëà  sut-  la  x^a^m^t  dii  trajet  m  favëtif  dà 

téyëgëtff .  AJllétifs  ^  il  fJbt  fôirë  dë^  détëuf S  pdUr  âilef  cBël% 
ëbef  là  pë9(ë  i  éë  ^tfi  pai-ttlt  pëU  itnpërfàiit  au!  ïti^ëS ,  td  qM 
le  Tatare  est  ëëftsf^f  tdùjôUf^^â  m  gatidp;  \Jé%  Tùt'cà  ifdfai  pds  dé 
IfVfë  de  p6stë,-  tttate  lëé  didtdfiee^  ëldnt  biëh  (fdfKAùë^;  dh  est 
%m  f hi'ëÉnëttt  tfoihpë  ft  tiët  ëgd^d.  Si  lë§  èddrf'lëi^ë  fditl  8B  â 
4ë  1.  pdf  jëëi'j  il  ëâi  impodélblë  dé  fdlrë  en  bn  jôi^f  aVèê  dël 
bëgagëâ  plbè  de  19  à  16 1.  ;  âdësi  les  i»aU^ës  de  po^tê  en(  deâ 
aiffattgëfhëâts  ai^èc  des  a(ibèr{{i^té§  9ûV  la  rohfè  pddF  îidUfYir 
lëUi^»  dièvaiii  la  M\i  â  un  bettaln  pH^;  A  t'èt  effël;  të  pdàtlIMl 
fë^il  de  sëh  faiattirë  Un  tëskéï^  6li  petit  ifiëfcëaH  de  papier 
l(tt'i(d€ftjftëâ  ràtibëfgiâtë  pour  \ê  tègle^ëttt  dès  t^mpt^j  8i 
le  teyagëaf  fié  dait  pas  paflér  le  tiifë  i  m  si'li  edi  atëë  de»  gëti» 
gM  te  $arft]aiti  il  anitë  ^\mtm  dëftiië^â  à'af'i^angènt  ^ee  it 

Surudgii  et  paf  tas[ént  le  bëtiéficë  m  kMm  payer  aa  Vëyagëar 
hl  hcftdTiltifë  des  diëvaiii  pôiir  la  ct^UdHéë^  PltfS  &OfiVëftt  Té- 

tfaëgëf  pëui  ignorer  raabërge  ëblës  pc^tillerts  ^'arréiënt  or^ 

Siiiairëttîent  i  et  entrer  dahâ  ifnë  autre  <  datts  ëë  é;à$^  il  tm 
ëbligë  eiTëorë  de  payer  lë$  fraiâ  de  \û  eëëëhéë.  La  ti&àrrUiiré 

sa  postilloîi  est  tc»fij(jurâf  à  là  ëbargé  db  tëryàgëur.' 

Ddnë  la  p£^tëati«  ébevau^  e^t  fôTt  bietf  drgîibisée  dafkdia  piyf 
gràfidë  partie  dé  la  Turquie ,  ati  ffîôiiis  âtir  tôtltë^  le»  Rôtîtes  prifts 
ëipalë^;  elle  tfê  eldebe  t.'fi  pëuqëë  ç'à  èl  B  éri  6dshië  et  n'ënldttf 
pa^  âatts  le  pays  des  GOsàqUëâ  à  Dobrôûtscbai  D^tinë  aatr0 
part  le  gouverbèniëm  turc  kà  pas  ëUëéV'ë  àëpôite  àU:t  lëitni$f 
ëî  û  pètrtits  dëpebdaftt  fétafblissèftiëtilt  de  pô^tèfâ  étr'arfgères.  Il 

fâuf  myif  téëu  eu  Turquie  p6fUf  apprééièr  te  bienf^ii  m^iit 


H.  "»*     ^■^  «-^^    *   i"«*<P'^  ri^^    *  ^1    r*. 


(fit.  /àv<U(% ,  s.  Pélàià , a.  ïâiwii dà  ÈâdcÙê,  f .  f^ff^^l^tf; 
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mable  d'une  semblable  institution;  car  on  peut  rester  des 
mois  et  même  des  années  sans  avoir  des  nouvelles  des  siens  et 
sans  trouver  le  moyen  de  leur  écrire.  De  semblables  sépa- 
rations sont  si  babituelles  dans  ce  pays,  qu'un  banquier  armé- 
nien fort  riche  ne  trouvait  point  extraordinaire  de  n'avoir 
pas  de  nouvelles  de  sa  femme  depuis  deux  ans.  Mais  que  dire 
de  cescasfréquentsdedisparîtion  totale  d'individus?  Une  femme 
voit  passer  les  années  sans  apprendre  où  est  son  mari  ;  une 
mère  a  dit  adieu  à  son  fils  chéri  depuis  nombre  d'années ,  et 
ne  sait  pas  s'il  vit ,  s'il  est  heureux  ou  s'il  est  mort. 

Le  seul  moyen  offert  à  la  correspondance  sont  les  voyagfeurs» 
le  passage  des  Tatares ,  et ,  pour  écrire  en  Europe ,  les  postes 
étrangères;  mais  il  y  a  malgré  cela  beaucoup  d'endroits  d'où 
il  est  absolument  impossible  d'écrire ,  à  moins  d'envoyer  un 
exprès  à SO  ou  301.  de  distance.  D'ailleurs,  le  passage  des  cour- 
riers de  pascha  ou  de  gouvernement  n'est  nullement  régulier, 
et  aucun  ne  répond  de  la  remise  des  lettres  ;  il  ne  les  prend 
que  par  complaisance  ou  pour  gagner  un  pour-boire.  Nous 
avons  vu  ainsi  non  seulement  des  lettres  de  négociants ,  mais 
encore  de  paschas  oubliées  dans  les  hans ,  ou  transportées  par 
erreur  par  des  courriers  bien  loin  de  leur  destination. 

Les  paschas  envoient  en  général  leurs  dépêches  par  des  Ta- 
tares, qu'ils  paient  un  peu  plus  modiquement  que  les  gouver- 
nements étrangers.  Si  des  négociants  ont  des  lettres  pressantes 
à  expédier,  ils  se  réunissent  et  usent  de  la  même  voie  ;  dans  le 
cas  contraire ,  ils  ont  recours  à  la  complaisance  des  Tatares 
qui  passent  de  temps  à  autre,  et  aux  postes  étrangères  régu- 
lières, s'ils  habitent  sur  les  routes  où  elles  existent.  Dans  l'Al- 
banie, surtout  méridionale,  on  se  sert  aussi  de  piétons,  Spache 
ou  Petzodromi  des  Grecs.  Nous  n'en  avons  pas  vu  avec  une 
sopnette  à  la  jambe,  comme  le  dit  H.  Pouqueville. 

Les  seules  postes  régulières  sont  la  poste  autrichienne  ou 
d'Allemagne,  la  poste  russe  et  la  poste  française.  La  première, 
sous  le  contrôle  de  l'ambassade  d'Autriche,  se  compose  des  dé- 
pêches de  Gonstantinople  à  Belgrade  et  Semlin  par  la  voie  de 
Sophie,  et  de  celles  de  Larisse,  de  Salonique  et  de  Seres  à 
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Seinlin.  AGonstantinople,  les  lettres  doivent  être  remises  dans 
le  bureau  de  poste  de  la  chuncellerie  autrichienne  à  Pera»  et 
affranchies  jusqu*à  la  frontière  pour  une  somme  très  modique 
de  85  centimes  ou  1  franc.  Deux  Tatares  portent  ces  dépéclies 
et  prennent  en  route ,  moyennant  un  pour-boire  ,  et  sans  en 
répondre,  les  lettres  qu'on  leur  remet  »  et  qui  ne  peuvent  pas 
être  portées  dans  le  protocole.  Cette  coutume  d'employer 
deux  Tatares  est  générale  en  Turquie  pour  les  envois  impor- 
tants y  parce  qu'on  pense  que  si  un  mourait  ou  se  blessait 
en  route,  Fautre  pourrait  continuer  ;  aussi  en  général  Tun  est 
vieux  et  l'autre  jeune. 

Pour  aller  de  Belgrade  à  Gonstaçtinople  et  en  revenir»  ils 
reçoivent  3,500  piast.,  environ  600  fr.»  et  sont  obligés  de 
payer  pour  cela  tous  les  frais  des  deux  voyages ,  qui  durent 
chacun  5  jours.  Depuis  qu'il  y  a  quarantaine  à  la  frontière 
serbe,  il  y  a  un'  service  double,  c'est-à-dire  que  les  courriers 
de  Gonstanlinople  remettent  leurs  dépêches  à  Aleksinitze  à 
d'autres  courriers,  et  y  attendent  leur  retour  de  Belgrade  pour 
reprendre  la  route  de  Gonstantinople,  où  ils  séjournent  tou- 
jours 6  à  8  jours.  La  poste  va  deux  fois  par  semaine. 

Arrivés  à  Belgrade,  ils  se  font  immédiatement  transporter 
à  la  quarantaine  de  Semlin ,  où  ils  remettent  dans  le  parloir 
leurs  dépêches  de  Gonstantinople  et  les  lettres  qu'on  leur  a 
remises  en  route,  ou  au  moins  celles  qu'ils  n'ont  pas  perdues, 
et  qui  leur  ont  été  payées  assez  largement. 

Toutes  ces  lettres  et  leurs  incluses,  s'élevant  ordinairement 
de  3,000  à  5,000 ,  sont  ouvertes ,  parfumées  dans  des  boites 
faites  exprès,  et  recachetées  avec  le  timbre  de  la  quarantaine. 
Ge  travail ,  très  minutieux ,  se  termine  toujours  dans  un  jour , 
quoiqu'il  faille  les  assortir,  replier  les  lettres  comme  elles 
étaient,  et  noter  encore  souvent  les  objets  renfermés  dans  les 
lettres ,  tels  que  les  échantillons  d'étoffe  qu'on  conserve  pour 
les  soumettre  à  la  quarantaine,  et  les  expédier  plus  tard  à  leurs 
propriétaires. 

Les  seules  lettres  exemptes  de  l'ouverture  sont  celles  re- 
mises à  la  poste  à  Gonstantinople ,  avec  l'assurance  qu'elles  ne 
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constances  a  engagé  le  gouyçrnemept  turc  à  renoncer  k  e«  tra- 
fic »  au  nioins  pour  les  soldats  européens  faits  prisonniers,  U 
en  a  fait  amplement  usage  dans  ses  guerres  conire  ses  suje^s 
chrétiens  et  en  particulier  contre  les  Grecs,  On  o  vu  comme 
autrefois  des  troupes  de  malheuneux,  hommes,  femme$  et  en- 
fants, attachés  ensemble  par  le  cou  à  de  longues  chaînes  pomme 
les  galériens.  Aujourd'hui^  en  temps  de  paix  i  il  y  a  encore  md 
marché  aux  esclaves  blancs  et  noirs  à  Constantinople ,  et  çà  ^t 
là  en  Turquie  on  apprend  en  passant  qu'il  y  a  à  vendre  j.  dans 
tel  ou  ie\  lieu  f  un  esclave. 

Dès  qu'on  entend  prononcer  le  mot  d'esclavage,  pn  ce  li- 
gure des  mères  séparées  de  leurs  enfants  ou  de  leurs  maris, 
des  hommes  traités  durement  et  forcés  de  travailler  pour  leurs 
maîtres  à  coups  de  fouet  comme  les  nègres  chez  les  planteurs 
impitoyables  de  TAmérique,  Or,  en  Turquie,  Tesclaye  n'e§t 
au  fond  qu'un  domestique,  qui,  s'il  se  conduit  bier),  pbtie^t 
souvent  sa  liberté,  et  parvient  mémç  aux  plus  hautes  charges 
de  rÉtat,  s*il  a  du  talent  ou  s'il  a  le  bonheur  de  tomber  enire 
les  mains  de  grands  seigneurs  et  de  leur  plaire.  L'evséraskier 
d'Europe  et  beau-frère  du  sultan,  Halil-Pasclia ,  n'éjait  qu'un 
esclave  ischerRese  du  grand-seigneur.  Sous  Sélim  il  en  était 
de  même  du  grand-amiral  Hussein-Pascha,  qui  ayait  pour 
épouse  une  cousine  du  sultan.  Nous  citons  ces  exempl^s  pour 
appuyer  ce  que  nous  avançons,  mais  non  pas  pour  applaudir 
à  de  pareils  actes ,  parce  que  même  les  Turcs  ne  les  voient 
guère  de  bon  œil. 

Les  femmes  esclaves  deviennent  souvent  les  épouses  de  leur^ 
maîtres  après  en  avoir  été  les  maîtresses;  dans  tous  lesçdB 
leurs  enfants  sont  traités  comme  les  (ils  de  la  maison.  D'ailleurs 
en  Turquie  les  femmes  de  la  moyenne  classe  et  naérne  de  la 
classe  aisée  ne  croient  pas  déroger  en  aidant  leurs  domestiques 
aux  ouvrages  le$  plus  commune ,  tels  que  la  lessive  ou  le  net-r 
toyage ,  et  les  femmes  ont  même,  chez  les  chrétiens ,  la  charge 
de  nos  domestiques ,  savoir ,  de  présenter  le  bassin  pour  se 
laver,  le  café  ou  d'autres  choses  aux  étrangers  reçus  chez 
elles  9  eti:* 
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D'une  autre  part ,  la  faculté  de  vendre  ses  domestiques  en- 
traîne aussi  celle  d'abuser  de  son  autorité  et  de  pouvoir  sé- 
parer les  enfants  de  la  mère  ou  du  père ,  le  frère  de  la  sœur» 
bref  de  fouler  aux  pieds  violemment  tous  les  liens  d'affection 
d'une  famille.  Nous  voulons  bien  croire  que ,  comme  il  y  a  des 
nègres  heureux  sous  des  maîtres  généreux ,  la  bonté  innée  du 
Turc  tempère  une  partie  de  ces  suites  funestes  de  l'esclavage  ; 
mais  c'est  assez  qu'elles  aient  lieu  quelquefois  pour  stigmatiser 
l'esclavage,  quelque  doux  qu'il  soit,  comme  un  crime  de  lèse- 
humanité  ,  et  de  voir  dans  son  abolition  un  des  beaux  fleurons 
de  gloire  de  la  croyance  chrétienne. 

Or ,  comme  le  honteux  trafic  d'esclaves  existe  encore  parmi 
des  nations  qui  prétendent  cependant  suivre  les  lois  de  l'E- 
vangile, comment  pouvons-nous  raisonnablement  prétendre 
que  les  Turcs  y  renoncent  avant  que  toute  la  chrétienté  leur  en 
donne  l'exemple?  Que  peuvent  penser  les  musulmans  de  ces 
beaux  discours,  de  ces  grandes  mesures  et  de  ces  traités  faits 
par  les  Anglais  pour  l'émancipation  des  noirs  dans  les  colonies, 
de  leurs  efforts  d'empêcher  même  le  commerce  des  nègres 
dans  la  Haule-Ëgypte ,  eux  qui  jettent  feux  et  flamme  con- 
tre les  efforts  de  la  Russie  pour  mettre  fin  à  tout  commerce 
illicite  semblable  entre  les  montagnes  du  Caucase  et  la  Tur- 
quie. Ne  veulent-ils  pas  aussi  défendre  au  schah  de  Perse, 
jusqu'ici  regardé  comme  prince  indépendant,  de  soumettre  les 
Turcomans,  qui  ne  cessent  de  faire  des  incursions  dans  son  pays 
et  d'y  enlever  de  ses  sujets  pour  les  soumett!*e  à  un  dur  escla- 
vage (1)?  On  ne  s'est  guère  apitoyé  en  Angleterre  sur  les 
Perses  ou  les  Russes  esclaves  à  Khiva  et  à  Boukhara  (2).  Jus* 

(t)  Voyez  le  voyage  de  M.  Burnes,  de  llndostan  en  Perse. 

(2)  Le  même  ridicule  égoïsme ,  voilé  sous  les  titres  pompeux  de 
civilisation  et  de  morale  chré(ienne,  se  manifeste  dans  la  persis- 
tance d'une  certaine  classe  de  négociants  anglais  et  américains  à 
empoisonner  d'opium  la  Chine,  rétatdeSiam  et  d'autres  pays  d'Asie. 
L'empereur  de  la  Chine  est  taxé  d'impéritie  en  fait  de  liberté  com- 
merciale. On  entreprend  une  guerre  plutôt  que  de  renoncer  à  cet 
effroyable  trafic»  tandis  que  chez  soi  on  érige  des  sociétés  de  tempe- 
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qu*ici  les  Tscherkeses  vendus  publiquement  à  CoDstantinopIe 
n'ont  excité  encore  aucun  meeting  philanthropique  de  la  gent 
masculine  ou  féminine  >  parce  que  cette  fois  Fintérét  britan- 
nique serait  que  le  marché  des  blancs  fût  toujours  bien  ap- 
provisionné y  c'est-à-dire  que  le  Caucase  ne  fût  pas  russe. 

Il  est  assez  curieux  de  voir  dans  ce  cas  le  seul  peuple  chrétien 
où  on  vende  encore  des  esclaves  blancs  mettre  fin  par  pure 
politique  à  un  trafic  semblable  dans  un  état  asiatique ,  tandis 
que  la  nation  qui  s'est  le  plus  apitoyée,  par  une  autre  ruse  po- 
litique ,  sur  le  sort  des  esclaves  noirs  (race  évidemment  infé- 
rieure à  la  nôtre  puisqu'elle  n'a  rien  produit  de  remarquable  )| 
n'a  pas  assez  de  générosité  pour  voir  au  moins  le  bon  côté  d'une 
conquête  graduelle  qu'elle  ne  peut  empêcher,  malgré  ses  notes 
diplomatiques»  sa  mauvaise  humeur,  les  fanfaronnades  de  ses 
avanturiers  et  les  succès  momentanés  des  indigènes. 

jDu  reste,  la  remarque  de  M.  Slade  s'est  déjà  confirmée  :  de- 
puis le  blocus  russe  des  côtes  de  la  Gircassie  et  les  défenses 
faites  par  le  gouvernement  turc ,  à  l'instigation  de  ses  protec- 
teurs officieux ,  de  ne  pas  commercer  avec  ce  pays ,  les  trans- 
ports des  esclaves  deviennent  plus  difficiles,  et  ont  pour  ces 
malheureux  des  inconvénients  semblables  à  ceux  produits  sur 
la  traite  des  nègres  par  les  croisières  anglaises. 

Tout  en  se  déclarant  contre  le  seul  Oriental  qui  pût  peut- 
être  rendre  efficace  l'héroïque  défense  des  Tscherkeses ,  on  se 
complaît  dans  la  monomanie  qu'en  rejetant  les  Russes  en-deçà 
du  Caucase ,  c^t  empire  serait  fermé  au  S.-E.  par  une  muraille 
insurmontable ,  tandis  que  toute  la  Perse  reste  ouverte  par 
la  mer  Caspienne,  et  que  les  plaines  de  l'Asie  centrale,  les  pays 
de  Khiva,  de  Boukhara  et  en  général  toute  la  Tartarie  indé- 
pendante deviendront  de  nécessité  russes ,  malgré  tous  les 
efforts  des  Anglais.  Les  rapports  de  ces  peuples  avec  les  Mos- 
covites ,  la  proportion  de  leurs  forces  physiques  et  morales , 


rance  pour  réduire  la  boisson  derhomme  uniquement  à  Teau  claire, 
et  on  subveniionne  même  des  voyageurs  pour  répandre  cette  mo- 
nomanie à  l'étranger» 
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&>  te  eonfiçuration  de  ca^  contrées  rordonneat  aîa^î*  La  Russie 
pQ$»èdera  d^ns  mom  d*uD  demi-siècle  les  sources  des  rivièrai 
Sê  rendant  dans  la  mer  d'Aral  et  la  mer  Caspienne  »  et  ne  ser4 
séparée  de  la  Chine ,  du  Tliibet  e(  de  Tlndostan  que  par  la 
grande  ossature  centrale  de  TAsiet  La  Perse  tombera  dans  md9 
dépendance  semblable  à  la  Yalacbie  »  les  Anglais  dussent^ils 
Qiéme  réussir  à  en  déipcher  temporairement  quelques  partift« 
(Méridionales,  gi  la  diplomatie  continue  à  ne  se  montrer  mepa^ 
capte  que  par  des  notes ,  le  cabinet  de  Pétersbourg  ne  s'en 
jnontrera  pas  avare,  et  le  Taurus  avec  les  Dardanelles  pour-* 
rpqt  bien  compléter  oussi  les  frontières  russes  au  S.-^ûf 

On  se  rappelle  encore  dn  temps  où  les  ambassadeurs  ap*' 
glais  q  Constantinople  ne  trouvaient  rien  à  redire  aux  empiéta 
ments  de  la  Russie  sur  la  PortCt  parce  qu'ils  avaient  besoin  den 
Russes.  Si  maintenant  cette  puissance  devient  trop  colpssalft 
pour  TAngleterref  c'est  elle  qui  ep  est  en  bonne  partie  la 
cause,  Ce  n*est  plus  Bonaparte  qui  menace  Tlndostan  »  mai« 
bien  U  Russie. 

A(t  tellement  le  marché  au%  enclaves  à  Constantinople  eil 
ppu  approvisionné  d'esclaves  blancs  nouvellement  débarqnés} 
mais  il  y  en  a  toujours,  parce  que  les  propriétaires  turcs  eo 
ont  à  vendre.  Par  contre,  les  nègres  abondent  et  arrivent  QQ 
cargaisons  d*É2fypte,  où  un  a  aussi  soin  de  fabriquer  des  eu- 
quqnes*  Il  parait  qu'un  couvent  cophte  ou  soi-disant  chrétien, 
aidé  d'un  prince  nègre  déchu ,  est  surtout  le  siège  de  cett^ 
Yj^ritable  jnfamip  faite  au  genre  humain.  Mais  il  nous  sied  peui 
à  nous  chrétiens ,  de  nntis  élever  contre  cette  barbarie ,  tao( 
que  je  chef  de  la  chrétienté  catholique  ne  sentira  pas  ses  fèm 
pompeuses  souillées  par  la  présence  de  geps  de  cette  espèce 
inuiiléi^ ,  uniquement  pour  modifier  leur  voix ,  comme  si  l'Être 
siipréme  pouvait  être  plus  flatté  dVntendre  la  voix  d'un  étra 
dégradé  que  de  celui  fait  d'après  la  Rible  à  son  image. 

Bien  des  voyageurs  ont  décrit  les  marchés  aux  esclaves  en 
Turquie;  d'autres  ont  vanté  les  commodités  turques  de  tout 
genre  que  les  femmes  y  trouvaient  dans  leurs  loges ,  les  café§ 
qui  embellissaient  ces  tristes  lieux  ;  nous  n'avons  pu  y  voir  qUQ 


les  figurés  rébarbatives  et  insensibles  d'acheteurs  et  de  ven- 
deurs de  chair  humaine  (en  turc  fesirdgi)  ^  d'effroyables  et 
brutes  Tscherkeses ,  de  fins  Arabes ,  de  luxurieux  Turcs ,  qui 
ont  pour  la  beauté  desfn^s^fe9 ,  oûf|)||)§  oliez  nous  les  tailleurs 
pour  des  habits  bienfaits,  et  qui  vendent  leur  marchandise  à 
tant  l'aune»  comme  les  négociants  en  drap.  Tous  ces  gens  vils 
mériteraient  de  subir  le  sort  des  janissaires,  c'est-à-dire  de 
trouver  un  beau  jour  leur  marché  fermé.  Ce  serait  au  moins  là 
une  réforme  philanthropique  spontanée  du  sultan,  et  non  une 
nécessité  ou  une  concession  arrachée,  comme  sont  la  presque 
totalité,  vraiment  utile,  des  nouvelles  ordonnances  de  ces  mo- 
narques. 

Cette  mesure  aw  mm  m  blesserai!  p{)|  1^^  préjugés  \  ^lle 
ne  toucjierait  qiie  quelcjue^  gran4§  seignpufP  •  W  %  ^W  'îwi 
d*esclqve§  ef  de  domestiques  y  u'aurpjppf  plus  que  dps  6ÇFvi« 
teurs  libres,  et  serqieqt  çbligés  c|§  reippJQcer  pqr  <^8S  vjejjliipflfi 
ou  dps  dfjèçn^^  l^s  ^HOUqu^P  quj  ?|jrvpiller)|;  puçprfi  uii  petit 
nombre  dg  le^jp?  hareyps,  \^^  grande  mm^  d^  )»  PaUPB  M 
sait  pas  ce  quç  c'est;  qH'uU  e^çlnyg ,  el|e  p^  Q^m^^\'  QM^  te  SPJfit 

etjes  autoriiésj  et  bor§  de  l'entourage  (J^^pascbas  i)  p'y  9  guère 

d'esclaves  à  présent  en  Turquie,  efçcçpt^  à  CpnslaQljqQpj^, 

Des  Noirs  {4rç^p)  nfi  se  vpieqt  qqe  çà  fif  là  i  ^\  dp§  feipmes 
blanches  ne  se  troiiyenl;  djs^éijijrjjé^s  qpe  dan§  qHe|que.8harpHai 
dé  paschQ  ou  de  grand-§eipr)aiir,  ^  Çpn§l?nli»Pnl^i^i| fiflUlrnirç. 
les  Noirs,  l^ommes  et  fernfn.e^,  abondent  m^h  çMl  Y  Q  \m  B0m» 
bre  de  Circas^ienqçs  clans  I§  çgrnfpgrçg. 


N  «•»    -   ■ 
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CHAPITRE  IX. 


CLERGÉS   ET   RELIGIONS. 


$  4*''.  Clergé  turc  et  Islamisme. 

Le  Clergé  turc t  faisant  partie  des  oulémas,  est  sous  la  di- 
rection du  moufti  ou  Scheick-^Islam  ,  le  chef  de  la  foi ,  qui 
nomme  à  toutes  les  places  vacantes ,  et  est  en  même  temps 
l'oracle  de  la  loi.  Sa  chargée  est  viagère,  et  il  ne  peut  être  puni 
que  par  la  destitution  et  l'exil.  Dans  chaque  province,  il  y  a 
une  espèce  de  personnage  semblable,  qui  donne  son  opinion 
sur  la  loi  relativement  aux  questions  en  litige.  On  en  comptait 
jadis  210  dans  tout  l'empire ,  mais  dans  les  petites  villes  le 
cadi  est  en  même  temps  moufti. 

Les  Fetifas  sont  quelquefois  des  réponses  motivées,  et  plus 
ordinairement  des  o/our,  cela  se  peut,  et  olmas^  cela  ne  se  peut. 
Ils  commencent  par  les  mots  :  De  Dieu  vient  la  direction 
{Minhou  teufik)  ;  ils  se  terminent  par  :  Dieu  sait  la  vérité  (  f^al- 
lahu  aalem  biS'Sai^ab)^  et  le  moufti  signe  :  Dieu  le  sait  mieux 
que  le  pauvre  moufti,  à  qui  il  soit  accordé  le  pardon  {^Allah 
aalem  Ketebehoual Fakir  Afranhou).  (Voyez  Goiw.ott.^  par 
M.  de  Hammer,  vol.  3 ,  p.  576.)  Les  fetvas  du  moufti  coûtent 
7  paras  pour  droit  de  chancellerie. 

Pour  devenir  ouléma ,  il  faut  faire  pendant  quelques  an- 
nées des  études  dans  les  Medreses  ou  collèges  de  théologie  et^ 
de  droitqui  sont  attachés  aux  grandes  mosquées.  Ces  étudiants, 
appelés  patients ,  apprennent  le  Coran ,  la  langue  arabe ,  le 
chant  des  prières  publiques ,  etc. 

Certains  étudiants  reçoivent  dans  ces  écoles  une  petite  gra- 
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tificaiion  journalière.  Ils  peuvent  après  un  certain  temps  choisir 
la  carrière  qu'ils  préfèrent,  c'est-à-dire  celle  de  juge  eu  Kadi^ 
de  jurisconsulte  ou  Moufti^  d'ecclésiastique  ou  d!Imam.  Cette 
dernière  carrière  demande  moins  d'études  que  les  autres.  Les 
personnes  ayant  achevé  leurs  études  sont  Mouderris  ou  pro- 
fesseurs y  et  se  distinguent  en  ceux  ayant  étudié  à  Constanti- 
nople,  à  Andrinople,  à  Brousse  ou  ailleurs. 

Les  hommes  d'église  se  divisent  en  Scheikn  ou  prédicateurs  ; 
en  Khiatibs  ou  chargés  de  surveiller  les  mosquées  et^de  foire 
dans  les  grandes  mosquées  les  prières  le  vendredi  pour  le 
sultan  ;  en  Imans  ou  prêtres  pour  le  culte  deSvautres  jours  de 
la  semaine  ;  en  Mouezins  ou  Moujezins^  appelant  les  croyants 
à  la  prière  »  du  haut  des  minarets,  en  Kaims  ou  sacristains,  et 
en  Derviches  ou  moines. 

Le  nombre  des  ecclésiastiques  varie  suivant  la  grandeur  des 
mosquées,  dont  les  plus  grandes  n'ont  qu'un  scheik,  un  khiatib, 
trois  ou  quatre  imans,  une  douzaine  de  moujezins,  et  une  ving- 
taine de  kaims. 

Le  clergé  turc  vit  des  Fakoufs  ou  revenus  provenant  des  biens 
ou  dotations  faites  aux  mosquées ,  qui  sont  exempts  d'impôts. 

Les  vakoufs  se  distinguent  en  trois  classes ,  savoir  :  les  va^ 
koufs  des  mosquées  ou  les  biens  ecclésiastiques  ;  les  vakouft 
légaux  pour  le  soulagement  des  pauvres ,  et  les  vakoufs  coutu- 
miers  ou  adet.  Un  propriétaire  vend  de  son  vivant  un  bien  aux 
mosquées ,  à  10  ou  i5  p.  0/0  de  sa  valeur,  sous  condition  d'en 
conserver  la  propriété  et  de  pouvoir  la  transmettre  à  ses  des* 
cendants  ou  à  un  tiers,  en  payant  à  la  mosquée  un  intérêt  pro- 
portionné à  la  somme  reçue.  Si  une  maison  donnée  en  vakouf 
est  incendiée ,  le  cens  annuel  peut  être  réduit,  et  la  maison  re- 
bâtie peut  devenir  libre  ou  non.  Si  elle  reste  libre,  le  pro- 
priétaire n'a  plus  que  le  cens  annuel  réduit  à  payer  ;  mais  s'il 
néglige  de  le  payer  pendant  trois  années  conséculive's ,  la  mos- 
quée peut  s'approprier  son  bien.  On  donne  aussi  aux  mosquées 
des  immeubles,  sous  la  condition  d'une  rente  viagère  ou  d'une 
rente  jusqu'à  l'extinction  de  sa  descendance  directe.  Les  dona- 
teurs ont  le  droit  de  désigner  lé  régisseur  et  l'inspecteur  de$ 


btenâdonfiéd,  etiHIèé  dhdisi§^éHtrill{urèlleihèiH(fldf&iilé§iê(ifS. 
ta»  tàitéiiéni  pttàtmi  àiis^l  de  ce  gèht'é  de  Mduf ,  ôfffâfifc 
dès  ùvâtit»ge§  2)Ssé)S^Nndâ.  Il  y  ii  tuéttië  dëi  lim^ëm  gfèdS, 
06tnitlë  eëlû)  d'AldsëOMà ,  qiti  mtil  de§  Vakodfs. 

b'ddMi»i§ti'ât]on  dë^  bièiis  dëf^  lflosqtiéé§  dé  fdfoddtlôtî  M* 
pf^Më  fofilië  tt  COtistittitinbptë  tihé  c'tlàtifëllèriê  jidrtiCiillérë , 
sous  le  titre  de  Bwffi*  et  KiltjUk  FtikohJ  {grtihd  et  p'etit  i;a- 
Atiet/^.  li  Y  â  de  (Jltië  titte  ddmini^it'ddbti  dëâ  fëf ëttUâ  de  la  ^iile 
ftainie  »oitS  te  nôW  de  Uai'èmèin  MôUhâêàëbè  kntemi  OU  i^à^- 
meiH  tttIrHi 

Lm  hmê  Ûeé  IHd§qiiéé§  ébtil  i(î]inéU§ë$ ,  ptdf t^ë  qd'éliëS  ti^ën 
peuTëttl  êtj-ë  frtrsii*ëe§,  et  qùë  le  ébùVërditt  tt'b^e  y  lôiièfièF, 
Geut  des  ftio^bëës  tmpëMatës  {^fdëùfëfit  Uti  MkM  eôhMdë- 
rable  à  quelques  grands  dignitaires  qiil  ëti  éDdt  lë^  ÎH^f^ëctêufS 
Klfaxirî)  dil  rëgi^ëûf S  (  Mùtef ëll).  L*ëxëëddrit  dës  fëdëlleg  ^ur 
kë  dé|:»èd9e9  ftë  Vër§ë  ddnS^Ie  trë^bt"  du  gfdfid^sëî^tiëiit'  ëdfhtHë 
Hii  feifd»  de  té^tiëi  Les  ët^orfofiîiës  dësl  ^ukotif^â  des  da(^ëâ 
mosquées  peuvent  être  augmentées  au  moyen  de  pf^êts'  d* âf- 
genft  cm  d'fteqiihUidit»  iiblitëllë^.  It  e§(  IbUt  ûUltïM  (jfië  ces 

btettsne  pùpm  pus  i'impAt,  lë  tr^^of  pëM  ôtidqué  dfihëe  Aè 

sesreTënas,*  m  qtfott  est  obligé  tfëlèf er  d*dutrë§  hiipôt§  ou  tf  en 
ei'éer  de  noiiir€ldti«i  pmf  ^uë  të§  fëtetiù^  fë^iëtit  leà  thème. 

Il  est  «ngttllër  d'dbsërvet'  â  cet  égdl^d  ddHà  jês  dettx  ëoht^é« 
de  rEurope  fHérïdiOAalë  les  p\\is  ^ëdiûéëi  en  chitiSdtIbii  déS 
effets  dëMS«rëtt5t  de  Id  ëbrlceiltr^tibn  dèr  Ifo^  de  Hctië^ëéS 
parUfti  les  biens  de  l*Égli^é.  Eti  Tttv(\ûiê ,  est  dnë  ddmiâi^(^dtiôtt 
sdpériedfé  Irê*  fdutîtë  et  rdpaëë  j  en  Espdgne ,  ilh  déiîëlt  ef- 
frayant. Néanfmdin^^  ett  Tiitqùie,  daiis  dès  rriortiëtitâ  âëdé^ 
Iresse  i  d«s  fettaë  dd  hibufil  pëiiiëttt  péf rtiëttre  qHë  lë  ûéS 
mette  Ib  ittdltl  sdr  les  dofis  festdtMeHtaifës  faits  aût  nlbs^uéëS, 
de  qui  reviëÈit  àdx  përit)iâsidtt$obi€fnues(|t]ël{jtièfolàddpdp9 
par  deë  iïf0flafc|tifeà  câthoHqdeâ  pouf  ëttiplétét  su^  tes  bfèns  Ait 
cdiergé  on  TcMi^ër  à  donner  sd  rjtibte-part  des  dôtilHbcitibh^. 

Quant  M  culte  mûhnmétaH,  il  ëS(  fM't  Sitfipfë.  L'mt(^f1ëtff 
âetitioeqiiée§ësidiiâs«  tltitf(ftl!i  impie  pfmëstddt.  Qtfél^dêS 
msaitAttQmiii  »^  te»  tlttirdill4»  «t  dèùX  chàtifêsr  soxK  mt 
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ce  qu'on  y  toii^  Sous  ce  rapport  »  dti  doit  étreétofioé  qu6  Mfl^ 
bomed  n'ait  pa»  embelli  son  déisme  par  plus  de  procès» 
siofls  en  plein  champ  pour  célébrer  la  {jrandeur  des  œuvres  dtl 
Créateur  et  sa  divine  providence.  Lés  catholiques  et  les  OreoSf 
ont  montré  en  cela  plus  de  bon  goût  que  les  protestaniSi 

Les  dogmes  [Itikadat)  delà  religion  ne  comprennent  qtl6 
les  cinq  uriicles  suivants  :  la  croyance  en  Dieii  «  en  ses  anges  ,- 
en  ses  ouvrages  envoyés,  savoir  !  le  Pentateuque,  les  Psauities# 
rÉvangile  et  le  Coran  ;  en  ses  prophètes ,  dont  Maliomed  à  été 
le  dernier  )  en  la  résiirreetfon  ^  le  jugertiéttt  dernier  f  le  p^ 
radis  et  fenfer.  Les  scbeiks  prêchent  surtout  sur  là  morale  èl 
les  dogmes  les  plus  connus  de  la  rèUgiotl  mahométane^  sans  S0 
permettre  aucune  gesiioulatlon^ 

L'appel  à  la  pri(  re  se  fait  cinq  fois  par  jour,  et  le  MoujèziH 
crie  son  Namas  depuis  chacun  des  quatre  t^ôtés  du  tnrniirei 
et  en  tramant  ses  eiclamatlolis.  Dans  les  mosquées  à'plUsieurS 
minarets^  les  Mt^uj^szins  poussent  leurs  exclamations  F  un  aprèi 
Fauire  i  il  en  résulte  un  singulier  coneert.  Après  des  pestes  et 
des  événements  extraordinaires  »  les  Moujeiinê  font  ^H 
prières  à  double^  comme  eétalt  le  cas ,•  en  1858^  à  Pristina ft 
osiuse  de  lu  peste  de  i8â7.  Comme  dans  Téglrse  Catholique  ei 
grecque^  on  charge  métoe  alors  des  ecclésiastiques  de  faits 
des  prières  nombreuses  dans  les  mosquées  pendant  Ufi 
temps  déterminé  de  Jours  i  le  Natnaë  se  répète  dané  le^i 
mosquées  et  la  prière  y  comoftence  tout  de  suitOi 

Chaque  jour  le  musulman  doit  faire  40  Rékittt^.  On  appelle 
ainsi  une  prière  pendant  laquelle  on  reste  un  moment  ittim&^ 
bile  debout,  les  bras  croisés 5  puis  on  s'agenouille  el  se  jette 
paf^  terre  f  on  la  baise^  puis  on  ^e  relève  et  on  dit  les  &i%  ooffl- 
mandeni^nts  en  les  comptant  sur  sesf  deui  main^  ^  ou  même 
les  mains  l'une  contre  l'autre.  Un  Verset  du  Coran  se  prononcé 
i  voiit  basse  à  chaque  changement  de  posture.  La  première 
prière,  lo  fézan  ou  Sahath  Namàsiy  a  lieu  lé  matin  au  levef 
du  solélli  et  consiste  en  quatre  Rekints  \  la  Seconde^  l&  Enflé» 
Piâmasi^  se  fait  à  iO  minutes  uprè^  midi^  et  esi  composer  de 
étik  reUaie  ;  la  troidièm^  $  VIdjmd/u  ou  IkmajUN^mm ,  H  lièTtt 
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qunnd  Tombre  est  deux  fois  plus  longue  que  l'objet  même,  et 
comprend  huit  rekials;  la  quatrième,  V Akscham-Namasi^e&l 
la  prière  au  coucher  du  soleil ,  et  compte  cinq  rekials  ;  enfin  la 
cinquième,  le  Jatzija^  ou  Jatzou-Namazi ^  se  fait  lorsque 
l'horizon  est  obscurci ,  et  est  composée  de  treize  rekials.  Le 
vendredi  on  ajoute  deux  rekials  à  ceux  de  midi. 

Le  musulman  dislingue  trois  purifications,  savQir  :  celle  par  la- 
quelle il  se  débarasse  de  toute  saleté  sur  son  corps,  sur  ses  habiis 
et  à  l'endroit  où  il  fait  sa  prière,  le  lavage  des  parties  sacrées  du 
corps,  savoir  :  les  bras,  les  pieds  et  la  téie,  et  le  bain  complet. 
Le  lavage  des  parties  sacrées  avant  la  prière  doit  se  répéter 
trois  fois,  et  comprendre  la  bouche ,  le  frottement  des  dents, 
l'aspiration' de  l'eau  dans  le  nez,  se  peigner  la  barbe,  se  laver 
les  bras  jusqu'aux  coudes,  et  les  pieds  jusqu'à  la  cheville.  Ces 
lavages  ne  doivent  pas  être  interrompus,  être  commencés  tou- 
jours de  droite  à  gauche,  et  être  faits  par  les  personnes  elles- 
mêmes  ,  hors  les  cas  de  maladie.  Il  faut  avoir  soin  que  l'eau 
employée  soit  pure  et  claire.  Le  bain  général  est  en  usage 
après  les  grandes  souillures,  ou  quand  on  veut  entreprendre 
un  pèlerinage,  ou  visiter  quelque  tombeau  de  derviche  célèbre. 
Lorsqu'on  est  dans  un  pays  sans  eau,  il  est  permis  d'employer 
pour  la  purification  du  sabie,  de  la  terre,  de  la  chaux,. des 
cendres  ou  des  coraux.  Il  y  a  des  prières  particulières  à  réciter 
pendant  ces  lotions,  mais  peu  de  personnes  les  récitent. 

Avant  chaque  prière,  les  Ottomans  font  leur  ablution  avec  de 
Xeà\x{Abdes)  pour  laquelle  il  y  a  presque  toujours  des  fontaines 
près  des  mosquées,  ou  même  elles  sont  dans  quelques  grandes 
mosquées.  Les  musulmans. lâchent  de  se  placer  pendant  leurs 
prières  la  face  tournée  vers  la  Mecque,  leur  Kjaha  ou  Kaaba^ 
proprement  Kasaba  (prononcé  aussi  ça  et  là  Tjabà).  Quelques 
Turcs  des  villes  ont  à  cet  effet  une  boussole.  Pendant  qu'ils 
font  leurs  prières ,  ils  ont  les  mains  croisées  sur  la  poitrine  et 
les  yeux  fixés  à  terre;  s'ils  ont  un  manteau,  ils  cachent  dessous 
leurs  pieds,  et  dans  les  manches  leurs  mains.  Us  ont  l'air  tout  à 
leur  affaire,  et  ne  s'embarrassent  même  pas  d'être  en  société 
de  chrétiens  ;  néanmoins  ces  prières  dans  les  cafés,  les  promet 
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nadeSy  sur  les  rues  ou  les  places,  sont  devenues  des  raretés  ;  la 
presque  totalité  des  musulmans  exécutent  leui*s  prières  chez 
eux,  et  paraissent  tenir  surtout  à  celles  du  soir  et  du  matin,  et 
beaucoup  moins  aux  autres  au  milieu  de  ta  journée.  On  n'ob- 
serve pas  non  plus  le  précepte  d*a voir  un  petit  tapis  pour  ne 
pas  faire  sa  prière  dans  un  lieu  impur. 

Les  mabométans  n*ont  que  deux  fêtes  et  un  jeâne  {Beuyvk^ 
Pérhiz).  Ce  dernier  s'appelle  le  Ramazan  et  dure  tout  un 
mois.  Le  Ramazan  est  toujours  dans  le  même  mois  lunaire, 
de  manière  qu'il  recule  chaque  année  de  dix  jours,  d'après 
notre  calendrier.  Obligés  de  jeâner  le  jour,  les  Turcs  s'en  dé- 
dommagent après  le  coucher  du  soleil  et  la  nuit.  La  dernière 
nuit,^  ils  ne  dorment  pas  pour  voir  le  premier  quartier  de  la 
liinoi  qui  aQnonce  le  commencement  du  Bairam. 

Cette  dernière  fêle  est  double,  c'est-à-dire  que  le  grand 
Bairam  ou  Ramazan-Bairanl  suit  immédiatement  le  Rama» 
zan  et  dure  trois  jours,  tandis  que  le  petit  Bairam  ou  Kour^ 
ban-Bairam  (fête  des  sacrifices)  en  commémoration  de  celui 
d'Abraham,  n'a  lieu  que  70  jours  après  le  petit  et  dure  4  jours. 
Lé  jour  des  Bairams  on  fait  le  matin  deux  rakiats  de  plus 
quand  le  soleil  est  levé  de  2  perches  sur  l'horizon.  Tout  travail 
cesse;  on  met  ses  beaux  habits ,  on  se  promène,  on  illumine 
les  mosquées ,  et  même  les  rues ,  avec  des  lanternes  en  bois , 
ayant  au  lieu  de  vitres  des  vessies  de  bœuf,  ce  qui  rappelle 
certaines  fêtes  en  Italie.  On  s'invite. alors  à  des  festins,  on 
s'amuse  avec  des  balançoires,  on  se  fait  peser,  etc. 

A  la  fête  du  grand  Bairam  ou  plutôt  Ramazan-Baimmi, 
répondant  aux  pâques  des  juifs  et  des  chrétiens,  un  Hodja 
ou  ecclésiastique  turc  tue  un  mouton  devant  le  pascha  ou  la 
première  autorité  du  lieu ,  le  pascha  plonge  sa  main  dans  fe 
sang  de  l'animal  et  touche  ensuite  le  drapeau  national. 

Au  i^tixi  Bairam  ou  Kourban-Bàirami,  le  pendant  du  jour 
des  morts  chez  les  catholiques,  on  tue  un  agneau ,  on  fait  des 
distributions  aux  pattvres  et  on  promené  les  enfants  en  ha- 
billements neufs.  Aux  deux  fêtes ,  les  personnes  de  connais- 
sance qui  se  rencontrent  se  font  des  souhaits  amicaux  6u  se 
m.  26 


raccommodeat.  La  vçille  de  ce  jour  est  appelée  HadJ^lar-' 
Baiinme  ou  Jrije^guné  »  parce  que  ce  jour  les^pèlerius  moa-r 
lent  au  mont  Arafat  prè»  de  ttédinef 

La  naissance  du  Prophète  o|i  le  Mcvloud  se  fête  comme 
collf  du  sultan  ei  des  princes  »  par  des  salves  de  canon  répé- 
tées cinq  fois  dans  la  journée  et  en  allant  aux  mosquées* 

Les  Turcs»  comme  les  chrétiens,  font  des  processions 
(  Dova  )  Bans  la  campagne ,  pour  prier  Dieu  d^envoyer  de  ia 
pluie*  Us  font  aussi  par  dévotion  des  donations  (t.  SadakaUr^ 
JMNUi»  Zadougebine)  aux  mosquées ,  ou  ordonnent  par  testa^ 
ment  ou  pendant  leur  vie  l'érection  d'une  fontaine ,  d'un  pont» 
d'ttjne  auberge  ou  la  réparation  d'une  route,  le  tout  dans 
rintention  de  se  racheter  de  leurs  péchés  passés.  Des  inscrip* 
dons  pompeuses  transmettent  à  la  postérité  ces  pieuses  in- 
tentions; mais  depuis  la  décadence  de  l'empire»  ces  legs 
(  Khairet  )  sont  devenus  rares. 

Le  clergé  turc  est  encore  çà  et  là  fanatique ,  quoique  boriu* 
coup  de  fidèles  ne  fassent  plus  d'attention  aux  cris  miaules  des 
mouezins  du  haut  des  minarets  pour  les  exhorter  à  la  prière*  U 
esl  rare  qu'un  iman  en  fonction  exprime  par  des  gestes  soo 
désappointement  d'éire  en  vue  de  chrétiens  européens»  c  Un'y 
»  a  plus  de  Baba  ou  de  saints  à  présent» et  nous  ne  sommes  tous 
»  que  desDJaout's  ou  incrédules,  »  nous  avouait  un  Ottoman» 

Les  Derviches  pai'aissent  les  plus  fanatiquest  parce  que  leur 
dévotion  n'est  qu'une  spéculation  mensongère ,  qui  même  na 
trompe  que  les  Turcs  fort  ignorants ,  et  surtout  les  Albanais^ 
Ib  vivent  çà  ei  là  »  au  nombre  de  cinq ,  dix  on  quinze  »  ou 
même  sont  isolés  au  milieu  de  la  population.  La  plupart  sont 
habitués  a  voyager  pour  s  amasser  plus  vite  de  l'argent.  On  en 
rencontre  surtout  en  Albanie  et  en  Bosnie*  Us  ne  sa  distin- 
guent que  par  des  chapeaux  de  feutre  gris ,  toats  et  pointus,  à 
la  tyrolienne ,  mais  sans  rebord  sensible ,  ou  bien,  plus  rare- 
ment f  par  d'énormes  kaipaks  ovoïdes  et  verdâtres,  coauneoa 
en  portait  autrefois.  Us  ont  du  reste  le  plus  souvent  des  grands 
Joubé  ou  des  CAourcàé.  On  distinguait  douze  ordres  de  der* 
viches  •  savoir  :  les  Nakschbeiuli4 ,  les  Mevlevii  ou  tourneorSf 
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les  BegtaschiSf  les  KadrU,  les  Chali^tU  ou  ermices»  les 
Roujaai» ,  etc»  ;  mais  plusieurs  n'eiisieot  guère  plus  ou  sont 
réduits  à  peu  de  membres,  lies  statuts  de  ces  ordres  ordon* 
nent  surtout  de  répéter  plus  d'une  fois  par  jour  sept  exciama* 
tions  sur  Fomnipoteace  de  Dieu  (1),  Chacun  a  nne  maniàre 
particulière  de  prier. 

Ces  moines  sont  regardés  en  général,  même  par  les  Tares, 
comme  des  imposteurs  ou  des  bateleurs,  le  sultan  en  a 
limité  déjà  le  nombre,  ela  même  voulu  supprimer  les  deivieheê 
hmieurs  et  surtout  les  deiviclœs  tourneurs ,  qni  se  donnent 
chaque  vendredi  en  spectacle  à  Péra ,  en  y  vendant  fort  dier 
des  places  dans  leurs  cimetières*  Ils  exécutent ,  au  son  d'une 
musique  effroyable,  une  danse  où  ils  tournent  très  long*tenips 
sur  eux-mêmes  en  chaageant.de  pied  sans  qu*on  l'aperçoive 
presque.  Vêtus  de  longues  robes  et  coiffés  de  chapeaux  potn« 
tus ,  ce  tour  de  force  fait  un  effet  plaisant.  (  Fiojr.  l'ouvrage  de 
M.  Brayer,  vol.  I ,  pag.  212.  )  La  finesse  de  ces  moines  men* 
diauts  est  extrême ,  ils  savent  émettre  les  plus  fortes  gascon* 
nades  avec  un  sang-froid  iitoperturbable.  Mal  vêtus ,  ils  font 
sans  cesse  ressortir  leur  misère,  tandis  qu'ils  ont  quelquefois 
de  bon  argent  sonnant  et  une  montre  d'or  dans  la  poche. 

Les  pèlerinages  de  la  Mecque  ou  Hadgdoak ,  prescrits  à 
chaque  Turc  au  moins  une  fois  dans  sa  vie  «  sont  toujours  ea 
usage  i  il  part  pour  l'Egypte  chaque  année,  à  certaines  époques 
de  fêté,  des  bâtiments  de  Raguse»  de  Scutari,  de  Prévesa, 
de  Salonique,  de  Constantinople  et  d'autres  ports.  Les  pèle** 
rins  partant  de  Constantinople  chaque  année  dans  le  mois 
deRedJab^  sont  conduits  par  on  personnage  particulier,  le 
Surrè-Emini-Effendi.  Suleiman*Âgha  remplit  actuellement 
cette  charge  importante,  et  porte  à  la  Mecque  le  groupe  d  ar« 
gent  envoyé  par  le  sultan  et  les  croyants.  On  donne  le  nom  de 
Hadfi  ou  Hadja  aux  personnes  qui  ont'fait  ce  voyage.  Il  y  va 
aussi  des  femmes,  comme  nous  nous  en  sommes  assurés.  Pen«» 


(I)  Voyez,  pour  plus  de  détails,  le  Gouvernement  ottoman^  de 
If.  de  Baimner,  voL  U,  p.  406. 
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danl  le  voyage ,  chaque  soir  el  malin ,  et  dans  la  journée  ,  aux 
heures  des  prières ,  tous  les  pèlerins  se  placent  dans  la  dirèc-' 
lion  de  la  Mecque,  et  prient  et  chantent  des  cantiques  à  la  tur- 
que ,  en  se  jetant  à  genou  et  à  terre. 

Les  Tékés  ou  tonibeaux  de  derviches  célèbres  sont  aussi  des 
lieux  de  dévotion  et  même  de  pèlerinage  «  qui  sont  tout-à-fait 
le  pendant  de  certains  lieux  de  pèlerinage  des  chrétiens.  Con- 
sidérés sous  le  rapport  de  l'hygiène,  et  ù  part  les  inconvénients 
de  la  superstition ,  ce  genre  de  culte  mériterait  d'être  encou- 
ragé y  car  il  remplace  pour  beaucoup  de  citadins  les  saisons  de 
bains  de.  nos  gens  d'affaires  ;  mais  pour  les  paysans  simples  ma- 
nœuvres »  les  pèlerinages  sont  une  pure  perte  de  temps  et 
d'argent. 

Chaque  année,  un  ou  deux  derviches  de  Turquie  font ,  par 
exemple»  le  voyage  de  Bude,  en  Hongrie,  pour  y  foire  leurs 
prières  dans  un  petit  cénotaphe  ou  une  chapelle  en  pierre  qui  est 
située  dans  un  vignoble,  au-dessus  du  Yieux-Bude,  et  sert  de 
pavillon  en  été.  C'est  le  tombeau  du  derviche  très  révéré 
nommé  Gui-Baba.  A  côté  est  la  maison  du  vigneron ,  qui  sert 
à  h)ger  les  pèlerins,  el  dans  le  pavillon^  la  liste  des  croyants 
qui  y  sont  venus.  Les  Ottomans  ont  la  bonhomie  de  croire  qu'on 
entrelient  ce  monument  par  égard  pour  eux ,  et  même  plu- 
sieurs s'imaginent  qu'on  y  lient  toute  l'année  des  lampes  allu- 
mées. Il  y  a  encore  un  minaret  isolé  sur  la  rive  occidentale  du 
Danube,  à  5 1.  au-dessous  de  Bude,  où  les  derviches  voyageurs 
se  rendent  aussi. 

Le  prosélytisme  musulman  s'est  beaucoup  modifié ,  el  feu  le 
sultan  a  été  même  si  loin  de  laisser  quarante  jours  de  réflexion 
à  chacun  qui  déclare  vouloir  devenir  mahomélan.  Il  a  ordonné 
en  1838  qu'on  avertisse  en  outre  le  patriarche,  l'évêque  ou  le 
délégué  sous  la  dépendance  duquel  est  celui  qui  fait  cette  dé- 
claration. Les  renégats  (t.  Murtaty  pron.  Mourtat)  chrétiens 
ne  sont  méprisés  que  parce  qu'on  doute  de  la  sincérité  de  leur 
conversion  ou  qu'ils  sont  de  mauvais  sujets,  sans  cela  les  ma- 
hométans  sont  aussi  satisfaits  presque  de  la  conversion  d'un 
chrétien  qu'un  chrétien  de  celle  d'un  musulman.  Le  renégat 
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qui  abjure  Mahomet  s'expose  à  la  peioe  de  mort»  ce  qui  em- 
pêche beaucoup  de  chrétiens  d'être  utiles  aux  Turcs.  Gepen* 
dant»  en  Servie  »  il  y  a  des  Turcs  dans  ce  cas  qui  échappent  à 
cette  loi. 

Il  est  curieux  de  suivre  les  progrès  que  le  prosélytisme 
turc  a  faits  depuis  le  commencement  des  conquêtes  des  Otto* 
mans  en  Europe  »  parce  qu'on  voit  que  presque  l'intérêt  seul 
a  favorisé  cette  opération ,  qui  a  duré  des  siècles  »  et  a  surtout 
été  forte  dans  la  moitié  du  xvi«  siècle  (1).  Dans  la  Thrace,  la 
Bulgarie  et  la  Macédoine»  les  familles  distinguées  du  pays  ayant 
été  extirpées  ou  chassées,  ou  ayant  préféré  rentrer  dans  l'obscu- 
rité plutôt  que  d'abjurer  le  christianisme,  il  n'y  u  pas  eu  tant  de 
conversions  que  dans  l'O.  de  l'empire,  où  l'exemple  en  a  été 
donné  par  la  noblesse  toute-puissante  dans  ces  temps  reculés. 
Néanmoins ,  des  Grecs  et  surtout  des  Bulgares  de  la  classe 
bourgeoise  ou  villageoise  ont  cru  de  leur  intérêt  de  devenir 
musulmans;  ils  se  sont. ainsi  affranchis  du  haratsch;  ils 
ont  pu  aspirer  aux  places,  et  leurs  descendants  conservent 
encore  un  type  particulier ,  quoique  leur  sang  se  soit  mêlé  de 
•sangjisialique  et  zingare.  On  pourrait  même  croire  que  leur 
conversion  serait  facilitée  par  celte  idée  que  leurs  ancêtres  ont 
été  autrefois  chrétiens  »  si  tant  est  qu'elle  fût  ù  désirer^ 

Dans  la  Turquie  occidentale ,  la  noblesse  bosniaque  a  donné 
la  première  l'exemple  de  mettre  ses  avantages  temporels  au- 
dessus  de  sa  croyance  religieuse ,  et  ce  n'est  que  bien  plus 
tard  qu'une  partie  des  Albanais  ont  suivi  cette  impulsion  par 
les  mêmes  mobiles.  Cependant  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître que  cette  conversion  n'a  pas  été  sans  arrière-pensée; 
plus  d'un  seigneur  n'a  cru  embrasser  le  mali/Dmétisme  que  pour 
sa  génération ,  et  espérait  ainsi  conserver  à  sa  postérité  l'hé- 
ritage de  ses  pères  avec  la  possibilité  du  retour  ù  la  foi  chré^ 
tienne.  Si  bon  nombre  de  nobles  bosniaques  ont  émigré,  on 

(I)  Voyez  un  Mémoire  sur  Tinfluence^du  mahométisme  dans  les 
trois  premiers  siècles  de  THégire  dans  les  mines  de  rOrient,  vol.  l, 
p.60.       . 
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riCrouTe  encor«  parmi  les  propriéttiire^  munultndiK  las  det^ 
cendaQts  des  Vi(kii(sch  ^  des  fininkovHch ,  des  Sokolovitch  » 
des  Ltottbovilch ,  des  GîourgeovUch ,  des  PhilippOTÎtefa ,  des 
Jankovilch ,  des  Marcovitch ,  etc. 

Sans  ce  pays ,  cette  cooversion  an  mahométisme  a  pti  ^tre 
ÊictUlée  par  te  prétetidne  béi^ésie  des  C^threuietis  (du  mot 
^fwûaûiaros  por  ou  parfait)  ou  Patreniens»  qui  depuis  !e 
ni^  siècle  ayaieni  toujours  eu  de  fiombremt  partisans.  Or ,  on 
itiitque*  niancia  Trinité,  ils  ne  reconnaissaient  Fattribut  de 
la  divinité  qu'à  Dieu  le  père ,  et  ne  croyaient  ni  à  la  transsufa* 
staniiution,  ni  à  la  nécessité  du  baptême  par  le  moyen  de  Teau» 
quelques  uns  même  penchaient  pour  croire  à  h  métempsycose. 
Dt  semblables  idées  devaient  rendre  le  mahoméiisme  moins 
jvpoussani  pour  les  Bosniaques  que  pour  les  chrétiens  icono<- 
ttlres. 

•  M.  Ranke  a  recueilli  »  dans  le  vol.  II  de  sa  Poldisekê  Zèit^ 
9èhnfi^  au  sujet  de  ces  conversions ,  quelques  documents  au- 
thentiques. Ainsi  Jos.  Gerbard  de  Meiern  se  plaint  de  la  dimintt^ 
iiou  des  chrétiens  en  Turquie  ^lu  An  du  Kvi*  siècle  (1)^  En  1610» 
fiiski,  archevêque  d'Antivari  »  déibiUe  comment  les  diréciens 
devinrent  musulmans  par  intérêt,  et  comment  nn  grand  nom- 
bre embrassèrent  à  la  fois  l'islamisme  pour  éviter  le  haratsch. 
li  fiittt  obéir  au  maître ,  disaient  les  Albanais  ;  néanmoins^  sou- 
wnt  les  liommes  devinrent  mahométans ,  tandis  que  les  Fem^ 
mes  et  les  enfants  restèrent  chrétiens.  Dans  dix  ans  peut-être» 
ajoute  cet  auteur ,  les  Albanais  et  les  Slaves  seront  tous  nfn- 
sulmans ,  si  cela  continue  ainsi  (3). 

En  4618,  Haoedonio  ne  comptait  en  Albaniequ*un  Turc  sur 
cent  chrétiens ,  et  ne  trouvait  que  peu  de  musulmans  en  Her» 
seçovine ,  et  beaucoup  moins  de  musulmans  que  de  chrétiens 
en  Bosnie  (3). 

Il I  I  I    -  '  I  -  -  - ■    ■'  ■  -  ■  '"  m    I  I      ■  ■■ .   ■ 

(I)  Voyez  Spicileg.  Ohs.  hist.  geogr.  de  Bosniœ  rc^no,t 757. 
(i)  Voyez  Relalione  délia  visita  fatta  da  me,  Merino  Bizzi , 
mlUpariB  délia  Tîêrehia ,  Àlbania  e  Sertia,  t610.  Bibl.  Barberin» 

(5)  Voyez  Scriiure  di  Aless»  Macedonio  ^  4618.  (Arch.'vénjt.  ) 
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Kimiîetkcb ,  ardievéciae  d'Anitvari  >  dté  deux  tÊnUt  tSBtlio*^ 
tiques  qni,  an  coftimanceinenc  du  tviii*  siècle ,  imic  pimài  de» 
yeeuê  musoimans  que  de  payer  un  tribut  dTun  florta  (i)«  Les 
Albanais  de  Lala  ei  de  Bardounii  eu  Horée»  u'embrasséraol 
le  mabométisme  qu'eu  146S< 

Si  malutenant  la  raison  des  nustilnuitts  bosntaquat  préfiàra  ^ 
de  beaucoup  le  déisme  au  christianisme ,  la  eonverston  de  lecirt 
pères  ne  fut  pas  entière ,  puisqu'à  côté  de  oe  stricte  islamism» 
on  voit  conserver  et  chômer  certaines  fêtes  eiirétieones  (t. 
Joutiou^ganu).  Ainsi  on  fête  Pierre  et  Paul  le  ii  juillet  pour 
avoir  9  dit-K>n ,  du  bon  lait  et  détourner  les  maiodies  des  moiK 
tons  ;  les  bergers  allument  alors  des  feux  dans  les  mont agnel»  ' 
On  célèbre  saint  Élie  pour  prévenir  le  tonnerre;  on  respecte^* 
saint  George  (s.  S9.  Djordje^  K.  Ai-'Georgi)^  etc« 

En  199S I  le  pascliu  Sinan  brûla  le  corps  de  suint  8ava«  eii« 
terré  dans  le  couvent  de  M iiesclievo  »  en  Boente ,  parce  qu'on' 
ne  voulait  pas  que  les  Bosniaques  musulmans  continuassent  k 
croire ,  comme  les  rayas ,  aux  miracles  opérés  par  ce  cadavre 
d'un  membre  de  la  famille  royale  serbe.  Cette  superstition  isi 
attestée  par  Jean  Clienuu ,  qui  travei*sa  la  Bosnie  en  1547  (i)< 
De  plus,  il  y  a  encore  actuellement  des  couvents  clirétiensoù  les' 
Turcs  malades  vont  pour  se  faire  guérir.  Certains  Turcs  pana» 
genl  aussi  la  superstiiioa  chréijcnDe  relativement  à  reflicacilééa 
jeûne  du  vendredi  pour  certains  cas  de  muiadie  ou  de  malheur. 
Il  y  a  même  beaucoup  de  Bosniaques  qui  ont  encore  leur  pa» 
tron  domestique*  On  dit  même  qu'on  en  a  VjU  faire  bénir  sa»* 
crèiement  par  des  ecdéstastîques  ciirétieas  le  tombeau  de  leurs 
pèrest  ou  foire  dire  des  messes  pour  des  malades. 

fin  Albanie  9  et  surtout  dans  la  {Ktrtie  au  S«  de  Bérat»  la 
Ltaparie,  les  mahoméums  sont  reconnus  même  par  lesTurca 
pour  n'être  que  faiblement  attachés  ù  la  loi  du  Pro{>héte.  U  y 
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(1)  Voyec  NotizieiJiMéirêali  del/e  itat4^  di  Aibanfû  et  Mf  ^^ 
raio  éi  M.  Zmâieviich.  Ëiaminata  neUa  tongregaUùM  §tnêruH 
diUû  piopetganda  fide,  5  dée.  I705«M3  Cév r.  4707. 

(2)  Vôffoge  de  Paris  d  dmitmtinùblé ,  téà\^  en  1547»  4i  et  49s 
Mss.  de  la  Bibl.  du  roi ,  n*  8474. 
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ea  a  qui  sont  en  secret  chrétiens  grecs»  on  qui  tantdl  ifùùî  k 
relise  et  tantôt  à  la  mosquée,  suivant  que  leurs  intérêts  le 
leur  commandent.  Pour  cela  ils  sont  aussi  moins  stricts  dans 
la  réclusion  de  leurs  femmes. 

Les  pratiques  religieuses  ordonnées  par  le  Coran  ont  été 
trop  souvent  ridiculisées  par  des  chrétiens.  Si  des  fanatiques 
ou  des  dévots  s'étaient  seuls  complu  dans  ces  jugements  ha- 
sardés» on  comprendrait  leur  bévue;  mais  on  ne  sait  que 
penser  quand  on  voit  au  nombre  de  ces  critiques  inconsidérés 
des  observateurs  distingués  qui  ne  craignent  pas  de  se  moquer 
des  jésuites  et  du  pape  même.  Il  me  semble  qu'il  aurait  mieux 
valu  se  taire.  Or ,  nous  le.  demandons ,  si  le  culte  chrétien  »  et 
surtout  le  culte  catholique  romain  ne  présente  pas  des  prati- 
ques.plus  ou  moins  analogues  c  au  jeune  duRamazan»  aux  ablu- 
»•  tiens  sur  différentes  parties  du  corps,  au  récit  des  99  atlri- 
>>buts  d'Allah  sur  un  chapelet»  au  pèlerinage  de  la  Mecqtiç, 
>  et  à  l'usage  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  »  dit-on  »  plongé  une 
I  vieille  robe  du  Prophète  (1).  > 

Comme  chaque  pays  a  ses  usages ,  de  même  doivent  se  mo- 
difier les  pratiques  extérieures  du  culte  suivant  les  climats  et 
les  époques.  On  ne  peut  qualifier  de  mauvaises  ou  inutiles 
que  les  pratiques  religieuses  qui  manquent  à  ces  deux  condi* 
^s. 

.  Lequel  des  deux  s'humilie  davantage  devant  son  Ci*éateur, 
du  chrétien»  qui  ne  se  met  qu'à  genoux  comme  il  le  fait  devant 
un  de  ses  rois^  ou  du  mahométan»  qui  se  jette  la  face  par 
terre  et  baise  le  sol  d'où  il  est  sorti  et  où  il  doit  retourner  ? 
Quelles  psalmodies  sont  plus  édifiantes»  celles  des  musulmans 
nerépétant  que  les  qualitésquidistinguentleur  Dieu  de  l'homme» 
ou  celles  des  chrétiens  de  toutes  les  confessions»  mêlant  tout 

((}  M.  Pouqueville  fait  allusion  à  l'habit  de  poils  de  chameau 
donné  par  Mahomet  au  poète  Kaàb-Ben-Sohcir,  et  qu'on  offre  an- 
mielement  à  la  cour  pour  qu'on  le  baise.  Puis  on  lave  cette  place  » 
et  Teau  en  est  recueillie  dans  des  bouteilles  et  distribuée  aux  grands 
sçignenrs.  Elle  est  bonne  dans  les  maladies  et  sauve  dans  les  incen- 
dies. . 
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aussi  monotonément  aux  invocations  à  l*Étre  suprême  celles  à 
d'autres  personnages? 

Le  musulman  demandant  chaque  jour  avec  l'emphase  orien- 
taie  que  la  chrétienté  soit  divisée ,  qu'elle  se  déchire  par  ses 
mains ,  et  qu* elle  périsse  comme  Sodome  et  GonH>rrhe  t  ne 
cappelle-t-il  pas  le  chrétien  ne  cessant  de  prier  chaque  jour  de 
convertir  les  païens ,  les  infidèles ,  parce  qu'il  s'imagine  or- 
gueilleusement avoir  seul  les  clefs  du  paradis? 

Que  peut-il  avoir  de  plus  majestueux  qu'une  mosquée?  Le 
prolestant  et  l'iconoclaste  n'y  voient ,  comme  dans  les  synago- 
gues» que  la  demeure  de  Dieu  avec  des  sentences  morales.  S'il 
s'y  trouve  quelquefois  une  fontaine ,  il  nous  semble  que  cette 
eau  pure,  sortant  du  sein  bienfaisant  de  la  nature»  vaut  bien 
mieux  que  leau  salée  d'un  béniher. 

La  doctrine  difficile  à  saisir  de  la  Trinité  et  l'adoration  des 

images  même  de  femmes  sont  des  parties  du  culte  chrétien  que 

les  nuihométans  necessent  d'objecter  aux  Européens.  Les  Tra^ 

pezolat  ou  iconolâtres  leur  sont  aussi  odieux  qu'aux  prêtres 

de  Jérusalem. 

Mais,  a-t-on  dit,  hors  de  la  mosquée  il  n'y  a  point  de  salut^ 
Comment  estwl  possible  qu'un  catholique  romain  ait  pu  faire 
ce  reproche  aux  musulmans»  puisque  c'est  exactement  la  teneur 
de  sa  foi  ?  Comment  un  chrétien  peul-il  encore  placer  parmi  les 
ridicules  de  l'islamisme  le  nombi*e  de  volumes  des  commentai^ 
res  du  Coran;  les  musulmans  n'en  croiraient  pas  leurs  yeux 
en  voyant  la  bibliothèque  colossale  de  bouquins  sortis  des  con- 
troverses chrétiennes. 

Les  musulmans  »  ayant  sous  les  yeux  toutes  les  pratiques  su- 
perstitieuses des  Grecs  et  des  Latins»  ont  bien  raison  de  ne  voir 
dans  tous  ces  critiques  de  leur  culte  que  la  fable  de  celui  qui 
voit  un  grain  d'orge  dans  l'œil  de  son.  frère  sans  apercevoir  la 
poutre  dans  l'un  des  siens.  Les  absurdités  de  leurs  derviches» 
leurs  danses  singulières  et  leurs  hurlements  ne  doivent  même 
pas  étonner  les  chrétiens  ,  quand  on  les  compare  à  caque  pra* 
tiquent  les  sentons  des  cultes  indiens  et  les  extravagances  de 
certaines  fêtes  protestantes  ajnsi  que  des  trapptsies.  Il  semble  t 
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cotnifiê  le  dtt  V .  Poiiquevilie  »  qtte  c  dans  mité  Europe  »  on 
>  n'a  reçu  du  ciel  que  les  moyens  de  recoontittr e  les  sottises 
f  d'autrui  sans  avoir  obtena  la  grâce  de  réfléchir  sur  les  nôtres.  > 
(Voy,  son  Vcyagé^  vol*  VI,  p.  H4.) 

Lorsque  las  chrétiens,  dans  leur  orgfueil  excessif,  montrent 
aux  musuimans  plus  d'un  tiers  de  la  surfoce  terrestre  recon-^ 
naksant  le  signe  de  la  croix,  çes^ derniers  peuvent  aussi  leur 
faire  voir  risiamisme  s'étaot  propagé  depuis  le  Bos-» 
pfaore  jusque  dans  farchipel  Indien,  et  à  travers  tout  le 
continent  africain.  Onze  millions  de  musulmans  vivent  sous 
la  compagnie  anglaise  des  Indes ,  cinq  millions  et  demi  dans  la 
Russie,  près  de  trois  millions  dans  la  Turquie  d'Europe ,  et 
combien  de  millions  ne  sont  pas  épars  en  Afrique ,  dans  la 
Turquie  asiatique,  la  Perse,  rAfganhistan et  la  Tartnrie  \vl* 
dépendante!  Ce  déisme  ne  peut  donc  pas  être  si  absurde  qu^on 
voudrait  bien  le  faire  croire,  ou  au  moins  à  côté'de  dodrines 
peu Ùétre  mauvaises  ou  outrées,  cette  religion  doit  avoir  dé 
bons  côtés,  car  sans  cela  elle  n'aurait  pas  fait  tant  de  prose' 
lytes,  et  les  conversions  de  Tislamisnie  au  christianisme  ne  se- 
raient pas  si  rares. 

Un  autre  mensonge  débité  trop  souvent ,  c'est  que  Tisla* 
misme  ne  doit  ses  succès  qu'au  fanatisme  et  ù  des  guerres  de 
destruction ,  tandis  que  le  christianisme  ne  s'est  établi  que  par 
la  conviction  et  des  moyens  doux.  Malhenreiisement  l'histoire 
inflexible  est  là  pour  attester  qu'aucune  religion  n'a  encore 
produit  dans  Je  monde  plus  de  fanatisme  et  de  guerres  odieuses 
que  le  christianisme.  Loin  de  nous  d'en  accuser  son  auteur 
ou  l'essence  de  ses  doctrines ,  mais  le  fait  est  aisé  à  prouver 
par  les  citations  suivantes.  Constantin  leGrand,  plusieurs  de  ses 
sutcesseurs^eten  particulier  Charlemagne,  ont  imposé  le  chris- 
tiahismeà  plusieurs  rois  et  peuples  qu'ils  avaient  vaincus.  Cette 
conversion  ayant  été  une  condition  des  traités  de  paix  signés,  le 
christianisme  a  donc  été  établi  les  armes  à  la  main.  De  même  les 
Hongrois,  idolâtres  jusqu'en  l'an  1008,  furent  obligés  par  leur 
despote  Etienne  à  devenir  chrétiens ,  sons  peine  de  descendre 
M  l'état  d'hommes  libres  à  cdui  d'esclaves.  Dans  son  fana* 
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tàuoe,  oe  roi  feod  la  liberié  d'une  main  aux  dirécitns  ealholii* 
ques,  tanUift  que  de  Taulre  il  met  les  Valaques  de  réglise  d'0« 
rient  au  niveau  des  idolâtres  et  en  foit  des  esclaves.  Son  onde 
veut  s'opposer  à  ces  absurdités  et  à  cette  troupe  rapace  d'eo* 
olésiastiques  étrangers  qui  fondent  de  riches  évéchés  oo  àm 
abbayes,  tt  accablent  le  pauvre  du  nouvel  impôt  de  la  dime^ 
landis  qu'ignorant  le  hongrois,  ils  ne  savent  pas  seulement ex^' 
pliquer  les  dogmes  du  christianisme  «  et  substituent  le  latini  la 
langue  nationale.  Ce  roi  est  le  premieirà  employer  les  AllemaDdi 
contre  ses  compatriotes ,  et  seulement  avec  ce  secours  anti- 
national  il  bat  son  oncle  «  l'enferme  pour  toute  sa  vie ,  bâtit  um 
beau  HKMnastère  avec  les  trésors  de  sa  victime  el  reçoit  les  com- 
pliments du  clergé  (1). 

Si  après  ces  exemples  notre  argumentation  devait  être  su«- 
jette  encore  à  objections ,  nous  n'aurions  qu'à  y  ajouter  la  ma« 
mère  atroce  dont  les  Espagnols  ont  oathoiisé  les  anciens  bSL^ 
bftants  de  l'Amérique.  Lés  musulmans  ne  se  sont  laissé  guère 
aller  à  une  stupide  férocité  pareille ,  comme  aussi  ils  n'ont  Ja* 
mais  eu  et  n'auront  probablement  jamais  parmi  eux  l'expulsioa 
des  Maures  d'Espagne,  les  autodafés  des  juifs,  les  crimes  d«B 
jésuites,  les  horreurs  de  l'inquisition ,  la  Saint^-Barlhélemy,  les 
dragonnades ,  les  horreurs  commises  sous  d' AJbe  dans  les  Pay»- 
Bas,  au  nom  du  Néron  d'Espagne,  portant  cependant  le  nom 
de  très  chrétien,  la  guerre  de  Trente^Ans,  et  Tédit  de  Nantes 
révoqué  par  le  grand  roi. 

Les.  mahométans  ont  versé ,  il  est  vrai,  beaucoup  de  sang 
chrétien,  mais  cela  a  été  bien  plus,  pour  punir  ou  venger  des 
révoltes  que  pour  obliger  des  chrétiens  à  l'abjuration.  Ces 
derniers  se  montraient-ils  soumis  à  leur  servitude,  les  massa-^ 
ores  cessaient.  Loin  de  nous  de  vouloir  pallier  les  excès  de  sot 

(4)  M.  Engel,  censeur  à  Vienne  en  Autriche,  certes  un  homme 
très  modéré  dans  êe»  opinions,  dit  à  ce  sujet  :  «  La  diffusion  du 
christianisme  chez  les  Saxons ,  les  Slaves  d'Allemagne  et  les  Hon- 
grois fut  l'efTet  de  la  terreur,  les  moyens  sanctifiant  le  but  d'après 
les  idées  des  convertisseurs.  (Voyez  Ge9ch.*d9s  ungrOch.  letefcf, 
vo!.I,  p,  <oe.) 
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4alesqtieft  moftulinanes  efUrénées  que  Tliistoire  consigne  ;  mais 
n'oublions  pas  aussi  ceux  de  nos  militaires,  les  dévastations  qui 
ont  suivi  les  conquêtes  du  grand  Turenne  dans  le  palatinat  du 
Rbin,  le  désir  de  la  part  du  général  Tilly  de  se  délecter  encore 
quelques  heures  au  sac  de  Magdebourg,  de  cet  homme  à  qui 
9  serait  question  »  ditH>n ,  d'élever  une  statue  dans  son  pays  . 
natal,  etc. 

Les  Ottomans  ont  eu  aussi  quelques  guerres  religieuses.  Les 
principales  résultèrent  de  l'ancienne  distinction  des  Siinni  et 
Schii^  qui  se  fondait  plutôt  sur  une  opinion  différente  relative- 
ment à  la  légitime  descendance  du  trône  califal.  Les  Schii  pré^ 
tendent  qn'Ali,  gendre  de  Mahomet,  aurait  dû  fliériter  avant 
les  califes  Ebubehr,  Omar  et  Osman ,  d'autant  plus  que  sept 
oalifes  reconnurent  les  droitsd'Ali,  et  échangèrent  leur  cou- 
leur notre  contre  celle  verte  d'Ali.  De  la  est  résultée  l'inimitié 
entre  les  Turcset  tes  Perses^à  la  suite  de  la  réforme  opérée  par 
Jeschah  Ismaël  dans  le  sens  des  Schii.  Ce  schisme  est  encore  le 
prétexte  des  Turcomans  de  vendre  les  Perses  comme  esclaves  et 
de  faire  des  incursions  pour  cela  dans  leur  pays.  La  plus  récente 
guerre  religieuse  est  celle  des  Wechabites.  En  1749  Abdonl- 
. wehhab  voulut  jouer  le  rôle  de  Luther,  et  ramener  l'islamisme  à 
sa  pureté  première.  Cette  doctrine  subsiste  encore  dans  l' AraUe 
centrale  et  méridionale,  malgré  les  avantages  remportés  par 
les  Turcs  et  parMehmed-Ali  (1).  D'une  autre  parl,r.es  guerres 
civiles,  ces  désastres  égalent-ils  seulement  les  disputes  san- 
glantes des  Iconolàtres  et  des  Iconoclastes  de^  l'empire  byzan- 
tins ,  ou  les  ravages  du  Gotli  arien  Alaric ,  ou  bien  les  ridi- 
<;oles  croisades  pour  conquérir  soi-disant  la  Terre-Sainte,  ou 
plutôt  pour  purger  l'Europe  de  mauvais  sujets,  et  assurer  le 
règne  des  prêtres  et  la  domination  des  rois  sur  leurs  grands 
vassaux  ?  Ne  pourrait-on  pas  opposer  ù  la  haine  des  Sunni  et  des 
Schii  la  conduite  antichrétienne  des  missionnaires  catholiques 
et  protestants  qui,  au  moment  de  prêcher  une  religion  de  paix 


(I)  Voyez  Histoire  des  Wdhabis^  depuis  Uur  origine  jusqu^à  la 
fin  de  1809,  par  L.  A.  Paris,  48tO. 
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et  debonheur,  rbamiiilé  et  ia  tolérance  aux  AiDériGaiiis ,  aux 
Abyssioiens ,  ou  aux  habitants  dé  la  mer  du  Sud  ,  ne  sont  oc- 
cupés que  de  s*eDtre-nuire  par  tous  les  moyens  possibles?  Qui, 
à  l'exception  des  fanatiques,  pourrait  blâmer  les  chefs  de  ces 
pays  de  prier ,  à  l'exemple  du  monarque  chinois,  les  uns  et  les 
autres  saints  personnages  de  sortir  de  chez  eux  pour  f  amour 
delà  tranquillité? 

On  a  reproché  aussi  aux  Turcs  de  dépeupler  par  leur  sys- 
tème gouvernemental  les  pays  qu'ils  ont  conquis ,  sans  rap- 
peler que  certains  monarques  chrétiens  ont  diminué  par 
pur  fanatisme  régulier  le  nombre  de  leurs  sujets.  Dans 
cette  catégorie  sont  maints  décrets  de  Philippe  d'Espagne, 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  les  persécutions  de  Ferdi- 
nand II  en  Bohême,  où,  de  i6i7  à  1657,  la  population  fut  ré- 
duite, dit-on,  de  3,000,000  à  780,000  âmes. 

Le  Coran  n'imprègne-t*il  pas  des  principes  bien  moraux 
aux  musulmans ,  en  leur  préchant  la  soumission  au  destin,  en 
leur  recommandant  la  fidélité  à  leur  promesse,  la  probité,  ia 
justice,  la  charité,  le  travail,  la  sobriété,  en  leur  défendant  ta 
colère  et  la  calomnie,  les  jeux  de  hasard,  l'usage  du  vin,  et  en 
restreignant  le  libertinage  par  la  permission  d'avoir  un  certain 
nombre  de  femmes?  Pourquoi  le  Coran,  ce  code  prétendu  si 
informe  relativement  à  la  Bible  chrétienne ,  ne  conduit-il  pas 
les  musulmans  à  autant  de  vols ,  de  suicides  et  de  folies  qui 
échoient  en  partage  à  tant  de  chrétiens  ?  Les  dix  commande^ 
ments  de  Hoise  ne  sont-ils  pas  la  loi  de  Maliomet  comme 
celle  du  Christ?  Les  devoirs  du  musulman ,  d'après  l'imam 
Dschaafer-Ssadik ,  ne.respirent*ils  pas  l'amour  le  plus  pur  du 
prochain(i)?  Si  les  préceptes  de  la  religion  chrétienne  son  tsu-^ 

ai^^i— — — ^— ■^»       Il    I         .^—«^^-      I   I      ■         I  II  I  I  —— —fa— ^ 

(1)  Ces  devoirs  sont  :  4»  Ne  fais  au  musulman  que  ce  qai  te  plai- 
rait, et.ne  lui  fiiis  rien  qui  te  déplairait;  2*  cherche  &  le  contenter; 
5*  sers-le  de  ta  langue,  de  ton  bien  ei  de  ton  flroe;  4"*  sols  son'con-. 
ducteur  et  son  miroir;  «V  ne  te  rassasie  pas  aussi  long- temps  qu'il  a 
faim  ou  soif  ;  6"*  si  tu  as  un  serviteur  et  lui  point ,  sers-lui-en  ;  7*  ac- 
cepte son.  invitation,  visite-le  quand  il  est  malade  «  et  va  à  son  en- 
terrement. 
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périeurft,  pourquoi  la  probité  nusoknaiie  n'eûia-i^dle  pat 
parmi  nos  négodanu»  et  tant  de  gens  se  conteiiteiit-iis  des  pra- 
tiques de  Péglise  »  tout  en  ne  foisant  attention  bort  de  là  qu'à 
ne  pas  dépasser  ia  lettre  des  lois  bumainest  et  manquant  ainsi 
à  réquité  et  à  la  bonne  foi«  Le  maboméuin  n'aH'-fl  pas  tout 
aussi  bien  que  le  chrétien  la  perspective  d*ua  enfer  et  d'un  pan 
radis?  Le  grand  principe  qu'il  y  a  quelque  chose  d'immor* 
tel  en  nous  ne  se  trouve-t^il  pas  aussi  bien  dans  on  code  que 
dans  l'autre  ?  Le  Dieu  des  chrétiens  esf-il  plus  honoré  que  ce* 
lui  des  musulmans? 

Le  culte  musulman  ne  coûte  rien  aux  Turcs ,  puisque  leurs 
prêtres  sont  soldés  au  moyen  des  revenus  des  vakoofs.  De  plus» 
aucune  cérémonie  religieuse  n'est  un  objet  de  gain  pour  les 
ecclésiastiques  t  ce  qui  avilit  beaucoup  à  leurs  yeux  ia  religion 
chrétienne ,  où  dans  la  plupart  des  cuites  tout  se  paie,  et  où  il 
ftiut  défrayerenoutre  des  impôtspour  subventionner  lesprétres. 

On  a  osé  dire  f  comme  critique  amère  de  ia  polygamie ,  que 
les  mahométans  n'ont  point  de  famille ,  mais  des  couvées  di^ 
verses  ;  qu'ils  n'ont  que  des  petits  et  non  pas  des  enfants.  On 
oublie  que  les  patriarclies  avaient  aussi  plusieurs  femmes  »  et 
que  la  Bible  consigne  Tamour  extrême  de  ces  personnages 
pour  leurs  enfants,  et  leur  prédilection  pour  td  et  tel.  IXail- 
leurs ,  s'il  y  a  en  Turquie  des  personnes  qui  puissent  oublier 
leurs  enfonts,  ce  ne  sont,  comme  en  Europe ,  que  de  rares 
UKeptions  de  quelques  grands  qui  ont  dépassé  les  bornes 
raisonnables  de  la  polygamie.  Chez  bi  presque  lotaliié  de  la 
nation ,  nous  le  répétons,  rien  ne  remplit  plus  la  vie  du  maho» 
métan  que  ses  chers  eofonts,  et  les  soins ,  le  dévouement  des 
femmes  musulmanes  pour  leur  progéniture  égalent  bien ,  si 
elles  ne  surpassent  pas  quelquefois,  la  tendresse  maternelle 
chrctienne. 

Enfin ,  la  religion  chrétienne  ne  comple  pas  encore  des  mil* 
liMS  de  siècles ,  et  l'avenir  seul  pourra  montrer  si  une  poly- 
gamie limitée  n'est  pas  préférable  à  des  mariages  entaches  si 
souvent  d'adultère,  que  les  maris  chrétiens  sont  devenus  le 
point  de  mire  des  faiseurs  de  bons  mots  et  de  comédies* 
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D*aUleors,  les  ecdésiasUques  chrétiens  ii*oAt-ils  pas  pu 
trouver  dans  la  Bible  des  passages  en  faveur  du  célibat,  et 
d'autres  où  les  femmes,  cette  précieuse  moitié  de  rbumanité, 
sont  présentées  ridiculement  comme  des  serpents  et  des  êtres 
demi-infernaux  ?  Ori  combien  n'est  pas  plus  conforme  à  la 
nature  la  doctrine  du  prophète  p  que  c  celui  qui  se  marie  a 
sauvé  la  moitié  de  sa  religion*  » 

On  ne  cesse  de  représenter  les  mabométaos  comme  émi* 
oemment  paresseux  i  et  on  a  été  assez  borné  de  vouloir  en  re* 
chercher  les  causes  dans'  le  Coran ,  au  lieu  de  les  voir  dans  !• 
climat  et  la  bonté  du  sol.  comme  en  Italie. 

On  a  dit  qu  ils  ne  sont  charitables  que  pour  leurs  coreli- 
gionnaires ,  ce  qui  est  faux  et  bien  prouvé  comme  tel  par  les 
donations  d'immeubles  faites  par  des  paschas  au  couvent 
grec  de  Saint-Non*  D'ailleurs»  s*il  y  a  des exceptiopis,  elles 
se  retrouvent  de  même  parmi  les  croyants  des  diverses  commu-^ 
nions  chrétiennes.' 

On  a  taxé  souvent  les  musulmans  de  grossiers  »  surtout 
envers  les  .étrangers.  Restés  stationnaires,  leurs  manières  ne 
doivent  guère  être  les  noires  »  et  nos  aïeux  n'ont  peut--étre 
pas  été  plus  polis.  Quant  a  leur  mépris  des  étrangers  »  il  pro- 
irienty  comn^e  chez  les  Anglais  »  autant  de  leur  nationalité  et  de 
leur  orgueil ,  à  cause  de  leurs  anciennes  victoires  »  que  de  la 
position  particulière  de  toute  la  clirétienté  vis-à-vis  d'eux.  U 
est  une  fois  reçu  en  Europe  que  le  déiste  turc  ne  peut  vivre  tm 
paix  à  c6té  du  chrétien  ;  or,  le  mahométan  connaît  cette  idée» 
attestée  par  la  suite  des  guerres  auxquelles  il  s'est  vu  exposé  ; 
n'est-il  donc  pas  naturel  qu'il  ait  de  la  peine  à  s'appstrier  avec 
les  chrétiens»  ses  ennemis  naturels?  Comment  to  Ottomans 
pourraient-ils  juger  autrement  les  Européens,  eux  qui,  non 
contents  de  tâcher  de  les  exterminer  au  moyen  de  ridicules 
croisades,  ont  soudoyé  et  aidé  long-temps  des  ordres  militaires 
institués  uniquement  pour  faire  autant  de  mal  que  possible 
aux  Turcs?  Du  reste,  depuis  vingt-cinq  ans,  cette  antipathie  a 
diininué  considérablement ,  parce  que  les  mu9ulmans  se  sont 
Yus  souvent  en  contaa  avec  des  Ekiropéens,   et  en  ont 
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même  rencontré  qui  ne  purlageaient  point  le  fanatisme  des 
croisés. 

Est-îl  singulier  de  voir  leur  hospitalité  dégénérer  en  aver- 
sion contre  les  Européens,  quand  tant  de  chrétiens  se  sont  plu 
à  se  moquer  d'eux  et  à  fouler  aux  pieds  leurs  usages  les  plusi 
sacrés»  parce  qu'ils  ne  les  comprenaient  pas»  à  cause  d*un 
calcul  prémédité  ou  de  leur  peu  de  jugement?  Ne  âerions-nouS 
pas  aussi  enclins  qu'eux  à  appeler  GafFres  et  à  refuser  la  porte 
à  ceux  que  nous  saurions  ne  venir  que  pour  nous  honnir  et 
nous  dénigrer? 

On  a  reproché  au  Coran  la  permission  d'avoir  des  esclaves» 
mais  cet  usage  n'est  pas  seulement  mahométan  »  il  a  existé  de 
toute  ancienneté;  d'ailleurs»  ce  n'est  qu'un  accessonre  de  la  loi 
musulmane»  et  que  le  temps  peut  modifier.  Au  reste,  nous 
avons  déjà  dit  que  les  esclaves  ne  sont  cliez  les  mahométans 
que  des  domestiques  ou  des  amis ,  tandis  que  les  esclaves  des 
chrétiens  ne  sont  que  d«s  espèces  d'animaux  qu'on  fait  tra- 
vailler le  fouet  à  la  main  »  comme  cela  se  pratique  encore,  à 
Topprobre  de  l'humanité»  même  dans  le  pays  de  la  Kberté  pré- 
tendue par  excellence  »  aux  États-Unis. 

Les  ennemis  des  Turcs  ont  été  jusqu'à  leur  refuser  leur  to- 
lérance religieuse.  Nous  accordons  volontiers  qu'elle  soit  une 
raison  politique  et  une  opération  fiscale  dans  ses  conséquences; 
mais  toutes  les  tolérances  religieuses  dans  les  pays  chrétiens 
ne  sont  rien  autre  chose  que  cela,  témoin  la  position  des  protes- 
tants dans  tous  les  États  catholiques»  et  celle  des  juifs.  Gom- 
ment peut-on  comparer  la  tolérance  des  musulmans  avec  celle 
de  toutes  les  sectes  chrétiennes?  N'y  a-t-il  pas  nombre  d'é- 
glises chrétiennes  môme  dans  la  capitale  turque?  Empêchent- 
ils  qu'on  y  prêche  contre  eux  ou  qu'on  y  expose  même  çà  et 
là  dans  les  églises  grecques  les  armes  de  Russie?  Ne  laissent-' 
ils  pas  toute  la  pompe  de  leur  culte  »  soit  dans  les  églises  »  soit 
aux  enterrements  »  aux  Grecs,  aux  Armrriiens,  aux  Juifs,  aux 
Ignicoles,  aux  Indiens»  tandis  que  les  chrétiens,  et  même 
celui  qui  se  prétend  leur  chef  spirituel ,  le  représentant  de 
Dieu  sur  la  terre  »  n'ont  pus  encore  cessé  jusqu'ici  de  persécu- 


ISLAMISME.  417 

1er  les  juifs,  à  cause  de  leur  déisme  ;  quen  Espagne  on  a  chassé 
et  martyrisé  les  Maures  et  les'Hébreux  »  comme  s'ils  étaient 
des  damnés  (1)»  et  qu'on  voit  dans  certains  pays  catholiques 
les  églises  des  protestants  privées  de  cloches ,  et  »  en  général , 
ne  pas  partager  les  mômes  droits  et  la  même  faveur  que  les 
catholiques»  tandis  que  de  leur  côté  les  luthériens ,  dans  le 
Brandebourg,  malgré  leur  grand  Frédéric,  ne  permettent 
pas  aux  catholiques  d*avoir  des  églises  avec  des  clochers  et  des 
cloches.  Si  les  Turcs  ne  voient  point  de  mal  aux  processions 
et  au  culte  chrétien ,  même  hors  de  Téglise ,  de  semblables  li* 
bertés  ne  sont  jamais  accordées  ni  par  un  gouvernement  pro- 
testant ni  par  un  souverain  catholique.  Où  voit-on  en  Europe , 
hors  de  la  Russie,  des  mosquées,  et  quelle  opposition  fana 
tique  n'éprouverait  pas  à  Marseille  ou  à  Trieste  la  construction 
d*nn  pareil  édifice,  et  surtout  les  exclamations  des  muezîns 
du  haut  des  minarets?  Qui  sait  même  à  quelle  série  de  noies 
diplomatiques  ne  donnerait  pas  lieu  l'établissement  d'un 
Messdgid  sans  minaret  dans  l'hôtel  d'une  ambassade  turque  ! 
N*a-t-on  pas  vu  encore  en  1839,  Tauiorilé  de  Toulon  embar- 
rassée pour  savoir  où  enterrer  une  femme  arabe?  Où  peut  on 
citer  pareille  intolérance  en  Turquie?  Ne  sait-on  pas  que  même 
parmi  les  protestants  il  y  a  çà  et  là  des  différences  de  faveur 


(4)  Gomme  exemple  de  rintolérance  chrétienne ,  nous  citerons 
rétat  des  juifs  en  Autriche ,  sans  le  lui  reprocher  plus  qu'aux  autres 
pays.  Ils  ne  peuvent  pas  y  posséder  de  maisons  dans  certaines 
grandes  villes ,  de  manière  qu'ils  ont  recours  à  des  prêle-noms.  Ils 
obtiennent  des  cartes  de  séjonr  particulières.  Ils  ne  peuvent  pas 
même  obtenir  des  permis  de  séjour  dans  certaines  villes ,  ce  qui 
les  oblige  à  se  mettre  pour  la  forme  en  service  chez  quelque  juif 
qui  y  est  établi  ;  dans  ce  cas  le  gouvernement  ne  peut  rien  dire  » 
parce  que  les  juifs  prétendent  qu'ils  ne  peuvent  employer  que  des 
domestiques  de  leur  religion.  Les  enfants  juifs  n'ont  d'autres  moyens 
de  s'Instruire  que  les  écoles  primaires  des  rabbins»  et  semblent  exclus 
de  tous  .les  enseignements  intermédiaires  jusqu'à  leur  entrée  dans 
l'université.  Aussi  les  juifs  aisés  sont  réduits  h  se  tenir  à  des  maîtres 
particuliers.  Malgré  tous  ces  obstacles ,  ils  savent  s'enrichir,  sef  faire 
payer  leur  prêt,  comme  se  distinguer.  Cependant  on  séionne  de 
leur  antipathie  contre  les  chrétiens  ! 

III.  s  7 
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entre  les  luthériens  et  les  câtvioisles  (l)i  ou  les  anglicans  et 
iei  méthodistes  ? 

Groit'^ou  donc  bonnement  qit^après  la  guerre  deTrente^Ans, 
les  catholiques  allemands  auraient  fini  par  laisser  tranquilles  les 
protestants  s^ils  avaient  pu  en  agir  autrement?  Ne  les  voit-on 
pas  saisir  chaque  période  en  apparence  favorable  à  leur  système 
théocraiique  niveleur  pour  étouffer  enfin  de  quelque  manière 
que  ce  soit  ce  qu'ils  appellent  Tbydre  de  Thérésie?  Aujour- 
d'huisurtout  les  papistes  voyant  l'Angleterre  à  la  tête  du  protes- 
tantisme et  d*un  mouvement  socialqui  ne  convient  pas  aux  ténè*- 
bres,  se  flattent  de  ramener  dans  leur  giron ,  par  rirlande# 
le  plus  puissant  empire  du  monde.  Toute  menée  politique  ou^ 
religieuse  leur  est  bonne  a  cet  égard;  tout  allié  «  quoiqu'il 
soitt  est  leur  ami,  pourvu  qu'ils  atteignent  ce  but»  qui  n'est 
autre,  sous  les  prétextes  les  plus  philanthropiques»  que  de 
faire  rétrograder  Tesprit  humain.  Or^  s'il  était  possible  de  sup- 
poser que  tous  les  autres  pays  dussent  rentrer  dans  les  langes 
de  l'ignorance»  le  flambeau  de  la  vieille  et  fière  Angleterre 
suffirait  pour  rendre  bien  courte  cette  somnolence  de  l'intelli'' 
gence. 

On  a  été  jusqu'à  reprocher  à  la  loi  des  mahométaos  de  les 
empêcher  de  s'enropàmiser»  c'est-à-dire  de  vivre  comme  nous 
avec  des  tables,  des  chaises ,  des  lits,  et,  en  un  mot,  avec  tout 
f  attirail  européen*  On  oublie  ainsi  que  les  cliréiiens  d'Orient 
lieiinent  tout  autan/  que  les  Turcs  auK  usagés  qui  leur 
«ont  donnés  par  la  naHire  du  climat  et  les  traditions,  latidli 
qu'ils  ne  sentent  pas  el  méprisent  même  tous  nos  besoins  ar* 
tificiels.  Ils  se  trouvent  heureux  aiasi^  et  ont  raison  de  ne  pas 
vouloir  faire  l'essai  d'un  bonheur  et  de  commodités  qui  ùé  pa« 
raistent  pas  cadrer  ttvec  leurs  idées.  Celle  séparation  tranchée 
entre  les  Orientaux  chrétiens  comme  musulmans  et  les  Ocd« 

\ 

(i)  ft  a  fallu  par  exemple  une  décision  ou  romônstratioii  du  con-' 
grèi  de  Vienne  pour  admettre  à  Hambourg  la  possibilité  qu'un  cal- 
viniste put  siéger  dans  le  sénat  aussi  bien  qu'un  luthérien  ;  malgré 
cela  ce  cas  n'a  pas  encoie  eu  lieu. 
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dentaux  est  bieD  résumée  dans  Tiisage  commun  aux  uns  •(  aux 
autres  en  Turquie  de  nommer  l'Europe  Djaourska  ou  le  pays 
des  incrédules. 

Ce  n'est  pas  nous  qui  oserons  nous  moquer  de  ce  que  des 
parvenus»  des  gens  de  bas  étage,  élevés  subitement  en  Tur*- 
quie  à  de  hauts  emplois,  savent  y  montrer,  au  moins  extérieu- 
rement, plus  d'aisance  et  d'aplomb  que  si  on  faisait  préfet  ou 
ministre  un  de  nos  crocheteursde  rues  ou  un  de  nos  barbiers. 
Si  on  a  ridiculisé  le  Turc,  parce  que  riche  ou  pauvre  il  se  croit 
apte  aux  emplois  même  tes  plus  élevés,.on  aurait  dû  ,  au  con«- 
traire,  y  voir  une  noble  ambition,  un  germe  utile  pour  l'avenir 
de  ce  peuple,  et  rechercher  uniquement  les  causes  de  cette 
idée;  car  toutes  les  nations  ne  sont  pas  jetées  dans  le  même 
moule,  et  heureuses  celles  où  le  gouvernement  est  fort  sans  la 
distinction  des  castes.  Les  titres  confèrent  les  talents  est  un 
dit-on  attribué  aux  Turcs  ;  mais  ne  s'applique-t>il  pas  as9e2 
souvent  aux  nominations  des  charges  et  des  dignités  dans 
notre  vieille  Europe  ? 

Le  Coran  est  dit  être  contraire  à  la  liberté  sociale  ^  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  un  pays  européen  qui  offre  dans  ses  institutions  muni« 
cipales  une  liberté  d'action  aussi  étendue.  Les  détracteurs  des 
Turcs  avouent  eux-mêmes  que  le  sultan  est  loin  d'être  absolui 
et  que  Son  autorité  est  restreinte  par  diverses  considérations^ 
Le  chef  du  clergé,  le  moufti,  a  pour  ainsi  dire  la  tutelle  du 
peuple  ;  il  peut  par  ses  felvas  s'interposer  entre  le  monarque 
et  ses  sujets,. bien  différent  en  cela  des  papes,  qui  ne  tendent 
qu*à  mettre  leur  pied  sur  la  nuque  des  rois ,  et  à  élever  sur 
leur  humiliation  leur  pouvoir  temporel  usurpé. 

Si  les  mahométans  n'ont  point  encore  eu  de  philosophes 
tels  que  Montesquieu ,  Descartes  et  Nev^ton ,  il  n'en  faut  pas 
accuser  le  fatalisme ,  mais,  leur  développement  encore  in- 
complet. En  effet ,  si  la  prédestination ,  prônée  par  certains 
sectaires  chrétiens ,  n'a  pas  empêché  qu'il  naisse  et  se  forme 
des  philosophes  dans  ces  sectes,  de  même  il  en  sera  pour  la 
doctrine  dufatalisme  raisonnablement  interprétée.  Or,  n'avons- 
nous  pas  déjà ,  comme  preuves  patentes  de  ces  modifications , 
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les  réformes  militaires  et  civiles  des  sultans,  Fintroduction  du 
système  des  quarantaines,  etc.  ? 

Nous  sommes  loin  de  croire  les  Turcs,  les  musulmans  rebelles 
à  réducation  sociale  et  stationnaires  à  tout  jamais ,  comme  ces 
chrétiens  trop  entichés  de  leur  civilisation  tout  artificielle ,  et 
accompagnée  de  tant  d'inconvénients  et  de  misères  pour  cer- 
taines classes. 

Ils  ont  déjà  parcouru  divers  degrés  de  civilisation  et  avance- 
ront encore  dans  cette  perfection  morale.  Certainement  tout 
annonce,  au  contraire,  comme  l'avoue  M.  Pouqueville,  l'ennemi 
juré  des  musulmans,  que  le  Turc,  placé  sous  d'autres  influences, 
deviendra  bien  différent  de  ce  qu'il  est.  Il  a  dérogé  à  sa  gran- 
deur passée,  parce  que  ses  institutions  nationales  sont  tombées 
en  désuétude  ou  ont  été  altérées  ;  éesi  à  y  revenir,  en  les  adap« 
tant  aux  besoins  du  jour,  que  doivent  tendre  les  législateurs 
mieux  éclairés  de  la  Turquie.  Ainsi,  par  exemple,  l'imprimerie 
rendra  inutiles  les  écrivains,  une  fois  que  l'instruction  aura  pris 
un  plus  grand  développement,  et  ainsi  de  suite. 

L'islamisme  durera  probablement,  comme  le  judaïsme,  aussi 
bien  que  le  christianisme,  et  ce  déisme  parliculier  servira  peut- 
êlreun  jour  de  lien ,  de  contre-poids  ou  de  modérateur  entre 
le  paganisme  absurde  des  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  et  la 
religion  de  Jésus-Christ.  Sous  ce  point  de  vue,  la  conversion  des 
musulmans  pourrait  être. même  regardée  comme  un  malheur. 

Si  le  christianisme  ^'est  éloigné  de  ce  qu'il  était  à  son  ori- 
gine ,  il  tend  à  y  revenir  par  secousses;  de  même  l'islamisme 
pourra  se  dépouiller  de  son  bagage  superflu  et  modifier  quel- 
ques doctrines  accessoires.  Ne  doit-on  pas  penser  que  celte 
religion  est  déjà  entrée  dans  cette  ère  de  renouvellement,  quand 
le  temps  des  saints  ou  des  fanatiques  est  passé ,  et  qu'on  est 
devenu  incrédule  pour  ce  qui  est  des  miracles  et  pour  certaines 
idées  hétérogènes  des  prêtres?  L'idée  d'un  dieu,  de  l'immorta- 
lité de  l'âme,  d'un  jugement  dernier,  de  l'amour  de  son  pro- 
chain, etc. ,  n'en  reste  pas  moins  fixée  dans  les  esprits ,  et 
n'est  nullement  ébranlée  par  cette  manière  plus  philosophique 
de  considérer  la  foi  de  Mahomet. 
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$  2.  Clergé  et  religion  grecs. 

Le  clergé  de  X église  grecque  [i)  se  divise  en  deux  ordres.  Le 
premier  comprend  les  prêtres  voués  au  célibat  ou  les  Hiero" 
monachi^  savoir  :  non  seulement  les  moines,  mais  tous  les  digni- 
taires de  l'église ,  tels  que  les  patriarches  »  les  exarques ,  les 
métropolitains»  les  archevêques ,  les  évéqueset  les  archiman- 
drites. Le  second  est  formé  par  le  clergé  séculier,  lesKosmoipa' 
pades^  c'est-à-dire  les  curés  ou  Papas ^  et  les  diacres  qui  peu- 
vent se  marier  avant  d'être  consacrés. 

> 

L'église  grecque  reconnaît  quatre  patriarches  (2) ,  savoir  : 
ceux  d' Antioche  et  d'Alexandrie,  qui  sont  les  plus  anciens  ;  ce- 
lui de  Jérusalem  et  celui  de  Consiantinople,  qui  ne  date  que 
du  v'' siècle.  Sous  le  tzar  serbe  Douschan,  le  métropolitain 
serbe  prit  rang  parmi  les  patriarches ,  mais  cela  a  cessé  dans 
le  XVIII*  siècle. 

Ces  patriarches  devaient  être  égaux,  d'après  l'esprit  de 
rinsiitution  ecclésiastique;  mais  celui  de  Constantinople  acquit 
petit  à  petit  une  suprématie  sur  les  autres  à  cause  de  sa  rési- 
dence dans  la  capitale  d'un  vaste  empire ,  de  telle  manière  que 
même  le  patriarche  de  l'église  moscovite  se  trouvait  placé 
dans  sa  dépendance. 

Le  Patriarche  de  Constantinople  a  un  grand  nombre  d'em- 
ployés supérieurs  qui  siègent  autour  de  lui  lorsqu'il  officie.  A' 
droite  de  lui  dans  le  chœur  se  trouvent  quinze  personnages» 
don(  les  plus  importants  sont  Farchichancelier  du  trône  pa- 
triarcal ou  Grand-Logolhète ,  le  grand-économe  ou  trésorier 
[Megas  Oikonomos) ,  ou  administrateur  des  biens  et  de  la 
fortune  de  l'église ,  le  grand-inspecteur  des  couvents  {Megas  , 
Sakellarios)y  qui  reçoit  leurs  revenus,  et  surveille  la  conduite 
des  moines,  le  grand-gardien  de  la  sacristie,  le  Megas  Skevo^ 
philatz,  c'est-à-dire  des  objets  employés  dans  le  service  divin, 

(f)  T.  Papazlehy  s.  Sveschtenstvo,  a.  Preotou^  g.  Kleros. 
(2)  T.  Patrik,  s.  Patriarche  g.  Patriarchou,  g,  Patriarchéi. 
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le  grand-cliancelier.  le  Megas  Chartophylatz^  ou  prolocoliste 
et  médiateur  des  différends ,  le  grand-inspecteur  des  couvents 
d^  hommes,  le  SakelUçu^  le  prolonoiaire,  le  garde  du  vestiaire, 
le  garde  des  sceaux,  des  écrivains,  et  celui  qui  explique  rëvau- 
gil6  pendant  la  messe. 

A  gauche  du  chœur  sont  dix-sept  autres  employés,  dont  le 
plus  élevé  est  Tarchlprétre ,  le  Protopapas  ^  Tintendantde  l'é- 
glise, le  prêtre  de  voyage,  les  chanteurs,  le  bedeau  et  le  por«i 
tetir  de  lampes,  Ce$  employés  civils,  appelés  Klerikoi^  étaient 
déjii  avant  le  régime  turc  des  laïques  des  principales  familles 
de  S^zancCp  à  fexception  du  grand-économe,  du  Protopapas^ 
et  des  inspecteurs  des  couvents.  Ces  employés  ont  eu  Jadis  voix 
dans  l'élection  ou  la  démission  des  patriarches;  mais  plus  tard, 
il  ne  leur  est  resté  que  certains  revenus  tirés  des  principales 
communautés  grecques  et  des  couvents ,  ce  qu'on  appelle  les 
droits  de  Xexequatur, 

Le  Saint  Synode  de  Constantinople  (1)  consiste  en  10  à 
i2  métropolitains  dont  les  sièges  sont  les  plus  voisins  de  cette 
capitale,  savoir  :  de  ceux  d'Héraclée,  de  Nicomedie,  de  Ci- 
zyque,  de  Calcédoine,  de  JXicée,  de  Césarée,  de  Larisse,  de  Sa- 
Ionique,  d'Andrinople ,  de  Smyrne ,  d'Ephèse  et  de  Derée. 
Parmi  eux ,  huit  résident  toujours  auprès  du  patriarche,  et 
sont  appelés  les  plus  distingués  [Egritoi) ,  portent  le  titre  de 
vénérables,  et  sont  abordés.sous  celui  de  saints  pères  {^gioi 
Gerontoi\  Parmi  les  employés  laïques,  il  n'y  a  que  le  grand 
Logothèie  qui  ait  accès  au  synode  ;  les  archontes  ou  les  Grecs 
investis  par  les  Turcs  de  hauts  emplois,  ainsi  que  les  négociants 
distingués  jouissent  aussi  de  ce  privilège. 

Le  Saint  Synode  est  le  tribunal  supérieur  pour  le  clergé  de 
4'église  d'Orient,  et  le  tribunal  d'appel  pour  les  décisions  pro- 
noncées par  les  évéques.  De  plus,  il  élit  le  patriarche,  de 
même  qu'il  a  le  droit  de  lui  ôter  cette  place.  Il  nomme  les  mé- 
tropolitains, les  archevêques  (2)  et  les  évéques  (s.  v.  Fïadlkaf 


(1)  T.  DJernaat^  s.  Svetl-Sdborf  g.  Agios  Synoâo$, 

(2)  S.  Métropole,  v.  MitropoHt^u ,  %.  Anhiepiskopos. 
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0.  Episkopos)é  Ces  grands-offieiers  de  l'égiistf  rtçoiYent  à  leitr 
Histaltation  ta  massue  et  Tépée  en  signe  de  leur  pouvoir,  orne» 
ments  impëriaiiK  extorqués  Jadisù  la  faiblesse  des  empereuri 
byzantins.  Le  synode  règle  et  distribue  les  Impôts  eeelésias- 
tiques,  et  forme  le  conseil  du  patriarche  dans  toutes  les  af-^ 
faires  ecclésiastiques.  Néanmoins ,  pour  Texéeution  de  la  plu» 
part  des  décrets  synodaux ,  il  faut  un  bérat  ou  firman  du 
grand-seigneur. 

En  outre  »  à  c6té  de  ee  synode  général ,  il  y  â  encore,  sons 
le  patriarche,  comme  cela  devrait  être  pour  chaque  évéché,  de$ 
synodes  particuliers,  composés  de  tous  les  dignitaires  eedé* 
siastiques  et  des  notables  dans  cliaque  diocèse.  Cette  assemblée 
rend  la  justice  ft  tous  les  coreligionnaires  du  diocèse,  et  tient 
pour  eela  des  sessions  deux  fois  par  semaine.  Le  patriarche 
préside  lui-même  ou  se  fait  remplacer  par  un  Prototynkelloê. 

Les  revenus  du  patriarche  sont  fort  e^^iisidérabies.  Ils  con- 
sistent d'abord  d-ms  les  héritages  des  archevêques,  des  ^véques, 
des  prêtres  célibataires  et  des  moines ,  ainsi  que  dans  les 
legs  et  les  taxes  d'ordination  des  hauts  dignitaires.  Ainsi  une 
installation  de  métropolitain  coûte  à  ce  dernier  vingt  bourses 
ou  10,000  piastres;  ensuite  ces  revenus  se  composent  de  eoii> 
tributioos  imposées  à  tout  le  personnel  du  clergé ,  et  doublées 
presque  à  rintrooisatton  d'un  nouveau  patriarche,  ainsi  que  des 
retenues  sur  les  taxes  de  mariage,  d'enterrement, etc.  Enfin,  lef^ 
évéques  y  ajoutent  encore  un  impôt  annuel,  et  tous  les  trois 
ans  chaque  famille  grecque  est  tenue  à  une  certaine  cote-part* 

Tous  ces  revenus  sont  réunis  dans  une  caisse  générale  qui 
jouit  d'un  grand  crédit,  vu  ses  ressources,  ce  ^ui  fait  que  tes 
Turcs  comme  les  chrétiens  grecs  y  placent  ou  empruntent  de 
l'argent.  C'est  une  des  causes  principales  de  la  protection  âC-b 
cordée  par  les  Turcs  à  i'eglise  grecque.  Néanmoins ,  la  Porte 
ne^'est  pas  contentée  de  percevoir  annuellement  du  patriarche 
diverses  sommes  qui ,  avant  la  séparation  du  royaume  grec,  im 
montoit  M  âOtOOO  piastres  »  représentant  alors  âO ,000  fronos, 
elle  a  prélevé  de  plus  un  droit  de  Cahmiye  de  iO  p.  cent.,  en- 
viron 10,000  piastres ,  pour  fournir  aux  Bôstandgis  5  ocques 
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de  viandes  par  Jour ,  750  piastres  pour  le  grand-prévôt  des 
routes  de  Bosnie ,  et  1 ,558  p.  pour  le  patriarcat  serbe  dlpek, 
qui  a  cessé  depuis  long-temps  (1).  Par  suite  de  ces  exactions 
du  divan,  les  dettes  de  l'église  d'Orient  se  sont  toujours  accrues 
et  ont  pris  le  nom  de  detles  de  la  cour  {to  kreos  Aulikon)  en 
opposition  aux  dettes  particulières  du  patriarche. 

Pour  couvrir  au  moins  l'intérêt  de  ces  dettes,  chaque  évéque 
fut  obligé  d'envoyer  annuellement  une  certaine  somme  à  cet 
effet.  Lesévéques  nouvellement  nommés  signent  pour  cela  une 
créance  de  cour  [Aulika  Omologia) ,  et  s'engagent  à  payer 
les  intérêts  de  la  somme  promise.  Ces  créances  se  vendent  et 
sont  achetées  préférablement  à  des  immeubles  pour  pouvoir 
mieux  cacher  sa  fortune  au  gouvernement.  La  valeur  de  ces 
papiers  s'élevait  à  plus  de  1 ,000.000  de  piastres  turques  avant 

la  révolution  de  la  Grèce. 

Les  évéques  ne  reçoivent  leur  exequatur  ou  Bérat  de  la 
Porte  qu'à  prix  d'argent  (â).  L'achat  des  places  est  donc 
établi  par  le  fait  dans  l'église  grecque  comme  pour  les  pas- 
clialiks,  plus  d'un  évéque,  et  même  des  patriarches  n'ont 
acquis  leurs  dignités  qu'en  les  achetant  et  subornant  les  per- 
sonnages dont  dépendaient  leur  nomination.  Aussi  on  doit 
être  étonné  de  trouver  encore  ça  et  la  parmi  un  haut  clergé 
ainsi  composé  des  hommes  instruits,  et  surtout  de  les  trouver  la 
plupart  au  poste  d'honneiu*  dans  les  moments  critiques.  Pro- 
bablement, l'amour-propre  est  autant  en  jeu  que  la  conviction 
religieuse  dans  la  résignation  avec  laquelle  le  clergé  grec  a 
supporté  souvent  des  persécutions  affreuses  avec  l'héroïsme 
des  martyrs. 

Le  patriarche  de  Gonstantinople  a  sous  lui  en  Europe  un 


(1)  Voyez  Voyage  de  M.  Pouqaeville,  vol.  VI ,  p.  ^88. 

(2)  Ces  détails  sur  le  patriarche  et  le  synode  de  Gonstantinople  et 
ce  qui  suit  sur  les  revenus  des  évéques  et  sur  la  subdivision  des 
moines ,  sont  tirés  en  grande  partie  de  Tonvrage  sur  le  peuple  grec 
relativement  à  son  église  et  ses  lois.  (Griechiêche  Volk,  etc. ,  par 
M.  G.-L.  de  Maurer.  i835.  2  vol.  in-8<*. 
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nombre  assez  considérable  de  métropolitains  et  d*évéques  ré- 
sidant surtout  à  Andrinopie ,  à  Philippopoli ,  à  Eski-Sagra  »  à 
Varna ,  à  Ternova,  à  Nikopoli ,  à  Viddin ,  à  Nisch,  à  Sophie  , 
à  Uskioub»  à  Melenik,  à  Seres  >  à  Vodena ,  à  Greveno,  à  Cas- 
toria,  àMonastir^  à  Larisse»  à  Arta,  à  Janina»  a  Prevesa,  à 
Berat,  à  Douratzo,  à  Prisren,  à  Pristina  (?) ,  à  Serajevo,  à  Piva, 
(archimandrite-évéque)  et  à  Mosiar  ;  des  archevêques  ou  mé- 
tropolitains résident  à  Andrinopie,  à  Varna,  à  Salonique,  à 
Nicopoli,  etc.  Le  même  patriarche  est  censé  commander  encore 
au  métropolitain  et  aux  trois  évêques  de  Servie,  ainsi  qu'au 
métropolitain  et  aux  évêques  des  principautés  valaques*  II  n'y 
a  que  Tévéque  du  Monténégro  qui  soit  à  moitié  hors  de  sa  ju» 
ridiction ,  parce  qu'il  est  obligé  de  se  .faire  consacrer  en  Rus- 
sie, depuis  qu'au  commencement  du  siècle  passé,  pour  aller 
se  faire  consacrer  comme  anciennement  par  le  métropolitain 
d'Ipek ,  l'évêque  Daniel  Petrovilch  Niegousch  fut  retenu,  con- 
tre la  foi  donnée ,  prisonnier  à  Podgoritza.  Il  n'obtint  sa  li- 
berté qu'au  moyen  d'une  rançon  considérable  de  1,00<)  ducats 
payée  par  les  habitants  du  pays  de  Zêta  et  de  2,000  ducats 
provenant  en  partie  de  la  vente  du  vestiaire  ecclésiastique  dans 
le  Monténégro. , 

Les  éçéques  ne  peuvent  pas  se  marier  ou  doivent  être  veufs, 
et  sont  pris  en  général  pour  cela  parmi  les  moines  ;  les  curés 
ou  popes,  au  contraire,  peuvent  prendre  femme  une  fois. 
Néanmoins ,  'au  sujet  du  mariage  des  prêtres ,  l'église  grec- 
que n'est,  point  si  rigide  et  si  contraire  au  bon  sens  que  celle 
de  Rome  ;  car  l'empereur  Alexandre ,  en  sa  qualité  de  chef  de 
l'église,  avait  publié  un  ukase  qui  permettait  même  aux  moines 
de  renoncer  à  leurs  vœux ,  de  sortir  de  leurs  couvents  et  de  se 
marier. 

Les  métropolitains ,  les  archevêques  et  les  évêques  gouver- 
nent leur  diocèse  environ  comme  le  patriarche  toute  l'église.  Ils 
surveillent  les  églises  et  l'enseignement,  ils  nomment  les  prêtres 
et  leur  donnent  l'ordination ,  et  ils  sont  en  même  temps  la  ju- 
vidiction  ecclésiastique.  Comme  le  patriarche  et  ses  hauts  as- 
sesseurs ecclésiastiques ,  ils  sont  exempts  vis-à-vis  des  Turcs 
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de  loute  $#rvitud0  pepsoiiii#Ue>  en  particulier  du  haratsch^  et 
ae  peuvent  être  mis  en  prison  que  peur  des  erimes  grave»*  De 
plus  les  métrepoliiains  et  les  arebevéques  devaient  dans  le  priiM 
cipe  exereer  une  surveillanee  sur  les  évéques  de  leur  dioeèse, 
mais  la  plupart  de  ces  hauts  dignitaires  n'ayant  point  d'év^uei 
sous  eux  ou  ceui^i  ne  s'inquiétant  gfuëre  de  leurs  supérieurs» 
les  métropolitains  et  les  archevêques  n'ont  guAre  qu'un  titre 
e(  un  rang  supérieur  aux  évéques  sans  plus  d'autorité  qu'eux* 
Aussi  le  patriarche  O régoire  voulait  »  avant  la  révolution  grée» 
que  9  subordonner  tous  les  prélats  immédiatement  au  siège  pe» 
triarcal. 

Oans  Torigine»  chacun  de  ces  hauts  dignitaires  devait  avoir 
un  personnel  d'employés  comme  le  patriarche»  mais  près» 
qu'aueune  église  épiscopaie  ne  peut  plus  satisfaire  à  ce  luxe. 
A  f  ordinaire  il  y  a  pn  trésorier  »  un  chancelier ,  un  inspecteur 
des  couvents  et  un  pour  les  couvents  de  nonnes  lorsc]u'ii  yen  %• 
Le chaneelief' est  un  employé  important,  puisque,  outre  léb 
protocoles»  il  est  chargé  de  la  rédaction  des  i^taments  et  des 
autres  écrits  d'administration  civile.  Il  est  singulier  pour  un 
Européen  de  voir  un  prélat  entouré  d'évéques,  de  moines  et  de 
clercs  qui  aspirent  aux  hautes  dignités  de  Tégliset  et  qui  com** 
mencent  par  le  râle  de  domestiques  chez  un  métropolitain  ou 
un  évéque. 

Ces  dignitaires  forment  avec  les  primats  et  les  notaj^l^  d» 
pcfys  un  synode  qui  a  les  mêmes  attributions  que  celui  de 
Constantinople.  L'évéque  en  est  le  président  ou  s'y  fait  repr^ 
senter  par  un  Protosjnkellos. 

JLes  revenus  des  métropolitaips ,  des  archevêques  et  des  ^4* 
ques  proviennent  des  biens  de  l'église  et  du  easuel  appelé  les 
droits  épiscopaux.  Chaque  village  est  obligé  de  payer  KO  à 
60  piastres  et  un  moutoq  pour  une  messe,  10  à  80  piast. 
pour  une  messe  des  morts  nommée  Protlwsis^  KO,  100  «C 
800  pjast*  pour  une  messe  semblable  nommée  SaroHUtliioni^ 
gon  (40  liturgies  )•  On  cite  même  des  cas  on  on  a  payé 
3,000  piast.  pour  ce  service* 

Dans  les  héritages,  l'évéque  reçoit ,  d'après  le  droit  eout»* 
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mi«r  Jusqu'à  un  tiers  de  la  succession  pour  dire  des  masses  pour 
le  défunt.  Les  permis  de  mariage  se  paient  5,  10  et  i5  piast.  p 
pour  des  seconds  mar'jges  on  e\\Qe  25  à  50  piast. ,  et  pour 
des  troisièmes  50»  100  à  200  piast.  ;  mais  s'il  se  présente 
quel<]ue  obstacle  de  parenté ,  les  dispenses  se  vendent  fort 
cher.  Ensuite  la  célébratioii  des  mariages  et  les  baptêmes  se 
paient  iS  h  SO  piast.  »  et  ces  hauts  ecclésiastiques  ne  vonl 
guère  à  un  enterrement  à  moins  de  15  piast.  Chaque  divorce 
rapporte  aussi  d'ossez  bonnes  sommes  fixées  suivant  les  for- 
tunes et  le  caprice  des  évéques. 

De  plus  ils  prennent  de  chaque  famille  par  an ,  comme  droit 
de  cheminée,  10  paras,  et  en  nature  une  certaine  quantité  de 
blé,  d*huile ,  de  vin ,  de  soie»  etc. 

Chaque  prêtre  est  obligé  de  faire ,  sous  peine  d'excommu- 
nication, à  son  nouvel  évéque  un  présent,  noipmé  en  grec 
Philotimon}  c'est  au  moins  un  ikosare  ou  un  écu  de  5  fr.  I^ 
jour  de  rÉpiphanie ,  il  doit  un  petit  don  en  urgenC  et  à  Pâquei» 
un  agneau.  Il  peut  y  avoir  des  évéques  fort  rigides  sur  ce 
chapitre,  mais  ce  sont  des  exceptions,  car  en  Turquie  il  y  a 
bien  des  localités  où  le  curé  ne  voit  jamais  son  évéque.  A  sa 
mort ,  son  cheval  et  sa  soutane  reviennent  de  droit  à  i'é- 
véque. 

Le  curé  donne  &  l'évéque  90  paras  par  famille  de  son  vil- 
lage pour  le  droit  d*y  exercer  sa  charge,  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent BatikL  Si  l'église  du  village  n'est  pas  la  propriété  du 
curé,  il  est  obligé  de  donner  quelque  chose  au  propriétaire. 

Comme  chefs  de  l'église,  les  évéques  peuvent  suspendre  les 
prêtres  et  les  autres  ecclésiastiques  dans  leurs  fonctions,  comme 
aussi  les  absoudre  de  cette  peine.  Cette  absolution  a  lieu  &  prix 
d'argent,  et  est  encore  un  moyen  de  s'en  procurer. 
.  L'ordination  de  chaque  prêtre  rapporte  à  l'évéque  100  à 
ISO  piast.  ;  mais  s'ils  sont  mariés  la  somme  est  bien  plus  forte» 
et  s'élève  de  2  à  SOO  piast. 

Les  évéques  tirent  aussi  de  l'argent  des  couvents  de  leur 
diocëiMi;  ceux  qui  sont  sous  la  direction  de  l'é^'êque  s'appellent 
Ei^oriaka^  et  sont  soumis  à  un  impôt  annuel,  tandis  que  ceux 
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nommés  Stauropegia  dépendent  immédialement  de  TégUse 
patriarcale  de  Constanlinople.  Ces  derniers  n'ont  besoin  que 
d'offrir  une  fois  le  Philotimon  à  l'évéque  arrivant  dans  le  dio- 
cèse où  ils  se  irouvent. 

Pour  lever  tout  ce  casuel,  et  pour  bénir  en  même  temps  avec 
ou  sans  eau  bénite  et  à  prix  d'argent  toutes  leurs  ouailles  de 
maisqn  en  maison ,  les  évéques  font  au  moins  chaque  année 
une  tournée  dans  leur  diocèse.  Le  plus  souvent  les  collectes 
ont  lieu/  une  à  Pâques  et  une  à  l'Epiphanie,  le  6  janvier.  La 
première  tournée  d'un  nouvel  évéque  est  surtout  très  fruc- 
tueuse. Les  métropolitains  emploient  pour  ces  tournées  leurs 
évéques  suffragants,  qui  ont  droit  d'appuyer  leurs  demandes 
de  la  force  brutale  des  kavas  turcs.   . 

D'après  le  produit  de  ces  revenus ,  on  peut  diviser  les  évé- 
chés  en  4  classes  :  ceux  de  80,000  piast.,  ceux  de  60,000» 
ceux  de  40,000  et  ceux  de  25,000.  Ajoutant  à  cela  le  produit 
des  biens  fonds,  on  voit  que  les  dignitaires  de  l'église  sont  assez 
bien  dotés,  vu  la  valeur  de  l'argent  en  Turquie.  Si  les  évéques 
ne  peuvent  réunir  les  sommes  demandées  par  le  patriarche  y 
ils  empruntent  et  font  retomber  l'intérêt  exorbitant  de  ces 
sommes  sur  leurs  ouailles ,  pouvoir  énorme ,  s'il  n'était  pas 
contre-balancé  un  peu  par  le  crédit  des  archontes  ou  chefs  des 
communautés  chrétiennes.  Aussi  les  évéques  sont  assez  mal 
vus  des  chrétiens. 

Le  reste  du  clergé  comprend  les  prêtres,  les  diacres,  les 
sous-diacres,  les  anagnostes»  les  chanteurs  [Psaltaikasonikoi) 
et  les  bedeaux,  ils  se  subdivisent  aussi  en  Ephemenos,  ou  prê- 
tres célébrant  la  messe  ;  'Pneumatios^  ou  confesseurs  vendant 
l'absolution ,  et  Proestos^  ou  économes  d'église.  Ces  derniers 
sont  remplacés  en  partie  dans  les  provinces  autrichiennes 
serbes  par  les  anciens  ou  tuteurs  {Toutor)  pour  les  pauvres 
que  chaque  paroisse  élit  chaque  année  à  la  Toussaint.  Le  prêtre 
riîçoit  son  ordination  à  prix  d'argent  »  particularité  que  nous 
sommes  loin  de  louer  commeM.  Urquhart  ;  nous  souhaiterions , 
au  contraire,  que  des  examens  réguliers  assurassent  aux  popu- 
lations un  bas-clergé  plus  instruit. 
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Les  prélres  doivent  dire  la  messe,  marier ,  baptiser  avec  de 
l'eau  et  de  Thuile,  offrir  Tbuile  sainte  aux  malades,  administrer 
les  sacrements  sous  les  deux  espèces  ;  mais  la  consécration  des 
prêtres  n'appartient  qu'aux  évéques.  Quant  à  la  confession,  il 
est  vrai  qu  elle  a  lieu  presque  entièrement  auprès  des  évéques 
et  des  moines,  parce  qu'ils  inspirent  plus  de  respect  que  les 
popes.  Ces  derniers  ont  cependant  en  partie  le  droit  de  con- 
fesser erconJFessent  dans  d'autres  pays,  mais  il  leur  faut  pour 
cela  une  permission  particulière  de  Tévêque.  Les  popes  sont 
exempts  de  la  capitation ,  mais  soumis  aux  corvées  ou  Angari^ 
comme  leurs  ouailles,  et  aux  logements  forcés  comme  leurs  su- 
périeurs. 

Les  diacres  servent  les  prêtres  pendant  la  messe  ;  ils  réci- 
tent des  prières ,  font  brûler  de  Tencens ,  etc.  C'est  eux  qui 
sont  chargés  particulièrement  de  lire  l'évangile  pendant  la 
messe.  Les  sous-diacres  [Ypodiakonoi),  ou  nommés  ancienne- 
ment F/^èretoï,  ont  soin  des  ornements  de  l'cglisQ,  ainsi  que 
des  vases  sacrés  sur  l'autel  ;  ils  allument  les  lumières,  etc.  Les 
lecteurs  ou  anagnosles  [Jnagnostai)  lisent  les  psaumes  et  les 
évangiles  dans  l'église,  ce  que  font  les  diacres  pendant  la  messe. 
Les  bedeaux  [Thyrômiovi  Pyloim)  portent  les  cierges  dans  les 
processions,  d'où  ils  s'appellent  aussi  LampadarioL 

Le  prêtre  est  regardé  comme  le  père  spirituel  de  sa  com- 
mune, d'où  vient  son  nom  de  Papas  y  en  slave  Pop  et  en  valaque 
Popa.  Ses  marques  distinctives  ne  sont ,  comme  nous  l'avons 
dit,  que  la  barbe,  un  bonnet  bas,  rond  en  haut  et  un  bâton. 
Leur  ignorance  est  en  général  crasse,  et  ils  ne  savent  que  leur 
rituel.  Ils  ne  se  distinguent,  du  reste,  en  rien  des  paysans,  tra- 
vaillent aux  champs  comme  eux,  ou  exercent  même  certains 
métiers;  mais  à. .l'ordinaire  ils  sont  plus  proprement  Iwbillés 
que  leurs  ouailles.  Nous  en  avons  vu  maîtres  de  poste  ou  au- 
bergistes. Les  Turcs  ne  les  respectent  que  peu,  cependant 
quelquefois  on  voit  des  imans  et  des  popes  amis. 

Si  le  célibat  n'est  pas  ordonné  pour  les  prêtres  ,  leur  ma- 
riage est  cependant  sujet  à  diverses  restrictions.  Depuis  que 
l'était  monacal  a  été  vénéré  en  Orient ,  ce  qui  est  arrivé  au 
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iv*"  siècle»  on  a  choi&i  les  évéques  ordinairdment  parmi  les 
moines.  0"^^^  ^"^  autres  ecclésiastiques ,  il  faut  qu'ils  se 
marient  avant  i* ordination.  Si  un  prêtre»  déjà  reçu,  veut  se 
marier ,  il  est  soumis  à  la  discipline  ecclésiastique.  Si  un 
prêtre  veuf  veut  se  marier,  il  perd  le  droit  d^administrer  les 
sacrements.  Si  un  diacre  ou  sous-diacre  est  dans  ce  cas,  il  con- 
serve sa  place ,  mais  n'avance  plus  en  grade.  Aujourd'hui, 
presque  tous  les  curés  de  campagne  sont  mariés,  et  sont  en 
général  plus  laborieux  que  les  célibataires,  qui  sont  aussi  moins 
bien  vus  de  leurs  paroissiens.  L'église  même  donne  la  préfé- 
rence aux  premiers. 

Le  revenu  des  prêtres  varie  beaucoup  suivant  les  provinces. 
Quelques  églises  ont  des  biens  fonds  ;  toutes  gagnent  par  Id 
vente  régulière  des  cierges.  Les  revenus  principaux  sont  en- 
core le  casuel  (t.  Pravilo^  g.  Tjrchèron  eisodemà)^  qui  est  dif- 
férent suivant  les  localités,  pour  fespèce,  te  temps  et  la  quan- 
tité. En  Turquie,  le  prêtre  reçoit  pour  un  mariage  o,  5  à 
lOpiast.,  pour  un  baptême  des  bas  ou  de  i  à  5  piast.;  pour  un 
enterrement  Sa  5  piastres;  pour  une  messe  des  morts  appelée 
Saranialitourgon  5  piast.  De  même  on  le  paye  pour  d'autres 
messes,  des  prières  pour  des  malades,  l'extrême-onction , 
ainsi  que  pour  YJgiasmos  ou  la  consécralion  mensuelle  de 
l'eau  bénite. 

l)e  plus,  le  samedi  et  les  jours  de  grande  fête,  chaque  fa- 
mille apporte  un  pain  au  prêtredont  une  parcelle  est  consacrée 
sur  Tautel.  On  fait  des  collectes  pour  lui  quatre  à  cinq  fois 
Tannée,  les  jours  de  grandeféteet  dans  Téglise,  et  on  va  aussi  col- 
lecter dons  les  maisons  de  Thuile,  du  vin,  du  blé,  de  la  soie ,  etc. 
Les  excommunications  sont  encore  une  source  de  revenus. 

Le  curé  bénit  plusieurs  fois  dans  l'année  à  prix  d^argent  les 
champs,  les  semailles,  l'aire  pour  battre  le  blé,  les  maisons 
nouvelles ,  les  vaisseaux ,  les  filets;  il  excommunie  certains  in- 
sectes destructeurs,  etc.;  en  un  mot,  le  curé  va  quêter  en 
offrant  des  prières  en  échange ,  et  ce  n'est  qu'en  Servie  que, 
depuis  quelques  années,  ceux  dans  les  villes  touchent  une 

umm  fi^d  P^^  an. 
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On  bit  aussi  des  collectes  pour  la  construclion  et  Tentretien 
dœ  églises  et  des  iostitatioDS  publiques.  Elles  ont  lieu  le  diman- 
che et  les  jours  de  féie. 

Eif  Turquie ,  bien  des  villag^es  n'ont  pas  de  prêtres  »  ce  qui 
a  li6u  quelquefois ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  assez  de  familles  pour 
l^eniretien  d'un  curé.  Dans  les  pays  grecs  qui  avaient  pu  con- 
server des  libertés»  comme  dans  TArcbipei  »  les  prêtres  pullu'« 
Ment»  ainii  que  les  églises  et  même  les  chapeilesi  qui  sont  trèe 
rares  en  Turquie.  Dans  !*  Archipel,  on  comptait  jusqu'à  630pré« 
très ,  502  églises ,  pour  17,000  famille^. 

£n  Servie ,  le  prirtce  Milosch  avait  fixé  à  Belgrade»  te  i6  fé^ 
vrier  1816,  conjointement  avec  Melenlje  Nikscbitcbi»  métro* 
politnin  d*0ujit2e,  et  l*archimandrile  du  coûtent  de  Vraichev- 
schnitza ,  les  redevances  h  payer  aux  ecclésiastiques.  Les 
évéques  serbes  devaient  recevoir  annuellement  de  chaque  cou* 
vent  3S  piast«,  de  chaque  église  ISTpiast.  et  SO  paras,  bien 
entendu  qu'on  n'afFermeroit  plus  les  églises  ;  chaque  ordination 
leur  rendait  lOOpiast. ,  et  chaque  préire  leur  payait  lO.piasti 
par  an  i  ils  avaient  droit  à  2  piast.  pour  un  premier  mariage,  h 
4  pour  un  second,  à  6  pour  un  troisième,  à  6  paras  pour  chaque 
maison  elà  1  piasi.  4  paras  comme  droit  de  cheminée  «  le 
Dimnitza,  Les  prêtres  recevaient  pour  les  baptêmes  des  bas  ou 
1  piast.  90  paras,  et  du  parrain  10  paras;  pour  renier* 
rement  d'une  personne  aisée  10  piast.  ;  d'un  pauvre  S  piast. , 
d'un  enfant,  au-dessous  de  7  ans.  2.  piast.  ;  pour  l'extrême- 
onction  5  piast.,  ou  pour  chaque  prêtre  1  piast<;  pour  une 
grande  prière  1  piast.  {  pour  une  petite  20  paras  i  pour  l'eau 
bénite  19  paras*  ;  pour  de  l'encens  19  paras  ;  pour  un  premier 
mariage  S  piast.,  pour  un  second  6  piast.,  pour  un  troisième 
8  piast<  Ënfiif  dans  les  villages,  chaque  chef  de  famille  donnait 
aux  curés  19  ocques  de  blé»  ou  la  valeur  é(|uivalente  en  ar-« 
g«ntf  et  dans  les  villes  1  piast.  90  paras.  Va  90  janvier  1893t 
te  prinee  Milosch  régla  bien  mieux  à  KragouJevat2  cette  partie 
déKoate  de  l'alimentation  du  clergé^  et  adressa  aux  évéques  la 
pybiieAtioii  Mitvaiite  ; 
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«  Très  honorables  messieurs  et  (rès  yénërables  pères, 

»  Le  peuple  serbe  ayant  manifesté  au  sultan  son  désir  de  Toir 
réunis  en  une  seule  somme  et  livrés  dans  les  caisses  publiques  sous 
une  seule  rubrique  les  impôts  levés  jusqu'ici  sous  divers  noms  et  à 
différentes  époques,  nous  avons  cru  devoir  en  conférer  avec  les 
knes,  les  anciens  des  districts  et  les  kmets.  La  régularisation  de  cette 
affaire  était  d'autant  plus  urgente  que  des  abus  s'étaient  glissés  avec 
le  temps  dans  la  levée  de  ces  taxes  de  la  part  des  évêques  et  avaient 
produit  des  plaintes  fondées  dont  les  preuves  se  trouvent  dans  notre 
chancellerie.  Dans  cette  assemblée,  tenue  les  13  et  44  décembre  4822, 
nous  avons  résolu  de  substituer  à  l'impôt  des  cheminées  et  aux  au- 
tres revenus  ecclésiastiques  ce  qui  suit  : 

»4o  Chaque  évéque  recevra  annuellement  1^,000  piastres  où 
f,500  p.  par  mois;  pour  l'ordination  d'un  prêtre  50  piastres;  en  lui 
donnant  le  sceau  ou  syggelie  la  même  somme  ;  pour  l'antimesse 
42  piastres  ;  pour  la  consécration  d'une  église  400  piastres;  2°  pour  la 
visite  du  tombeau  d'un  prêtre  ou  d'un  laïque  il  doit  s'entendre  avec 
les  parents  du  défunt  ;  3"  le  gouvernement  se  charge  de  la  vente  des 
nouries  aux  prêtres,  de  l'impôt  des  cheminées  et  d'antres  taxes,  et 
défend  l'affermage  des  nouries;  4""  les  dettes  des  évoques  serbes  à 
la  sainte  église  de  Constantinople  restent  à  la  charge  du  gouverne- 
ment et  seront  payées  par  ses  revenus  après  un  accord  entre  lui  et 
cette  église  (4);  5»  les  revenus  des  sceaux  délivrés  par  les  évêques 
aux  protopresbytériens  et  par  ceux-ci  aux  personnes  qui^se  marient; 
sont  supprimés;  6^  MM.  les  évêques  entretiendront  avec  leur  paie 
convenablement  leurs  protosyggelles ,  les  archidiacres  et  leurs  se- 
crétaires; T»  M.  l'archevêque  de  Belgrade  se  trouvant  près  de 
nous  et  du  visir  et  ayant  pins  de  dépenses  recevra  20,000  piastres 
de  nous  et  de  nos  descendants. 

»  En  ordonnant  ceci ,  nous  ne  prétendons  nullement  commander 
ou  défendre  aux  évêques  de  recevoir  de  quelqu'un  les  dons  libre- 
ment oiïerls  en  argent  ou  quoi  que  ce  soit,  pour  des  prières  auprès 
des  malades,  pour  la  consécration  d'eau  bénite,  etc.  De  même, 
nous  ne  défendons  pas,  mais  nous  recommandons ,  au  contraire, 
à  MM.  les  évêques  de  visiter  souvent  leurs  paroissiens  pour  instruire 
lé  peuple  et  les  prêtres.  Nous  espérons  que  MM.  les  évêques  accé- 
deront volontiers  à  ces  désirs,  qui  sont  les  miens  et  ceux  mani- 


(i)  Cette  dette  s'élevait  à  prés  dé  137,433  piastres ,  pour  lesquelles  les  deux  évê- 
ques de  l'ancien  paschalik  de  Belgrade  aTaient  à  payer,  outre  les  impôts  ordi- 
naires ,  environ  20,000  piastres  pour  les  inléréts. 
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feslés  par  le  peuple  serbe  dans  rassemblée ,  d'autanl  plus  qu'ils  s'é- 
pargneront ainsi  beaucoup  de  peine  et  éviteront  toute  oppression 
vis'à-vis  du  peuple. 

»  Nous  prions  MM.  les  archevêques  de  déclarer  par  écrit  s'ils 
accèdent  à  ces  propositions;  dans  le  cas  contraire ,  nous  nous  effor- 
cerons de  terminer  cette  affaire  d'après  les  voies  ordinaires. 

»  En  me  recommandant  à  vos  saintes  prières ,  je  me  dis  votre 
dévoué  serviteur, 

»  MiLOSGH  Obrbnovitch,  knîas  (prince)  de  Servie.  » 

Les  évéques  ne  furent  pas  fort  contents  de  cette  ordonnance; 
ils  s'en  plaignirent  surtout  secrètement  à  rélranger,  car  d'a- 
près Tusage  ancien  chacun  recevait  pour  le  droit  de  cheminée 
an  moins  50,000  piast.  L'église  de  Constantinople  se  montra 
d'abord  satisfaite  du  décret,  et  accepta  quelques  sommes, 
comme  dettes  dues  ;  mais  elle  changea  plus  tard  d'idée.  Enfin, 
aprèts  de  longs  débats ,  cette  ordonnance  fut  abandonnée 
en  iS2&;  le  2  juin  de  la  même  année,  on  détermina,  con- 
joiniement  avec  les  ecclésiastiques  serbes  des  deux  éparchies 
de  Belgrade  et  d'Oujitze,  les  redevances  aux  prêtres  sous  le 
taux  suivant  :  Pour  de  Teau  bénite  à  une  femme  en  couches, 
10  paras  ;  pour  un  baptême,  une  paire  de  bas  ou  1  piast.,  plus 
du  parrain  20  paras  ;  pour  l'enterrement  d'une  personne  aisée 
iO  piast.;  pour  une  personne  non  pauvre,  5  fr.;  pour  un  pau- 
vre rien,  pour  un  enfant  2 piast.;  pour  l'extrême-onction  à  un 
knes  ou  marchand  de  quelque  considération ,  6  piast. ,  et  au 
reste  du  peuple  seulement  3  piast.  ;  pour  une  grande  prière, 
2  piast.,  et  une  petite  20  paras;  pour  de  l'eau  bénite  pour  un 
mois  12  paras,  pour  de  l'encens  12  paras,  et  dans  les  villes 
20  paras  ;  pour  les  prières  des  morts  de  40  jours  20  paras, 
pour  celles  un  an  après  l'enterrement,  1  piast.;  pour  celles  du- 
rant un  an,  1  piast.  20  paras  ;  enfin  des  matières  alimentaires 
d'après  Tancien  usage. 

D'après  des  règlements  ultérieurs  et  postérieurement  à  la 

réunion  des  6  districts,  retenus  par  les  Turcs  jusqu'en  1834, 

le  Iiaut  clergé  serbe  a  été  porté  de  2  à  4,  et  est  composé  d'un 

archevêque  métropolitain ,  M.  Pierre  Joannovitch  ,  résidant  à 

III.  a  8 
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Belgrade,  el  de  trois  évêques,  savoir  :  M.Géracime  Georgievîtch, 
évéque  de  Scbabatsch  ;  M.  I^icephore  Maksimovitch,  évéque  de 
Tschatschak,  qui  a  remplacé  celui  de  d'Oujitze,  et  M.  Doei- 
thée  Novakovitch  »  évéque  de  Timok ,  demeurant  à  Zaitschar. 
De  plus , 'd'après  le  règlement  de  1859,  un  évéque  titulaire 
e$t  consacré ,  et  reste  attaché  au  métropolitain  avec  quelques 
archiprêtres  et  prêtres. 

lie  n^étropolite  reçoit  à  présent  ^  d'après  le  règlement 
de  1859,  6,000fl.  (15,000  fr.)  par  an,  tandis  qu'auparavantil 
^e  tiOMçhait  jque  5,000  fl.  Il  y  a  deplas  certains  biens  territo- 
ri^M^  affectés  à  Vévéçhé  ^  Belgrade,  et  consistant  surtout  en 
yignobjbes  près  de  Sfemendria,  Les  évéques  reçoivent  4.000  fl. 
(^QfOPOi  frO  depuis  18^9;  auparavant  ih  v^'en  avaient 
.q^ft  3^000. 

Q.Q  compte  e^  Servie  enviroa  900  ecclésiastiques,  dont 
ç^uH  à^-  qi^ues  villes  çnt  seuls  un  salaire  fixe;  les 
juives  vivent  du  casuel ,  commç  en  Turquie.  Ii[  y  a  ev^,  outre , 
(QiV\t  s^iA  plus  mie  centaine  de  a^oijoes.  Le  prince  Milosch  a  or- 
donné ^agenxent  qu'on  ne  donnerait  l'ordination  qu'au  nombre 
de  pj^éli^es  nécessaires,  pour  le  service  de  toutes  les  paroisses; 
ainsi  iUOiUt  attendre  des  vacances  Jusqu'à  la  création  d'unnou- 
vçaM  pjcétr^»  ce  qui  fait  qu'il  n'y  en  a  point  d'inutiles.  Depuis 
ply^sie^AT^  améesi  on  est  occupé  à  fournir  des  églises  à  chaque 
tiOffîmwe. 

Les  Slaves  de  Turquie  ont  eu  pendant  long-temps  un  pa- 
triarche» p9i]i^tiçulier  »  indépendant  de  celui  de  Gonstautinople. 
Lemoioe  Sava,  qui  se  dopna  tant  de  peine  pour  extirper  tout 
caiboMpi^me  dans  les  États  d&  son  fr^re ,  le  kral  Etienne  Ne- 
çKM^Q^vilçIi,  obtînt,  en  1221,  à  un  synode  tenu  à  Nicée,  que 
^  pjrélats  serbes- pussent  se  choisir  eux-mêmes  leur  arche- 
vêque. $aya  fut  lui,-m4me  le  premier  serbe  revêtu  de  cette 
haute  dignité.  La  confirmation  seule  était  réservée  au  pa- 
triarche d^  Byzance;  mais  en  1351  l'empereur  serbe  Etienne 
ppttscl^an  ûl  tenir  U9  synode  serbe  et  bulgare  à  Seres^  oîi  le 
métropolitain  serbe  fut  élevé  au  rang  de  patriarche,  et  déclaré 
ind(^pend^nl;  diç  celui  deConstantinopIe.  11  était  non  seulenoient  à 
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I»  tète  de  toat  le  clergé  serbe  ei  bulgare,  mais  il  élenctaii  méoM 
sen  autorité  sur  une  grande  partie  de  la  Macédoine.  8a  rési- 
dence fut  placée  à  la  sortie  du  Streta-Gora»  derrière  Ipek ,  daas 
hi  Hante-Albanie. 

Le  palriarche  grec  prenons  alors  l'anathéme  coitire  les 
Serbes,  d'antant  plus  que  la  tzar  Dooseban  tendaii  à  se  sub- 
alituer  à  l'empereur  byaaniin;  cel  anatbème  ne  fut  levé 
qu'en  i576t  son»  le  roi  serbe  Lazar  et  l'empereiir  Paléokigue. 
Le  patriarche  grec  Théophane  recoBBut  lu^^méme  l'autorité  de 
aoft  rival»  depui»  la  mer  Adriatique  josqu^à  la  mer  Noire^ 
Eb  1680,  le  patriarche  serbe  Arsewua  III»  TscheriMîeyitd», 
ayait  poussé  les  Serbes  à  la  révolte^  émigra  avec  574)00  b^ 
aâiHes  es  Ikmgrie*  Son  successeur  Arseata»  IV  t  Jean* 
■oritcb»  en  fit  amant  en  1757 ,  à  l'invitation  de  l'empereur 
Charles  IV. 

En  1765»  l»  patriarche  Samuel  de  Gonstantinopie  poi  denc 
se  fonder  mqprès  des  Turcs  de  ces  trahisons  répétées  pour 
faire  supprimer  cette  dignilé^  et  ranaener  lee  Slave»  dans  ses 
gîroD.U  l'acheta  en  .conséquence»  et  dès  lors  cette  place  fièt  à 
f  encbère^  et  les  Serbes  ne  reçureai  pkB  ^pie  des  H)étropoli« 
taioe  grecs,  dont  le  premier  fut  ma  tertaàa  Jean  Karadjki'  dt 
Genstantinepte;^ 

Tant  que  le  pairiavche,  le»  métrepelîtaias  et  luaévé^ies 
fttrevt  Slaves,  il»  purent  avoir  bi  maie  à  ce  que  les  prttres  et 
le»  moines  sassent  qnelqne  chose,  conHaie  te  prouvent  des 
manuscrits  écrit»  pendant  la  deimnalioft  turquCi  Ges  digni- 
taires étalant  de  la  aatitm»  en  pariaient  la  langue  et  SâH 
vaîsnt  qtt'ii»  resteraient  dan»  le  paysw  A»  eoiïtraire^  lorsque 
de»  Grecs  eurent  pris  la  place  de»  Slave»»  on  ne  trouva 
Uemèt  pins  dô  prêtres  sachant  bien  lire*  On  le»  admettait 
sane  enamen,  et  on  préférait  à  toiit  autre  eekn  qai  payais  le 
pèus«  On^  ne  poovait  naturellement  rien  attendre  de  gen»  ne 
sadiant  pas  la  langue  et  étanti  d'une  nation  qui^  n'a  jamai»  été 
en  taj^ports  très  amicaux  avec  le»  Slave»#  et  surtout  avec  le» 
Sctfbe».  D'aillenrs  il»  n'affeBmaient  leur»  diocèse»  qjue  poup  hh 
il»  étaient  deyae  obligea»  de  rassemhky  det  Kargant-  peun 
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rembourser  le  capital  el  les  intérêts,  et  pouvoir  à  l'avenir  con- 
server leur  place ,  ou  pour  pouvoir  vivre  si  d'autres  concur- 
rents offraient  davantage. 

'Enfin  ces  prélats  grecs  n'étaient  souvent  que  des  gens  sans 
éducation;  on  cite  parmi  eux  des  banqueroutiers,  des  moines 
ayant  collecté  de  l'argent  pour  eux  sous  le  nom  supposé  d'un 
couvent ,  et  même  de  très  mauvais  sujets.  Ainsi,  par  exemple», 
en  1 797 ,  un  prêtre  grec  vint  à  Orscbova  (s.  Erschava)  et  se  plai- 
gnit aux  marchands  de  n'avoir  pas  de  l'argent  pour  atteindre 
le  lieu  de  sa  destination.  On  fit  une  collecte,  mais  au  lieu  d'aller 
où  il  prétendait  vouloir  se  rendre ,  il  alla  à  Adakale  ou  Nou- 
veau-Orschova,  auprès  du  commandant  turc  Redschep.  Il  en 
devint  un  des  Pandoures ,  puis  Bouloukbaschi  ou  caporal  des 
Pandoures;  et  il  fit  en  cette  qualité  des  courses  militaires  en 
Yalachie.  Plus  tard,  il  fut  inspecteur  du  sel  envoyé  en  Bosnie 
sur'des  barques  par  Reschep;  mais  celui-ci  devant  se  rendre 
en  181 3t  à  Gonstantinople,  il  demanda  à  l'ex-prêtre  ce  qu'il  dé- 
sirait pour  ses  services.  Ce  dernier  eut  l'effronterie  de  demander 
la  place  de  métropolitain  à  Belgrade.  Reschep  l'envoya  à  So- 
phie en  le  recommandant  pour  cette  charge,  mais  heureusement 
le  grand-visir  Kourschid-Pascha  l'avait  déjà  donné  à  un  prêtre 
de  Misch,  son  secrétaire  et  son  interprète  pendant  la  guerre 
serbe.  Celui-ci  imposa  ses  curés  et  ses  ouailles  plus  fortement 
qu'un  Turc  même ,  et  lorsque  la  guerre  éclata  de  nouveau 
en  1815  entre  les  Serbes  et  les  Ottomans,  il  s'enfuit  en  Bos- 
nie, et  passa  de  là  par  la  Hongrie  à  Constantinople ,  en  por- 
tant au  cou  une  croix  précieuse  avec  un  ruban  vert. 

Il  est  vrai  qu'un  Serbe  pouvait  aussi  aspirer  à  devenir  évêque 
s'il  savait  le  grec,  mais  on  lui  demandait  toujours  plus  d'argent 
qu'à  un  Grec.  Dans  l'ancien  royaume  serbe,  il  y  avait  quatre 
évéques  qui  prenaient  chacun  le  titre  de  métropolitain,  savoir  : 
ceux  de  Belgrade ,  de  Nisch ,  d'Oujilze ,  de  Novibazar  et  de 
Prisren.  Ils  demeuraient  tous  dans  des  villes  en  grands  sei- 
gneurs. Lorsqu'ils  allaient  quelque  part,  ils  étaient  à  cheval,  et 
ils  avaient  à  côté  d'eux,  ou  sur  un  cheval  de  parade»  un  sabre 
et  une  massue  comme  signes  de  leur  puissance,  et  pour  tenir 
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leur  rang  parmi  les  Ottomans  ils  étaient  accompag[nés  d'un 
kavaSy  comme  Jasakdjia  (1), 

;  Tel  était  Tétai  pitoyable  de  l'Église  serbe  avant  les. révolu- 
tion glorieuses  de  Tzerni-Georges  et  de  Milosch.  Le  premier 
soin  de  ce  dernier  fut  que  le  chef  de  TÉglise  serbe  ne  se  trouvât 
dans  aucune  dépendance  du  clergé  des  États  autrichiens;  c'est 
pour  cela  qu'il  fit  réellement  déclarer  par  le  patriarche  de 
Constanlinople  l'évéque  de  Belgrade  métropolitain  chef  indé- 
pendant. En  effet,  avant  lui»  sous Tzerpi-George ,  le  métro- 
politain hongrois  de  Garlovitz»  Etienne  Stratomirovitch,  avait 
joui  comme  compatriote  de  quelque  considération  parmi  le 
clergé  serbe,  et  son  portrait  se  trouve  même  encore  dans  cer- 
tains couvents  (2). 

De  plus,  en  1830,  le  prince  a  obtenu  que  le  métropolitain 
serbe  fut  indépendant  du  patriarche  deConstantinopIe,  c'est- 
à-dire  qu'il  fût  élu  à  cette  place  viagère  par  le  prince ,  con- 
jointement avec  les  évéques,  mais  que  le  patriarche  de  Con- 
stantinople  n'eût  que  le  droit  de  le  confirmer,  consécration 
pour  laquelle  le  métropolitain  actuel  s'est  encore  rendu  à  cette 
capitale.  Depuis  lors,  il  a  été  spécifié  solennellement  dans  un 
firman  qui  suivit  le  traité  d' Andrinople ,  que  le  patriarche  de 
Constantinople  n'aurait  que  l'investiture  des  évéques  et  des  mé- 
tropolitains nommés  par  la  nation  serbe.  La  Valachiea^aussi  un 
métropolitain  à  des  conditions  semblables  d'indépendance. 

(i  )  Tiré  de  notices  de  M.  Youk. 

(2)  Ce  petit  pape  des  religionnaires  grecs  d'Autriche  s'élit  à  Te- 
mesvar,  au  moyen  d'une  assemblée  présidée  par  un  représentant  du 
gouvernement  hongrois,  à  l'ordinaire  un  général,  et  composée  de 
Sa  députés  ecclésiastiques,  parmi  lesquels  figurent  les  40  évéques 
grecs,  de  25  députés  militaires  et  de  25  députés  civils  délégués  par  les 
peuples  serbe /croate  et  dalmate  du  rite  grec.  A  la  dernière  élec- 
tion ,  faite  le  25  novembre  4855,  le  général  baron  de  Czollitsch  pré- 
sidait, et  on  a  élu  métropolite  M.  Stankovitch,  évéque  de  Neograd 
(Neusatz),  qui  est  loin  de  jouir  en  Turquie  de  la  même  influence 
que  son  prédécesseur.  En  Hongrie,  un  des  évêchés  grecs  les  plus  im- 
portants est  celui  de  CarUtadt ,  dont  le  chef  actuel  est  M.  Eugène 
Joannovilch. 
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Le  pttnce  Bfllosch  éleva  à  cette  digfiiité^  en  4851 ,  son  Gom]m« 
gnon  d'armes  et  d'infortunes ,  le  digne  archimandrite  Miietin 
Pavlovitch ,  du  couvent  de  Vralchevschnitza  ,  auquel  a  succédé , 
en  1853,  M.  Pierre  Joannovitch,  né  en  Syrmie  ,  et  aupara- 
vant un  des  secrétaires  du  prince.  Cet  homme ,  à  barbe  noire 
et  figure  expressive ,  a  déjà  prouvé  que  son  choix  avait  été 
judicieux. 

Le  métropolitain  de  Servie  est  aussi  soumis  au  synode  des 
évéques  quand  il  y  a  quelque  chose  à  redire  à  sa  conduite  ou  à 
son  administration.  Les  dispenses  pour  les  mariages  et  les 
permissions  de  divorce  sont  données  aussi  par  le  synode  des 
quatre  évéques.  Néanmoins  il  s'est  présenté  des  cas  où  le 
prince  a  levé  le  veto  du  synode  ;  ainsi  un  déserteur  russe  marié 
ne  pouvant  plus  retourner  chez  lui  sans  s'exposer  à  des  peines 
graves,  a  voulu  faire  légitimer  une  nouvelle  union  en  Servie, 
Le  métropolitain  connaissant  le  oas  ne  pouvait  pas  accorder 
la  bigamie;  néanmoins  le  prince  a  ordonné  qu'on  procédât 
au  mariage  pour  se  conformer  à  la  raison  ,  en  se  mettant  au- 
dessus  des  lois.^ 

Sous  Tzernî-George ,  il  est  môme  arrivé  que  ce  chef  a  ôté 
lui-même  pour  la  forme  Thabrt  ecclésiastique  au  proto-papas 
Mathieu  Nenadovitch ,  lui  a  permis  de  se  remarier,  contre  les 
lois  de  l'Église ,  et  de  quitter  son  état  pour  devenir  knes ,  tout 
en  conservant  son  costume  ecclésiastique. 

Le  clergé  serbe  étant  chargé  de  l'enregistrement  des  nais- 
sances ,  des  mariages  et  des  décès ,  le  métropolitain  actuel  a 
fait  confectionner  et  distribuer  dès  1856  les  registres  néces- 
saires ,  et ,  sous  ce  rapport ,  la  Servie  est  sortie  de  la  barbarie 
turque. 

Il  y  a  environ  âOO  ecclésiastiques  séculiers  dans  le  Monte-* 
negtv ,  et  aucune  loi  ne  limite  leur  nombre.  Tout  prêtre  doit 
s'abstenir  jusqu'à  la  première  fêle  des  Rois  de  prendre  part  à 
une  cure.  Vers  ce  temps  on  distribue  les  maisons  enti;e  le 
nombre  des  ecclésiastiques  qui  se  trouvent  dans  un  lieu ,  de 
manière  que  suivant  leur  nombre  leurs  revenus  sont  fort  dif*- 
férents.  Ils  ont  bien  aussi  la  ressource  de  certaines  taxes  pour 
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leurs  fonctions  ;  mais  étant  fort  nombreux ,  ces  dernières  ren- 
dent peu ,  de  manière  qu'ils  travaillent  la  terre ,  Font  le  com- 
merce du  bétail,  et  Tun  tient  même  l'auberge  de  Cetigne.  Ils 
versent  eux-mêmes  à  boire  a  leurs  hôles ,  et  sont  en  même 
temps  serdar  et  grand  prévôt,  voivodes  et  knes.  Ceux  qui  ne 
sont  pas  revêtus  d'une  de  ces  dignités  sont  comptés  parmi  les 
Glaifaris.  En  général ,  la  dignité  ecclésiastique  est  presque  hé- 
réditaire ,  puisque  chaque  prêtre  élève  son  fils  pour  cet  effel, 
et  même  celle  d'archiprêtre  est  toujours  le  partage  de  cer- 
taines familles.  Ëiifin ,  ils  portent  des  pistolets  et  ne  posent 
leuts  armes  que  lôrsqii^ils  officient  ;  ils  vont  même  a  la  guerre, 
mais  ils  commandent  ou  encouragent  seulement ,  parce  qu'ils 
ne  pourraient  continuer  leurs  fonctions  s*ils  tuaient  quelqu'un. 

Cette  égalité  des  prêtres  avec  les  autres  habitants  fait  que 
les  membres  des  familles  les  plus  considérées  se  font  un  hon- 
neur d'entrer  dans  la  prêtrise ,  tandis  qu'en  Servie  et  eh  iJon- 
grie  il  ne  s'y  voue  que  des  personnes  iie  voyant  pas  d'autres 
carrières  ouvertes  pour  eux ,  et  il  y  a  iohême  des  jeunes  gens 
qui  préfèrent  rester  pauvres  que  de  se  laisser  croître  la  barbe 
et  se  porter  autrement  que  leurs  compatriotes.  A  là  révolution 
serbe,  on  a  vu  des  prêtres  quitter  cet  état  seulement  pour  dé 
beaux  habits,  e^  qui  était  défendu  aux  chrétiens  sous  les 
Turcs, 

Dans  le  Monténégro,  les  parents  d'un  jeune  boteme  destiné 
à  être  prêtre  le  marient  dans  son  enfance,  et  sa  femme  reste 
comme  fille  chez  ses  parents;  le  mari  est  consacré  par  1  evéqué 
et  fait  ensuite  ses  études ,  et  lorsqu'il  les  a  achevées  et  est  de- 
venu homme,  il  conduit  sa  femme  à  la  maison.  Ces  filles ,  déjà 
femmes  [pro  forma)  en  bas  âge  et  conservant  leurs  habille- 
ments de  filles,  sont  appelées  par  niqquerie  Popadia  (pré- 
tresse). Si  Tune  d'elles  meurt  avant  de  venir  chez  son  mari, 
celui-ci  doit  rester  veuf;  mais  s'il  meurt,  elle  peut  se  rema- 
rier. Cette  singulière  pratique  vient  probablement  de  la  crainte 
de  manquef  d'évêque  pour  la  consécration.  Ainsi,  de  1852  à 
1835 ,  avant  que  t'évéque  actuel  fût  consacré ,  beaucoup  d'en- 
faûts  furent  consacrés  prêtres  par  un  évêque  serbe  venu  par 
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hasard  dans  le  pays ,  et  plus  tard  ils  allèrent  à  l'école.  Quand 
le  prêtre  nouvellement  consacré  dit  la  première  messe ,  il  va 
d'une  chambre  à  l'autre  du  couvent  en  portant  une  cruche 
d'eau-de-vie  dans  une  main  et  un  verre  dans  l'autre ,  et  il  en 
offre  à  ceux  qu'il  trouve. 

Dans  les  principautés  valaques  il  y  a  un  archevêque  ou  mé- 
tropolitain et  deux  évéques,  et  dans  la  Moldavie  un  archevêque 
et  trois  évêques.  Il  y  a  beaucoup  d'églises  »  de  couvents  et  un 
bon  nombre  d'ecclésiastiques.  C'est  le  logothète  ou  chance- 
lier qui  est  chargé  de  la  nomination  aux  places  ecclésiastiques. 

Tous  les  moines  grecs  (g.  Kaiougieri  ^  s.  Kaloudjeri^ 
V.  Jermonach) ,  en  Turquie  comme  en  Russie,  sont  de  Tordre 
de  Saint-Basile;  ceux  de  Tordre  de  Saint- Antoine  ne  sont  que 
dans  le  Liban  et  au  mont  Sinaï.  Les  premiers  se  partageaient 
en  véritables  moines,  vivant  en  communauté»  les  Koinoi^iakoi; 
en  moines  vivaïit  à  leurs  frais ,  tantôt  dans  un  couvent,  tantôt 
dans  un  autre  :  ce  sont  les  anachorètes,  les  Anachorkai  ou 
Idiorithmoi  f  et  enfin  en  ermites  ou  Askètai.  Ce  dernier 
genre  de  moines  ne  parait  guère  exister  en  Turquie,  et  les  ana- 
chorètes sont  assez  passé  de  mode ,  quoique  nous  en  ayons 
rencontré  encore  en  Macédoine. 

Chaque  couvent  a  son  abbé  ou  igoumen  (g.  Hegoumenos , 
s.,  v.  Igoumen) ,  et  quelquefois  son  archimandrite  (s.  el  v.  Ar- 
ckimandrity  g.  Archimandrites)^  qui  est  la  dignité  la  plus  voi- 
sine de  Tévêque,  et  exige  la  nomination  du  patriarche.  L'igou- 
mena  son  Proigoumen  ou  vicaire,  tandis  que  Tarchimandrite  a 
sous  lui  lès  igoumens  de  plusieurs  couvents.  Ces  derniers  supé- 
rieurs ne  sont  élevésàcette  charge  que  par  Tévêque  et  au  su  du 
gouvernement,  mais  les  igoumens  sont  nommés  par  les  moineset 
par  la  protection  des  notables  dans  les  districts  jouissant  de  li- 
bertés. Pour  arriver  à  être  archimandrite,  il  faut  passer  par  les 
dignités  intermédiaires  de  diacre,  de  protodiacre ,  d'archidia- 
cre ,  de  synggelle  et  de  protosyngelle. 

Comme  les  moines  ne  vivent  en  grande  partie  que  des  au- 
mônes des  endroits  dans  le  voisinage  de  leurs  couvents ,  il  est 
tout  naturel  que  les  notables  des  villages  ou  bourgs  voisins 
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jouissent  d'une  influence  assez  grande  pour  disposer  de  la 
place  à'Igoumen.  C'est  aussi  en  partie  la  raison  qui  fait  que 
les  moines  ,  et  surtout  les  igoumens ,  sont  souvent  plus  res- 
pectés des  chrétiens  de  Turquie  que  les  évéques»  qui  se  sont 
fait  nommer  à  prix  d'argent  à  Gonsianiinople  et  lèvent  de 
forts  impôts.  Dans  les  pays  slaves,  les  igoumens  sont  en  bonne 
partie  Slaves,  quoique  les  évéqués  soient  Grecs.  En  Macédoine, 
il  y  a  quelquefois  des  moines  bulgares  ayant  à  leur  tête  un 
chef  ne  sachant  que  le  grec. 

Parmi  les  moines,  on  distingue  les  prêtres  leronomachoi  ou 
Kalogeroioxx  Kalougieri^  c'est-à-dire  les  gens  âgés,  probes  et 
saints,|d'autres  sont  les  saints  diacres  (lerodiakonoî)^  et  le  reste 
des  moines  ne  sont  appelés  que  Monachoi,  Dans  chaque  cou- 
vent, il  y  a  un  économe  (s.  Namesmky  g.  Oikonoma)  chargé 
du  ménage,  un  trésorier  et  des  quêteurs. 

Jadis  les  femmes  ne  pouvaient  pas  entrer  dans  les  couvents 
d'hommes,  et  on  y  tenait  surtout  dans  ceux  du  mont  Athos, 
où  l'entrée  éfait  même  interdite  à  tous  les  animaux  du  sexe  fé- 
minin, mais  depuis  long-temps  on  s'est  départi  de  cette  rigueur 
ridicule.  La  règle  des  couvents  en  Turquie  n'a  rien  de  l'austé- 
rité des  cloîtres  catholiques.  Il  n'y  a  là  ni  verrous  ni  grilles,  et 
une  tout  autre  distribution  des  édifices ,  savoir  :  une  église 
isolée  avec  quelques  maisons  d'un  étage,  n'ayant  que  la  profon- 
deur d'une  galerie  ouverte  et  d'une  chambre.  Il  ne  règne  une 
grande  ponctualité  que  pour  les  jeûnes  et  les  heures  de  prière. 

Les  /eunes  gens  qui  se  destinent  à  l'état  monastique  sont 
distribués  entre  les  moines  d'un  couvent  ;  chacun  a  son  père,* 
comme  on  dit  ;  ils  leur  servent  de  domestiques,  et  ceux-ci  leur 
apprennent  à  lire,  à  écrire  passablement  et  à  exécuter  les  chants 
d'église.  Les  novices  s'appellent  Archarioi  ou  Rasophoroi  ou 
Rasophorountès ,  parce  qu'ils  ne  portent  que  l'habillement 
noir  simple.  Les  Slavrophores  ou  porteurs  de  croix,  ou  itf«- 
kroschemoi^  ont  le  petit  habit  de  Tordre,  et  les  Megalosche- 
moi  ont  seuls  le  grand  habit  de  l'ordre.  D'après  le  règlement, 
ces  derniers  ne  doivent  pas  sortir  du  couvent. 

Les  règles  pour  l'acceptation  d'un  novice  ne  sont  plus  si 
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Àt'ritftes.  làdis  on  deâtiniiiit  même  des  enfants  au  bérceâii 
à  cet  télat ,  et  t)our  remplir  lé  vœu  de  leiirs  parente ,  on  les 
obligeait  à  îse  faire  moines,  ou  bien  du  moins  à  adopter  poui* 
nom  de  bâpiême  le  nom  de  Kalogèros ,  moine.  La  Consécra- 
tion (g.  Isveisrtosty  g.  Aphierosù)  des  jeunes  moines  tt*a  guère 
Heu  «]u'à  pfiK  d'urgent ,  sans  cela  ils  restent  ce  que  les  Grecs 
appellent  tileromonûchoL 

Pôui*  retrouver  en  Europe  lè/rfc  simtte  des  moines  grecs , 
il  faut  se  porter  en  Espagne.  Comme  dans  ce  pays ,  les  céno- 
bite» èii  Turquie  reçoivent  les  confidences  leà  plus  secrètes 
des  htlbitanti  au)t  etivirons  de  leur  couvent ,  et  ceux-ci  soHl  tel- 
lement persuadés  qu'ils  tie  pourraient  pas  être  heureux  àaiis 
,etlx,  qu'en  général  ils  ne  laisseiit  manquer  de  rien  les  saintes 
âiAeè  qui  prétendent  prier  pour  eux.  Comme  en  Espagne, 
guidés  seulement  par  le  fanatisme  religieux  et  politique ,  ôU 
rittlérêt  personnel ,  ces  pieux  personnages  sont  trop  souvent 
enclins  à  donner  l'absolution  pour  de  l'argent,  même  pour  les 
plus  grands  crimes,  Surtoiit  lorsqu'il  s'agit  d'attentats  contre 
le*  Turcs.  Dans  le  Monterfegro ,  portant  même  des  armes ,  ils 
n'hésitent  guère  à  se  niettre  à  la  tête  de  leurs  compatriotes 
pour  défendre  leur  territoire  ,  comme  pour  exercer  de§  repré- 
sailles sur  les  populations  étrangères  voisines. 

Enfin,  VU  rétat  du  clergé  séculier  grec  et  que  lesévéqueS 
doivent  avoir  été  des  moines ,  ces  derniers  se  trouvent  placés 
par  le  fait  à  la  tête  du  corps  ecclésiastique.  Ils  exercent  sous 
té  rapport  «ne  Influence  politique  analogue  à  celle  des 
rtïoines  d'Espagne ,  où  une  partie  du  clergé  ordinaire  paraît 
avoir  perdu  hors  des  villes  son  influence ,  en  embrassant  des 
idées  auiLquelles  le  paysanne  peut  pas  encore  s'élever,  ou  dans 
lesquelles  il  ne  voit  que  la  bourgeoisie  acquérir  plus  d'impor- 
tance sans  qu'il  ait  la  perspective  devoir  améliorer  aussi  son 
état  on  diminuer  ses  charges. 

Partout  où  il  y  a  eu,  où  il  y  aura  des  révoltes ,  des  moiiiés 
ont  été  ou  seront  à  la  tète,  au  moins  des  premiers  nouvements. 
Sans  déposer  la  bure,  et  sans  se  contenter,  comme  le  capucin 
espagnol,  de  portet*  un  crucifix  ,  maint  moine  en  Turquie  a  su 
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manier  le  fusil  et  le  sabre.  Plusieurs  tnotneâ  se  distinguèrent 
dans  les  guerres  de  Tzerni>George ,  et  le  colonel  influent  ac- 
tuel de  YalievOy  M.  Nenadovitch ,  n  est  autre  chose  qu'un  an^- 
cîen  guérillas,  alors  Protopapas. 

La  seule  différence  entre  les  moines  slaves  et  espagnols  ne 
consiste  que  dans  là  tendance  opposée  des  deux  églises  d'Oc- 
cident et  d'Orient»  l'une  centralisant  et  l'autre  décentralisant 
le  pouvoir  ecclésiastique  ;  l'une  fanatique  et  rigoriste  par  sys- 
tème, et  l'autre  plus  tolérante  et  plus  indulgente.  Aussi,  à  tout 
prendre,  un  couvent  de  moines  d'Orient,  pour  un  Européen, 
est  un  lieu  plus  agréable  de  visite  ou  de  séjour  qu  un  couvent 
catholique  d*Espagne;  car  si  on  n'y  rencontre  pas  la  science 
renfermée  çà  et  la  dans  quelques  cellules  catholiques ,  on  n'y 
est  pas  choqué  par  l'absurdité  ou  Tennui  dé  discours  fanati- 
ques ou  de  controverse.  Les  couvents  catholiques  qui  ressem- 
bleraient le  plus  aux  monastères  grecs  par  leur  esprit  plus 
mondain,  seraient  certains  couvents  de  bénédictins  allemands, 
retraites  de  bons  vivants,  où  on  passe  agréablement  sa  vie  sans 
avoir  nos  embarras.  Néanmoins  les  moines  grecs  se  distin- 
tinguent  éminemment  des  nôtres^  parce  qu'ils  ne  croient  pas 
au-dessous  d'eux  de  travailler  à  leurs  terres. 

Les  couvents  de  femmes  n'existent  qu'en  Yalachie  et  en 
Grèce,  où  le  roi  Othon  les  a  réd  uits  par  un  décret  du  9  mars  1 855 
à  trois,  savoir  :  un  pour  la  Morée,  un  pour  rArchipel  et  un  pour 
la  Grèce  continentale.  Chacun  d'eux  peut  avoir  trente  nonnes 
et  on  n'y  peut  entrer  avant  l'âge  de  quarante  ans  ;  ce  sont  aussi 
bien  des  veuves  que  des  femmes  non  mariées.  Elles  sont  aussi  de 
l'ordre  de  Saint-Basile  et  sont  appe^lées  Monastriaiy  Kafogriai, 
ou  KalogeraL  Chaque  Souvent  a  son  abbesse,  VHegoumanissa, 
choisie  par  le  synode  sur  la  présentation  de  trois  nonnes  élues 
par  les  nonnes  ;  un  moine  de  plus  de  soixante  ans  exerce  l'office 
d'économe  du  couvent.  Le  service  a  lieif  par  un  vieux  moine  qui 
demeure  hors  du  couvent,  et  les  nonnes  sont  tenues  à  recevoir 
et  soigner  les  pauvres  et  les  malades^  à  élever  les  jeunes  filles 
pauvres  et  orphelines.  Ces  couvents  sont  sous  l'inspection  de 
l'évéque  du  synode  et  sous  celle  du  ministre  du  culte. 
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Les  couvents  en  Turquie  sont  situés  en  général  dans  des 
lieux  écartés  des  grandes  routes  ;  il  est  rare  d'en  voir  dans  les 
villes  ou  même  dans  leur  voisinage  immédiat,  comme  cela  a 
lieu  en  Thessalie,  en  Basse- Albanie  et  en  Thrane.  Ainsi  à  Oias- 
sona  im  couvent  domine  la  ville;  Metzovo  et  Talarbasardschik 
en  renferment  un  ;  Tile  du  lac  de  Janina  est  parsemée  de  cloî- 
tres, etc.  Partout  ailleurs,  en  exceptant  toutefois  quelques  lo- 
calités des  pays  grecs,  les  moi^astères  sont  dans  des  gorges  de 
montagnes  et  souvent  cachés  dans  des  forêts.  Tous  sont  clos 
de  murailles  et  beaucoup  en  état  de  se  défendre  à  la  turque. 

Les  couvents  sont  tantôt  seulement  des  cloîtres,  tantôt  aussi 
des  lieux  où  on  reçoit  des  malades  et  des  gens  âgés  des  deux 
sexes,  ce  qui  vient  probablement  de  l'usage  assez  général  de 
porier  les  malades  au  couvent,  afin  que  les  prières ,  si  ce  n'est 
les  remèdes,  les  guérissent.  D*une  autre  part,  comme  la  plus 
grande  partie  des  couvents  sont  pauvres  et  ne  contiennent  que 
deux,  trois  ou  cinq  moines,  il  est  tout  naturel  que  les  Nosoko^ 
neions  ou  monastères-hôpitaux  se  réduisent  à  quelques  uns  pla- 
cés surtout  dans  la  Turquie  grecque.  Le  plus  riche  et  le  plus  re- 
nommé est  celui  de  Saint-Non  [Schir'Naoun)%{xv  le  lac  d'Ochrida, 
qui  contient  toujours  plus  d'une  cinquantaine  d'impotents  des 
deux  sexes  ;  à  notre  passage  ce  nombre  s'élevait  même. fort  au- 
dessus;  un  second  est  celui  de  la  Mère  de  Dieu  (Bogoroclitza) 
au  haut  de  la  vallée  de  Partxelista  à  l'E.  de  Lisitza  près  du  lac 
de  Castoria  ;  un  troisième,  celui  de  Saint-Élie,  fondé  il  y  a  plus 
de  400  ans  au  N.  de  Janina,  oii  se  rendent  les  convalescents  et 
les  fiévreux.  Vu  l'état  actuel  du  pays,  ce  sont  des  institutions 
si  utiles,  que  des  patriotes  leur  ont  fait  assez  souvent  des  legs, 
et  que  même  quelques  musulmans  se  sont  inscrits  parmi  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité  souffrante.  Aussi  en  Albanie  on  ne 
fait  pas  de  différence,  et  on  admet  les  mahométans  comme  les 
chrétiens,  au  moins  aux  couvents  de  Saint-Ëlie  et  de  Saint- 
Non. 

Les  monastères  sont  soutenus  surtout  par  les  dons  des  fi- 
dèles ,  et  il  y  a  toujours  à  cet  effet  des  moines  en  course  pour 
faire  des  collectes,  ce  qui  les  rend  très  propres  au  métier  d'es- 
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pions  pour  des  gouvernements  étrangers.  On  leur  donne  de 
l'argent,  des  céréiiles,  du  vin,  des  bestiaux,  de  la  toile,  etc.  Lés 
jours  de  fêtes,  les  fidèles  leur  font  aussi  des  présents,  et  les 
villageois  des  environs  d'un  couvent  en  réparation  ou  bâtisse, 
aident  les  moines  ou  même  leur  donnent  des  matériaux.  Ge- 
pen  Jiintil  y  a  aussi  beaucoup  de  couvents  qui  ont  des  biens  ter- 
ritoriaux (S.  Frinjavor)  renfermant  quelquefois  des  villages 
ou  au  moins  un  hameau.  Les  cures  de  ces  endroits  sont  des 
places  remplies  par  des  mornes,  et  les  habitants  sont  obliges  à 
.  faire  certaines  corvées  et  à  donner  le  dixième  de  leurs  récoltes 
au  eouvent.  Les  travaux  agricoles  sont  exécutés  par  ces  der- 
niers ,  aidés  des  villageois  leurs  subordonnés.  Si  le  couvent 
compte  assez  de  cénobites ,  il  n*y  a  que  les  novices  qui  met- 
tent la  main  à  Tœuvre»  les  autres  ne  font'^ue  surveiller  les 
travaux.  Les  très  grands  couvents  soldent  même  des  gardes 
pour  les  défendre  contre  les  brigands. 

Si  les  moines  sont  dispensés  du  haratsch,  cependant  les 
î  mpôts  payés  aux  Turcs  sont  très  lourds,  parce  que  les  couvents 
sont  regardés  par  eux  comme  une  mine  presque  inépuisable 
à  laquelle  on  peut  recourir  dans  tous  les  moments  d'urgence, 
parce  que  les  fidèles  croyants  se  montrent  toujours  prêts  à 
sauver  de  la  ruine  ces  édifices  recelant  leurs  plus  saintes  reli- 
ques comme  leurs  plus  chers  soutiens  spirituels.  C'est  là  aussi 
la  seule  raison  qui  a  préservé  les  couvents  de  leur  ruine,  car  si 
les  Turcs  les  fermaient,  celte  source  d'or  leur  serait  enlevée. 
Aussi  il  y  a  bien  des  couvents  endettés  et  ne  payant  les  inté- 
rêts dé  leurs  emprunts  qu'avec  l'assistance  des  fidèles  ou  même 
de  l'étranger.  Dans  ce  cas  se  trouvait  en  particulier,  en  1 856, 
le  couvent  de  Detschiani  en  Haute-Albanie,  au  dire  de  son 
Igoumen. 

Une  autre  charge  des  couvents  est  de  servir  trop  souvent 
d'auberge  ou  de  lieux  de  couchées  aux  voyageurs  musulmans, 
surtout  de  qualité  ,  et  même  çà  et  là  d'étapes  aux  militaii*es. 
Naturellement  les  dépenses  faites  ne  se  paient  nullement  ou  ne 
s'acquittent  que  par  de  faibles  ,fia^5c/ucA^;  néanmoins  les 
moines  sont  obligés  de  faire  bonne  mine  à  leur  infortune  pour 
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éviter  de  plus  dures  corvées.  Pour  les  voyageurs  européens,  il 
eoest  toul  autrement^  car  le  moine  sait  qu'il  sera  payé  ;  or»  les 
couvents  placés  dans  des  lieux  écartés  leur  offrent  quelquefois 
seuls  des  lieux  de  couchées  dans  certaines  traversées  de  moa* 
ti^gnes.  En  général»  rbospitaiité  est  exercée  noblenoent  et  leur 
table  n'est  point  à  dédaigner  »  quoique  leur  cuisine  (  Madjoup^ 
nitza  )  n'y  occupe  pas  tant  de  place  que  dans  maiot  cloitro  ea- 
tbolique  en  Europe, 

G^  usage  d'héberger  les  étrangers  dans  les  couvents  est  si 
ancien»  que  dans  tous  il  y  a  des  locauxe^ès  pour  leur  récep^ 
tioA*  En  Servie  il  subsiste  encore  ;  le  couvent  de  Sveta-Petka» 
près  de  Tcboupria  tient  uiéme  un  petit  han  sur  la  rout»  de 
cette  ville  à  Bania^  et  celui  de  Yratchevschnitza  en  a  ausâî  na 
à  1/2  lau  à  TE-  du  monastère* 

Quant  aux  couvents  que  les  troupes  turques  comptent  parmi 
leurs  étapes  >  nous  ne  connaissons  que  celui  de  Saint-NoBa  snv 
W  lac  d'Ochrida.  Aussi  ii  a  reçu  des  donations  de  mabométaos» 
«t  même  un  pascba  L'a  enrichi  de  fermes  rendant  âO^OOO  p^ 
poran* 

Les  couvents  se  distinguent  po<jr  leur  gestion  en  EvQriaka 
et  Stavropigia.;  les  premiiers  soni  g^rés  quelquefois  par  les 
évéques  comme  un  bien  particulier»  tandis  que  le&  autreft, 
quoique  sous  la  dépend^ince  de  Téglise  patriarchaL^  sont  sou» 
\k  dépendance  des  descendants  de  leurs  fondateurs  {Klétory 
Dans  les  principautés  valaques  »,  il  y  a  des  convenus  appartenam 
à  ceux  du  mont  Atbos  et  dn.  Saint-Sépulcre. 

Les  églises  des  couvents  sont  les.  seules  en  Turquie  qui  akni 
le  privilège  des  cloches  (1)  »  que  hors  de  ces  ^Uses  on  o'eo- 
tend,  tinter  que  du. haut  du  clocher  des  églises-  catholiqiues  de 
Pera»  Néanmoins»  les  cloches  ne  se  fabriquant  pas  en  ïur« 
quie  »  il  n'y  a  que  peu  de  couvents  qui  en  aient  »  et  des  places 
de  fer  ou  de  cuivre  nommées  SveUchke  les  remplacent* 

Le  réveil  du  nmtin  (t.  Joutrtnia^  g.  Ortho^)  a  lien  au  moyea 
d'un  tapouge  sur  une  planche. en  forme  de  roulemenl;  conotfniff 
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celui  en  usage  dans  les  stationnemeuts  de  cavalerie  autrî* 
chienne.  C'est  le  Klepalo  des  Bulgares^  le  &'/naWra  des  Épi^ 
rotes ,  le  Semantron  des  Grecs  e(  le  Tokese  des  Albanais»  qai 
remplace  aussi  les  cloches  dans  les  églises  hors  des  coiivenl»  et 
qui  est  en  usage  dans  toute  Téglise  grecque  le  YendredhSaiat. 
Les  Turcs  ont  défendu  çà  et  là  en  Mœsie ,  ces  dernières  an- 
nées, de  faire  ce  bruit  {Klepati)^  dans  la  crainte  qu'il  ne  sev^ 
à  opérer  des  rassemblements  comme  «os  claches  (falarilkQ^ 

Les  couverts  se  trouvent  en  plus  grand  nombre  dan;»  VÊr 
pire  et  la  Macédoine  »  tandis  qiie  la  Bulgarie  et  la  Tbrace  n'en 
ont  que  peu ,  et  la  Bosnie  et  THerzeg^vin^  encore  inoins;  la 
Servie  et  la  Yalachie,  ont  au  contrj^re  assez  de  monas^èr^s  pi|- 
rement  slaves  ouvalaques.  D'une  autre  part»  il  est  bottdV 
jouter  que  le  personnel  de  ces  cauven|s  serbes  e|  grec«ies^  ^ 
général  très  peu  nombreux.  Aipsi,  les  36  monastères  serbes 
ne  comptent  qu'environ  100  onoiaes^  ce  qui  ne  doane  qite  3  s^  4 
moines  par  chaque  couvent»  aussi  il  y  ea  a  d'abandoiiBé^  ou  qui 
servent  d'églises  à  des  villages  ;  d'autres  très  petits  ne  soul  quie 
des  ermitages  près  desquels  on.  a,  élevé  des  abris  temporoÂ'es 
pour  les  temps  de  pèlerinage*  L^  couvent  deDratseb^est  dsw 
ce  cas ,  et  est  entouré  de  baraqt^  et  de  p^^villons  d»  branches 
d'arbres, 

Danis  la  Bulgarie  ^  le  Balkan  en  recèW:  plusii^urs  pavwî  W- 
quels  nous  a'eu connaissons  que  quatre»  saivoir  y  ceUiidoBS  ks 
défilé  boisé  du  petit  Isker  »  à  1  (/2  L  au  Vi.,  ia  Vikrar  ;  celui 
de  r^ssomption-de-Notre-Dam^  {Ouspenie  Bogor<kdU:^i)  ^ 
dans  la  gorge  rocailleuse  de  Trojau ,  sur  l'Osma  ^  Qt  appelé 
aussi  simplement  Kaloudjeritza;  ceu)^  de  Batoscb^va»  près 
de  Dragiovtzi ,  et  de  la  Mère-de-Dieu  {Bogonoditza)  »  2^  pj^d 
du  chaînon  calcaire ,  à  1  1.  au  N.  de  Kolibola»  entre  t>eWi  et 
Qabrova.  Dans  les  montagnes  séparant  la  J^lgarie  dM  l^U 
pays  de  la  Mœsie  supérieure  sa  trouvent  aussi  quelques  cou- 
vents »  surtout  dans  les  environs  de  Pirot.  Ua  des  plus  hantés 
est  celui  de  Saint-Nicolas,  au  pied  du  Belava-Planina  »  à  2  I. 
au  N.-O.  de  Pirot. 

Dans  la  Thrace^  il  y  a  surtout  des  couvents  ^  ÏQjMréc^  des 
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gorges  du  Rhodope  et  dans  les  montagnes  voisines ,  dit-on , 
d'Ëski-Sagra  et  de  Kalofer.  On  en  cite  aussi  a  Monastir-Koi, 
près  de  Silivri.  Les  plus  renomcnés  sont  ceux  de  Stanimak  et  de 
Karlova ,  dans  le  Despoto-Dagh  ^  non  loin  de  Philippopoli.  D'a- 
près M.  Frère,  négociant  en  sangsues^  il  y  en  aurait  aussi  un 
assez  considérable  dans  la  même  chaîne  au  S.  de  ^fatar-Ba- 
sardschik.    ^ 

Dans  la  Macédoine ,  un  certain  nombre  de  monastères  sont 
épars  dans  les  montagnes ,  mais  nous  n'avons  appris  à  connaître 
que  les  suivants  :  celui  du  Saint-Père,  dans  le  Rilo-Dagh  ;  celui 
près  de  Nevrekoub  ;  celui  de  Saint-Jean»  sur  la  pente  du  mont 
Manikion ,  près  de  Seres  ;  celui  du  Saint-Père ,  à  Lesno ,  entre 
Karatova  et  Islib;  celui  non  loin  de  Keuprili,  sur  le  Yardar; 
celui  de  Boukova,  à  1/2 1.  de  Monastir  ;  celui  dans  Tile  du  lac 
de  Prespà;  celui  de  Diavatet  de  Saint-Non  (Schir-Naoun)^  vers 
le  milieu  de  la  rive  orientale  du  lac  d'Ochrida;  celui  de  la  Mère- 
de-Dieu  {Bogoroditza) ,  à  TE.  du  lac  Castoria  (i);  celui  de 
Saint-Denis  {Agio'Dionyso)^  sur  un  contre-fort  de  l'Olympe, 
à  rO.  de  Kalrin  ;  celui  de  Saint-Paul  [Agio-Pavlo)^  entre  Ga- 
latzista  et  Yasilika ,  dans  la  Ghalcide ,  et  ceux  du  mont  Athos. 

En  Thessalie^  les  pentes  du  Pelion  offrent  assez  de  monas- 
tères, dont  les  principaux  sont  ceux  de  Saint-  George ,  au  S. 
de  Velestina;  de  Saint- Laurent,  non  loin  de  Yolo;  de  Saint- 
Eulimie  de  Kortos ,  près  d* Argalasti  et  de  Suint-Démétrius 
{^jigio  Dèmètrio).  Sur  le  lac  de  Daukli  est  celui  de  Saint* Anas- 
tàse  (-<^^«o  Anastasio)'^  près  de  Xylopàrissi  celui  de  Yen- 
donie,  à  Olassone  celui  de  la  Yierge,  entre  cette  ville  et  l'O- 
lympe celui  deSpermos,  et  au  N.-E.  de  Stagous-Kalabak , 
les  dix  couvents  des  Météores. 

Dans  YEpire  sont  les  couvents .  près  d'Arta,  de  Lorou, 
d'Aidoni ,  sur  le  Mavro-Potamos  ;  de  Saint-Nicolas ,  près  de 
Parga;  celui  de  Nechana,  au  N.-E.  de  Souli;  ceux  de  Sainte- 
Yenerande,  de  Tschouka,  de  Saint-Théodore,  sur  TAria; 


(\)  On  dit  qu*il  y  a  encore  an  autre  couvent  dans  la  même  chaîne 
de  montagnes. 
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cenu  de  Sainie-Paraskeve»  et  de  Panagia,  près  de  Galarites; 
celui  de  Saiote-Paraskeve  »  près  de  Serviana  ;  ceux  de  Saint- 
Démétrius ,  de  Saint-Élie  •  de  Saint  Théodore ,  de  Saint-Nico- 
las» de  Saint- Anaîs»  de  Saint- Athanaset  de  Saint-George  et 
d^Hellopi  f  entre  les  Ginq^Puils  et  Janina ,  au  S.  de  cette  ville  ; 
les  quatre  ou  cinq  de  l'Ile  du  lac  de  Janina  ;  plus  au  N.  ceux  de 
Saint-Jean, de  Lycotrichi ,  de  Phaneroméni ,  de  Mavros-Ange-- 
los,  de  Saint-Micoias  et  d'Ëvaggelistès,  près  de  Soudena- 
Apano;  ceux  de  Gramenos,  de  Saint-Élie,  de  Pateres  et  de 
Jacovo,  entre  Janina  et  Mouchari;  celui  de  la  Trinité,  près  de 
Sarachovitza  ;  ceux.4>rès  de  Lepenitza,  sur  TAspropotamos  ; 
ceux  de  Sacania,  près  de  Tifloseli  et  de  Metzovo;  celui  de 
Youtza,  près  d'Utsch-haà ,  entre  Metzovo  et  Janina;  celui  de 
Kosovitza ,  dans  la  montagne' de Tschoukarouka  ;  celui  à  5/4  b. 
S.-E.  de  Tista,  dans  le  Pinde  ;  celui  de  Saint-Elie,  non  loin  de 
Gorilza,  etc. 

Dans  la  moyenne  Albanie ,  nous  ne  connaissons  que  celui  de 
Pollina ,  près  du  confluent  du  Yojoutza ,  et  celui  de  Koutscba^ 
à  2  I.  N.-O.  d'Elbassan. 

Dans  le  Monténégro^  les  couvents  les  plus  connus  sont  ceux 
de  Saint-Pierre,  à  Cetinie,  d'Ostrog,  de  Blartinie ,  de  Ho« 
ralscha  et  de  Piperi.  Il  y  en  a  plusieurs  autres ,  mais  quelques 
uns  ne  sont  pas  babilés. 

Dans  la  haute  Albanie ,  il  y  a  plusieurs  monastères  ca* 
chés  d^ns  les  montagnes,  entre  Ipek,  le  bassin  de  Plavaet 
Roujai  ;  ce  sont  ceux  du  saint  patriarclie  Arsène  {S^ti  Arze^ 
nie  Patriarchardja),  sur  la  route  de  Rougova  à  ipek  par  le 
Bislritza  ;  celui  de  Saint-Nicomède  {Si^.  Nikomed)  et  de  Saint- 
Jérôme  {Sif.  Jephre\f),  Le  premier  serait-il  le  couvent  de  Fati- 
cien  patriarche  de  Servie  qui  existerait  encore,  d'après  M.  le 
prince  de  Yassoevitcb ,  àl^  b.  au  N.  d'Ipek  ,  dans  un  vallon 
étroit,  à  droite  du  Bistritza,  à  sa  sortie  du  défilé  du  Streta-Gora. 
Plus  au  S.-O.,  on  trouve  le  couvent  de  Detscbiani,  non  loin 
d'Ipek,  et  celui  trèspetitdeGourouscb,aupied  du  Kourilo-Pla- 
uina,  au  N.  d'Istok  ;  et  dans  le  pourtour  de  la  plaine  de  Kosovo 
est  celui  de  Saint-Étienne  oudeGrascbanitza,  à  l'E.  de  Lapou* 
III,  99 
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8elo(t.  Kadikeui);  mais,  dans  ces  pays,  les  ëniigfrations  réité- 
rées des  Serbes  ont  entraîné  la  ruine  de  la  plupart  des  couvents. 
Dans  la  Bosnie  méridionale ,  celui  des  Colonnes  de  Saint- 
George  {Djourdjoîfi  Stoupovi) ,  sous  rarchimandrite  Moïse,  est 
placé  au  S.-E.  de  Bielopolie,  dans  le  bassin  du  Lim.  Il  y  a  aussi 
danâ  ces  derniers  environs  un  couvent  Saint-Nicolas.  A 1 1.  de 
*Ta9chlitza ,  est  celui  de  la  Trinité  (  Troitza  ).  Un  autre  existe 
à  Vazouscha.  Dans  la  Bosnie  septentrionale,  il  n'y  en  a  guère; 
en  peut  cependant  titer  celui  de  Jellich ,  près  de  Berbir  en 

Croatie. 

Les  couvents.^fi  Servie  sont  ceux  de  Bo«keva,  de  Seratschia 
61  de  Yratna ,  près  de  Negotîn  ;  ceux  de  Douman ,  près  de 
Goloubatz^  de  Vitovnitza,  non  loin  de  Rotschania ,  de  Gorniak, 
de  Ravanitza,  près  de  Tchoupria,  une  des  anciennes  résidences 
du  knes  Lazar;  ^ceux  de  Sveta  -  Petka,  sur  le  Moutnischka- 
rieka,  du  Nemenikouski  -  monastir ,  entre  Rabotschevo  et 
Koratschitze  ;  ceux  de  Joanitza  (  au  N.-E.  de  Kragoujevalz) , 
de  r Annonciation  (Blagovestie),  de  Volgascha  et  de  Saint-Nico- 
las, à  Dratscha  (au  N.-O.  de  Kragoujevalz);  celui  de  Vratchevs- 
obnitza,  au  pied  oriental  des  monts  Schtouratz,  dans  les  mon- 
tagnes de  Roudnik  ;  ceux  de  Kalenitch ,  sur  la  Kalenska-rieka, 
de  Ljoubostina  (  le  Lopoustina  des  cartes)  au  N.  de  Trstenik; 
celui  du  Saint-Roi  (Sveti  Kral) ,  àStoudenitza;  celui  jde  Ko- 
IHevo ,  aux  sources  de  la  Morava  Serbe  ;  celui  de  Godavik,  sur 
un  affluent  méridional  du  Djetinie,  torrent  d'Oujitze;  ceux  dés 
montagnes  de  i'Ovtschar  et  du  Kablar ,  sur  la  Morava  serbe , 
permi  les(}uels  les  principaux  sont  ceux  de  la  Trinité 
(  Troitza)^  des  Reliques  [Svetinie ) ,  et  de  la  Purification  de 
Notre-Dame  (  Fat^denie) ,  sur  I'Ovtschar,  et  ceux  de  TAnnon- 
cîation  (Blagopestie)^  de  la  Transfiguration  (Preobrajenie)^ 
et  deJellenda,  sur  ou  près  du  Kablar  ;  ceux  de  Saint- Jean  ou 
Jovanja,  sur  la- rive  gauche  de  la  Morava,  de  Saint-Nicolas 
(SuetiNikôla  oûNikolia)  (1),  de  Boujan  et  de  Savinalz,  sur 


(4)  B*autres  renseignements  indiquent  aussi  tm  couvent  de  Saint- 
Nioeias  suc  l'Ovtaohor. 


U  rive  gaucbe  du  Ditscbioa,  prè$  do  la  rqoptaffae  de  Roscboia, 
daos  la  district  deRoudnik;  çquh  deMoravui  ou]kIoraYqti  (1) 
et  de  Bogovadja,  dans  la  vallée  du  Ijigi  ceux  de  Lpukaricehi  dô 
Xsçbellie  et  de  Pemitxa ,  daos  le  ba^sin.de  la  Ij^oloubara»  prè9 
de  YalievOi  ceux  de  Trouo^cba  etde  Jiarebiuq»  daos  lejadari 
ceux  de  K^apoa  9  9ur  la  Doubrava  >  de  Krivaia  >  dans  i^  di«tnel 
de  Scbubaiz ,  et  ceux  de  Radova^cbuiijsu ,  de  PeikQyitj!;^  çt  de 
T^chokesebina ,  mv  Im  pépies  du  i»out  T^ep  (3), 

Parmi  le$  couvents  ^rbes ,  il  y  en  a  bou  nouibf  e  qui  goQt 
ruinés  ou  ils  »e  sont  pa»  habitée  et  sont  devenus  de  ^implm 
églises;  d'autres  n'ent  qu'uu  moine  ou  tout  au  plus  quatrt  à 
cinq,  de  manière  qu'il  u'y  a  eu  réalité  que  33  i^ouafttàr<^M 
Servie.  Les  seuls  couvents  de  Boujan  et  de  Saviuati  eut  été 
réparés;  cederoier  a  une  église  nouvellement  bâtie,  et  Tautri 
a  été  restauré  eu  1808  par  Milan  Obrouoviti^ ,  demi-frère 
do  Miloscb, 

Eu  Falachie  el  en  Moldavie ,  de  nombreux  cou^nt^  le 
trouvent  daus  les  gorges  des  mootagnes  qui  s^HKrent  les  pri»« 
cipautés  de  la  Tpansylvanie»  Ce  sont  en  particulier  ceux  de 
Tisjsmana»  de  Souppanest,  sur  le  SlUortou,  d^  Skiti,  de 
Jeses  et  de  Kie  près  de  Rimnik»  de  Saiatroug,  de  Slatinnp 
de  Scbori  près  de  Kimpolung  t  de  Gorgpta  et  de  Diolouioai» 
près  de  Tregovist ,  d' Affousi  »  de  Bojaea  »  d'Isvorel ,  do  Lapes* 
do  Yac^iest ,  de  Kaina  »  etc. 

Eu  HerzegQ\^ina,  ou  connaît  surtout  ceux  de  Plva.  à  la  source 
de  cette  rivièro  ;  de  Dobrilovioa  dans  ces  œâmes  environs ,  ot 
de  Kosierevo.  Celui  de  Joutomilitob  parait  détruit.  En  Bosoiei 


(t)  C'est  lé  lieu  où  le  prince  Milosch  excita  le  peuple  à  la  révolte 
en  <8I5 ,  après  Tavoir  déjh  faît  à  Takoyo  le  jour  des  Hameaux. 

(â)  On  raconte  sur  les  oouveno  de  Trdoosçha  et  de  Votniak  dans 
le  Jjidar  que  deux  sœurs  et  fil|ç$  du  roi  Lazi^r  las  eut  b^tis,  et  qn§ 
leurs  noms  viennent  dç  ce  que  l'un^  et  l'autre  s'étant  rençpotr^ 
pendant  la  construction  se  sont  demandé  où  elles  en  étaient.  Celle 
qui  â  bâti  ïronoscha  répondit  :  ]*ai  à  peine  achevé  de  bénir  (Zatro- 
noêehUi)  la  onfaine,  d-où  lui  est  venu  son  nom.  Et  l'autre  a  (tjts 
j'ai  fait  un  petit  verger  ou  Votniak.  Ce  dernier  coureiit  «été  sbsiH 
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on  a  ôhangé  en  château  Tédifice  de  celui  de  Bagniska ,  fondé 
vers  la  fin  du  xiir  siècle,  en  Thonneur  du  martyr  saint  Etienne, 
par  Etienne  Mîloutin,  Ourosch  H,  appelé  pour  cela  Banski- 
Kral.  Il  est  évident  que  dans  ce  pays,  comme  en  Herzégovine, 
l'oppression  musulmane  a  eu  pour  effet  de  diminuer  beaucoup 
les  couvents  ;  car  Fabri  en  comptait  encore  en  1797  une  ving- 
taine, dont  deux  étaient  abandonnés.  Si  les  Bosniaques  maho- 
métaus  n'ont  pas  eu  la  tolérance  des  Turcs  en^  Roniélie,  et  si 
sur  dix  villages  on  y  compte  quelquefois  à  peine  un  pope,  ils 
ont  naturellement  cherché  à  détruire  les  couvents. 

Les  couvents  du  Monténégro  ne  sont  pas  tous  habités  par 
des  moines,  parce  qu'il  y  en  a  qui  appartiennent  à  Tévéque  ou 
qui  sont  des  domaines  des*nahies.  Dans  ce  cas ,  ils  sont  gérés  par 
des  ecclésiastiques  ou  des  séculiers,  suivant  le  désir  du  proprié- 
taire ,  ou  bien  dés  prêtres  ne  viennent  y  faire  l'office  dans  l'é- 
glise que  de  temps  à  autre.  Dans  le  couvent  de  Saint-Pierre 
à  Cétinie,  il  n'y  a  qu'un  moine  étranger  au  pays.  Les  couvents 
les  plus  importants  dans  le  Monténégro  sont  ceux  d'Ostrog 
dans  le  Bjelopavlitchi  et  de  Moratscha  oii  il  peut  y  avoir  dix 
moines  et  un  archimandrite.  Il  y  a  trois  autres  couvents  qui 
n'ont  qu'un  ou  deux,  moines^  dont  celui  à  un  moine  est  dans  la 
nahie  de  Rietschka.  Celui  de  Segligovo  fut  fondé  par  Hélène, 
mère  d'Ourosch  V,  le  dernier  des  Nemanîa,  et  elle  y  fut  en- 
terrée. En  tout ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  que  15  moines  dans 
ce  petit  pays.  En  général  ils  vivent  de  leur  travail  et  de  ce  qu'on 
leur  donne  volontairement ,  sans  être  obligés  de  mendier. 
Quand  ils  consacrent  des  églises ,  on  apporte  dans  les  grands 
couvents  des  bœufs,  des  moutons,  des  chèvres  et  de  l'argent. 
L'évéque  du  Monténégro  a  possédé  jusqu'en  1859  le  cou- 
vent de  Slagnevitch  sur  la  frontière  dans  le  district  de  Caitaro» 
mais  il  l'a  vendu  au  gouvernement  autrichien  pour  15^000  fr. 
Dans  ce  dernier  pays,  il  y  a  encore  d'autres  couvents  grecs, 
tels  que  celui  de  Sainte-Marie  dans  le  Maini ,  celui  de  Sabina 
près  de  Gastelnovo,  etc.  Ces  couvents,  comme  ceux  du  Monté- 
négro, sont  entourés  d'une  muraille  munie  de  trous  pour  tirer 
avec  des  armes  à  feu. 
Les  couvents  grecs  les  plus  renommés  en  Turquie  sont  ceux 
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du  mont  Athos»  nommé  pour  cela  Sainte*Montagne,  leMonie- 
Sancto  des  Francs,  le  «Sf^^/a-Gom  des  Slaves»  Y  Agios-Oros  des 
Grecs.  Ces  deux  peuples  y  ayant  des  couvents  s'identifient  au 
moins  dans  leur  vénération  de  ces  lieux.  Un  certain  nombre 
de  petits  couvents  nommés  Metochîa  en  dépendent  dans  le 
royaume  grec,  et  nous  avons  déjà  dit  qu'il  en  est  de  môme 
pour  certains  couvents  valaques. 

Parmi  les  couvents  bulgares  du  re^te  de  Tempire  aucun  n'é- 
gale celui  du  Saint-Père  dans  les  montagnes  de  Rilo.  Le 
nombre  de  ses  moines,  ses  revenus,  sa  position  au  centre  de  la 
Turquie,  lui  donnent  une  puissance  morale  considérable.  Les 
Grecs  ne  possèdent  pas  hors  du  territoire  du  royaume  actuel 
grec  un  établissement  semblable,  quoiqu'ils  puissent  y  opposer 
jusqu'à  un  certain  point  les  couvents  des  Météores  en  Thessalie. 

En  Servie ,  le  couvent  le  plus  révéré  parait  être  celui  de 
Stoudenitza,  à  cause  de  sa  fondation  royale,  et  dans  la  Haute- 
Albanie  se  trouve  celui  de  Detschiani ,  qui  jouit  aussi  pour  les 
mêmes  raisons  d'un  très  liant  crédit  parmi  les  Serbes;  mais, 
entouré  d'Albanais  mahométans  ou  catholiques ,  on  ne  peut 
.  pas  s'y  rendre  en  pèlerinage  autant  qu'on  le  voudrait ,  et  de- 
puis que  la  Servie  est  environnée  d'une  ligne  de  quarantaines, 
ce  lieu  ne  peut  guère  espérer  de  voir  des  Serbes.  Il  en  est  de 
même  de  Stoudenitza  pour  les  Bosniaques  chrétiens.  Avant 
cette  mesure,  ils  ne  manquaient  pas  de  s'y  rendre  à  certaines 
époques ,  et  il  venait  même  des  musulmans  malades  ;  ces' 
visites  ont  cessé  presque  tout-à-fait. 

Hors  d'Europe,  les  couvents  du  Saint-Sépulcre  (le  TJaba 
des  Slaves)  à  Jérusalem  et  du  mont  Sinaî  sont  en  si  grande 
'  odeur  de  sainteté,  qu'on  y  va  en  pèlerinage  depuis  la  Turquie 
européenne. 

A  l'exception  du  couvent  de  Rilo,  et  des  grands  couvents  du 
mont  Athos ,  les  monastères  en  Turquie  n'ont  rien  de  remar- 
quable  dans  leur  construction.  Entourés  en  général  d'assez 
épaisses  et  hautes  murailles,  ils  renferment  une  église,  un  bâ- 
timent pour  les  moines  et  un  autre  pour  le  réfectoire  (s.  Trpe* 
zaria^  g.  Deipnètèrion)^  les  cuisines ,  une  galerie,  et  quelques 
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pièC6ê  pour  ded  étrângfers.  Quelquefois  ces  deux  bâtiments  ne 
forment  qu'un  tout  ensemble  ;  celui  pour  les  étrangers  est  ra- 
rement à  deux  étages,  comme  à  Vraiciievscbnrtza»  et  des  tapis 
ornent  quelques  pièces. 

La  presqu'iie  du  mont  Athos  est  séparée  du  reste  de  ]a 
Ghalcide  par  un  isthme  où  on  voit  encore  les  restes  du  canal 
(appelé  à  présent  Proviaka)  creusé  par  Xerxès  pour  le  pas- 
Sage  de  soii  armée  lorsqu'il  voulut  conquérir  la  Grèce.  Aucune 
femme  et  aucun  animal  du  sexe  féminin  n'existait  Jadis  dans 
cette  presqu'île.  Il  comprend  SO  à  24  couvents ,  parmi  les- 
quels il  y  en  a  5  grands  $  savoir  :  ceux  de  la  Grande^Lavra  » 
de  Vatopedion  ou  du  champ  de  ronces»  d'Ipbiron^  de  Gbi- 
lehdar  et  de  Saint-benis  »  dont  les  premiers  remontent  au 
temps  de  Constantin  et  d'Hélène.  Deilx  sont  occupés  par  des 
moines  bulgares  et  l'office  s'y  fait  en  slave;  ce  sont  le  couvent 
deZographo,  situé  sur  le  côté  occidental  de  la  presqu'île  et 
fondé  par  deux  frères  de  lustinien,  et  celui  de  Cbilendar» 
près  du  cap  de  Gbilientari ,  fondé  par  le  rot  serbe  Eiîeiifie 
FTemania  I ,  qui  y  mourut  sous  le  nom  de  moine  Siméon  ;  son 
frère,  plus  tard,  le  saint  Sava,  y  passa  une  partie  de  sa  vie. 
Il  a  été  enrichi  surtout  par  les  princes  serbes,  en  particulier 
ail  Commencement  du  xtv^  siècle ,  par  Etienne  Miloutin  Oa- 
rosch.  Entre  ces  deux  couvents  sont  les  ruines  d'Uranopoli^, 
où  quelques  pers6hnes  placent  aussi  un  couvent' à  Kallitee. 

Tons  les  autres  couvents  sont  grecs  i  à  Texceptien  de  betui 
de  Roussikon ,  fondé  par  l'impératrice  Catherine  pour  des 
moines  russes.  Les  couvents  grebs  isont  sur  lu  cÀte  orientale 
de  la  presqu'île  du  N.  au  S; ,  ceux  dé  Saini-Basile^  de  Sime- 
non, fondé  par  l'impératrice  Pulfchérie;  de  Valopedion,  fondé 
par  Constantin  et  rebâti  par  Théodose;  de  PaniOcratorous, 
fondé  par  Manuel  Gomnène;  de  Slravro^Nikîio,  fondé  par  le 
patriarche  Jérémie;  d'Iphiron^  fondé  en  600  par  Théophanie, 
fémmé  de  RomanoS ,  et  restauré  par  Ifoeria  ;  de  Milopotamos , 
de  Philoteo,  fondé  par  un  Romain  et  restauré  par  un  prince  de 
Géorgie,  et  de  Karakalou,  Fondé  par  Karakallds ,  gouverneur 
de  Bessarabie.  A  là  pointe  sont  situés  leà  eouvénts  de  Sainte- 


Lavra  »  fondé  par  Nicéphore  f  de  SainteoAnae  e(  d«  SainU 
Paul ,  fondé  par  le  fils  d'uo  empereur  grec. 

Sur  le  côié  occidental  de  la  presqu'île»  on  trouve  du  N*  au 
S.  le  couvent  grec  d'Agiomoneia  (Kastomonitou)  i  fondé  par 
Constantin ,  rebâti  par  Coosuuitius  et  restauré  pur  un  prince 
serbe;  celui  de  Dochiariou«  celui  de  Xénopbon  ,  fondé  par  un 
logotbète  de  Gonstantinopler  celui  de  Xeropotamos  »  fondé 
par  Andronkiue  II  et  restauré  par  Selim  I  \  celui  de  Saint^Mif 
colas»  celui  de  Simopetra»  fondé  par.un prince  serbe  nominé 
Jean;  celui  de  Saint-Grégoire i  fondé  aussi  par  un  prkit» 
serbe ,  et  celui  de  Saint-Denis ,  fondé  par  Alexis  Gomnèoe  de 
Trébizonde  (1),  D'après  M.  Slade»  on  y  voit  aassi  la  ruide  du 
couvent  latin  d'Amalpbenou^ 

Cbacun  de  ces  tîouvents  a  ses  reliques  et  sonlnifaole  plus  on 
moins  singulier  »  prouvant  bien  qu'en  fait  de^superltition  reii» 
gieuse  les  hommes  sont  toujours  les  mêmes  grands  enf&nU. 
11  y  a  plusieurs  de  ces  cpuvents  <|ui  sont  assez  beaux  \  la 
plty)art  sont  entourés  de  murailles  garnies  quelquefois  de 
tours  ^  comme  celui  de  Vatopedion«  Les  églises  sont  en  gêné» 
rai  en  bon  état  ^  couvertes  en  plomb  ;  quelques  unes  $ont  or* 
nées  de  colonnes  et  dépavés  demarbre,  ainsi  que  de  tablMux« 
d'autels  chargés  de  calices  et  d«  candélabres  en  argent  et 
même  en  or.  Les  couvents  de  Vatopede»  de  Cbiiéndar  et  d^ 
Lavra  sont  surtout  dans  cette  catégorie.  Dans  le  premier  on 
voit  encore  l'aigle  impériale  »  et  dans  celui  do  Gbiiendar  les 
armes  des  anciens  rois  serbeSé  Le  dôme  de  Vatppede  est  sup- 
porté par  quatre  colonnes  de  porphyre.  Comme  dans  les  nor 
très  couvents  de  la  Turquie,  il  y  a  devant  les  cellules,  de  \m\m 
corridors  ainsi  qu'un  Xenodochmon  (t.  MQm0/irodari)f  o'esi» 
à-dire  des  chambres  propres  et  mdublées  t^  la  lurqiie  pour 
les  étrangers  f  sans  distinction  de  religion» 

Il  y  a  dams  tous  des  bibliothèques  ;  mais  les  plûS  cellsidérCh 


(i)  M*  Slade  cite  encore  un  couvent  Kutheni»  fende  par  le  môpie 
Comnène. 


456  TURQUIE  d'europe. 

blés  sont  dans  la  Grande-Lavra ,  dans  le  couvent  des  Ibériens 
ou  Géorgiens  et  dans  celui  de  Yatopedîon ,  où  il  y  a  aussi 
l>eaucoup  de  manuscrits  sur  parchemin  et  papier  >  la  plupart 
des  ouvrages  ecclésiastiques;  mais  on  en  prend  fort  peu  de 
soin  vu  l'ignorance  des  moines,  à  très  peu  d'exceptions  près. 

Lors  de  la  guerre  grecque  >  les  Turcs  ont  fait  occuper  le 
mont  Atbos  par  1,200  Albanais,  qui  y  sont  restés  pendant 
huit  ans.  Les  couvents  ont  alors  été  tellement  pressurés^  qu'ils 
ont  vendu  leurs  vases  sacrés  et  même  leurs  bibliothèques.  Des 
charrettes  de  manuscrits  ont  été  vendues  pour  rien  «t  ont  passé 
surtout  à  Seres  (1). 

D'après  Belon ,  le  nombre  des  moines  (g.  Agioreitès^  s. 
Svetogoratz) ,  tous  de  l'ordre  de  Saint-Basile ,  s'élevait  de  soii 
temps  à  6»000 ,  en  comptant  les  ermites.  Dans  le  grand  cou- 
vent de  Lavra»  il  y  a  eu  jusqu'à  600  moines;  d'après 
M.  Slade,  il  y  en  avait  encore  plus  de  â,000  avant  la  révolu- 
tion grecque ,  et  parmi  eux  on  remarquait  des  anciens  soldats 
de  Tzernî-George  ;  en  1830  il  n'en  a  compté  que  900,  mais 
beaucoup  de  moines  qui  s'étaient  enfuis  commençaient  à  re- 
veoîr.  Un  bon  nombre  avaient  été  se  réfugier  dans  le  couvent 
de  Mega«Spileon. 

Ces  couvents  se  divisent  en  cénobies  (g.  Koinobia)  et  idior- 
fhythmes  (g.  Idiorrhythmà)  ;  les  premiers  sont  «ous  des  cé- 
nobiarques  ou  hegoumens,  et  les  autres  oioit  souvent  deux  chefe 
élus  chaque  année  ou  ÉpitropoL  En  mai ,  les  moines  se  ras- 
isemblent  pour  ce  choix  dans  un  local  appelé  Synaktikon^M 
l'élection  a  lieu  à  l'acclamation  ou  par  scrutin  [Psèphous)  à  la 
majorité.  Les  deux  élus ,  avec  un  secrétaire  ou  Logiotatos , 
surveillent  les  revenus  et  les  dépenses  ainsi  que  les  moines, 
et  correspondent  avec  les  frères  envoyés  pour  administrer 
les  biens  des  couvents  en  Turquie,  en  Yalachie  ou  en  Russie. 
Pour  des  affaires  importantes  ou  des  communications  déCon- 
stantinople,  les  autres  moines  les  plus  âgés  sont  appelés  en 


(4)  Yoytz  un  irticle  de  M.  Karajannopoulos,  dans  V Athénée  du 
27  mars  4840. 
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consultation.  L'année  écoulée  »  on  ne  procède  à  une  nouvelle  , 
élection  qu'après  Texamen  des  comptes  et  de  l'administration. 
Les  moines  ne  se  nourrissent  que  de  lé{jumes ,  de  fruits ,  de 
poisson^  salés,  et  ils  prétendent  qu'il  n'y  u  que  les  vieillards 
et  les  malades  qui  mangent  de  la  viande.  Chaque  moine  ob- 
tient de  l'économe  {Dianomeifs)sà  ration,  savoir,  par  exem- 
ple, par  semaine  2  ocques  de  vin  pour  un  moine  inférieur  et 
le  double  pour  un  moine  âgé  ;  mais  les  cliefe  reçoivent  ce  qu'ils 
veulent  en  vin ,  pain  et  autres  nourritures.  Chacun -s'achète  ou 
se  fabrique  ses  habillements  et  soigne  le  blanchissage  de  son 
linge.  Chaque  moine  mange  à  part  dans  sa  cellule,  excepté  les 
jours  de  fête,  où  ils  font  leurs  repas  ensemble  dans  le  réfec- 
toire {Estiatorion)^  orué  de  figures  de  saints.  Ils  y  ont  leur 
place  d'après  leur  rang. 

Les  cénobies  sont  sous  un  Hegoumenos  viager  qui  a  la  ges- 
tion de  toutes  les  affaires  du  couvent  et  pourvoit  à  la  nourri- 
ture et  au  vêtement  de  tous  les  nrioines ,  qui  sont  les  mêmes 
pour  tous  ;  ils  lui  doivent  une  obéissance  entière  et  il  a  le  droit 
de  les  punir  ou  même  de  les  faire  flageller.  Ils  mangent  en- 
semble dans  un  réfectoire  commun  deux  fois  par  jour;  mais  le 
lundi,  mercredi  et  vendredi ,  ils  ne  font  qu'un  repas  à  4  h. , 
sans  vin  et  s'y  abstiennent  même  d'huile.  A  table,  un  moine 
nommé  V Anagnostarios  lit  des  légendes  de  saints  ou  quelque 
chose  de  semblable.  Dans  ces  couvents,  on  ne  voit,  dit-on ,  ja- 
mais de  viande. 

Outre  ces  deux  espèces  de  monastères ,  il  y  a  encore  Ie« 
Sketes  {Skètai)  ou  villages  composés  de  maisons  éparses ,  el 
les  cellules  (iC&//ia),  qui  dépendent  des  couvents.  Avant  la 
révolution  grecque,  il  y  avait  i90  cellules  et  li  Sketai,  parmi 
lesquels  le  skètè  de  Saint-Anna  {Skètè  tes  ag.  Annès)  compte 
60  maisons.  C'est  le  plus  considérable  avec  le  Kaifsokaljrbion  ; 
ils  dépendent  de  la  Sainte-Lavra.  Les  cénobites  des  skètès 
mènent  une  vie  encore  plus  dure  que  les  moines,  et  ne  se  per^ 
mettent  même  pas  de  fumer.  Quatre  à  cinq  demeurent 
ensemble;  ils  ne  se  rassemblent  tous  pour  leurs  dévotions 
que  le  dimanche  et  les  jours  de  fête.  Chaque  skètè  a  son 
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chef  aQBueU  suppelé  Dikaios^  celui-ci  collecte  le  baratsch  deSSIà 
.43piast*  pour  chaque moioeeirenvoie au  couvent  dont  dépend 
la  communauté.  Ils  s'entretiennent  en  fabriquant  des  bonnets 
de  prêtres,  des  crucifix,  des  cuillères  de  bois»  etc.,  qu'ils  vont 
vendre  chaque  dimanche  à  Karia  {Kares)^  le  seul  bazar  de  la 
presqu'île»  car  ils  qe  possèdent  pas  de  biens.  Plusieurs  vivent 
lout-à*faii  en  ermites  dans  les  plus  dures  privations. 

Les  cpuvents  sont  sous  des  chefs  placés  au  milieu  de  la 
presqu'île ,  dans  un  lieu  appelé  pour  cela  le  grand  milieu,  Mef' 
gaUihesé^  ou  le  principat ,  Protaton  ou  l'ossuaire  »  Karia ,  à 
cause  du  massacre  de  beaucoup  de  pères  »  en  lâSâ,  par  Micbd 
Paléoiogue.  En  mai  ^  tous  les  couvents  envoient  à  Karia  leurs 
représentants  pour  élire  quatre  chefs  annuels  dont  le  prési* 
dent,  YÉpiscopos  Jgiosoros  ou  l'Évéque  de  la  montagne 
«ainte»  doit  toujours  être  d*un  des  cinq  grands  couvents,  et 
auxquels  sont  adjoints  un  secrétaire  et  un  trésorier  (  Exodeu^ 
tés).  Ces  chefs  sont  chargés  de  la  correspondance  avec  le  pa* 
triarche ,  leurs  envoyés  à  Gonstantinople ,  Salonique  eC 
ailleurs,  ainsi  qu.^  de  collecter  et  d'expédier  les  impôts»  Ui 
arrangent  les  différends  des  marchands  et  des  pèlerins  >  et  ne 
réfèrent  à  Taga  turc  que  ceux  qui  ne  sont  pas  contents  de  leur 
décision*  Ce  pouvoir  central  a  une  garde  de  18  hommes  qui 
servent  de  gendaraies.  Karia  est  le  plus  grand  marché  de  la 
presqu'île  et  la  résidence  dé  Tayan  musulman. 

Parmi  les  couvents  du  mont  Athos ,  quelques  uns  servent 
d'exil  aux  ecclésiastiques  qui  ont  manqué  a  leurs  devoirs  ou 
qui  sont  tombés  simplement  ea  disgrâce  auprès  du  patriarche 
de  Constan(inople«  Tous  ces  cpuvents  subsistent  au  moyen  de 
la  culture  des  terres  et  des  atimônes  des  fidèles  qui  y  viennent 
en  pèlerinage  »  ainsi  que  de  l'argent  ramassé  par  des  moines 
voyageurs  I  c'est-à-dire  en  Turquie,  en  Grèce  et  en  Russie^ 
De  plus,  les  couvents  ont  des  propriétés  en  Grèce,  en  Vala^ 
chie  et  en  Russie*  Pour  se  garantir  des  incursions  des  brigands, 
les  moines  ont  bâii  une  tour  et  des  batteries  sur  le  col  de 
l'isthme ,  où  sont  les  traces  d'un  canal  ;  au  moiiisce  point  était 
fortifié  du  temps  de  la  révolutioa  greQi)ue« 
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Les  couVents  situés  sur  des  rochers  escarpés  de  iSO  à 
500  p.,  près  de  Slagoos-Kabalak»  en  Thessalie»  ne  sont  plus  à 
présent  qu'au  nombre  d*une  dizaine.  Jadis ,  i(  parait  qu  il  y  en 
avait  plus  du  double»  et  on  y  comptait  une  centaine  de  moines» 
mais  depuis  la  {][uerre  grecque,  beaucoup  de  ceux  qui  étaient 
les  plus  accessibles  et  surtout  les  petits  oratoires  et  les  ermi- 
tages ont  été  dévastés.  Ensuite ,  la  décomposition  même  des 
rochers  a  amené  la  destruction  de  quelques  unes  de  ces  singu- 
lières demeures.  Dans  les  temps  de  trouble»  les  moines  ne 
laissent  monter  personne  sans  avoir  vu  leurs  papiers. 

Dans  cette  terre  des  saints  (^^<b<),  comme  disent  les  Grecs» 
le  monastère  le  plus  considérable  est  celui  de  Météoron  (il/éto- 
Ora  ou  demeure  sur  un  rocher  escarpé)^  dont  on  fiait  remonter 
la  fondation  à  plus  de  700  ans;  mais  en  137i  »  Jean  Paléologue 
fit  construire  l'enceinte  de  ce  couvent  sous  Tinvocation  de  Jo- 
saphat.  Il  est  situé  sur  le  haut  d'une  énorme  masse  quadran- 
gulaire  de  grès  coupée  à  pic  de  tous  les  côtés»  mais  offrant 
les  plus  grands  escarpements  au  Sti  de  ninnière  qu'on  y  monte 
du  côté  du  N.  Il  est  établi  sur  la  plàte^forme  la  pluà  élevée  et 
la  plus  grande  des  rochers  de  ces  lieux,  mais  une  cime 
plus  élevée  la  domine  au  N*  La  route  qui  y  conduit  est 
bien  entretenue»  ombragée»  et  tournoie  pittor^squement 
entre  les  rochers  qui  dominent  les  beaux  vignobles  de  Cas- 
traki  »  etc.  Il  faut  monter  considérablement  pour  atteindre 
le  point  accessible  le  plus  proche  de  la  cime»  où  on  est  encore 
à  180  p.  sous  Je  couvent*  Oii  n'y  parvient  que  par  une  échelle 
fixe  de  30  à  40  p.,  au  haut  de  laquelle  est  une  échelle  pliante 
en  bois  de  40  a  50  p.  »  avec  une  chaîne  en  fer  pour  se  tenir. 
C'est  le  chemin  ordinaire  des  domestiques  du  couvent  »  qui  en- 
trent ainsi  par  une  petite  porte  pratiquée  dans  le  rocheri  Dès 
qu'on  est  arrivé  #  on  remonte  l'échelle  mobile.  L'autre  mode 
d'ascension  a  lieu  par  une  poulie  à  laquelle  est  attachée  une 
corde  et  un  filet  ou  même  un  fauteuil  »  et  on  arrive  ainsi  à  un 
auvent  ou  saillant  en  bois  semblable  à  Celui  des  magasins  des 
négociants  dans  les  ports  de  mer%  0&  Iroine  depuis  là  les 
arh'vâuts  jusque  dans  une  diambre»  où  on  ouvre  le  filet. 
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Le  couvent  de  Météore  est  vaste;  son  église  est  bâtie  comme 
les  églises  serbes  anciennes  ;  il  y  a  des  colonnes  de  marbre , 
des  images  et  des  inscriptions  grecques  et  bulgares.  H  y  a  une 
petite  bibliothèque  où  se  trouvent  les  traductions  grecques  de 
quelques  ouvrages  classiques  d'Europe.  ' 

Marie  Paléologue  bâtit  pour  des  religieuses  le  couvent  de  la 
Sainte-Trinité.  Nectarius  et  Théophanes,  de  Janina,  fondèrent 
en  4556  celui  de  Yarlaam-,  qui  est  au  N.-E.  de  celui  de  Météore 
et  sur  un  petit  rocher  pyramidal.  On  y  peut  monter  par  une 
corde  longue  de  150  p.  »  ou  bien  on  peut  s*en  approcher  de 
plus  près  en  faisant  un  grand  détour.  Il  a  servi  de  prison  sous 
Ali-Pascha. 

Il  y  a  encore  les  couvents  de  Mougn,  de  Saint-'Nicolas ,  de 
Rosaria  (Rosaîgn)^  de  Saint-Étienne  et  de  la  Trinité ,  et  des 
anachorètes  ont  construit  des  cellules ,  des  oratoires  et  des 
autels  dans  tes  crevasses  et  les  entablements  des  rochers.  Saint- 
Nicolas  est  placé  sur  un  rocher,  à  TO.  de  celui  de  Météore; 
Saint-Étienne  et  la  Trinité  sont  plus  près  de  la  plaine,  le  pre- 
mier à  rO.  de  Stagous-Ealabak  et  l'autre  à  TE.  Rosaign  est 
un  très  petit  ermitage  ruiné ,  au  milieu  de  la  muraille  de  grès , 
au  N.  deCastraki,  et  Mqugn  un  autre  petit  couvent  établi  sur 
une  corniche,  au  milieu  de  Tescarpement  méridional  du  rocher 
qui  supporte  le  couvent  de  Météore.  Joseph,  despote  bulgare 
de  Thessalie»  en  a  fondé  un  dans  ces  lieux  et  s'y  est  retiré 
lorsque  Turcan-  beg,  un  des  généraux  d'Amurat  II,  prit  pos- 
session de  ce  pays  vers  1425,  et  Thomas,  duc  d'Épire,  y  a  aussi 
fini  sa  vie  comme  Igoumen. 

Le  couvent  de  la  Sainte-Vierge ,  à  Alassonsy  est  situé  sur  la 
cime  d'une  butte ,  au  N.  de  la  ville  et  en-deçà  du  torrent  qui 
la  traverse.  C'était  un  des  plus  riches  de  la  Grèce,  car  Ganta- 
cuzène  parait  l'avoir  doté  de  grands  fonds  de  terre,  dont  une 
partie  lui  fut  conservée  par  les  Turcs.  Le  couvent  et  ses  terres 
devinrent  un  vacouf  ;  les  possesseurs  furent  exemptés  du  ha- 
ratsch ,  du  droit  sur  le  bétail  et  le  vin  par  un  firman  donné  par 
Mohamed  II  en  1455,  à  Andrinople,  avant  la  conquête  de 
Constant  inople.  Ce  document  fort  usé  est  encore  visible  dans 


COUVERTS   GRECS.  461 

le  couvent  ;  ii  est  collé  sur  de  la  soie  verte.  Maintenant,  par 
suite  des  événements  politiques ,  ces  immunités  ont  été  foulées 
aux  pieds ,  et  le  couvent  est  endetté.  L'église  du  couvent  est 
bâtie  en  forme  de  croix  grecque  surbaissée  »  et  en  briques  et 
en  pierres ,  comme  toutes  celles  de  l'empire  byzantin.  On  y 
remarque  sur  le  plancher  un  bas-relief  représentant  un  lion 
combattant  un  taureau  ;  des  inscriptions  grecques  fort  effacées 
et  en  partie  même  détruites  exprès  existent  sur  un  côté  de  la 
porte  d*entréé  et  sur  deux  colonnes  dans  l'église.  11  y  a  aussi 
une  petite  bibliothèque  mai  entretenue  et  contenant  des  livres 

surtout  grecs  (1). 

Le  couvent  de  Saint-Non  {Schir-Naoun)  est  bâti  sur 
une  partie  un  peu  élevée  et  avancée  du  bord  oriental  du  lac 
d'Ochrida»  à  8 1.  au  S.  delà  ville  du  même  nom.  Tout  auprès, 
au  N. ,  se  trouve  une  belle  source  qui  sort  en  petite  rivière 
des  rochers ,  déchargeant ,  dit-on ,  les  eaux  du  lac  de  Prespa; 
en-deçà  se  trouve  le  confluent  du  Mokra.  La  fondation  de 
cette  vaste  masse  d'édifices  remonte  à  l'empereur  Justinien, 
qui  dota  grassement  ce  cloître  en  terrains  et  métairies  situés 
sur  le  bord  du  lac»  au  N.-E.  du  couvent  et  dans  la  vallée  du 
Hokra.  Il  parait  être  maintenant  encore  fort  riche  et  du 
petit  nombre  des  établissements  de  ce  genre  qui  fleurissent 
sous  la  domination  turque.  Sa  situation  dans  un  pays  agreste 
sur  un  rayon  de  quelques  lieues,  son  service  d'hôpital  et  d'é- 
tapes militaires  sont  les  causes  de  cet  état. 

Dans  son  enceinte  murée  est  une  grande  cour  et  de  vastes 
bâtiments  d'un  ou  deux  étages  qui  environnent  et  cachent  une 
petite  église  bâtie  en  croix  grecque,  dans  le  même  style  que 
toutes  les  églises  slaves  et  grecques.  Un  très  bas  et  petit  dôme 
est  placé  au  milieu  de  la  croix.  On  dirait  qu'on  a  voulu  dérober 
cet  édifice  tout-à-fait  à  la  vue  du  dehors.  A  côté  du  cloître, 
avec  des  galeries  à  cellules  sont  d'énormes  salles  ou  galeries 
pour  loger  des  étrangers.  Au  rez-de-chaussée  il  y  a  aussi  une 


(«)  Comparez  ce  qu'en  dit  M.  Urqùhart,  dans  son  Spirit  of  the 
Boii ,  vol.  I ,  ch.  24. 
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salie  de  réeeptioil ,  et  au-dessous  des  deux  étages  de  cet  édifice  il 
y  a  encore  du  côté  du  lac  use  vaste  cuisine  et  des  celliers.  Les 
environs  de  ce  couvent  sont  embellis  par  de  superbes  noyers 
et  de  beaux  champs ,  et  le  lac  d'Ochri  offre  à  ses  habitants  une 
vue  admirable  en  même  temps  qu  il  fournit  leur  table  d*e\Gei«- 
lents  poissons.  On  n*y  compte  qu'une  soixantaine  de  moines  y 
compris  les  novices;  en  1S38  il  y  avait  plus  de  150  pep<- 
sonnes  dans  le  clottre  en  comptant  les  valets  et  les  malades. 

Le  couvent  Rilo  ou  du  Saint-Père  {Sifeti  Otatz)  est  dans  une 
des  hautes  vallées  du  Rilo*Dagh  à  près  de  iO  h.  de  Doubnitza 
ou  5  h.  du  village  de  Rilo.  Ce  bâtiment  occupe  tout  le  travers 
d'un  vallon  élroi^et  bordé  de  sapins,  et  au^pied  du  jardin  coule 
le  torrent.  Pour  gagner  du  terrain  plat»  on  a  été  obligé  de  faire 
une  coupure  sur  la  pente  septentrionale  du  vallon ,  de  manière 
que  le  bâtiment  est  fort  encaissé  de  ce  côté.^  Il  y  a  deux  eu'^ 
trées»  uae  à  TO.  et  une  à  FE.,  et  elles  seXerment  au  moyen  da 
grosses  portes  ferrées  ressemblant  à  des  portes  de  villes.  Le 
bâtiment  a  quatre  façades»  savoir  :  celles  des  entrées,  et  sur  le 
cAté  nord  deux  autres,  se  rencontrant  ensemble  sous  un  an* 
gle  extrêmement  ouvert.  Bâti  en  pierres ,  et  n  ayant  des  fe^^ 
nétres  véritables  qu'au  troisième  étage,  les  coins  de  cet  édifice 
s'avancent  sous  forme  de  tours  carrées  sur  l'alignement  des 
façades,  tandis  qu  au  premier  étage  il  y  a  quelques  fentes*»  fe« 
fiétres,  en  particulier  sur  les  côtés  de  ces  tours.  D'après  cela» 
on  peut  comprendre  que  ce  couvent  a  Tair  d'une  forteresse  en 
fer-à^cheval,  le  côté  méridional  n'offrant  pas  d'autres  con- 
structions qu'une  église  et  une  tour. 

L'intérieur  est  garni  aux  trois  étages  de  galerieif  en  boi^f 
supportées  par  des  colonnes  peintes,  et  sur  Je  milieu  des  trois 
façades  principales,  ces  galeries  s'avancent  sous  forme  de  bal- 
cons carrés,  en  offrant  ainsi  des  lieux  commodes  pour  se  re.» 
poser  ou  causer.  Les  galeries  sont  larges  ei  très  convenables 
pour  prendre  de  l'exercice,  lorsqu'il  fait  mauvais  temps;  les 
fenêtres  du  premier  et  second  étage  débouchent  sur  ces  der- 
vm^f  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  celles  du  troisième  étage 
dans  les  corps  de  bâtiments  au-dessus  de»  eourçis.  ConMiie 
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le  bâUment  a  déjà  brûlé  cinq  fois  par  accident  ou  par  hostilité 
de  ia  part  des  Turcs  »  on  a  séparé  ie  couvent  en  trois  parties 
au  moyen  de  trois  épaisses  murailles^  avec  des  portes  de 
fer. 

Les  cellules  des  nipines  sont  snrtout  dans  le  corps  de  bâti- 
ment occidental  et  le  bas  du  couvent  ;  dans  celui  du  milieu,  il  y  a 
plusieurs  grandes  salles,  et  au  troisième  étage  du  côté  oriental» 
il  y  a  une  demi-dou2aine  de  chambres  ornées  de  peintures,  et 
3  ou  5  avec  des  tapis  ;  c'est  là  qu'on  loge  les  étrangers.  Tous 
les  murs  du  couvent  sont  badigeonnés  k,  la  chaux,  les  colonnes 
sont  peintes  en  nqir  bleuâtre,  il  y  a  quelques  ornements  au 
plafond  dea  voûtes  »  et  dans  les  fbambres  peintes  sont  repré- 
sentés des  arbres,  des  anges,  eta 

Ce  bâtiment,  renfermant  plus  de  cent  chambres,  entoure  une 
vaste  cour  dans  laquelle  «'élève  une  vieille  tour  carrée  sans  ou- 
verture, si  ce  n'est  en  bas  et  vers  les  trois  quarts  de  sa  hauteur. 
Une  vieille  inscription  bulgare  en  tuile  rouge,  et  placée  très 
luiut  sur  son  côté  méridional ,  indique  qu'elle  a  été  bâtie 
Tan  6813  du  monde»  sous  iô  roi  Etienne  Douschan,  par  un 
voivode ,  pour  protéger  les  moines  contre  les  brigands.  Les 
Serbes  admettent,  d'après  les  Orientaux,  que  Jésus^Christ  est 
né  l'un  5508»  ce  qui  donnerait  la  date  de  430S  de  notre  ère. 
A  côté  de  cette  tour  est  l'église  qui  vient  d'être  rebâtie  à 
n^uf»  comme  tout  l'édifice.  Sa  construction  n'a  duré  que 
de  1855  à  1837,  muis  l'église  n'a  été  achevée  qu'en  1839. 

L'église  en  piarres  de  taille  a  la  forme  d'une  croix  grecque; 
Tiatérieur  est  orné  d'une  douzaine  de  grosses  colonnes,  les 
iinesen  noarbre  blanc,  les  autres  m  schiste  chloriieux  ou  en 
ampbibolite  noirâtre  des  environs.  Sur  le  chœur  et  les  e\ivé^ 
mités  de  la  croix  soqt  des  voûtes  peu  élevées  en  briques,  et  les 
chapelles  y  sont  ornées  de  tî^bleaux  et  d'ornen>ents  en  bois  ci- 
selé et  en  partie  doré.  Du  reste  Tégiise  n'a  que  70  pieds  de 
hauteur,  mais  n'en  reste  pas  moins  un  joli  monument  au  milieu 
de  ces  sauvages  montagnes.  Gomme  toutes  les  églises  grecques, 
eU«  9  detu^  portes  »  q'^t^rdtre  una  de  c^lté  outra  le  portail 
prinq^.  M^  n  aussi  tr<>ii  otpdies»  dont  une  est  un  présent 
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du  prîDoe  Milosch.  Elle  possède  des  reliques,  et  avpit  avant  les 
iacendies  une  bibliothèque  et  des  manuscrits. 

Ce  couvent  a  une  grande  réputation  en  Turquie  et  à  l'étran- 
ger ;  c'est  ce  qui  explique  qu'on  a  pu  encore  aujourd'hui  le  re- 
bâtir avec  tant  de  luxe,  car  les  revenus  du  monastère  n'y  au- 
raient pas  suffi,  malgré  qu'il  possède  une  étendue  de  mon- 
tagnes ou  de  vallées  de  20  lieues ,  et  même  deux  ou  trois 
villages»  en  particulier  celui  de  Rilo^  à  la  sortie  occidentale  de 
la  vallée  du  même  nom.  Les  Turcs  savent  eux-mêmes  que  les 
moines  ont  été  quêter  (s.  PisarUa)  jusqu'en  Russie  pour  com* 
pléter  les  centaines  de  mille  francs  néces^ires.  Nous  ne 
croyons  pas  que  cette  construction  ait  coûté  moins  que 
800,000  fr,  ou  même  plus  d'un  million. 

Il  y  a  450  moines  bulgares  outre  les  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à  cet  état  (s.  Iskouschanik).  Autrefois  le  Rbodope 
comptait,  dit-on,  S,000  moines;  les  Turcs  ont  jugé  convena- 
ble de  réduire  cette  petite  armée  ecclésiastique. 

Une  belle  église  bien  conservée  estcelle  du  couuent  de  VAs^ 
cension  ou  de  Detschiam[y  près  d'Ipek.  Elle  est  bâtie  tout  en 
marbre  blanc  grossier,  et  ornée  intérieurement  de  marbre 
rouge.  Elle  a  la  forme  d'une  croix -à  extrémités  courtes,  a  des 
contours  arrondis,  et  est  surmontée  d'un  très  bas  dôme  carré, 
dont  le  toit  est  voûté.  Le  derrière  de  l'église  présente  une 
saillie  bombée  et  supérieurement  voûtée^avec  une  grande  arche 
qui  renferme  trois  fenêtres  ;  sur  les  côtés,  les  fenêtres  sont 
placées  de  même  dans  des  parties  saillantes  bombées.  Sur  le 
devant ,  il  y  a ,  outre  la  grande  porte ,  deux  voâtes ,  chacune 
avec  deux  fenêtres ,  et  sur  la  porte  une  autre  partie  voûtée, 
surmontée  d'une  portion  ronde.  Une  petite  porte  se  trouve 
sur  un  des  côtés  ;  le  pourtour  des  fenêtres,  du  portail  et  de  la 
porte  est  orné  dp  petites  colonnes  et  de  bas-reliefs  en  partie 
dentelés.  Au-dessus  du  portail  est  représenté  le  baptême  de 
Jésus-Christ  par  saint  Jean ,  et  sur  la  porte  de  côté  est  un 
dragon  et  un  aigle. 

L'intérieur  de  l'église  est  divisé ,  comme  toutes  les  églises 
grecque  »  dans  le  nartex ,  l'église  et  le  lieu  saint  ;  dans  ce 
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dernier  on  conserve  sous  verre  dans  une  cuisse  [Chwot)  les 
restes  du  roi  Etienne,  Ouroseh  III,  mvnommé  Detschanki- 
Kral.  Cette  église  fut  bâtie  d'après  ses  ordres  de  1527  à  1335 
par  Farchilecte  Phrat  Vita  de  Cattaro,  et  son  achèvement  fût 
accéléré  par  les  conquêtes  que  le  roi  serbe  fit  en  1531  sur 
l'empereur  byzantin.  Elle  fut  consacrée  à  l'archange  Michel» 
en  Thonneurdelacure  du  roi,  qui,  par  ordre  de  son  père  Mi* 
loutin,  avait  été  aveuglé  à  moitié  au  moyen  d'un  plateau  de  fer 
chauffé.  Il  vécut  plusieurs  années  exilé  dans  le  couvent  de 
Tarchange  Michel  à  Gonstantinople^  et  y  recouvra  presque 
complètement  la  vue  à  force  de  remèdes.  La  fête  de  ce  roi  se 
célèbre  le  11  novembre  (a.  s.). 

Les  Serbes  tiennent  extraordiriairement  à  cette  église,  et  les 
Turcs  ont  profité  de  cette  pieuse  dévotion  pour  imposer  souvent 
ce  couvent ,  de  manière  qu'il  a  été  obligé  d'avoir  recours  plu- 
sieurs fois  au  gouvernement  serbe.  Il  n'y  a  que  5  ou  6  moines. 

D'après  M.  de  Vassoeviich ,  le  couvent  patriarcal  près 
d'Ipek  est  très  vaste ,  mais  l'église  de  l'Ascension  de  Jésus- 
Christ  est  loin  d'élre  si  belle  que  celle  de  Detschiani.  Il  y  a 
une  vingtaine  de  moines.  Le  saint  Sava,  oncle  des  krals  serbes 
Dragoutin  et  Miloutin,  y  fut  d'abord  enterré  et  transporté  phis 
tard  à  Mileschevedo. 

Le  couvent  deStoudeniïza,  LauraSioudenitschka  (1)  ou  le 
couvent  du  saint  roi  {S\feti  Kral),  est  une  fondation  du  roi 
serbe  Etienne  Nemania  P%  qui  mourut  en  1199,  moine  dans 
le  couvent  de  Chilendar  au  mont  Athos.  Son  fils  Ratska^  moine 
dans  le  même  lieu  sous  le  nom  de  àava,  apporta  les  restes  de 
son  père  en  1205  à  Stoudenitza  et  les  y  enterra.  Il  fut  amené 
à  cette  cérémonie  pour  réconcilier  son  frère  Etienne  avec  Vol- 
kan,son  autre  frèrequi,  duc  de  Cfaoulm  et  d'Herzégovine,  avait 
détrôné  Etienne.  Dès  ce  moment  le  couvent  de  Stoudenitza 
prit  le  nom  de  Lavra  de  Saint-Siméon ,  nom  du  roi  Édenne 
Nemania  comme  moine  »  ou  celui  de  Serbskaia-'Lavra.  En 


(1)  Mot  grec  Ugolfiani  un  grand  couvent. 
ni.  3o 
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li87i  ces  ossemeols  réputés  saints  furent  (ransportés  péir  Rtt«- 
doilaVf  ftls  d'Éuenne  Nemadovif cb  ^  à  JiiscliUk 

Gb  coaVMii  eoniieni  deux  églises^  la  plus  petite  est  la  pkii 
MCleniie  et  d'est  qu'une  chapelle  «  puisqu'elle  n'a  que  10  pas 
de  large  et  14  pas  de  long.  On  y  descend  par'  quelques 
nmrdtctsi  et  elle  aurait  lu  forme  d'un  carré  surmonté  d'und 
ti*ds  basfie  coupole  sons  la  partie  bombée  et  saiUaote  du 
ebœur  ei  unfe  éMhUncrure  concave  au  milieu  de  chaque  côtéé 
Om  y  voit  encore  suk"  les  murailles  quelques  peintures  deeaiois 
avec  des  auréoles  dorées.  C'est  régitsede  l'Ascension  dellariéi 
qui  a  eiisté  avatit  Ift  roi  Etienne  V\ 

La  grande  église  a  la  forme  d'une  croix  à  extrémités  ar^* 
r4iiidies  el  placée  sur  un  piédestal»  Ce  dernier^  forihaat  le  de- 
vantf  a  ld|las  de  loogs  la  branche  du  milieu  de  la  crotK  a  exté«- 
rieiirement  44  pas  de  long  sur  33  de  large»  savoir  :  le  vase  de 
l'égUse  17  pasi  le  chœur  14  pas>  et  les  branches  latérales  de  ta 
eroix  15  pas  de  large  sur  une  trentaine  d#  long.  Sur  le  oMIieu 
'  de  la  croix  s'élève  une  coupole  basse  peinte  exiérieureinttit 
^  rose  et  garnie  dé  doUxe  fenéti^es  de  forme  étroite  et  cintrées 
«B  bauti  Lé  devant,  blanchi  a  la  chaux»  offre  une  porte  qwK 
drangttkure  asses  petite  relativemeni  aux  dimëbsîons  de  i'ë^ 
glise  ;  à  côté  sont  deux  bancs  en  pierre  avec  un  fiiuteuil  es 
frierre  sur  celui  à  gauche.  Au-dessus  dé  cette  entrée  mesqiline 
gst  le  reli<sf  fort  médiocre  de  saint  George  à  chevaU  et  une  ee* 
pèoe  de  toit  postique  ea  forme  de  coin ,  pardessus  lequel  l'é- 
difice s'élève  en  grande  courbe  garnie  de  croi$  dèuUes  fenâ^ 
très.  Les  autres  fKM*tes  de  l'église  se  trouveai  îiux  extréaiîtéft 
latérales  de  lacroix%et  sont  dans  im  encadrettHêm  de  ^^onnes 
en  tii*e<-bouclions  et  de  kis-reliefs»  Un  petit  fiaiiei*  préeèdé 
liss  portes  ;  enfin  une  quati*ième  poite  s'ouvre  eur  le  coté  droit 
du  cltœur*  Deux  fenéiras  f^rt  étroites  et  cintrées  en  kaM 
Sfuat  sur  «tbsKfue  cété  de  lu  partie  infériiuire  de  la  crefxi^t 
«fuient  ornées  avant  tes^uerres  dans  un  genre  analogue  Mt 
portes.  Enfin  l'extérieur  de  l'église ,  tout  plaqué  en  marbre 
blanc  mSIé  de  gr/s,  excepté  sur  le  devant,  est  orné  à  une  cer- 
taine  hauteur  d'une  ptHIKt  ftlsêtroAiposée  d'sdtëilMiVtfS  dé  li- 
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000»  horizontales  et  do  lignée  cônvexesi  Les  deun  clocJies  du 
couvent  sont  dahs  utié  Idiir  carfée  de  bois  à  côlé  de  réglise» 

D*b|)rès  ceiie  description,  oil  voit  que  celle  église  a  étri  bâ- 
tie environ  vers  )â  même  époque  que  le  coiivent  de  Yrtitscbev^ 
nitea  i  les  moines  lui  donnent  au  moins  600  ttnsi  Elle  a  soiif« 
fert  beaucoup  des  boulets  de  canon  et  a  élé  même  dévastée  | 
ainsi  l'iBiérieur  contenait  un  joli  baptistère  ou  agioëtèta  dont 
il  ne  reste  que  quelques  colonnes  brisées.  Là  porte  latérale  à 
TE.  a  perdu  ses  ornements  et  lu  plupart  des  fedétres  sont  dans 
le  même  état  »  sans  parier  des  plaques  de  marbre  cassées  pat* 
les  i)alies  et  les  boulets»  ni  des  peintures  qui  y  ont  pu  eilisten 
La  pariiequi  étonne  le  plus  dans  cette  église^  c'est  l'entrée,  qui 
ne  p&rait  guère  en  iiarmonie  avec  le  reste  et  est  dépourvue  de 
ces  ornements  délicats  qu'on  observe  sUr  de  semblables  édiHc^eSk 
On  pourrait  donc  se  demander  si  l'entrée  a  fait  partie  du  plaft 
primitif  ou  si  ^  n'en  est  qu'une  réparation  tnoins  coûteuse  (i}( 

En  généra^  les  couvedts  greds  ne  sont  poibt  trop  multipliés 
6(  n'ont  pas  tfop  dé  moines  ôomme  ceux  des  oaiboiiqUèSi 
Ainsi ,  en  Russie  î  on  n  eb  €(?mpte  que  536  ou  environ  i  sut* 
lOOiOOOâmeSf  tandis  qu'en  Pologne  il  y  a  eficore  380  olcntres 
oatboUquesde  divers  Oi'dres  pour  nnë  population  de  imiUiôos, 
ou  un  couvent  pOur  8|000  âmes  ;  et  même  dans  ia  Russie 
blanche ,  la  Podolie  et  la  Yolbyeiei  on  trouvH  un  couvent  eà« 
tbolique  pour  3«000  âmes» 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  le  manque  de  tattt 
de  certains  chrétien^  du  rite  grec  en  Hongrie  v  qui  se  mo-* 
<|uent  ouvertement  en  Servie  des  moines  et  de  leurs  pratiques. 
lioiisir'ofis  méiHe  plosioin  #et  nous  signaterons  Comme  darigci-euÉ 
et  inlempesf  ifs  pomr  la  Tui'quie  des  ouvrages  tels  que  ceux  du 
moine  Obradovilcbi  où  il  critique  Sévèrement  les  tours  de 
frasse-passe  de  ses  confrères  pour  soutirer  de  l'argent  du  peîi^ 


^        JL'rtr      >     H..-,^:^   >,-«-^..'>«-^.^      -r       1^,    f .,  ^>,  >■>.,. 
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(i)  Ayaht  omis  d'en  parler  ailleurs  {voijez  vol.  Il  /p.  580),  nous 
ejeuleroR»  qo'àTsebatsebsk  il  y  a  aussi  une  église  bitre ,  dft-on ,  put 
le  knts  Lazar»  qui  est  dans  le  style  des  plus  anekDaes  églises  serbes 
et  qal  a  été  une  mosquée  pendant  l'oecupatisn  turque. 
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pie.  Dans  leur  envie  de  faire  le  bien  »  les  personnes  les  mieux 
intenlionnées  peuvent  quelquefois  mal  choisir  leurs  instants. 

Dans  notre  vieille  Europe ,  des  retraites  sans  vœux  obliga- 
toires se  conçoivent  pour  des  gens  âgés  ou  affligés  moralement, 
mais  les  couvents  de  jeunes  femmes  y  sont  reconnus  une  ab- 
surdité ou  une  violence  aristocratique,  et  ceux  d'hommes,  à 
Texception  peut-être  de  l'Espagne ,  une  vraie  inutilité.  Ceux 
qui  en  conservent  ou  en  fondent  même  de  nouveaux,  à  Téton- 
nement  général  et  malgré  les  sarcasmes ,  ne  cachent  que  des 
intérêts  tout  politiques  sous  de  prétendus  avantages  pour  la 
iporaiité,  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  et  le  soin  des  mala- 
des. On  veut  s'appuyer  davantage  sur  lé  clergé  et  donner  des 
aides  zélésau  clergé  séculier  ;  dé  n'est  qu'un  chaînon  dansla  ligue 
politico-religieuse  clandestine  qui  a  été  opposée  depuis  uu  cer- 
tain nombre  d'années  aux  sociétés  secrètes  pour  l'émancipation 
politique  des  peuples,  et  qui  tend  à  devenir  toujours  plus  puis- 
sante par  le  nombre  de  ses  adeptes,  leur  position^sociale,  leur 
influence  et  leur  protéisme.  Il  faut  avoir  vu  de  près  ces  in- 
stituts et. le  fanatisme  quelquefois  si  absurde  de  leurs  élèves 
pour  ne  pas  se  laisser  aveugler  même  par  les  louanges  prodi- 
guées aux  sœurs  de  la  Charité  et  aux  frères  de  la  Miséricorde. 
Il  est  seulement  à  souhaiter  que  l'avenir  ne  fasse  pas  repentir 
de  cette  recrudescence  d'enthousiasme  monastiqire ,  qui  nous 
fait  l'effet  d'un  sabot  à  une  roue  de  voiture  qu'un  cahot  peut 
arracher  en  donnant  aux  roues  une  accélération  d'autant  plus 
grande  que  le  conducteur  moitié  assoupi  ne  s'y  attendait  pas. 

En  Turquie,  au  contraire ,  vu  l'état  du  clergé  séculier  et  le 
mode  de  leur  ordination ,  les  raisons  si  palpables  et  rebattues 
pour  la  fermeture  des  cloîtres  perdent  leur  valeur  ;  si  le  temps 
est  passé  où  chaque  kral  serbe  était  canonisé ,  fut-il  même  le 
plus  dépravé  des  hommes ,  et  si  on  laisse  au  pape  de  Rome  la 
satisfaction  de  faire  rire  le  public  par  ses  canonisations  et  la 
confirmation  de  prétendus  miracles  (1),  les  couvents,  les  tours 


(4)  Voyez  Compendio  délie  vite  dei  cinque  Beati  eanonizzati 
del  êommo pontificio  Gregorio  XVI nel  maggio  4859.  Rome,  4859, 
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de  gobelet  des  moines,  les  pèlerinages  et  les  superstitions  at- 
tachées aux  demeures  des  saints  hommes  de  la  montagne  sont 
tout-à-fait  à  Tordre  du  jour.  Ceux  qui  regrettent  ce  bon  temps 
n'ont  qu'à  aller  s'établir  en  Turquie  pour  être  au  comble  de 
leurs  vœux.  Sans  les  couvents,  il  n'est  guère  douteux  que  la 
foi  chrétienne  ne  fut  disparue  de  la  Turquie,  comme  le  prouve 
l'état  de  la  Bosnie,  où  il  n'existait  que  peu  de  cloîtres.  Si ,  au 
contraire,  il  y  était  resté  autant  de  monastères  qu'en  Servk» 
ces  deux  pays,  au  lieu  de  se  nuire  ,*  auraient  combiné  eur 
semble  leurs  efforts  et  se  seraient  affranchis  depuis  long- 
temps. Les  curés  de  villages  ayant  leurs  affaires  d'agriculture 
ou  de  commerce ,  les  moines  ont  l'avantage  sur  eux  d'être 
toujours  à  la  maison ,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  popes  ; 
d'ailleurs  ceux-ci  sont  moins  bien  vêtus  et  moins  instruits  que 
le  moine,  et  ce  dernier  a  le  droit  de  confesser,  ce  que  l'autre 
n'a  pas  toujours.  Aussi  les  moines  portent  le  nom  de  confes- 
seurs (s.  DouchourUk^  v.  Douchopnikou  ^  a.  Pneumatikos).  . 
Il  ne  faut  donc  pas  heurter  les  idées  établies  ou  vouloir  dé- 
truire d'un  coup  ce  qui.  a  ses  bons  côtés  sans  avoir  le  pouvoir 
d'y  rien  substituer.  Il  faut  laisser  au  temps  et  aux  progrès  de 
la  civilisation  en  Turquie  à  purifier  ces  idées  grossières  de  la 
religion.  Le  principal  est  que  le  christianisme  sert  d'anere  de 
salut  et  de  bannière  commune  aux  peuples  slave ,  grec  et  al- 
banais, il  les  soutient  dans  leurs  épreuves  et  les  prépare 
mieux  à  recevoir  les  semences  de  la  civilisation  et  à  leur  dé- 
veloppement que  l'islamisme ,  ou  plutôt  que  les  idées  accolées 
mal  à  propos  au  déisme  le  plus  pur. 

et  traduit  à  Munich  en  4839.  Après  trente-deux  ans  passés  sans  ca- 
nonisation, le  26  mai  1839,  le  pape  actuel  a  canonisé  quatre  moines 
et  une  nonne,  et  reconnu  officiellement  les  miracles  prétendus  qu'ils 
avaient  faits,  particulièrement  ceux  d'Alphonse  de  Liguori  d'ischia, 
le  fondateur  des  Liguriens.  Il  serait  à  souhaiter  que  ce  grave  événe- 
ment devint  au  moins  annuel»  pour  achever  de  ridiculiser  com- 
plètement ce  reliquat  du  moyen-âge.  llans  une  allocution  du 
27  avril  4840,  le  pape  mentionne  un  nouveau  miracle,  savoir  :  la 
tête  d'un  évêque  de  Tonkin  qui,  jetée  dans  l'eau,  en  a  été  retirée 
intacte  quatre  mois  après  !  Heureux  ceux  qui  croient  sans  avoir  vu  ! 
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-  Pour  qii'acieun  àê  no9  amis  H^ahoroétans  ne  noui  mit§n* 
tende  1  ^on%  ajout«rofiftqii«9  loin  dd  erUiquar  leur  religion» 
phisteuM  de  ses  dOjgmei  fondamentaux  nous  paraisitnt  plut 
«aiionnels  que  ceux  du  clirislianisme ,  el  qu'ils  sont  oqux  de 
bien  des  gfena  se  disait  ehrétiens.  Nous  n'attaquons  que  det 
ppâjog^s  eldesooutuines  contraires  aux  progrés  de  la  elviii« 
aation  et  liées  matbeiu^eusement  dons  lesprit  des  Ottomans  à  bi 
reii(j^en  de  leurs  pères.  C'est  ceux-là  qu*il  serait  à  souhaiter 
qu'ils  abandonnassent  y  car  ils  pourraient  après  cela  se  civi- 
liser sans  cbanger  de  religion ,  comme  le  prouvent  les  mu» 
sulmans  soumis  au  sceptre  russe  et  certaines  sectes  proies** 
tantes  qui  restent  chrétiennes  tout  en  refusant  de  croire  à  le 
Trinité  ou  niéme  à  la  divinité  de  jésus^brist* 

Nous  sommes  eependuni  loinde  nier  que  les  moines  eomme  té 
eiergé  grec  croupissent  dans^  une  ignorance  crasse  qui  n'a  guère 
son  égale  dans  Téglise  catholique»  si  ce  n*esl  dans  Içs  pays  ^au« 
vages  d'Amérique.  Les  érudits  sont  des  raretés  parmi  ^ux,  el 
ee  sont  presque  toujours  des  gens  qui  ont  voyagé  et  ont  alors 
acquis  çn  général  des  vues  élevées*  Les  antres  se  eontenlent 
de  savoir  lire  et  écrire.  Dans  le  Monténégro ,  les  moines  sont 
aussi  fort  ignorants^  et  il  y  en  a  qui  savent  a  peine  écrire.  Oe 
n'y  connaît  que  THorologrum  et  les  Psaum#s  en  langue  «lave 
ancienne  e|  lettres  eyrilles,  que  les  habitants  comprennent  au» 
tant  que  les  Italiens  le  latin.  Le  rituel  est  le  seul  livre  que 
ebaque  prêtre  doit  avoir  avec  les  deux  autres  mentionnés^ 

Néanmoins  tous  ont  un  tact  inflni  pour  savoir  ce  qu'ils  doi- 
vent  dire  et  faire  pour  conserver  la  sympathie  de  leur^  eore« 
ligionnaires  a  Tëtranger ,  pour  favoriser  rémancipqtion  de  leur 
pays  sans  encourir  les  cliâuments  des  Turcs.  Cependant  il  se- 
rait fort  à  désirer  qu'ils  se  livra%sent  davantage  à  des  études 
suffisantes  pour  leur  état  sans  recommencer  à  se  perdre  dan^ 
les  études  8oi*disant  ibéotogiques ,  savoir,  les  commentaires  el 
les  controverses.  Un  peu  de  science  ne  ferait  qu'ajouter  à  leur 
influence  et  rendrait  cette  dernièrcT encore  plus  utile.  Sous  un 
autre  régime ,  il  n'est  pas  douteux  qwe  le%  moines  grecs  épie- 
raient pour  le  moins  leurs  confrères  de  Syrinie«  qui  wi  dans 


lauFS  eouvonit  qutlques  eoHeciions  de  livras  et  comptent  pnrmii 
eux  des  éruditt* 

Dan$  hi  suite,  lorsque  la  distiootbo  de  raja  siira  disparu 
lotJilemçat,  le  clergé  g[reo  pourrait  être  soudoyé  d'une  me» 
mère  ou  d'une  (Uitre  por  l'État ,  et  âmraîl  délivré  de  soin  avilis» 
sent  de  vendre  ses  offiee^  et  de  quêter  9sns  cesse  sea  pain  i  le 
temps  nécessaire  pour  des  qtudes  lui  resterait  ;  il  serait  phie 
heureui  et  estimé,  et  les  ouailles  ne  lui  feraient  des  présents 
que  de  bon  ecaur.  ^ 

Un  autra  grand  délatU  des  moines  en  Turquie ,  c*est  Jeilr 
manque  de  (^<relé  de  mœurs.  Cette  liabiiudct  d'aceolm*  a  dm- 
€un  de  jeunes  enfants  •  celle  dé  tes  laisser  si  librement  se 
mêler  au  sexe  féminin ,  ou  celle  de  permetlre  an&  femmes  de 
se  rendre  dans  les  cellules  des  moines,  même  après  la  brune, 
sous  préieutede  se  confesser,  tous  des  usages  ne  peuvent  avoir 
qtin  les  résultats  les  plus  déplorables.  Les  Imbit^nts  çn  soiif 
tellement  convaineus  qu'ils  se  moqnent  des  moines  par  des 
bons  mots  o^  de4  diansons  (1);  mais  n'ayant  riendemieiii 

(4)  Conime  exemple,  nous  donnoos  la  chanson  des  moines,  le  K(h 
laudierska  Pesma. 

Poutovali  Kaloudieri,  Jakoblag 
JakQ  ypviek  milost  jejo  alilouia 
Jedon  drougom  vesediii ,  Jakoblag 
Komedjemo  na  veticherou ,  Jakoblag 
Frpiopopi  ns  veticherou  >  Jakoblag 
Ounieg  ima  tscbab^r  sira ,  Jakoblag 
Idevoika,  belog  vina,  Jakoblag 
Kdjei'i  sou  mou  na  oudaion ,  Jakoblag 
Dobrovenaf z  dotschekati ,  Jakoblag 
VeUcherou  die  prepraviti ,  Jakoblag 
Dobrovenat^  ispi avi(i ,  Jakoblag. 

Si  la  traduction  liiiérale  n*en  est  guère  possii^le  en  français,  le 
sens  en  est  que  les  moines  voyagent,  répandant  la  gr$çe,  étant  gais 
avec  topt  U  monde,  aimant  U  table  e|  à  dîner  avec  (les  bOte? ainsi 
qu*avec  les  curés,  ayant  chacun  pour  jabarum  du  fromage ,  du  vin 
blanc  et  des  jeunes  filles.  S'il  y  a  des  jeunes  filles  à  marier,  des  coif- 
ronnes  à  recevoir,  ou  faire  Ihire  le  souper  et  préparer  de  bonnes  cou- 
ronnes. 
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pour  los  soutenir  dans  leurs  épreuves,  ils  préfèrent  supporter 
ce» inconvénients  que  de  se  voir  privés  des  moines. 

Dans  le  mont  Aihos,  au  contraire,  on  prenait  autrefois  tant 
de  soins  de  préserver  les  moines  de  la  vue  de  quelque  per- 
sonne du  sexe  féminin  qu'on  colporte  à  ce  sujet  le  conte  sui- 
vant :  Un  jeime  novice,  ayant  passé  sa  vie  dans  un  de  ces  cou- 
vents, et  étant  âgé  de  18  ans,  se  mit  à  voyager  avec  son 
père-moine.  Apercevant  une  jolie  fiHe,  il  S'étonna  à  sa  vue 
et  demanda  ce  que  c'était  que  cet  être.  Le  moine  lui  répon- 
dit ,  en  fronçant  les  sourcils  :  c  Ne  le  regarde  pas  et  ne  le 
»  demande  pas ,  car  c'est  le  diable  {Diafolak).  — Hais,  mon 
.»  père,  cela  n*est  pas  possible^  répondit  le  jeune  homme  ;  je  te 
•-9  prie,  achetons-le,  et  condiu'sons  ce  joli  petit  diable  dans  notre 
^  couvent.  » 

En  rabaissant  ainsi  à  leur  juste  valeur  les  moines  slaves  et 
grecs^,  personne  ne  doit  croire  cependant  que  les  cénobites 
catholiques  soient  beaucoup  meilleurs  qu'eux.  Ils  peuvent  avoir 
plus  d  érudition,  ils  peuvent  connaître  des  cuisines  plus  recher- 
chées, ils  peuvent  même  avoir  des  mœurs  plus  austères,  mais 
ils  sont  entachés  des  mêmes  superstitions,  sans  rester,  comme 
les  moines  grecs,  dans  un  rapport  raisonnable  avec  le  monde* 
Ainsi ,  en  Tunyiie,  les  moines ,  comme  le  clergé ,  s'associent 
volontiers  à  tous  les  plaisirs  innocents  des  habitants ,  on  les 
verra  aussi  bien  partager  la  joie  d'ua  festin  que  jouir  de  la 
vue  des  danses  des  jeunes  gens.  Des  trouble-fétes  ,  tels  que 
certains  ultra-papistes,  sont  inconnus  dans  ce  pays.  Quanta 
leurs  supercheries  et  leurs  superstitions,  combien  n'en 
présente  pas  malheureusement  l'église  romaine?  La  seule  dif- 
férence, c'est  que  les  pratiques  et  les  tours  de  passe-passe  dps 
moines  grecs  sont  souvent  d'une  nature  plus  grossière.  M'é- 
laiit  point  si  hiibiles  a  figurer  toute  sorte  d'objets,  les  couvents 
grecs  n'offrent  point  ces  collections  curieuses  d'ex-voto  de 
nos  couvents  à  pèlerinages.  Par  contre  »  des  pierres  usées  à 
force  de  baisers,  comme  le  pied  de  saint  Pierre  à  Rome,  ou  le 
loquet  de  la  chapelle  de  saint  Jean  Nepomouque  au  Hradschin 
à  Prague  ;  des  larmes  ou  du  sang  de  saint  redevenant  liquides. 
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des  os  saints  exsudant  des  huiles ,  guérissant  ou  préservant 
des  maladies ,  ainsi  que  la  vente  d'autres  reliques ,  toutes  ces 
petites  spéculations  sont  communes  aux  deux  genres  de 
moines  (1).  Si  le  sang  de  saint  Janvier  ne  se  liquéfiait  plus  de- 
puis Feutrée  des  Français  à  Naples.  de  même  les  os  du  pre- 
mier Némania  n'exsudaient  plus  d'huile  sainte,  depuis  que  soo 
fils  Etienne  Nemanovitch  émit  devenu  catholique,  et  ce  mira- 
cle ne  recommença  qu'à  son  retour  à  l'église  orientale.  Un  des 
exemples  les  plus  remarquables  de  l'abus  habile  fait  de  la  su- 
perstition» se  trouve  dans  l'assassinat  du  chef  bulgare  Streso 
par  le  saint  Sava ,  frère  du  roi  Etienne  de  Servie,  6e  dernier 
ayani  éié  menacé  de  lâ09  à  1210  par  te  prince  bulgare.  Ce 
meurtre  fut  attribué  à  un  fantôme. 

Les  Grecs,  et  surtout  les  Slaves,  qui  ont  adopté  le  christia- 
nisme dans  le  ix^  siècle,  sont  fort  religieux.  Ils  prient  ordinai-> 
rement  trois  fois  par  jour  :  le  matin  à  leur  lever,  le  soir  avant 
et  après  le  souper  et  avant  de  se  coucher.  Les  prières  au  sou- 
per ont  lieu  en  commun.  Uès  que  les  hommes  se  sont  lavé  les 
mains,  et  à  la  campagne  en  été  souvent  les  pieds,  ils  se  placent 
au  premier  rang»  tandis  que  les  femmes  et  les  enfants  sont 
derrière  eux.  Chacun  prie  à  voix  basse,  excepté  le  plus  vieux. 
La  formule  la  plus  ordinaire  est  :  c  Prions  et  offrons  noshom- 
•  mages  à  Dieu ,  à  la  Sainte  Vierge ,  à  Jésus-Christ  et  à  sa 
>  croix.  >  Comme  sur  mille  à  peine  un  saurait  dire  son  Noire- 
Père,  chacun  dit  ce  qui  lui  plaît. 

Les  Monténégrins  ne  sont  pas  si  religieux  que  le  reste  des 
Serbes,  parce  que  les  moines  ne  parcourent  pas  leur  pays  en 
menaçant  les  incrédules  du  diable  et  de  l'enfer  comme  en  Ser- 
vie. Dans  ce  pays  sous  les  Turcs ,  dix  villages  n'avaient  quel- 
quefois qu'uue  église,  et  malgré  cela  peu  de  gens  ne  commu- 
niaient pas  au  moins  une  fois  l'année ,  surtout  à  Pâques.  Ceux 


(1)  Parmi  les  curiosités  oathollques  de  ce  genre,  nous  n*avonspas 
pu  comprendre  la  vénération  montrée  à  Radna  dans  le  comital  d'Â- 
rad  en  Hongrie,  pour  une  plaque  de  grès  conservée  dans  Téglise , 
et  offrant  Timpression  d'un  fer  de  cheval  d*un  Turc,  dit-on. 
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qui  n^  le  foisaienl  pas  ernigaaieot  ù  oauie  de  leura  ërîmes  lie 
se  confesser  »  oii  dvuiesl  été  enoonimuni^  pour  un  ceruiki 
iMMnlvre  d'aniiée$.  Kn  un  mol»  les  obalacles  misa  Texeroioi 
des  devoirs  de  la  religioo  ebrétienoe  y  perlaient  leurs  fruilt, 
DiiQs  le  McAlenegro,  il  y  a  plu$  de  gens  qui  oe  eommenient 
fias  que  de  ceux  qui  preeoeni  la  commueion  une  fois  duas 
runnée.  D'ailleurs  la  religion  prite  un  meurtrier  de  le  eemmu* 
«ion  peodanl  30  ans ,  ei  l'oblige  à  diverses  pénilenees  i  or» 
chaque  Monténégrin  peut  se  irouver  à  loul  instant  dans  ee 
cas.  LtOs  Montéui^grins  fréquenient  bien  les  églises  »  mais  ils  nf 
priefUrt  ps^«  à  (a  maison  eomme  les  Serbes. 

Cbes  les  Slaves»  la  veille  du  dimanche  et  des  gramles 
fêtes  (1),  on  allume  une  chandelle  pendue  à  la  muraille  m 
une  isMFOfie,  puis  le  plus  âgé  prend  des  charbons  et  de  l'eouens 
(^,  TamiaHf  g..  Tymiama)  et  en  fait  brûler  autour  de  la  ehan^ 
délie  ou  de  lu  lampe  et  devant  l'image  ou  le  tableau  saint ,  le 
Panagia  (toute  mainte)  »  de  la  maison ,  qui  es|  eaché  tOMt  le 
reste  du  temps  por  uu  rideuu.  Tous  les  autres  font  la  mémf 
chose  chuGun  à  son  tour,  et  on  prie  Dieu  devant  ta  chandeHe  on 
Id  lampe  %  comme  on  dit  Premm  wetckL  On  a  soin  que  octte 
dernière  ne  ^'éteigne  pas»  car  quelques  gens  regardent  oeh 
Qç^mme  portant  malheur.  Quand  un  Serbe  veut  aller  quelque 
part  ou  commencer  quelque  chose»  il  s'écriera  :  S'il  plait  à 
Dieu»  si  Dieu  me  donne  la  santé»  etc«  L'idée  religieuse  se 
mêle  ainsi  à  toutes  ses  actions;  même  en  faisant  des  Ubations 
de  vin  »  il  n'oublie  pas  de  faire  sa  prière. 

On  s'impose  des  jeunes  ou  on  ne  mange  qu'une  fois  par 
jour»  ce  que  les  Slaves  uppellent  Jednoouditi  »  ou  on  foil  des 
vœux  »  tels  que  de  s'abstenir  de  poisson  le  mercredi  et  le  van** 
dredi »  de  faire  muigre  le  lundi»  d'adresser  une  prière  toute 
une  semaine  à  un  $aint ,  ou  de  fêter  certains  jours*  On  ne 
manque  pas  d'aller  se  confesser»  de  prendi*e  régulièrement  la 
communion  (s#  Pritscheschtche  y  g.  E  if  char/s  fia).  On  se  sert 
■  -  — • 

{[)  S,  Prainik,  v.  Sçrbétoare  ou  Panegyrou^  a.  Pane^gyr,  g*  Po- 
negyria  ou  Eortè. 
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abûodaniniMl  d*oiii  bénite  «  e|  on  s'en  fait  bénir  pour  toute 
Pannëe  à  la  Mie  dm  trois  Rois,  te  qu*oa  nomme  le  Bûgojav* 
bemkm  Fùditza^  On  ci*uint  l*exeonimunicatIen  (s.  K/ett^a^ 
§•  jtphori^mos)^  %t  pn  se  Aiit  donner  Textréme  -  onction 
(s.  Jiasta  f  g.  Etfekelaion).  On  fait  des  dons  (  s.  Pnlogi)  à 
rëglise  et  aux  couvants;  lorsqu'ils  montent  à  SOpiust.yHs 
prennent  le  nom  de  Parousie.  Les  gens  rielies  font  aussi  des 
fondiiMons  pieus^  nonimées  Zadougebine. 

A  oertaines  /éiês  de  Tannée,  surtout  à  celles  des  quarante 
Uartyrs ,  de  l'Anneneiation ,  à  Pâques ,  au  dimanche  des  Ra-^ 
meaux  t  à  la  PenteoAte ,  à  la  8aii)t^Pierre  et  à  l'Ascension ,  on 
se  rend  en  procession  (s,  Litia  ,  g.  Parakafêsiâ  )  eu  pèleri- 
nage aux  éouvents  où  sont  conservées  souvent  de  saintes  re^ 
Nquet  (|«  ^^inia^  g,  LeipsaHùH  )•  On  s'y  confesse  et  on  y 
flommunie.  Dans'  eès  oeeasions ,  il  y  a  un  grand  concours  de 
mondn  (s.  Sako/^f  les  routes  sont  couvertes  de  paysans  e(  de 
paysannes  avee  leurs  chemises  de  fâ|e,  le  Sêajaehitza^  et  leurs 
habillements  du  dimanche.  On  tire  des  ooups  de  fusils  et  de 
pistoleu,  si  on  fs(  obligé  de  découcher,  on  bivouaque  h  la 
belle  étoile  )  et  on  ne  se  laisse  pas  arrêter  par  la  distance. 
Ainsi»  avant  l'établissement  de  la  quarantaine  serbe,  on  se 
rendait  le  jour  de  la  Trinité  au  oouveni  de  Stoudenitsa  depuis 
40  à  ^  I.  à  la  ronde.  Gomme  les  fêtes  »  ces  pèlerinages  se 
terminent  Joyeusement  par  des  libations  d*eati*de-vie  et  des 
dansas,  pour  lest|uelle$  des  aubergistes  et  des  marchands  fo<- 
rains  ne  manquent  p9S  d'établir  leur  boutique ,  tandis  que  des 
aveugles  y  viennent  produira  leurs  talents  sur  le  gouzié  ou  la 
eornemuse. 

C'est  dans  ces  occat|ions  que  se  discutent  les  affaires  politi- 
ques ,  et  que  les  moines  communiquent  leurs  idées  aux  kmets 
et  au  peuple.  Les  pères  et  mères  en  profitent  pour  s'entendre 
sur  l'union  de  leurs  enfants,  et  maint  maria^ne  est  conclu  ainsi 
irrévocablement  le  verre  à  la  main.  Les  jeimes  garçons  y  ont 
Taceasion  de  voir  les  jeunes  filles ,  qui  s'y  rendent  principale- 
ment le  dimanche  des  Rameaux  et  à  Pâques. 

Dans  la  Syrmie ,  on  va  le  jour  de  la  Trinité  visiter  les  oou* 
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vents  les  uns  après  les 'autres  pour  en  baiser  les  tableaux  »  et 
voir  clans  celui  de  Jaska ,  le  tombeau  du  tzar  Ourosch  Y,  et 
dans  le  réfectoire  de  celui  de  Ravanitza  la  représentation  de  la 
bataille  de  Kosovo»  ainsi  que  dans  Téglise  le  corps  du  knes 
Lazar  (?)»  qui  fut  enterré  a  Pristina,  et  plus  tard  à  Ravanitza 
en  Servie.  Sans  la  quarantaine  hongroise  »  les  Serbes  y  vien-  I 

draient  aussi  depuis  la  Servie. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  croyants  qui  font  le  grand 
pèlerinage  de  Jérusalem  et  du  mont  Sinai  »  et  portent  alors  le 
nom  de  /fa^^/.  Quelques  uns  se  laissent  croître  la  barbe, 
mais  aucun  ne  pouvant  plus  gagner  sa  vie  dans  le  commerce  ; 
les  Hadgis  sont  obligés  de  chercher  à  subsister  d'une  manière 
plus  relevée. 

Les  messes  grecques ,  Ephèmèria  ou  Lithourgia  ,  durent 
souvent  deux  heures.  Elles  ont  toujours  lieu  dans  le  lieu  très 
saint  y  car  il  n'y  a  point  de  chapelles  latérales  dans  les  églises 
grecques;  on  n'y  emploie  pas  non  plus  les  clochettes  en  usage 
dans  l'église  latine.  Dans  les  couvents,  un  enfant  de  diœur  se 
place  tour  à  tour  devant  chacun  des  moines,  qui  sont  rangés  en 
ligne  le  long  des  chaises  contre  la  muraille  de  l'église.  Cet  en- 
fant lit  des  versets  de  la  Bible ,  et  le  moine  répète  en  chantant 
chaque  root.  Puis  chaque  moine  se  place  devant  une  sainte 
kpage  et  lit  un  long  passage  d'une  liturgie  ^  et  la  messe  se 
termine  par  la  répétition  réitérée  d'une  même  prière.  La  ma- 
nière nasillarde  et  monotone  avec  laquelle  les  prêtres  grecs 
chantent  la  liturgie  ferait  rire  tout  Européen  s'il  ne  se  voyait 
pas  entouré  d'une  assemblée  plongée  dans  le  recueillement  et 
agenouillée  dans  l'église,  devant  la  porte  et  autour  même  de 
l'édifice.  Toutes  les  églises  étant  trop  petites ,  cette  manière 
d'entendre  l'office  est  presque  générale  dans  la  Turquie. 

Pour  donner  la  communion  ',  le  prêtre  grec  met  du  vin  et  du 
pain  dans  une  petite  cuillère  et  le  verse  lui-même  ainsi  dans  la 
bouche  du  communiant,  ce  qui  s'appelle  pour  cela  Prits^ 
cheschtet^ati ,  proprement,  tendre  la  communion.  Chez  les 
Grecs ,  les  moines  boivent  quelquefois  â  la  santé  des  saints 
dans  les  églises ,  ce  qui  est  une  dévotion  tout  comme  une  autre, 


\  • 
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quoiqu'elle  nous  paraisse ,  à  la  première  vue ,  déro{;er  à  la  so- 
lennité des  cérémonies  relig^'euses. 

Dans  le  pays  dalmate  des  Pastrovitcfais ,  roffice  se  lit  sur  des 
pains  sans  levain ,  que  les  paysans  apportent  à  l'église  chaque 
dimanche  et  jour  de  fête.  Le  plus  petit  pèse  5  livres ,  et  beau- 
coup ont  10  à  12  livres.  Ordinairement,  ils  ne  sont  ailleurs  que 
de  la  grandeur  d*un  petit  pain,  mais  ils  forment  là  un  revenu  des 
moines,  qui  n'en  emploient  qu'un  petit  morceau  carré >  sur  le- 
quel ils  impriment  les  mots  %lxf  c'est-à-dire  que  Jésus- 
Christ  remporte  la  victoire.  Le  reste  sert  à  leur  nourriture,  et 
le  surplus  est  vendu  séché  ou  en  biscuit  aux  navigateurs  (1). 

Le  jour  des  morts,  le  Zadouschnitzc  des  Slaves,  c'est-à-dire 
le  samedi  avant  le  grand  jeûne.  Toute  la  semaine,  entre  la  se- 
maine dite  blanche  et  celle  où  on  peut  manger  gras  tous  les 
jours,  ou  le  carnaval ,  prend  le  nom  de  semaine  des  morts  ou 
Zadouschna  nedelia»  Il  est  d'usage  que  chacun  prépare  autant 
de  bougies  qu'il  compte  de  parents  et  d'amis  défunts ,  en  re- 
montant jusqu'à  ses  a'ieux  et  en  mentionnant  chacun  à  part;  il 
les  réunit  ensemble ,  les  colle  en  faisceau  et  les  allume.  S'il  y 
a  un  couvent  ou  une  église  dans  le  voisinage,  on  donne  la  liste 
de  ses  défunts  ou  le  Tschitoula  au  prêtre  pour  les  bénir,  pour 
les  comprendre  dans  un  office,  et  on  allume  à  chaque  âme  sa 
bougie  à  mesure  que  le  prêtre  les  mentionne.  Quand  cela  est 
achevé ,  les  novices  ou  Djasi  ou  enfants  de  chœur  vont  étein- 
dre les  bougies  avec  de  l'eau  bénite  et  les  rassemblent,  ce  qui 
leur  sert  à  en  fabriquer  de  nouvelles.  Dans  quelques  endroits» 
ils  vont  aussi  avec  un  prêtre  sur  les  tombeaux ,  rappellent  à 
la  mémoire  les  défunts,  prient  pour  eux,  allument  des  bou- 
gies et  en  distribuent  pour  leurs  âmes. 

La  religion  grecque  oblige  à  la  célébration  d'un  assez  grand 
nombre  de  fêtes  qu'on  dit  s'élever  à  115.  En  Yalachie  on  ea 
comptait  une  fois  jusqu'à  210.  Elle  prescrit  surtout  des  ca- 
rêmes  (2)  bien  plus  fréquents  que  dans  la  religion  catholique^ 


(4)  Voyez  Monténégro,  par  M.  Vouk,  p.  76. 
(2)  g.  Poit^  v.  PoUicou^  g.  Tessarahoité. 
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romaine  et  se  montant  à  i82  jours.  Les  grands  oarémés  sont 
six  semaines  avant  Noël;  celui  de  sept  semaines i  le  Spetia 
petdesanitzi^  avant  PiUques,  oommenQant  le  lundi  et  non  pas 
le  mercredi  comme  chez  les  catholiques  romains)  celui  de  qua- 
tre semaines  en  août  avant  la  naissance  de  Marie  au  commed* 
cernent  de  septembre,  et  celui  de  deux  semaines  avant  le  jour 
de  Pierre  et  Paul  en  juin*  Le  mercredi  et  le  vendredii  et  iuf- 
tout  ce  dernier,  sont  les  jours  maigres  ordinairesi  De  plus  bn 
fête  aussi  des  carêmes  en  famille  pour  aoôomplir  des  vœuit» 

Les  carêmes  sont  observés  très  rigoureusement  i  et  même 
les  Serbes  et  les  Grecs  ont  l'air  d*y  voir  autant  Tindicaiion  de 
la  foi  chrétienne»  que  le  catholique  dans  ie  signe  de  la  eroix. 
Ce  n'est  que  des  personnes  instruites  et  aisées  à  Belgrade  9  à 
Kragoujevatz  et  dans  quelques  autres  villes  »  qui  se  mettent 
au-dessus  de  ce  rigorisme  dans  le  manger  1  prescription  fa« 
taie  à  mainte  santé.  On  ne  peut  ni  se  marier  ni  avoir  des  ré- 
jouissances publiques  pendant  les  carêmes  et  pendant  eeloi 
avant  Noël ,  on  s'abstient  non  seulement  de  viande  «  mais  en- 
core de  beurre,  d'œufs»  et  mêâie  on  n'ose  manger  du  poissoi 
^u*à  certains  jours. 

Outre  les  quatre  fêles  de  Noël  (s.  Bojitch  ^  petit  Dieu  9  Oli 
Roganstifo  Christoço^  v.  Kretschounul,  g«  Krisioiêgetmajt  de 
iliaques  (s.  Foskres  ou  Ouskres^  v.  PasehtiUf  g.  Pascha)^  de 
l'Ascension  (s.  Spanoi^dan^  Vosneseme  ChristoUf  v.  Ennêljkh 
rea,  g.  Ânabasis)  et  de  Pentecôte  (s.  Soschestpetêie  êVêU 
douscheou  Douschpi^i^  v*  Roussaliile^  g.  PènteAoste);  les 
fêtes  principales  sont,  d'après  le  calendrier  grec«  le  pre*^ 
mier  janvier  (N.  S.  13  J.),  la  Circoncision  de  Jésus^brist 
(s.  Ôbriezanie  Gospodné)  ;  le  6  japvîer»  la  fête  des  Trois  Rois, 
les  Trikraliades  slaves  cathcrfiqueSf  le  Bajoiai^Unie  Gospod 
des  Serbes  grecs  (y.  Botesoul ,  Donviouloui  Ckrisgtos&)  \  le 
iii  janvier»  la  fête  de  Farcbimandriie  saint  Sava  (s.  Savvi  ar-* 
chimandrita  serbska  — "  fêle  surtout  serbe-»-  ;  le  16  janvier 
saint  Pierre  dans  les  fers  (s.  Apostol  Petra  VeHg)  ;  le  30  jan- 
vier, la  fêle  des  Grands  Hiérarches  (s.  Felikitch  Jerarchop  qui 
n  est  qu*nne  petite  fêle  chez  les  Soi'bês  ;  (e  â  février  f  la  Gbaàde* 
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hnr  {a.Snyteme^  v»  Douiècketia  eniis^arikè^  g«  Yp^pantè); 
le  24  février  i  la  fêle  de  la  Découverte  de  la  téie  de  saint 
Jeaa  (s,  OiriHenie  ou  Glmve  Joanna  Krestîtefia)  ;  le  8  mars» 
k  fêle  des  40  Martyrs  (s»  40  Mouuchmik9p  ou  Mmûtschmitzi)  ; 
le  85  mars»  rAQOoodatioii  de  Marie  (s.  Prifmvijest^  v.  Bùtmm 
yessUrUi  gi  Epoggefnmot)  ;  ie  F^amedi  de  Théodore  ou  de  la 
première  semaine  du  çvand  Jeune  {J^eliki-Ptist)  {s*  Thèodora 
SoiActa);  le  jeuk*  de  saint  Lazare  ou  ie  samedi  at^mc  le  Di- 
iiMMi€lie  des  Raoïeaux  (s*  Lasarepa  Sotxbota)  $  te  ditatanche  des 
Bâomhix  (s,  SreUt  V4  Pkhroufe^  ^,  Klatheorté  ou  Koaréake 
t&n  f^îum);  le  lucidi  de  Pâques  (s.  Foskretnia  /mnediefa)  ; 
le  $3  avril  »  la  Saine-Georges  (s.  Sveti  Dgordje  on  Gvorgiû, 
"^eliio  mimtsààefue)  ;  ie  lundi  de  l'jistensroB  (s«  DouschôimH 
pottedéela)  ;  le  31  «fiai  «  la  petite  fêt«  de  Consiaolin  et  iiéiéne 
(s.  Constantin  i  Eleni)\  le  34  juin  »  la  naîssanoe  deleafr^Bap* 
tiale  (s.  R^'de^ti^JMmna  Krestitdia  Ou  Vli^ndan)  ;  le 39  juin» 
les  apôlres  Pierre  el  Paul  (s.  Apoustoii  Petra  i  Paiviti)  \  te 
iOiuiUel,  le  j^urdtt  prophèieElie  (s»  Proroka  léii^  Ekmsjdan)^ 
le  3&  juiileC»  TAssoflifiiton  de  sainte  Anne  (s.  Omperm  S^me 
An^i\  ;  ie  6  août  ^  la  Transfiguration  de  Christ  (s*  Preoh^je* 
mie  Christopo)  |  le  iS  août  »  i'Assoaiption  de  N€flre4>aiiie  »  ou 
flM>l  à  Ifnol  de  ta  mère  de  Dieu  (s.  Ompemie  Bogûrodit^)  ;  te 
39  awi  la  Décoikition  de  sai«t  ^ean-Baptiste  (s.  Ousi&kmifie^ 
née  Glapi  Svetago  Jwimui  Kre$thtelia  ou  Glav^w9ichemije)% 
te  8  septembre^  la  NaÂsance  de  fïoire-Dame  (s«  Bmfdestve  ém^ 
goroditzi)  ;  le  14  septembre,  rExallation  de  la  Croix  (s^fWrf^ 
vi/e/m  Kre9éa  wi  Krêdàpdan)  ;  lé  39  s^embre^  la  lête  de 
«MBi  MicM  (le  Mj0tidan  des  Serbes  el  le  Prepoéop  Ktmpiaka 
«tes  Slaves)  ;  te  14  octobre  «  la  Parasceve  (s.  Pf^^mdobie  Pa*- 
f^shevi^  (  te  36  ootobre,  la  Saini-Démétrius  (s.  Dimitria  t^*' 
kem  «0  Sveti  Mitres  dan)  ;  le  3  novembre  la  petite  Saînc- 
«Georges  (s«  Djfaurdjttza)  q«i  n'est  qu'une  fêle  patronated<s 
quelques  familtes;  le  S  nioveaabre  te  fête  de  Taroiiafige  Mtehel 
(s.  MichiÊd^  sérehistrtiâig^^Mj»li  dan);  te  13  novembre^  k 
i^saatel^.  Ztidm£sichnét»e ^  t«  £ioa*ttna0uih9s  S/ÊOnziior^ 
g.  Ecrtèîhn  «yûm  Pqnt<m);  te  SI  nov^»re,  te  ParUicittieii 
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de  Notre-Dame  (s.  Fodie  Bogoroditzi  ou  Vaçedenie)  ;  et  le 
6  déœmbre  la  féle  Saint-NicoJas  (s.  Si^eti  Nikola). 

Les  Grecs  n'ont  pas  la  fête  de  Dieu  appelée  par  les  Slaves  ca- 
tholiques Branschantsckeifo  t  et  ils  remplacent  la  Toussaint 
par  deux  fêtes  pour  tes  morts  appelée  Zadouschnitze;  Tune 
est  le  dernier  samedi  avant  le  grand  carême  de  Pâques ,  et  la 
seconde  après  la  Pentecôte. 

Il  y  a  même  encore  çà  et  là  des  fêtes  locales  ;  ainsi,  dans  le 
district  de  Jadar  en  Servie ,  il  y  a  une  fête  voisine  de  l'Ascen- 
sion, elle  s'appelle  Pokrijak.  De  plus  chaque  paroisse  et  chaque 
maison  a  son  patron  ,  ce  qui  donne  lieu  à  une  fête  de. famille 
(s.  Krsno  Ime  ou  Sifetsc/ianik).  Le  second  jour  de  cette  fête 
est  le  Pojoutarie  des  Slaves.  On  a  coutume  de  manger ,  le 
jour  cette  fête,  le  Kolwo  ou  froment  cuit  et  bénit  par  le  prê- 
tre ,  comme  après  les  enterrements. 

A  l'ordinaire,  les  habitants  des  villages  slaves  se  rassem- 
blent sur  une  montagne  ou  dans  une  pelouse,  et  prennent  avec 
eux  leurs  hôtes  d'autres  villages.  Les  prêtres  ou  les  moines 
sont  invités  à  y  faire  des  prières ,  à  donner  l'extrême-onction 
et  à  bénir  de  l'eau ,  puis  ils  vont  avec  la  croix  et  les  saintes 
images  faire  des  processions  dans  les  champs  et  de  maison  en 
maison.  Retournés  sur  le  lieu  du  rassemblement,  ils  y  font  un 
repas  et  passent  la  journée  à  s'amuser ,  danser  et  chanter.  On 
appelle  ces  fêtes  Zaifietine  (jours  de  vœux)  dans  le  Branits- 
chevo  ou  sur- le  Morava,  et  Krstonosche  ou  porte-croix  dans 
le  Jadar. 

Le  samedi  de  saint  Lazar  est  pour  les  Serbes  une  fête  toute 
particulière,  puisqu'ils  célèbrent  par  là,  non  seulement  larésur^ 
rection  de  Lazar ,  mais  encore  la  mémoire  de  leur  dernier  roi 
Lazar,  tué  à  Kosovo.  Un  dit-on  populaire  fait  retrouver  sa 
tète  par  sa  femme  Militza  ,  et  en  la  rajustant  au  cadavre  ,  elle 
s'y  serait  liée  de  nouveau.  Le  soir  les  jeunes  filles  dansent  le 
Kolo  ,  élèvent  uq  petit  garçon  en  l'air  et  entonnent  une  chan- 
son particulière  en  le  faisant  passer  de  main  en  main* 

Là  fête  de  saint  Sam ,  le  26  janvier  (14  a.  S.)  est  une  fête 
particulière  des  Serbes  »  parce  que  cet  honmie ,  fils  da  roi 
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Etienne  Nemania,  se  fit  moine  et  eut  une  {grande  influence  po- 
litique et  religieuse.  11  ramena  plusieurs  fois  la  paix  parmi  la 
fomille  royale  et  décida  complètement  la  Servie  à  rester  fidèle 
à  l'égiise  grecque.  On  lui  attribue  des  miracles  comme  aussi  à 
son  cadavre  ,  enterré  dans  le  couvent  de  Mileschevo  en  Herzé- 
govine, et  brûlé  dans  le  xvi*  siècle  par  les  Turcs  sur  le  plateau 
du  Vralschar  à  Belgrade.  Ses  miracles  forment  le  sujet  d'une 
chanson,  et  son  séjour  au  couvent  serbe  cje  Chileudar,  au 
mont  Athos ,  fondé  par  son  frère ,  a  produit  la  belle  chanson 
de  Siméon^  Venfant  trouvé. 

hejour  des  Rois,  les  prêtres  bénissent  l'eau  des  rivières  ou 
de  la  mer,  suivant  les, localités,  ce  qu'on  appelle  en  grec  la 
grande  bénédiction  {^Agiamos  megas).  Ils  jettent  de  petites 
croix  dans  l'eau  et  on  en  boit. 

Le  saint  Êlie  [Sif.  Elia-),  appelé  dans  les  chansons  serbes 
le  porteur  de  la  foudre,  le  dieu  tonnant  (Gromoi^nik),  le  vieil 
assassin ,  est  un  saint  en  grande  vénération  parmi  les  chrétiens 
de  la  Turquie ,  et  même  parmi  tous  les  Slaves  et  les  Albanais. 
C'est  l'analogue  du  Jupiter  tonnant  des  païens.  M.  Pouqueville 
remarque  à  ce  sujet  qu'Ali-Pascha  n'a  pas  cessé  de  respecter 
les  ex-'voto,  les  lampes  d*argent  et  l'oratoire  du  Prophète  (1). 
Sa  fête  tombeavec  celles  de  Marie  et  de  saint  Pantelemon  {Pan- 
telija)y\e^y  le  2â  et  le  28  juillet,  dans  le  temps  des  moissons; 
or,  comme  alors  on  craint  les  orages.,  on  représente  ces  trois 
personnages  saints,  dans  une  chanson ,  sous  la  forme  de  trois 
nuages  précurseurs  d'une  tempête.  Élie  le  dieu  du  tonnerre, 
Marie  lançant  dés  éclairs,  et  Pantelemon  dominant  les  oura- 
gans. Ce  dernier  conseille ,  dans  une  chanson ,  de  détruire 
les  moissons  par  la  foudre  parce  qu'on  travaille  un  dimanche» 
car  en  Servie  règne  ou  régnait  le  préjugé  que  la  foudre  écla- 
tait quand  on  moissonnait  le  dimanche  ou  les  jours  de  fête. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  les  jeunes  filles  vont  chercher 
de  Teau  avant  l'aurore  en  chantant  certains  chants. 


(1)  Voyez  son  Voyage  en  Grèce,  vd.  III,  p,  528. 

m. 
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;|^'église  d*Orient  est  restée  plus  fidèle  a|ix  fisagçs  pnciep^  ^ 
à  l'or^ianisation  primitive  de  la  chrétienté  que  Téglise  latine  ^ 
d^ns  laquelle  l'évêgue  d^  Jloipe  ^  poipïQCiqp^  daq^  Iç  }y  ûèc\^ 
à  se  déclarer  chef  ie  (a  c^f éf^ieQté*  U  es(  tout  qatupel  que  Yé-. 
veque  de  By?{(nce ,  jpst j^^pn  du  y^  siècle  ^  n'^jl  pas  cf u  devoir 
se  spym^ttipe  à  cet^e  {^po^apt^  pr^tentioq  ^  lui  qui  vivait  A^n^ 
une  capitale,  sf  ce  fi'^st  aii^si  apcieqpe,  at\  n^oif^^  palitiqMer 
ment  aussi  i(]pportaq(p.  Il  y  fiy^i(  eu  idéjà  dans  \^^  pr^m\^i^^  sien 
des  du  çhpist jai)isqr)^  de§  dispu tp§  i^ur  le  sacrement  de  )'{i^çt^ari^^ 
lie,  sur  la  prééminence  respective  de§  évéqMes  et  sqr  le  PM^te  de^ 
imag[es;  mais  ce  n'^t  qu'au  ^i^'  fit  x*  siècle  qji^  le§  chef^  de  l'é- 
gjise  latij^e  et  grecque  pr^^^ptèr^n^  le  scandale  çl')in  pofpllfit  ^ 
Qu^rance  qui  apiena  <lan^  le  Tkf  ^ècle  \sl  ^ép^r^^tiop  (jéQqUive 
des  deux  églises  catholiques.  Le^  ^ifféfei^d^  pptr^  Ip  pppe  Nir 
çoj^g  et  le  patriarche  phQjLus ,  ei^  865 .  ftI^e^^  wr^çnt  l'o- 
f iginç  dfi  ce  schis|ne ,  qppfqij'flï}  puisse  raqien^r  oel^e  dj^pulis 
^e  prééminence  jusqu'au  vr  e|  peuf-rê^re  niêffl^  ^  vp  sjèclfj. 

Xe  gouyer^enifin  t  des  qhgy^lifi^»^  ff?ac§  Si  Bypace^  de  I^OQ  4 
j[^6 j ,  ne piit|ouir  d'auçuç  cf^\\  çfuprè?  ^^s  habitants  d^  Tem'^ 

Sirç  d'Orient  à  capse  de  pef  le  diff^fP}Pe  dei  rj^llgion*  ÏJw  fi^i^f 
o^^ef*  le  drapeau  ç(e  Sai^t-jV^^rc  ^  ÇonslaptinQpIe^  Dançlolo  çuf 
mêi«e ,  dit-on  ^  f'jfnpMdqflçe  dfi  placer  MPe  pllfi  puWiquei  si|r  le 
siège  du  pair jiirçbe  gr^P  ^Y^f^  ^^  4fi§i^§^  T^e^^^  4^^  Ip  ^^f 
Après  de  ^els  ^ptes ,  pn  çppnpreflc(  que  l'eniperpur  grec  4^ 
ijiç^e  çq{  1/es  p?»yÇûs  dç  rps?|jip^|fir  fl^lif  à  §^ùi  ^ipiir  4ô  ll^ 
tçift,ÇS  \es  potqbiljté?  i-USfju'îMi  fflpfpeot  Qifi  U  PMI  W«ttrfi  Qo  % 
f^^tqrljé  ijçjjrpée  pa?  le^  Qqçidf n|t?u>,  Plus  iftr4»  ^^fl  Grèce  f/t 
gp  ]k|q(\ée ,  les  f^m\^  ^P  ^^  Ym\^\pm  §!^F^»t  d^  Wêjne  J'iii^^ 
pplùiqw^  èç  fair^  ijpnjiflfir  par  Igpap^  ^^^préja^^  Jatin^  à  ia 
j^H^^litp^  ^3  §ipgfis  épi^çpR^u^  4e  l'égli^iç  qr*ftdçii^^.  4.^  pMJte 
grec  ffit,  (flêgie  quelquefois  ift^^rçUtt  lfi§  RF^nde^  4ç3  éyfque^ 
ÇrfÇfi  J,e8  honneurs  ciyils  çt  milijçiiresi  ftir^t  PPflpé(î4ç  ^ple- 
ment  à  des  qathpiique?  rP«i^iBSii  dq.Wftoièr.e  qHQ  l^  ÇrrÇ»? 
devinrent  leurs  ennemis  irréconciliables. 

Pour  rétablir  l'union ,  Téglise  romaine  essaya  inutilement 
d'employer  les  eroisades ,  les  besohis  momentanés  des  princes 
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4*Qrâ«it  f^i  mém  leiw  posiiiîQQs  parUculièrôs  ou  Iqufa  capri;- 

QonVuptippple  par  le^  Xurç^>  il  y  «Qut  à  FlorQPce  un  dmui^ts 
em\  pour  W^ur^  fi^4cQ^<jil^l^p^io^»«  bt^é^^  ^  d^ëiiiûye  ^\^ïs 
4fm  vi|^  ^i^roit^  d'iatér^^  per^pnn^l  ^t  d»  dQ^ioaibn  ^  mdi^ 
89#§  <ii§  <;eux  qqi  h  ^'^Q^t  1^  3firYJ(?ur§  du  mber»uQl«>  Ua 
IfiiMWil  ç^ca^iMOQ^  du  papQ  furent  t^ÎPMV^  d&  poMvpir  foii^o 

i^lp  qiifi  d^  c^l^er  ifis  f^^^  d*9prè»  le  oitepdiipc  Jy!iQi^>  « 
d^  Pf)ur<;^ii?  $fi  çbpi§i.r  d^  ovéquei^» 

jfne^i^tMiqMP^  sv^(»  À  htm  QQMim^ml  q  ^  viou^c  uttji 
ccffdiple  kmfi  qui  intlbfi^iiïeiiftçmfdU  n'^e^^  pojftt  leai^oqe  toui^ 

à-fait  éteintQ^  imm  Q#  4Mi  ^  (^»f«  ^0  Bosuiâ  «&  IftGondiiiUl 
d^  ci^holJlKm^i^  r4>W9m  dfd  i>  Vq  d#  Sysa  p^pdant  ki  cberpière 
gueri:^  4^  \t\  Qçim  popM:^  te»  Jmm,  Cq.  (|4i  fii;  aussi  Qmmi 
y^X%  ^(^(  fi(fQi^(â  (lu  pap^  P^uf!  rmi){ic  (ea  deux  ég\k^  »  0'i6«f 
ifl  6Qbis«Mi  d(!$  flh7€i^q^  »  QOi^ua  ^ea  A^jo  «i^u^  toi  oonii 
4'A.Ri^à^A§f  dô  Mf^i(6&t  4e  JA^bil^a^^  4e  QiaL<if4âaa.fiu 
J)|9VOpitiç6  ^  de  JCf ciiiQri«r(fh  A  foi^pa  du»  «uf ^ioiv»  ôt  d<'uvdaiafta> 
àl  pdpf!  a'4  réussi  j|ii^^'ki  à  ifi.  f^$  f^^i^aimUrf  ûomouqi  cluaf 
4UP  4'mPjP  pPV^ie  di^a  AçménioQd  fit  dai  K^^toriqiw»  quoique 
$^  d^rnJAf:^  p'(^dQp(4^ul  q«9  «eruiidaa  idâfi^  ihéolp^iquas  imi» 
^iJi^^Mi  t  diCf^JT^utâs  d9  fiâUfii^  dâ  Téffii»^.  roro^Mpa» 

J>(4fi)Wpip&  )q  p{){)9  QQPi^iiiiua  j»  nopu»^  d^»  ëyéqiiûs  lA/^oi^y 
^f^ii^  ^  ^  ^ri^e|is^  mtofi  quâlqudi  éy^^  eo.  (kieot  »  et  «a  p^ 
tîculier  un  archevêché  à  Rhod^  i  fflail^  o'éfaîi  ki^n.  plus  fMoir 
If)^  liurQP^ep^  ^^é»  diiP$  Q^  i^y»  que  pour  laf  indigèoes  ; 
lUK^l^  ^Wvsi  Mêhi  iQtùPuni  fipui  kl  proi;eotîûa:  ârançaiae 
f^  rcigar^é  çopr#ii^^  éij^ng^  piir  les  ^Uomtti».  Ces  derniers 
W  #Q  l^j^^RpAt  jpnoi) j!»  iroipp^i?  à  (;t(  «g^^d  »  gfàee  au  sayoif 
^ir^  du  çl^gé  gffiç  çt  »  leur  déplaisic  àt^  !;oîr  parmi  Imus 
^HP4  <^n.pi*0$élytÂsisie  fmiaiiqu^.pn^BdneJa. place  de  lafeligti». 
4u§^i  le^  >(i6Mil6^  furepi  peH$é(;uUid,  0p  17i)K,  m  Xui^tti&à 
oame  de  1^1?  ^la  iacopiidéiré  «  malgi^é  tea  r^oiamaiions'de-ki 

France,  et  en  1727  il  parui  un  firman  contre  les  missions  ca- 

*  ...»  ■    , 

Aodqties  pour  la  même  cause  §t  Hutolérance  des  catholiques 
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de  Syrie  contre  les  Grecs.  CetJte  tendance  papale  de  vouloir 
à  toute  force  ramener  les  Grecs  dans  son  giron  datait  déjà' 
de  loin,  car  en  1665  TéTéque  catholique  de  Chîo§,  voulant 
trop  se  mêler  de  ce  qui  ne  le  regardait  pas ,  et  empiétant  tou- 
jours^ plus  sur  le  domaine  de  son  collègue  le  métropolite  grec 
de  cette  Ile,  celui-ci  en  porta  plainte ,  et  la  Porte  décida  avec 
beaucoup  de  bon  sens  que  toutes  les  églises  que  les  catholiques 
n'occupaient  que  depuis  quelques  années  devaient  échoir  au 
clergé  grec.  Les  catholiques  perdirent  ainsi  60  églises  et  i'é-' 
véque  même  sa  juridiction  civile,  qui  passa  au  métropolitain 
grec.  Si  le  gouvernement  turc  eût  laissé  faire  les  jésuites,  leur 
travail  pour  la  gloire  de  Dieu  aurait  produit  bientôt  des  trou-* 
blés  aussi  sanglants  en  Turquie  qu'en  Europe  (1  ) . 

Après  la  prise  de  Rhodes  et  l'expulsion ,  en  1523,  des  che- 
valiers de  Saint-Jean ,  Tarchevéché  fut  transféré  à  Naxos.  Ce 
prélat  a  sous  lui  les  évéques  de  Syra,  de  Tine,  de  Santorin 
et  de  Cbios,  quoiqu'il  n'y  ait  que  15  à  âO^OOO  catholiques  dans 
l'Archipel.  Le  choix  des  évéques  était  fait  par  le  cabinet  fran-^ 
çais  et  l'ordination  par  le  pape  ;  chaque  évéque  recevait  son  in- 
vestiture du  grand-seigneur ,  de  manière  qu'il  y  eut  des  cas  où 
la  Porte  les  punit  ou  en  bannit  comme  au  milieu  du  xviii*  siè- 
ele.  Lies  évéques  latins  avaient  des  droits  juridiques  analogues  à 
ceux  des  évéques  grecs.  Us  touchaient  un  petit  traitement  du 
roi  de  France,  et  avaient  outre  cela  leur  casuel  et  le  revenu  des 
églises.  Pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  l'évéque  de 
Zante  fut  créé  évéque  de  Morée. 

Une  des  plus  fortes  preures  de  la  barrière  que  le  fanatisme 
a  établie  entre  les  églises  latine  et  grecque  est  la  circonstance 
que  la  Grèce  resta  au  pouvoir  des  Turcs,  quoique  Venise  en 
possédât  les  principales  forteresses  et  que  de  nombreux  can- 
tons de  montagnes  avaient  conservé  leurs  libertés  sous  des 
.chefs  de  Palicares.  En  1454,  Venise  occupait  en  Albanie 
Alessio,  Douratzo,  Avlone,  Sopoto,  Boutrinto,  Parga, 
Arta,  Vonitza ,   Prevesa,   et  en   Grèce  Lépantè,  Patras, 

(4)  Voyez  Histoire  de  l'état  présent  de  V église  grecque  et  armi- 
nienne, par  Rycant,  traduit  parRosemond.  Middlebourg,  4692. 
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Cdstel-Tornese»  Arcudia,  Navarin,  Moron,  Blonembâsie , 
Napoli ,  Goriothe  et  Athènes.  Elle  possédait  l'ile  d'Eubée  » 
avec  les  villes  fortes  de  Carystos  et  de  Négrepont ,  et  avait 
ainsi  les  clefs  de  la  partie  orientale  de  la  Grèce  continentale» 
Enfin  elle  con)piaii  parmi  ses  possessions  les  îles  de  Tinç , 
d' Andros  et  de  Skyros,  celle  de  Crète  et  l'archipel  ionien.  Dans 
le  même  temps  »  rAcrocéraune ,  les  montagnes  de  Souli ,  le 
Piude»  les  montagnes  d'Agrapha,  rOeta«  et  le  Taygete  étaient 
au  pouvoir  de  peuplades  grecques  libres,  néanmoins,  il  n'y 
eut  aucune  union  entre  elles  et-  les  Latins.  En  1464,  les  Véni- 
tiens n*écoutant  plus  les  avis  fanatiques  du  pape  avaient  ac- 
cordé aux  Grecs  la  liberté  du  culte ,  aussi  ils  n'eurent  pas  de 
peine  à  faire  révolter  une  partie  de  la  Morée.  Un  autre  exemple 
remarquable  de  fanatisme  est  le  refus  fait  par  la  république 
catholique  romaine  de  Raguse  jusqu'à  son  anéantissement  de 
permettre  la  construction  d'une  église  grecque.  Lorsqu'en 
1667  un  tremblement  de  terre  avait  anéanti  pour  le  moment 
ce  petit  état ,  600  familles  serbes  se  proposèrent  vainement  de 
venir  repeupler  la  ville,  être  Grec  était  assez  pour  être  refusé 
contre  toutes  les  vues  d'une  saine  politique.  La  république  de 
Baguse  ne  céda  sur  l'édification  d'une  église  grecque  qu'aux 
menaces  de  Catherine  de  Russie. 

Sous  la  république  de  Venise,  on  ne  souffrait  pas  à  Catlaro 
de  processions  grecques  hors  des  églises.  Dans  le  district  de 
Dobrota ,  aucune  famille  grecque  ne  pouvait  s'arrêter  au-delà 
de  24  heures,  et  aucun  domestique  grec  y  rester  plus  de 3  ans. 
De  même  en  Hongrie,  nous  voyons  les  chrétiens  d'Orient  traités 
à  l'égal  des  païeps  par  le  roi  Etienne  {vojr.  vol.  III,  p.  411).  En 
1566 ,  le  roi  de  Hongrie,  Louis I,  de  la  maison  d'Anjou,  se 
rendit  plus  que  risible  en  envoyant  impoliliquement  des  moines 
minorités  en  Bulgarie  et  en  Valachie  pour  convertir  les  Grecs, 
et  remplaça  isolément  dans  le  Bannat  les  curés  grecs  par  des 
prêtres  catholiques  de  Dalmatie.  Il  trouva  très  mauvais  qu«on 
eût  tuales  fanatiques  convertisseurs  en  Valachie,  et  déclara  la 
guerre  à  Vlaiko,  prince  de  ce  pays ,  dont  cependant  le  premier 
soin  devait  être  d'avoir  la  tranquillité  chez  lui. 
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Bh  1964)  unévèijtie  fut  envèyé  pdr  te  ^ap«  M  gi^ànd  mr 
6«riie  Dbuicfiail  {^our  le  rathèner  à  r  Église  fdAiâhke;  imiiày  i^ 
ridMig&Udn  dus  Yéfiitîènâ;  il  é^fitù  dé  vbif  eë  saint  pèrftohtiagé 
éû  exigeant  fifiemèht  de  lui  qu'il  lui  buisât  lé  pied;  LoHc}t]'iîfi 
14B%  le  disfiote  serbe  George  était  auk  abois  ^  qu'il  étati  ré-» 
duit  a  SetneÉdrtd  et  6  Belgrade^  et  qu  il  im^itoràit  le  sèenlii^ft 
des  ^iiiisânces  esitbdlfquet^  un  prêtre  lui  Fui  expédié  ptr  tè 
|iape  pettf  le  cdiitertir  ùvàat  toute  chose  ;  alors  (S&  vîeiiiiirl 
de  90  ai»  répoadit  aveo  beaucoup  de  «énà  t  qu'oa  le  regardée 
î  fait  etmiùè  tombé  daus  l'etiftini»  ii  à  soti  âge  A  ohaogenit 
i  dé  religiou  i  et  qu'il  était  prêt  à  përdhé  sa  vie  eé  sa  igourbutiè 
»  plutôt  que  de  foire  une  iébiblublébasiëssé.  h 

Eu  uti  moti  la  i^eligiotl  gret^ue  parait  ^  eu  turquie,  tëllemmit 
le  setil  vrai  ebristiatiisbie,  qu'otl  appelle  atei$  iiëdaifl  I^Égltse  m^ 
thoiique  rottiaitie  l'Église  lutine  (s^.  et  Vi  LâtiniMy  gi  Làtf^ôpfihm 
où  Laténbs  et  Misn),  iàudis  qtie  t'Alletnague  et  la  Hongrie 
eonti  eorrime  uoii^  i'àfi»ns  dit ,  le  payé  des  inct'éddiës  (Si  BJà^ 
^j'ifka  ).  Les  Serbes  ont  de  leur  eôté  \m  terUié  de  iMpris  par^ 
lieiliier  pour  ceux  d'entre^  euie  qui  êmbhssént  queiquëf&ie  le. 
oatholiiiiiniè  pour  servit^  leur  intérêt  tbnsporeh  Ils  disent  qu'H 
leur-  croit  ^aoQqmii^ (PiDrépi^sèis ^  B^  àigniBabt  unequette)» 
probablemenl  pour  indiquer  qu'ilè»  detiefinéfit  des  eompa^ 
gitoné  du  diable;  On  ne  parait  goéVe  éâvoir  pârnii  ces  peuples 
et  mèuié  pahmi  lés  pofies  qu'il  y  a  d'autres  seetes  dirétiennès 
outre  celle  du  pape  de  Rome  { Sim^Papa). 

L'Église  d'Orient  fbrmam  aittsi  uhe  partie  si  esseniiétië  de 
la  natibnâliié  des  babilautsdtiâ  Turquie  y  leur  tiirHisaiiun  en 
pfeûdM»  qudi  qu'on  fasi^e^  uiiè  Aiœ  part icliliére.  C'est  dbd)s 
«ne  tiëeés^ité  pour  ($ëuit  qdi  gouternèut  oU  qui  sont  déÀtlnés 
it  régir  la  Turquie  d'Europe  d'en]brasse^  eompléteMent  les 
idées  de  l'Église  byaaminev  ot  d'^  adapta  M  ëésais  f^ifs  p^ér 
iétroduire  en  Orient  les  bons  eôtës  dé  notre  vieille  d^ilisaciovi. 
€lèux$  au  contraire^  qui  i*ësteit)pnt •ttanli  leur»  erremeutâ die 
rÉglise  romaine^  ir(htêvmî  partout  des  obstacles  à  leurs  me^ 
s«res }  et  ne  jotrirotii  au  boni  du  eobipie  que  d'une  puissant 
éphémère. 


Gfef  te  lëparatibn  tranehéé  dé  pi-è^  dé  Milie  aés  ëHti^e  lëè 
peuples  grecs  de  la  Tui'quie  et  TBiit-opé  lMii^è  eàt  bièti  ë^t^K- 
lôëe  phr  ces  vers  d'iihe  chauson  iserbe  : 

Eti*deçà  des  mets  ^ 
Où  liqus  n'avons  aucan  coreligioaaaire 
Où  nous  Q^ayoDS  aucun  bon  ami , 
0h  on  conTotté  pfeiit-ètre  noire  pays  (1). 

Le  blèt^gé  de  rÉglisé  turdô-gfëcqilé  ëèl  donc  tôûl  hhîufélié- 
filent  (lortë  h  mr  dààé  rélilt>érèUr  dé  RU.^slë,  ilod  seulement  j^ 
))lUè  puisshîit  tnoi^àrque  de  leur  cohfëssibti ,  maiià  ëBcôré  leur 
|ii*blëbtëdh,  et  pêid^ltë  leixt  libérhtèui'  ^rôclidiA ,  puisqiië  les 
élilbiis  llit  ont  ilàbôHhu  èolënhellëméht  lé  d^oit  de  proléctioô 
int  rËgti^e  ôriëi^lhle,  éomme  il  est  spécifié  dans  le^  àrlloiës  l6 
et  17  du  traité  de  Kuljuk^Kalndk'd^i  dÙ  SI  jlilllet  l7t4;  dans 
rùrtidë  1  de  là  cbnFérëHbè  expIlëatlTe  de  CdUslahtinôpIè  du 
iÙmm  I77d;  iiûi  les  B^  ei  4'  brtjciéâ  dd  tràl^  de  iassy  An 
9jtinVier  4792,  et  dans  le  %^  hi*tiëlë  du  tréitié  de  fioukarèâl 
eu  28  mtA  {Si±  Le  sultan  &  de  thème  deë  di^dls  dé  pi'oleciion 
m  les  iDUsblknâitâ  éèé  États  de  ftùssié. 

Ëh  oppositibn  S  rËgli^é  latine ,  telle  d'Ortëht  à  éû  clé  ioiis 
téffipâ  le  bon  éefas  de  i^oiilôîi*  ^uë  lés  liVi'es  d'église  fussent 
écrits  dans  la  langue  de  chaque  peuple  adoptant  ce  rite.  dérteSy 
ëëhé  eondesëitih  infiuSl  ptiis^dmhieht  sUt"  les  ^rôgr^i  que  Bt 
rÉgfli^e  orientale,  car  Hën  né  irépùgné  pliis  â  la  raison  qii' un 
ëultë  danà  une  langue  cjU^ôh  n*ehtend  pas.  D'ailleurs,  Vu  lés 
àtitipatbieâ  hationale^ ,  leè  Slaveâ  duraient  i^ejeté  une  rètij^idn 
professée  ëti  g^ëC  oii  éh  Idtiij ,  pàV  lH  sëUle  i^àiébil  dé  là  Ihhgde 
dâins  laquelle  se  fhisait  i'offlëé.  Aus^i  Voit-ôri,  ëri  StO,  l^'àïf- 
ëhëVé(|Yie  ^oihâiiH  Hétliodiiiss  i^ûbstitdëf  ëh  Pàhriônië  la  tltu^- 


{\)  »  i  .  i  i  i  Frekemora^ 

Die  nam  tanio  çvoie  viei;^,  nema , 
Nit' imamokrasna  prijateliâ, 
No  je  nama  beltcbi  zemlia  jedna. 

(Narod.Sf^ÉképieÈti^yyôl.  ÏH,  jj.  l8.) 
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gie  slave  à  la  lutine,  et  en  880,  le  pape  Jean  YUI  avoir  la 
sagesse  de  conHrmer  cette  innovation  pour  le  bien  de  TÉgUse, 
malgré  les  protestations  des  hauts  dignitaires  ecclésiastiques. 

Les  Russes  reçureni,  en  988,  la  foi  chrétienne  dans  la 
langue  des  Slaves  de  Turquie,  qui  est  bien  plus  voisin^  de 
leur  propre  langage  que  celle  des  Polonais  et  des  Bohèmes, 
peuples  qui  devinrent  catholiques.  Les  Valaques  se  servent 
aussi  de  la  liturgie  slave;  mais  en  Épire,  et  dans  le  S.-O.  de 
la  Macédoine,  la  liturgie  est  en  grec,  parce  que  celte  langue 
y  est  usuelle.  Néanmoins,  vu  l'altération  éprouvée  par  les 
langues  slaves ,  depuis  la  confection  de  la  liturgie ,  le  teicte 
en  est  devenu  en  partie  difficile  à  comprendre;  au  moins Tan- 
cien  dialecte  slave  offre  des  mots  qui  ne  sont  plus  en  usage. 
Une  réforme  à  cet  égard  serait  donc  à  désirer ,  et  probable- 
ment on  l'entreprendra  un  jour  en  Russie. 

Dès  à  présent,  l'écriture  slave  ordinaire  devrait  être  substi- 
tuée à  récriture  Cyrille  de  la  liturgie,  puisque  cet  alphabet 
n'est  plus  en  usage  qu'en  Yalacbie,  qu'il  est  inutile  d'avoir 
deux  alphabets ,  et  qu'on  doit  préférer  le  plus  simple  et  le 
plus  agréable  à  la  vue.  Cependant^  bien  des  prêtres  slaves  ont 
le  tort  de  tenir  infiniment  à  cette  écriture  hiéroglyphique; 
mais ,  mieux  avisés  et  plus  instruits  ,  ils  l'abandonneraient 
bientôt. 

Les  Turcs,  dans  leur  insouciance,  ont  permis  que  les  Slaves 
tirassent  leurs  livres  d'église  de  Russie  au  lieu  d'en  favoriser 
l'impression  à  Constantinople.  Dès  le  xvii*  siècle,  les  Bulgares 
et  les  Monténégrins  ont  été  fournis  ainsi  de  livres  d'église  ; 
l'affection  pour  les  Russes  est  née  en  grande  partie  par  celte 
faveur  grassement  payée,  sans  que  les  Turcs  aient  pu  accuser 
les  premiers  de  se  mêler  des  affaires  de  la  Turquie.  Les  Hon- 
grois ni  les  Autrichiens  n'ont  su  s'attirer  de  même  les  bonnes 
grâces  des  Slaves  ou  des  Grecs,  tout  absorbés  qu'ils  étaient 
par  leur  catholicisme,  de  manière  qu'un  bon  nombre  de  com- 
munautés du  rite  grec  de  la  Hongrie  ou  de  la  Transylvanie 
achètent  ou  ont  acheté  en  Russie  leurs  livres  d'église  ou  les  ont 
même  reçus  gratis  de  cet  empire.     . 
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L'histoire  montre  de  même  en  Transylvanie  Téglise  grecque 
si  peu  en  faveur»  qu'elle  a  été  obligée  d'aller  demander  l'au- 
mône en  1668  en.  Russie  pour  la  réédification  des  temples. 
Doit'On  ensuite  s'étonner  que  la  Russie  ait  conservé  de  l'in- 
fluence dans  ce  pays,  qu'on  y  prie  pour  le  Tzar  quand  on  lui 
en  a  fourni  les  moyens  avec  tant  d'imprévoyance  et  d'intolé- 
rance. Ce  n'est  qu'en  1783  que  les  religionnaires  grecs  de  la 
Transylvanie  virent  renpuveller  par  Joseph  II  la  nomination 
d'un  évéque  pour  remplacer  celui  de  Janopol  qui  existait  dans 
le  fiannat  avant  l'invasion  des  Turcs  en  1600  et  qui  s'était  en- 
fui à  leur  approche  (1).  Si  l'église  grecque  de  Transylvanie  a 
eu  assez  à  souffrir  du  zèle  proséliiique  de  la  cour  de  Rome»  on 
la  trouve  aussi  en  1675  aux  prises  avec  l'église  réformée,  de 
fanatiques  ministres  prolestants  s'efforçant  de  profiter  de  cir- 
constances malheureuses  pour  les  Serbes  »  afin  de  les  amener 
à  embrasser  leur  croyance. 

Plus  l'église  grecque  s'élèvera  en  science  et  se  dégagera  des 
superstitions  qui  la  souillent  encore,  moins  l'^église  latine 
pourra  espérer  de  voir  rentrer  dans  son  giron  l'Europe  orien- 
tale. Or,  l'église  grecque  sans  chef  spirituel  unique,  montrant 
bien  plus  de  soumission  aux  chefs  temporels  des  états  que  l'é- 
glise romame,  et  la  première  église  offrant,  à  l'exemple  de  la 
primitive  église,  plus  de  facilités  que  l'église  papale  pour  sor- 
tir de  ses  langes,  s'améliorer  et  arriver  vraiment  au  but  de  la 
religion,  il  y  a  bien  plus  de  probabilités  que  les  doctrines  et  la 
discipline  de  l'église  grecque  remplacent  un  jour  celles  de  l'é- 
glise romaine  que  pour  le  cas  contraire. 

L'énorme  différence  entre  l'église  d'Occident  et  d'Orient, 
est  que  la  première  exige  l'unité  complète  dans  la  hiérarchie 
ecclésiastique  et  la  reconnaissance  d'un  chef  unique  dans  la 
personne  du  pape,  qui  en  cette  qualité  se  croit  même  supé- 
rieur à  toutes  les  téies  couronnées.  L'église  grecque  n'élève 


(0  Voyez  à  ce  sujet  un  Mémoire  de  M.  le  bibliothécaire  Kopitar, 
homme  aussi  savant  que  complaisant  pour  ceux  qui  cherchent  l'in- 
struction. 
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p^int.des^  prétentions  si  ewrbitanieâ.et  se  plie  pluâ  eiëéitilsnt 
aux  circonstances  et  aux  idées  du  siècle,'  c'est  une  t^eligion  .de 
progrès ,  liindis  que  celle  de  Rome  est  Un  culte  itationnafare 
coiqme  celui  du  Dailania  au  Thibet  i  qui  ité  petit  ni  n*a  roémè 
^Qulu  prévoir  aucune  possibilité  de  modification  coufbrnueiauft 
lumières  (.l)»  . 

Une  politique  bien  BDiendueveq.!  quo  lé  clergé  dé  chaque 
{>ays  sQJt  national  et  ne  dépende  d'aucune  autorité  d'un  èldt 
étranger^  Or,  Téglise  grecque  permet  qu'une  assemblée  é*6^ 
yéques  du  pays  reconnaisse  p9ur  chef  un  al^cbevéqùe  et  ^nii 
deTÎenne  leur  patriarcbe  ou  métropolitaib.  Ainsi  >  nousavéïifc 
déjà  vu  Içs  Slaves  obtenir  un  patriarche  indép^dant  de  Goû- 
stantifiople.  Les  Grecs  se  sont  affrani^Us  de  llautorité  du  pa- 
triarche de  Gonstaniinoptei  Le  patriarche  de  Russie  s'est  peik 
à  petit  soustrait  à  rautorké  de  celui  de  Goubtaniiaople  sons 
cesser  de  respecter  ce  dernier.  Puis  cette  place  a  élé  aup^ 
primée  par  Pierre-le- Grand,  et  un  synode  de  Biétt*Upoliihins 
0P  d'évéqhes  régit  cette  église  sous  le  contlrôie  du  Tzar  eonnme 
chef  de  toute  réglisCk 

Quant  aux  mariages  mixtes,  Tégiise  grecque  {jardtt  ét^efllus 
rigide  que  l'église  romaine,  et  ils  sont  rtiôme  défendus  par  ie 
TS^canon  du  vi^  Synode  œcuménique^  et  cent  qui  les  oontraetént 
^nt  excommuniés^  Le  prédécesseur  du  patriarcbe  de  Gohaiaq- 
tinpplei  Grégoirci  vient  de  perdre  sa  place  pour  avoir  lentl  trop 
striciement  à  cette  décision!  £n  Russie  lés  nuiriliges  tnixAés  iiont 
permis  »  mais  ils  ne  sont  consacrés  que  danë  l'églièe  dé  TÉiàl , 
et  tous  les  enfants  qui  en  sont  issus  doivent  être  élevés  daaë  la 


Ulirt'H 
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{\)  Le  si  aôAi  )8âd,  le  éârdiilal  Lâmbriischibl  à  âvaué  que  la  rè- 
iiftMi  uliniH[$kthdli<lUe  était  it)(î(]imt)étiblé  avec  \k  science,  ^  eti  déîëh- 
è  dani  «Ux  savants  des  Etats  romains  d'assistet  A  l'éàsettibléë  dès 
»  naturalistes  d'Italie  réunis  en  octobre  à  Pise  »  et  même  de  corm- 
»  pondre  avec  cette  assemblée ^^  tenue  cependant  sous  les  yeux  d'an 
prtnee-  autrichien  échrtré  et  avec  son  gracimiT  agrément.  CrSce  à 
l'invention  de  rimprimerie ,  le  temps  des  Galilée  en  prison  est 
passé ,  et  les  interdictions  prononcées  par  le  pape  sur  eermint  eti- 
vrages  ne  sont  que  le  thermomètre  de  Tétat  de  son  église^ 


m§6\i  ^)fihi(ù%  ;  \\)à  U  t)ef ë  m  là  mm  mmî  m  imi  d'une 

auiré  éothMUUlon.  Il  ëSt  ëVidétit  qiiê  tièi  ri^ttëUk'S  sèHt  hoi^i  ûè 
fàkoti,  et  ^  ÂiddiBeroât  avec  le  tempâ  »  titt  ftybmle  pouvant 
bhàhger  le  canon  fait  pat*  un  auti'ë. 

Safiè  VoUlôîk"  disculpe^  l'églUé  Orientai  dé  toute  ittt<iléHiacé^ 

ëllë  à  cëpétidânt  Pavaiitâge  ^ùt  celle  ûë  Rotoe  d'uvoif  dii  peu 
plus  dé  (olërâuce  felfgieusé^  Côiniiië  Tuni  pHuté  Juftqè'â  oèB 
dëi*Uiëfss  tënipë  lUéiuë  \^  èUkàSëS  de4  ftâtoiei^tei  «n  RuM'Ii 
Lëà  Gt^ecâ  but  été  le»  pt^èruîefâ  chfétfeus  t}u'Uné  iâ^e  pbliti<|Uë 

U  cbUdtiits  ir  souffrir  t'^ët-Cicë  public  de  l'islamiBfUèv  soil  k 
Cou^lautihdple ,  iuit  pâftfii  lëâ  bofdë»  d'Aêie  et  les  Tatamn  de 
là  CHtnéè.  Ou  jb'y  euteud  poiut  parler»  ëeiumè  en  Algérie  i  de 
Ino^quéë^  âVaUl  été  couvertieâ  vioiëUiAieot  eu  égWm  «  plùt6i 
par  fauatiéUié  UU  impolitique  que  par  éconbtuie.  et  surtout  lei 
ifunsuimans  ru^sei  ne  «ont  p&â  M  tourrUeniée  par  ce  prosély^ 
tiéUië ,  qui  liëuîblë  etubrâs^er  le  tœûr  de  irôp  de  pNtre»  cà^ 
Ihbliqueâ. 
llVbus  tioiis  bUendousi  à  robjection  de  ëe  qui  se  pusie  en  Rui^ 

sie,  de  la  défense  ridicule,  faite  aux  chrétiens,  de  lië  pbUvblir 
tïhanger  de  sëctè  que  pour  èhirer  dans  lu  reK^ibn  grecque ,  et 
de  h  pernécutiun  exercée  réceiUttièut  pair  le  synode  do  ro^aiitue 
j^rec  contre  Théophile  Kalro^.  Or^  une  politique  étrangère  pu- 
rdit  âtbir  été  le  rubbtle  de  cette  dernière  Injustice,  que  te 
rbi  U'u  sauëtionnée  qu'à  moitié.  Quanè  à  la  Ruisle,  i'etposU  de 
la  Conduite  de  ce  goutèrnement  mérita  ici  tm  place  coUinie  un 
utile  dvertissement  pour  ravenlr  et  Im  éventuaiibés  de  rorietil. 
Gëu^est  (}ue  depuis  les  mènéeé  de»  JësUiteâ^  les  inoonftidérrfes 
Révoltes  dé  Pologne  et  léâ  exigences  nouvelleadu  pape  actvél 
quë  le  tÉur  des  Rus^e»  è'eât  départi  $  eurteut  eni«[%  les  (Satho- 
liques;  déS  principes  de  tblérancè  de  &Bi  detaneierst  Jusque  là; 
on  n'avait  suivi,  depuis  60  bu»,  qu'uucr  ittàrêbe  lente  pdùr  ra- 
mener dans  l'église  grecque  les  habitants  que  le  gouverne- 
fUeni  polonais  avait  é^itUtiséâ  bii  qdt  étaient  entrée  dduà  ré- 
alise grecque  dite  unie.  L'exil  dès  jés(uitèâ  date  déjà  de 
l'empereur  Alexandre  ;  ixûûs  pour  maintenir  son  autoriU  (pa- 
iement dans  tous  ses  États ,  l'autocrate  actuel  a  élé  obligé  dé 
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supprimer  des  couvents  catfaoUques(l  ),  dont  les  habitants  n'au- 
ront qu'un  voyage  à  faire  étant  recherchés  ailleurs.  Les  pa- 
pistes voulant  tromper  en  Russie,  comn)e  en  Angleterre,  sur 
le  nombre  des  catholiques,  au  moyen  dune  foule  d'églises  et 
dechapelleSy  l'empereur  moscovite  a  même  poussé,  à  ce  qu'il 
parait,  la  rigueur  jusqu'à  défendre,  par  des  ukases  du5juilletet 
du  19  octobre  1831»  de  bâtir  de  nouvelles  églises  romaines  ou 
d'en  réparer.  Les  monastères  ont  été  placés,  par  un  ukase  du 
19  juillet  1832,  sous  la  surveillance  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  les  fonds  de  quelques  uns  ont  été  affectés  au 
culte  grec,  et  on  a  tâché  d'augmenter  le  nombre  descoreli- 
gionrtaires,  en  faisant  élever  dans  la  religion  grecque  tous  les 
enfants  issus  de  mariages  mixtes.  Enfin,  en  avril  1839,  le  czar 
a  voulu  rendre  indépendant  de  Rome  son  clergé  catholique,  et 
lui  a  donné  de  sa  propre  et  tonique  volonté  pour  métropolitain 
l'évéque  Ignace  Pavlovski,  président  du  synode  de  cette  église 
et  revêtu  de  la  dignité  d'archevêque  de  Mohilev.  Le  traitement 
-de  tout  le  personnel  du  synode  a  été  élevé  de  24,165  rubels  à 
51,050  R. 

Du  reste,  les  catholiques  en  Russie  n'ont  guère  droit  de  se 
plaindre  de  ces  décrets ,  car  ce  n'est  qu'un  rendu ,  et  leur  si- 
tuation au  milieu  des  Grecs  n'a  point  les  côtés  sombres  et  les 
marques  d'un  injuste  fanatisme,  comme  c'était  le  cas  pour  les 
catholiques  en  Irlande.  Voulant  profiler  de  la  domination  des 
mong^oles  en  Russie,  les  catholiques  en  ont  agi  de  même  en 
Russie  et  en  Pologne  envers  les  Grecs ,  depuis  le  commence- 
ment du  xiii^'  siècle,  et  surtout  depuis  le  roi  polonais  Jagellon 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  suivant.  A  peu  près  comme  aujourd'hui, 
on  fit  alors  des  ordonnances  sévères  contre  les  religionnaires 
grecs,  les  mariages  mixtes  furent  défendus,  et  tous  les  em- 
ployés supérieurs  durent  être  catholiques. 

(1)  Le  couvent  de  la  Vierge  près  de  Rrzemeniek,  fondé  en  46'97 
par  des  moines  grecs,  puis  passé  au  milieu  du  xviii*  siècle  au  pou- 
voir de  moines  grecs  unis,  a  été  rendu  au  culte  grec.  Le  couvent  des 
Chartreux  à  Beresch  en  Voihynie  et  celui  des  Carmélites  à  Poschaisk 
ont  été  supprimés. 
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A  la  mort  de  Sigismond  Aug^uste ,  la  maison  des  Jagellons 
étapt  éteinte  ,  Henri  de  Valois  ayant  abandonné  la  Pologne/ 
et  le  prudent  Etienne  Bathory  étant  décédé  en  1585,  la  no- 
blesse lithuanienne  du  rite  grec  voulut  mettre  sur  le  Irône  de 
Pologne  le  iznr  russe  Théodore  Ivanovitch,  ce  qui  provoqua  le 
plan  de  substituer  partout  le  culte  latin  au  culte  grec,  et'à  rem* 
placer  même  en  Lithuanie  la  langue  russe  par  celle  des  Polo* 
nais.  On  gagna  vraiment  quelques  évéques;  on  leur  promit 
des  places  dans  le  sénat  polonais,  et  ils  déclarèrent,  en  1596^ 
rentrer  sou»  l'autorité  du  pape. 

On  fonda  des  monastères  pour  servir  de  pépinières  à  (Jes 
missionnaires  >  qui  devaient  catholiser  petit  à  petit  le  pays. 
Pour  avancer  cette  œuvre,  on  se  servit  de  toute  l'astuce  jé- 
suitique; on  permit  la  croyance  du  concile  de  Nicée,  on  altéra 
petit  à  petit  les  cérémonies  ,  on  substitua  des  basses  messes  à 
la  liturgie  ordinaire  et  des  instruments  aux  chants  ;  on  laissa 
des  moines  latins  se  faufiler  dans  les  couvents  grecs,  et  on 
agrégea  à  Rome  à  la  fin  ces  derniers  sons  te  nom  de  Basiliens. 
On  alla  cependant  jusqu'à  défendre  de  devenir  tout-à-fait  ca- 
tholique romain  pour  ne  pas  enipéchér  l'accroissement  de 
r^glise  grecque-unie,  quasi-romaine.  On  renforça  les  ordon^ 
nances  favorables  aux  catholiques,  on  obligea  même  les  no- 
bles du  rite  oriental  à  envoyer  leurs  enfants  dans  les  col- 
lèges des  jésuifes  ,  et  on  fit  disparaître  autant  qu'on  le  put  la 
langue  russe.  Enfin  on  persécuta,  on  interdit  les  processions, 
on  défendit  de  donner  des  emplois  aux  religion na ires  grecs  et 
on  alla  jusqirà  affermer  leurs  églises  aux  juifs. 

Si  on  réussit  en  partie  dans  celte  transformation  de  la  no- 
blesse dans  la  Podolie,  la  Voihynie,  la  Russie  rouge  et  blanche, 
on  ne  fit  que  peu  de  prosélytes  parmi  le  peuple,  et  stirtoot 
parmi  les  Cosaques  de  la  Petite-Russie,  qui  restèrent  si  fidèles 
au  culte  et  à  la  langue  de  leurs  ancêtres  qu'en  1652  le  chef  de 
ce  pays ,  résidant  à  Kiev,  voulut  se  soumettre  au  tzar  de  Mos- 
cou son  coreligionaire,  ce  qui  n'eut  lieu  cependant  qo^  quel- 
ques années  plus  tard. 

Si  en  1610  le  fils  du  roi  de  Pologne  Yladislas  eut  quel- 
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que  temRs  «lus  çhapqç^  de  d^vçnjr  i^»r  dQ  Rms§jp,  ^t  de  f^ire 
irUiiEftpbef  Ip  rç)J8ioï>  paiJiQliquç ,  ^§pujs  |ors  |a  b^lapqp  aoa- 
ti^i^^  fi  pwîlier  pR  fav^wr  dp  çuUç  grec.  Kp  16^6,  la  Ppiognç. 
mfifm^  w  te^  SMé^Q^  ?  fiAt  abli^ép  d'accQrdep  rnêm?  puWii 

give^(^(  )q  liberté  wt^ère  dq  cpu^cjppçp  qgx  Grç>c§  d^  iq 
^^e  blappbP  ^t  dq  1^  jPçtke-Ru^sjç,  ^ipsî  ^'qgf^pd^  l^ 
Im^  Wtio»ftl#  ^ptrç  Iç  PpiQwaia  et  te  Ru^ça ,  et  çç^  ievmx^ 
f^vmf'  d^  pr4i,exiq^  tpès  pj«u^ihle§  ppur  «e  çe^^çr  (Je  ^9  /nêlep 
£i^9i  çffîliiies  4ç  Pologne,  poKftme  Tavait  comipepcé  k  t  w  Alexis, 

Néanmoins,  en  1786,  il  y  ei^(  ^^  PqIoçjjç  ^«qqrgiMg  pluo  4ç 
W^stiUJAr  \»  l^Wrgip  tilWPp  Jillu  grçfiqqç  dqps  Uglis^  grecque 

Hi)ifli  (4).  Mi^is  \^  J^u^s^s?  devenue  rPRîtrçs  d>.qe  çraqd^ 

p^tift  4^  )a  Pplogffp ,  se  hâ^èr^nl  de  foire  dçs  o.rfioanîijnç^ 
pwtre  1^  pro^lytj^me  caibpliqqe  et  la  çppsirwdipn  ^e  no^- 
lir^l^  ^)im  4ç  ÇÇ  jQ^l^f  l9i?dis  qu'il  sçrvit  d(5  ppjnt  dç 
CaiUenftWl  ?l  d'ppppçitjqp  îiq%  npbles  pplori;iis  qui  né^J.igèrenf 
SQUvçnt  eifprès'  de  fpurpir  à  leurs  s^jçts  çreçs  Içs  mQyei}s 
<tft  rewnp'if  l^prç  deyoir3  religieux  (?), 

U4giÀs^  gr^Qq^^-ui^i^.  ^  çiif  p^tiArellemepl  fixer  mmi  r^tr 
4finUpi^.  dii  çftpparque  ^rii^sç.  Cette  églisç  est  YraÎRif^pt  une  dç 
(^  ^oinaliïç§  qui  p§  pept  sç  Qoncjliçr  qu'avec  re.^prit  cau-r 
l^l^pis»  de  TéglU^?  rpfpaine.  ippi^ryp  ^m'o»  reconnais?^  le  pape 
i)aipn^cbf;(  de  i'égU^ç,  on  jl,ai$sei},u%Çrrec3  leurs  cérémonies,  Iji 
^oippipiAn  Vf^^^^  ^Qu§  l^s  deu^  e^pècesi,  dans  respér^nçe  dp 
tettr  faire  WÇeptpf  pj^i»  l^rd  et  peiiû  pçlit  tom  le  riUiel  ^  \^ 
ijQClrjijQS  dg  r^li^  latine.  1^  wpriage  mérpe  des  prêu^s  ç^i 
quelquefois  perp^i^  <;9.iptpe  Apx  p;^rppi/,ets  çl  anjx  gr^çs-ujoiis 

(4)  Voyez  V Histoire  êe  l'i^ion  de  la  PMlogm  ek  de  la  Ruuiûy 
pan  Bantysipb  Kji^mfnfk\^  f^,  44). 

(?il  ypyea  VHi^toirç  dç  la,  Umiç ,  §ar  OMstrialpv,  ^uî  a  fait  des 
.l-f^l^arcjiiei  ç^nsciencfeuses  sur  les  efforts  réciproques  des  deux 
églises  romaine  et  grecque ,  pour  étendre  leur  Influence  parmi  les 
Slaves ,  et  a  montré  que  le  oommenoement  des  malheurs  d«  la  Pe- 
iogpe  44te  «n  pafitpdea^asais  faiii  I|h  i^v  i^  vè^  pQU?  mmx  Vég^ 
grecque  russe  à  celle  de  Rome.  (Une  traducg9fi  a^Uc^ni^de  Çf^  f  Igj^ 
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qoi  mal  immigré  d'AU>aDie  dans  iés  Abpuaacn  ai  I9  GalaAn^  de 
145S  à  i758 ,  et  qui  s^étèvenl,  dît-on ,  au  nombre  de  TO.OÛO. 
Or,  n'esl^oe  pas  reoonnak^e  que  ces  diffëreuces  sont  des  ^é* 
liiies ,  ep  si  elles  ne  ie  sont  pas ,  n'est-^  pas  mai  agir  de  foire 
de  pur^Hes  coocessiofis.  En  Russie  et  en  Orient,  tes  papes  es- 
sayèrent, M  y  a  déjà  plusieurs  siècles,  de  ramener  par  ces  arti- 
fices les  schisma tiques  dans  leur  giron.  Dans  le  xvi^  siècle,  le 
jésuite  Pqssevin  fut  envoyé  pour  cela  par  Grégoire  XIII  ;  mais 
sa  Riiis$i4»n  n'^eur  de  suecès  qu'en  Uf  buanîe  et  dans  la  petite 
Russie  doiH  les  souverains  (étaient  àe  béas  catholiques.  Sigls^ 
mond  II  était  un  catholique  romain  zélé.  Le  haut  clergé'  de 
Kiev  Alt  gagné,  et  oomnie  npus  Pavons  déjà  dit ,  en  489H ,  les 
évèques  Cyrjile  Terli^teki  el  Hypatius  Possei  devinrent  romains 
et  eotraiqèlPent  Ti^rchevéque  ou  mélropalitain  de  Kiev,  Michel 
Hogosa,  qui  cenvoqua  à  Brsedc  ses  éVéques  et  fit  décréter  là 
péiiDion  à  fég^ise  romaine.  Dès  lors  i'égllse  grecque  fut  ap^ 
pelée  la  pieuse  (£ift^ol«c^^i?)par  opposition  à  cette  der- 
nière qi|i  fpt  surnommée  ta  religion  des  paysans  (Ckohpskaia 
Fiem).  A  force  fie  tentatives  de  (lia«ger  sous  main  et  petit 
à  petit  le  oiitte  grec ,  i(  arriva  que  déjà  en  4683  les  quosi^ 
romains  de  |a  petite  Russie  se  croyant  dupés,  rentrèrent  dans 
te  sein  de  f église  gf^ecque  ir^sse.  Dans  ce  moment  la  Russie 
tâche  d*extinpar  eptie  ëgfee  bâtarde ,  digne  ouvrage  des  jé^ 
suints ,  dans  tente  f  ancienne  i^oi^^ne ,  et  y  arrive  sans  beau- 
eoup  de  peine ,  grfiee  mii(  prétentioBs  exei4)itantes  du  pape 
et  à  raniipalhie  des  grecs- unis  contre  l'égBse  làttne,  quipai>uit 
s^âtre  déjà  étendue  même  à  ceux  de  la  PôdoHe  autrichienne  et 
è  une  partie  ém  ftoussi|iaques  sujets  impériauit.  yAutriclie 
et  la  Aussie  se  irouvent  eft  présence  sur  un  terrain  auquel 
ettes  tiennent  âptant  t'une  que  l'ûntre. 
•Au  cemmeneemeni  de  4889  (en  avrJf) ,  les  grecs-unis  des 
provinces  4>Goidentales  de  l'empire  russe  sont  rentrés,  après 
f^tus  de  d^uK  sJÀdes  de  séparàcidn ,  dans  le  sein  de  l'église 
orientale  après  la  tenue  d'une  espèce  de  concNe,  le  43  fe^ 
'vrter  4^59,  ft  Çolotzk,  dan^  iequet  a  éié  nédigée  une  j^étition  cou- 
^i4e  des  signatures  de  <|ueiqttes  centaines  (Feeelésîasâtjties  et 
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d^  noioes ,  y  compris  celles  des  évéques  Joseph  de  Lilhuanie , 
CrulUauipe  d'Orscha  et  Aotoine.  de  Brzesk.  Par  un  ukase  du 
5  avril  1839,  Tévéque  Joseph  de  Liiliuanie  a  élé  uommé  ar-. 
chevéque  et  chef  de  i  église  occidentale  russe,  et  l'empereur  a 
sanctiooné  avec  plaisir  cette  transaction  du  synode  russe  en 
ajoutant  avec  raison  :  c  J  en  remercie  Dieu  et  je  permets.  » 
On  voudrait  élever  à  près  de  5  à  4  millions  te  nombre  des 
chrétiens  ainsi  revenus  à  Téglise  russe.  Le  pape  n'a  pas  vouliii 
reconnaître  la  nomination  du  nouvel  archevêque ,  mais  vu  sa 
position  l'empereur  peut  bien  se  passer  dans  ce  siècle  d'une 
pure  formalité. 

Telles  sont  les  mesures  graves  qu'a  provoquées  surtout  l'illu- 
sion  du  pape,  de  croire  le  moment  actuel  propice  pour  rétablir 
l'autorité  depuis  long-temps  ébranlée  du  Saini-Siége  et  pour 
fscraser  Thérésieen  tous  lieux.  Au  jieu  de  tâcher  d'épurer  et  de 
spiritualiser  toujours  plus  le  christianisme  et  de  faire  servir  son 
excellente  morale  à  la  civilisation  du  genre  humain,  ou  voudrait 
ramener  les  ignorants  au  temps  bienheureux  du  pape  Gré- 
goire VU.  Les  amis  du  progrès  ne  peuvent  que  désirer  encore 
un  ou  deux  papes  de  cette  trempe  régnant  conjointement  avec 
quelques  souverains  faibles ,  car  bientôt  les  exigences  de  la 
cour  de  Rome  deviendraient  si  grandes  que  tout  le  monde  se- 
rait d'accord  de  s'en  débarrasser  une  fois  pour  tout,  en  don- 
nant à  chaque  pays  son  clergé  national,  et  en  ramenant  le  pape 
à  sa  véritable  place  de  chef  de  l'église  d'Italie  avec  résidence 
à  Rome  sans.État  ni  pouvoir  civil. 

.  Sousce  rapport,  l'autocrate  des  Russes  a  donné  un  exemple 
qui  ne  manquera  pas  d'éire  suivi  et  qui  rappelle  ces  bienfai- 
sants coups  de  collier  de  l'empereur  Joseph  IL  II  est  tout-à-fait 
anomal  de  voir  les  mesures  conciliatrices  de  grands  princes» 
critiquées  par  un  petit  souverain,  qui  sait  si  peu  régir  ses  su« 
jetSi  qu'il  possède  le  pays  le  plus  mal  gouverné  de  toute  l'Italie 
et  n'existe  comme  pouvoir  civil  qu'à  la  faveur  temporaire  des 
baïonnettes  autrichiennes  et  françaises. 

Les  musulmans  ne  pouvant  plus  espérer  d'opérer  des  cou- 
versioBçs,  l'intéré^  bien  entendu  du  gouvernement  serait  d^s 
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parger  TÉglise  grecque  des  vkes  d'administration  qui  rabais^* 
sent  ses  dignitaires  aux  yeux  du  peuple.  Leur  politique  devrait 
ôtrede  diminuer  ou  de  contre-balancef  l'influence  des  couvents 
en  augmentanl  ie  nombre  des  curés  de  village,  et  tàcliant  de 
gagner  ces  derniers  par  des  distinctions  et  des  francliises. 
Loin  de  là ,  on  continue  dans  la  même  voie  iUibérate  et  anti* 
politique  de  limiter  autant  que  possible  le  nombre  des  cures 
et  des  églises;  fait -on  quelque  concession»  c'est  toujours  j^ 
corps  défendant  et  à  prix  de  beaucoup  d'argent  ou  d'un  Baks- 
cbich  pour  l'autorité ,  ce  qui  ôte  toute  valeur  à  ce  que  les  ga« 
zetiers  seuls  se  plaisent  de  prôner  comme  de  bienfaisantes 
réformes.  On  semble  toujours  regretter  le  décret  brutal  du 
calife  Omar-al-Chattab ,  qui  défendait  de  réparer  les  ^lîses, 
d'en  bâtir»  et  de  prier  à  voix  haute  (1). 

Pendant  long^temps  »  il  n'était  pas  permis  aux  chrétiens , 
surtout  dans  les  provinces  »  de  bâtir  des  églises  »  mais  seule-* 
ment  de  relever  celles  qui  étaient  détruites  ou  de  réparer  les 
anciennes  »  en  en  demandant  toutefois  la  permission,  parce  que 
le  Coran  le  voulaitainsi*  Il  y  a  encore  bien  des  endroits  qui 
manquent  d'églises,  surtout  en  Bosnie»  tandis  que  dans  le 
Monténégro  chaque  tribu»  chaque  village  en  a  une.  Le  gouver- 
nement turc  est  entré  dans  un  système  bien  plus  libéral,  prin- 
cipalement depuis  ses  dernières  guerres  avec  la  Russie  on  le 
traité  d'Andrinople.  Maintenant»  on  relève  non  seulement  les 
anciennes  églises  dans  les  villes,  mais  on  a  vu  même  des  visirs 
éclairés  »  tels  que  feu  le  grand-visir  Reschid-Pascha  »  fournir 
sa  cote-part  pour  la  construction  d'une  église  grecque  à 
Bitoglia. 

Néanmoins  »  dans  les  campagnes  »  les  employés  du  gouver^ 
nement  entravent  encore  trop  souvent  l'édification  des  églises 
en  exigeant  pour  cette  permission  un  droit  trop  fort  et  surtout 
excessif  quand  il  ne  s'agit  pas  de  relever  une  ruine»  mais  de 
bâtir  une  église  sur  un  nouvel  emplacement.  Or»  combien  de 

ai»  ■  ■  III  I  ■■■  I         III       -1   ■■    I-.      a 

(4  )  Voyez  le  Gûuvernement  ottoman  »  par  M.  de  Hammer»  vol.  I» 
m.  3a 


vUijiigès  chréUei»  «onvèaox  ne  soot  pas  sortis  dn  syslfme  tnrc* 
de  déplacer  les  potpttiaiioas  avec  la  mènie  facîlilé  que  I«s  béics, . 
et;  de  n'apporter  presqtte  aucune  resiriakln  aux  ëmignuionB 
é'iio  pascbaKk  dans  l'autre.  Les  vîilag^es  pauvres  n'enîrevoienl. 
pet  la  possibilké  d'avoir  des  églises;  car,  par  exemple  »  dans 
y  te  d'eux,  e&  Bulgarie»  on  demandait  âOO  fr.  pour  la  seule 
permission  de  la  consiruaion  »  c'est-à-dire  b  somme  double 
f ue  coàlerait  réditice. 

Le  sultan  prétend  et  a  déclaré  hautemem,  comme  son  père^ 
dass  son  voya{;€,  ne  faire  aucune  distinction  entre  ses  sujets; 
que  tous  les  Rayas  aient  donc  réelleineni  la  liberté  entière  d^ 
leur  culte,  et  même  la  permission  fort  innocente  d'avoir  das 
qlodies«  Les  protestants  pourraient  alors  élever  )a  toléniooft 
turque  au-dessus  de  celle  des  souveniins  eatiiDiii|ues^  qiû  leur 
trfûent  cette  petite  satisfaction.  Lo  sultan  se  rattaciierait 
peul*étfe  k  cesur  de  beaucoup  de  ses  sujets  cluvtiens  snn 
eCTenser  moins  qu'à  présent  les  Turcs  encroûtés  de  préîis< 
gés»  D'ailiearSf  une  fuis  aimé,  la  popidatioo  cbrétienseest  st 
MNiibreuseqii'isUe  tiendrait  jtilinient  en  brrde  lesniiiSBlfliails  ^ 
tendis  que  la  Russie  perdrait  le  lien  puissant  qui  rattache  astil 
mmleiiant  les  dirétiens  de  l'Église  urienlale  à  cette  peissnoce^ 
et  dont  elle  s'est  servie  depuis  doux  siècles  pour  détaK:ber  de  ie 
Vbrte  ses  sujets.  D'une  autre  part ,  comme  en  cti  agit  ;ii»îottr« 
é'ttut,  on  ne  satisfait  personne  et  on  nourrit  seuiemeni  les  rcs« 
MtîmefilSf  de  manière  que  le  cbi*éiien  ne  regortife  les  faveore 
acsordées  qoe  oomnie  des  concessions  arradiées  par  les  batosh 
■eties  étniu^ères;  qui  peut  donc  trouver  singulier  dl^voir  les 
armes  de  Russie  jusque  dans  des  églises,  et  d'entendre def 
Mgares  et  des  Grecs  s'écrier  :  <  Kous  ne  aotomes  pas  sujets 

f^dtt  siiiimy  c^est-^'diredeeelittquiDeiieusirsiîtepassîhieB 
s^^oeeesaiiires  sujets l  > 

Les  Turcs  ne  s'embarrassent  point  dli  tout  dès  nomienlkiBS 
ëes  cedésîaslfifues  et  ae  tât:bent  que  d'en  tirer  de  Vwrfgeaié 
l^iis  s'aperçoivent  des  supercberies  qui  ont  lieu  dans  la  vente 
ieces  pla^Wt. tl^^ e^tejtfeai 4*e<t ripe*  Uo^  saia^,  pc^t^ue 
devrait  leur  faire  veiller  à  contenter  autant  que  possttiieles 


f>opai^icm9  ijiréUennes  par  renvpi  ^d'bpinai^  respectables  et 
40fnés.»  »»is  •fidèles  au  gou¥eriï€iinent.  ActueUem^nt:»  M^b^Htf^ 
fonctionnaires  de  I  Egli^  grecque  epnt  souverK  pooir  }^ 
fts^^sAeswço»i%Sp(è^^s,  ({iiiies  dépouillent,  eis^t^upp^apn- 
«es  .à  Jettr  iourfiar  lespafiol^s ,  qui  cottuai^sç^t  deur  mmi^-^ 
de  hm. 

La  <8upersiiliiaii  les  UqiU  ,  âl  e.st  ^rai ,  tpiyours  ei^t^iinp^ 
d'.iiae  auitéole  de  ^uprcmpiie;  iQiais  le  ^IirqUen  turc  j^$w:aU 
-l9*ûuyeiNbîen plitô  desympatliie rçjans  les  mpine^ ides .çouv^^C^ 
•61  ebwJeurs  Ptfjes  ou  <;ui:^s  que  parmi  ^-e  b(^Mt  ,cl4>r4{é« 
.^ni^'esiniéine  i:abMi6$C!(]Ujsk]iipfois  par  Jioine  ,q;Uioi^f(le  ,.4^ 
<biifise»se  de  ^r^cière  ,  à  ilenir  avec  ies  T^rcs  CiHilrre  /Jisb 
•dirétkiBS. 

La  derfiijèi*ele^éede.boiiç]iers  des«Crpc$afl^oiitré,d^(iipji|.VQ9ii 
l'influence  du  clergé,  et  suriout  des  moines,  surles rayas  re- 
belles ;  aussi  IeamusMl^9aiUi)3ie&re{jar.c|ent,pU^i|  quejamais  comme 

leursplusdangereuxcnnemiselundesplusimportantscliainons 
^Dlre  les  sociétés  .secrètes ,  les  inécQOtqnis  et  les  eane^îs  ^es 
Turcs  à  lexiéneur.  Ils  seraient  ni^me  disposés  à  .euLter^njoer 
.ou  cbasser  tous  les.moines ,  &*il3.necrai{;naieuit  pas  les-I^Aî^o^ 
jiâUes  ven{]feresses  de  la  cliréiiqnié»  certes  une  rbonne.paf^lie 
liiese  ferait  pas  ^attendre  ,et  regarderait  même  comme  ifpe 
iboone.fortime  c^Ueîmpoliûquemçsure^  Jl  fqut  aypir.iÇDteni^fi 
ies  di3Gotir,s  insensés  4es  Ottomans  ignorants  pourtXivpir.une 
Jâéede  leur. portée  politique^  car  ils  ne  vpient  quelquefois  l^r 
iobit  et  la  «onsei:vation  de  leurs  propriétés  qjue  dans.uiie 
jSaint-iBarihélemi  générale. du  clergé  et  même  des.  chrétiens. 

A  côlé  de  ces  fanfaronnades  ou  de  ces  projets  de  quelles 
•insensés^  les  Turcs  conlinuentdu  moins  à  se  donner  tropspu* 
^ent  Ic'tort  vi^-à^vis.des  chrétiens»  leurs  sujets ,  de  ne  pas.res- 
^ecter  assez^  leurs  ecclésiastiques.  A.u  cgntr.aire  »  repQnnaiçs^nt 
;«n  eux  les  fauteurs  de  la  ^ésaQx^ction  qu*ont  pour  eux  Jes 
j^uya^^^ils^t^  font  souvent  le  plaisir  |)ien  imprudent  d'offenser 
les  iQoiaes-ou  les  popes  ou  curés  grecs.  ,Nqu^  ayons  vu  4es 
4i4tras:tir§rJa  JikarbetiMix  moines»  parce  qu'ils  ne  leur,  o|}éts- 
mm%^fsfi  à  h  m^mr  iwii»  gu9  4>iitr6s,pi:éteAdaiMt.les 
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obliger  h  s'avilir,  ou  bien  s'arro<;eaient  dans  les  couTenCs  les 
meiiieores  chambres,  et  s'amasaient  ensuite  à  casser  les  fe- 
nêtres on  causer  d'autres  dommag[es. 

EiKtirper  tons  les  ecclésiastiques  gérées  •  si  les  Turcs  le  pou* 
Taient  et  l'osaient,  irait  directement  an  but  désiré;  mais 
le  temps  d'un  tel  décret  est  passé.  Dans  le  moment  actuel ,  ces 
offenses,  ces  méchancetés,  au  contraire,  ne  font  qu'éloigner 
davantage  le  chrétien  du  Turc.  Si  en  Europe  de  pareilles 
choses  seraient  mal  vues ,  même  par  les  personnes  indiffé- 
rentes en  matière  religieuse,  quel  ne  doit  pas  être  l'effet  de 
pareilles  scènes  sur  un  peuple  superstitieux  a  l'extrême ,  et 
voyant  dans  sa  religion ,  outre  son  salut  à  venir,  l'espérance 
de  l'amélioration  de  son  sort  dans  celui-ci ,  par  suite  des  con^ 
testations  des  Ottomans  avec  les  puissances  étrangères. 

$  5.  Clergé  et  culte  catholique  romain. 

La  religion  catholique  n'est  professée  en  Turquie  que  par 
des  Arméniens  de  Gonstantinople  ou  dé  la  Thrace ,  par  bon 
nombre  de  Francs  des  ports  de  mer,  parles  Albanais myrdites, 
par  une  grande  partie  des  Guegues-Halsores /par  les  habi- 
tants du  district  de  démenti ,  et  une  respectable  quantité  de 
Bosniaques  et  d'Herzegoviniens,  connus  parmi  les  Slaves  sous 
le  nom  de  Schokatz.  Sur  les  bords  du  Danube ,  à  Dsibrapa- 
lanka,  ou  Rahova ,  en  Bulgarie,  il  y  a  aussi  une  colonie  ca- 
tholique ,  sous  la  protection  de  l'Autriche.  Dans  la  nahie  de 
Koutsch ,  au  Monténégro ,  on  compte  aussi  des  catholiques , 
et  même  quelques  mahomélans. 

Celte  dissémination  Hes  communautés  catholiques  dans  la 
Turquie  d'Europe  et  parmi  des  peuples  divers ,  a  empêché 
qu'elles  aient  pu  exercer  jusqu'ici  une  influence  politique.  De 
plus,  r Église  arménienne  est  divisée  en  Église  unie  et  en  Église 
non-unîe  ou  adoptant  les  idées  d'Eulyches.  On  dit  les  religion- 
naires  de  cette  dernière  plus  nombreux  queceux  de  l'autre. 
Chacune  a  son  patriarche  ;  celui  de  FÉglise  unie  est  à  Constan- 
tinople,  et  s'appelle  Jlarabid,  Cette  Église  est  sous  la  protec- 


iGLIS£   CATHOLIQUE.  801 

tion  spéciale  de  la  France  et  de  l'Autriche.  Cest  celle  qui  en- 
tretient,le  plus  de  relations  avec  l'Europe ,  et  y  a  des  couvents 
de  franciscains  nommés  en  Autriche  méditaristes  ou  anciens 
croyants  [Alt^Glaubiger). 

En  1737,  les  catholiques  en  Syrie  ayant  persécuté  les  Grecs 
et  leur  ayant  brûlé  une  église  à  Acca ,  la  Porte  émit  uu  firman 
contre  les  missions  catholiques»  et  un  patriarche  arménien 
contribua  à  cette  espèce  de  persécution.  Le  résultat  fut  que 
des  moines  arméniens  de  l'Église  unie  vinrent  s'établir  à 
Venise»  d'où  ils  furent  chassés  par  Bonaparte  et  furent  reçus 
à  Vienne.  On  les  logea  dans  un  ancien  couvent  de  capucins, 
dans  la  Josephstadt ,  et  depuis  ce  temps-là  ces  cénobites  n'ont 
cessé  de  faire  venir  des  novices  de  Constantinople  »  et  de  pu- 
blier toute  sorte  d'ouvrages  utiles  pour  leurs  compatriotes  en 
Orient.  Actuellement  Jls  ont  deux  couvents»  un  à  Klosterneu- 
burg»  près  devienne,  et  un  tout  nouveau  sur  l'emplacement  du 
couvent  des  capucins,  ainsi  que  des  missions  à  Constantinople 
et  en  Asie-Mineure. 

Leur  nouveau  couvent  à  Vienne,  de  cinq  étages»  est  sur- 
monté de  salles  où  se  trouvent  un  petit  cabinet  d'histoire  na- 
turelle, et  une  collection  d'instruments  de  physique  et  d'as- 
tronomie. Tout  le  bas  est  occupé  par  des  presses  et  des  établis 
de  relieurs.  Leur  imprimerie  est  si  bien  montée  qu'on  peut  y 
imprimer  en  vingt •»'Cinq  langues  d'Europe  et  d'Asie.  La  plur 
part  des  livres  slaves  et  turcs  imprimés  a  Vienne  sortent  de 
cet  établissement  dont  les  moines  sont  les  correcteurs  »  en 
même  temps  que  quelques  uns  d'entre  eux  traduisent  dans  leur 
langue  des  ouvrages  utiles  en  tout  genre  »  tels  que  géogra« 
phie  »  histoire  naturelle ,  physique  »  histoire»  etc. 

Ces  moines  sont ,  comme  voit  »  d'utiles  auxiliaires  des  amis 
de  la  civilisation»  tout  en  servant  à  l'Autriche,  et  à  la  France, 
à  contre-carrer  autant  que  possible  les  projets  ambitieux  de  la 
Russie  dans  la  partie  catholique  de  r  Asie-mineure.  Si  l'Église 
arménienne  n'était  pas  divisée»  ce  moyen  serait  encore  plus 
efficace.  D'un  autre  côté»  l'Autriche  pressentant  toujours  la  né- 
cessité de  se  charger  de  la  tutelle  d'une  partie  de  la  Turquie , 
espère  peut-être  utiliser  ces  moines,  si  ce  n'est  en  Europe  au 


tlmi€Î\éSf^hyé/iit%  dom  jomîmtè  coRfi-ériè.  Il  enveëpt^dàmi 
huit  ért)bsërV&r  CfJfH's  rt'orrt  poirrt  decotrrenl  recoMv^ètCoth 
stanlinople,  mais  seulement  un  pied-à-tert^rf 

BiM  P'Mô  M âtbiieW  (?)  parait  être  apelïévéfpe  ^  dirfdes 
<^irffièlS(|<teâ  arniFémélis  iH}flP-m)i^  it  €otts%itttiimpïè  i  ênm  të  p3t> 
'Mé^^UërMâë  a^f  fi^ènl  Ar^rat,  ds^â  te  e>oa¥Èfftt  d*Ë(4ymk«d|iii:;^ 
Bh'  1837',  rem[>ef)ft«r  dés  Rttsses  y  a  côffv^fpié  linf  synédè  ^«l^ 
doÉfRèr  Qfte  dfg^anrsaHdrt  ftfusf  complète  it  (mi&Ésïm,  ^if&Û 
péfttf  rejfafrfer  à  prësertt  céiîime  sous Tiâftuencè^  peu^étre  api*- 
(ftifeÉi(6detttenliféfift>  de  la  Russie.  Des^ecHrirststorres^epi  ée^'^ttii^ 
mk^  ôttiMè  ér^é^eî  âes  statuliâ  Kk)u^eau^  proiltlft^iiéSi' 
-  £é»  pûPtFÎàrchès'  et  lés  évécfues  armFéniéils  adRHnfstteiK  kl 
tfiértië  ju9lt(^é  dé  la  riTSfnièré  et  m  même  tm^  qoé  lé$  firëcr,  et 
TtMëât  aiiës4 1^  sâ<5rèmef>t^. 

IM  J%ûnaiÉ'Gnègué3  sorti  souâ  un  évêqité^  few  Piskôp'^ 
<)H1  résidé  â'  Séiuarï  et  teuf  vient  des  État^  vëniireii»v  Wmti  b 
Haute- Albanie ,  il  y  a  eu  depuis  Skanderbegf  un  clergé  nà^ 
tiotmiét  dés  missîonn*alf es  étrangers,  surtout^  Italiens ,- éH  de 
fùfôtê  déS  ?rând^Cttin«^  Ces  missions  ortt  ëlé  d'abord  soute»- 
irœi  l^r  TËspagne  et  lé  pape ,  puis  par  les  Vértiiiens  et  là 
Frstncé,r  et  aujoifrd'liôi^  eHei^i  dont  dans  les  fhains  unîr|iiréiâl  dé 
FAtffri<*fe/Coiî*iifHîàéiiVerairtede  Venise.  Nepoi^vant  déra^cirtéf 
t#  ^Ifaolid^ihé,  )és  Tufcsauràiedr  dû  prohiber  cette  inteftéil^ 
thû  êlttargète,  et  se  rattacher  te  haut  clergé  éii  traitaifl  à  éét 
égard  difrectértiént  âvéo  te  pape. 

Matjjrë  c^té  |!>félefidué  pf  onction  sniiricbiéniié,  te  Cà^^botl^ 
f^Sfhë  est  très  ôpprirhé  duns^  ce  pays,  car  les  vMtege^  fttdil* 
quent  d'églises  (s.  Méjfé)  et  deâ  curés  nécessaires?  des  ruinél 
Ârdiitpélfés  y  îndr^|uént  le  fanaiismé  nfiusulman.  Des  écdéslas- 
iJrjtféSén  ioiwttéé  èéicbrént  i'ofticé,  tantôt  *ans  uti  lien^  lanlAt 
dbnâ  îin  antre.  Cbarfne  année  révérfné  de  Sculari  fait  tlné 
eournee  au  moins  dans  le  pays  des  Myrdîles,  et  à  StnfarJ^ 
VHIe  d'une  s!  forte  popirtalion  calliolique,  il  n'y  a  qu'une  i'Im* 
pelle  pnbHqué  appelée  la  Sehèlla  (cellule),  et  celle  du  constt*- 
|at  dtttrfcblëné  L'ofBee  divin  ai  lieu  pour  cela  en  pleiit  cbanip 
hors  dt  la  f lllë  sitr  te  Gampo^  i  ^h  otn  téiiet  ua  durs  pftr-d^Mi 
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Sàmuà.  tt  f  a  hm  w^  p«tii#  église  de  IfoiinHAfiiM^-de-Lo- 
4<lia  eo^defà  de  lu  fiojaoa  ;  muis,  placée  trop  Join  du  ceeti'e 
de  là  ville  •  eUe  ii^si  giipre  visiiée.  ScuUiri  corople  âS  préire^ 
oitf  re  àe»  <^piicios  ei  des  fitiacisi:aioft  étraeçers. 

Des  couvents  catholiques  n'existent  que  dans  le  pays  de# 
M|rrdiAas«  «emme  ;»M*defiMi$  d'Aie$sie,  mt  ie  Uei*d  oeci- 
4eeitfl  du  Prin,  où  so  trouve  celui  de  $ain(e»]klarie  ayani 
«Ml  elecber,  11  y  en  a  4ib  sur  lu  meauigoe  ai  1.  au  $.  de  Si^hi* 
imvUa^liaii  eiure  AlesAîo  el  Ooja  »  uoauireà  Ore«  eiunlroiv 
ft'e^ie  è  Dibre  supérieur.  A  Priiiei)  ot à  Djakova  »  il  y  a  aii$si 
à&b  éelise$  ei  de»  préires  caiboliques»  inais  dans  u»  é&at  de 
^'and  déiHiinent  ei  d*tgaorance.  £n  (jéfiieral,  les  ca(liolique9 
giiègoes  ne  ceenaisseot  {*u<  re  de  la  religion  que  le  signe  de  la 
O*oix«  et  croupisseni  dans  itne  ignorance  encore  plus  grande^ 
s'il  est  possible,  que  les  Grecs. 

Les  catbeli<]ues  latins  se  trouvent  en  Bosnie  dans  le  bassin 
eeire  Serajevo  et  Jravnik,  à  Varoscb»  à  Vii»oka,  à  Soutinska« 
à  Dolatz ,  bourg  à  1/4  b.  au  S«'de  Travnik  «à  Jaitza,  à  TousIa# 
é  Srebernik  et  à  tiradscbanitza.  En  Herzégovine»  ils  sont 
{[roupés  à  Livno,  à  Glamoscb  »  à  Mosiar ,  à  Glioubigqe  eleQ 
Croatie  il  yen  a  aussi  un  bon  noitibre. 

Le  clergé  catholique  de  ces  pays  consiste  uniqnemeni  en  joi- 
florites  observanlins»  qui  y, existent  depuis  k's  princes  souve-* 
rains  de  Bosniet  et  ent  obtenu,  en  1463,  un  lirman  du  sultan» 
Cet  agenamataéié  confirmé  par  ie  sultan  AJousiaphaet  par  un 
nouveau  firman  en  août  174?.  C*est  ce  qui  a  régie  leur  exis* 
lence  jusqu'à  présent,  et  a  empêché  Texiirpation  complète 
4iti  catiiolieisme,  malgré  les  perséontions  éprouvées  de  temps 
'à  autre.  Ces  moines  sont  en  rapport  avec  les  couvents  de  leur 
ordre  en  ûalmatie,  en  Croatie  et  dans  l'Ësclavonie»  comme 
ûveç  celui  sur  TOunatz,  au  S.  d*Ostrovitz:) ,  celui  à  lirod»  etc^ 
C'est  dans  ces  derniers  que  vont  étiid  er  les  novices  ;  aussi  les 
religieux  eailioliques  de  IJosnie  sont  plu^  instruits  que  les  moi- 
Mê  grecs»  et  parlent  en  partie  italien»  La  pinpurt  ne  vivent 
paa  éàm  les  eonvents  t  oiais  sont  dans  des  stations  au  en  tour» 
liéeti. 
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Les  vùuvents  catholiques  de  Bosnie  sont  i^ëduits  par  la 
force  des  circonstances  de  2â  à  5  ,  savoir  :  celui  du  Sain(-Es^ 
prit  {b,  Sveti'Dotischa) ,  à  Voinitza  »  de  Sainle-Gatfaerîne  à 
Kreschevo  et  de  Saint-Jean  à  Souiinska.  Tous  les  trois  ont  été 
détruits  en  1554  et  rebâtis  en.  1566. 

Le  trouvent  du  Saint-Êsprît  à  Voinitza  est  placé  d*ane  ma- 
nière pittoresque  au  milieu  d'un  petit  bois,  sur  une  hauteur 
dont-  i'esearpemeni  domine  à  l'O.  la  ville  toute  latine  de  Yoî- 
nilza.  Ce  couvent  est  lu  résidence  du  vicaire  apostolique  ou  du 
dief  spirituel  catholique  romain  de  toute  la  Bosnie^  aussi  H 
est  en  odeur  de  sainteté  chez  les  Schokatz  ou  Bosniaques 
latins.  Los  moines  y  sont  au  nombre  de  130;  mais  la  plupart 
étant  disséminés  dans  des  stations  et  y  faisant  l'office  de  curés, 
ii  n'y  a  {jnère  au  couvent  qu'une  dizaine  de  moines.  Ils  se  choi- 
sissent eux-mêmes  leur  chef. 

Ce  couvent  assez  spacieux  est  entouré  de  murailles  comme 
tous  les  couvents  en  Turquie,  et  a  une  assez  belle  église  sur- 
montée  d'un  dôme  et  ornée  de  peintures  à  fresque  dans  un 
fffinl  meilleur  que  celles  des  églises  grecques.  Il  partage  le 
droit  d'avoir  des  cloches  avec  les  deux  autres  couvents  latins 
de  la  Bosnie ,  dont  celui  de  Souiinska  est  le  plus  grand  »  et  est 
aussi  quelquefois  ta  résidence  du  vicaire  apostolique.  Ce  dernier 
Ken  fut,  avec  Travntk ,  la  résidence  de  Tvartko,  premier  roi  de 
Bosnie,  et  ta  sépulture  du  roi  Thomas.  A  Kreschevo  H  n'y  a 
qu'iuie  dizaine  de  moines.  Le  couvent  de  Voinitza  a  une  biblio- 
thèque assez  considérable  et  fournie  de  livres  étrangers  en  latin 
et  en  italien. 

Les  stations  ou  résidences  des  moines  catholiques  de  C.is- 
nie  sont  à  Tarchange  Saint-Michel  à  Varosch,  à  la  Vierge 
montée  au  ciel  à  Travnik^  à  la  Vierge  à  Serajevo,  à  Tarchau^je 
Saini*Michel  à  Ivanska,  à  Saint-Pierre  à  Touzia,  et  â  Saint-Jean 
à  Jailza. 

Les  19  couvents  détruits  par  les  Turcs  ou  supprimés  faute 
d'entretien  sont  celui  de  Mileschevo»  fondé  par  le  Ban 
Etienne;  celui  de  Vesela  Straja,où  s^  tint  en  1408  un  chapi- 
tre en  présence  du  roi  O^toja;  celui  de  Skakava,  entre  lu  Srtve 
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et  Tôuada  ;  celui  d'Ousora  près  de  Tecbdin  sur  FOusora  ;  celui 
deL'asehva  près  de  Travnik;  celui  de  Jaitza;  celui  deGlamà 
près  de  la  Gorbavia  ;  celui  de  Zvakoui  ;  celui  de  Zvornik,  détruit 
en  1555  ;  celui  de  Cognilzu ,  détruit  en  1554  ;  celui  de  Mostar, 
détruit  en*156S  ;  celui  de  Gtioubouski  ;  celui  de  Modrica ,  qui  a 
été  abandonné;  celui  de  Srebernik,  abandonné  en  1686;  celui 
d'Olovo,  abandonné  en  1687;  celui  deVisoka,  détruit  en  1554; 
rebâti  et  abandonné  en  1688  ;  celui  de  Gradov-Unar,  abandonné 
en  1688;  celui  deTouzIa  inférieur,  abandonné  en  1690,  et  celui 
de  Ramay  abandonné  en  1695  à  causé  des  brigands. 

Avant  l'occupation  de  la  Bosnie  par  les  Turcs ,  il  y  avait 
50  couvents  catholiques  en  Bosnie  et  plusieurs  autres  petites 
stations  de  moines;  Kreschevo  était  le  sié(;e  épiscopal  catholi- 
que dans  le  xiii»  siècle.  PhiKppi  d'Occhieva  comptait  en  Bos- 
nie 150  moines  et  50,000  catholiques;  à  présent,  il  y  a,  dit- 
on,  1 60,000  à  200,000catholiques  dans  ce  pays,  l'Herzégovine 
et  la  Croatie  turque.  £n  1594,  le  père  Cornuleo,  envoyé  par 
Clément  VIII,  comptait  14,000 chréiiensi en  Albanie  et  en  Macé- 
doine, 100,000  en  Herzégovine  et  en  Croatie,  autant  en  Servie 
et  200,000  en  Bosnie  ;  la  plupart  devaient  être  catholiques  ro- 
mains (1).  En  1610,  Bizzi,  archevêque  d'Anttvari,  comptait 
400,000Albanais  probablement  Guègues,doHi  550,000  éiateitt 
catholiques.  Les  prêtres  ne  comprenaient  plus  le  latin,  ils  né- 
gligeaient de  donner  rextréme-onction ,  ils  permettaient  les 
mariages  défendus.  Le  mahométisme  prenait  le  dessus.  Fra 
Bonaventura,  qui  a  écrit  en  1652,  dit  que  depuis  vingt  ans 
beaucoup  de  communes  sont  sans  curés  en  Albanie  (2) ,  et  Cri- 
sio  ajoute  même  en  1651  qu'un  évêché  est  vacant  ;  ilne  compte 
plus  que  50,000  chrétiens  dans  l'Albanie  (5)  ù  lui  connue.  En 
1651  ,il  y  avait  encore  dans  Tévéché  de  Douratzo  14,000  ca- 


(4)  Rdazione  del  Fadre  D.  Akssio  Cornuleo  sopre  le  cose  délia 
Turquia.  Bibl.  Barberin.«  n»  5392. 

(2)  Informatione  di  Fra  Bonaventura  di  S.  Antonio ^  iQS^. 

(3)  Summaria  delki  Relazione  délia  vUita   d'Âlbania^  falto  da 
Dom.  Marco  Crîsio ,  4 65L 


d*iwMeuoe.  A  Seutorî  m  Domptait  M  i971  ja3H)  iMho 
)«!«»*  et  «tt  1705  ^kment  1SJ«0  <i).  te  IfiSi  i  f«6i^ 
Je  pairtajRche  de  Ga«si3iitm€ifite  iteha  ée  t^mMtr  dam  Mi 

Ham  le  Dts^io  de  Aome  db  jiiki  1820,  aa.  junle  Jet  pt^ 
grès  de  la  reUçioa  Gallidic|iie  daes  le  Levant  H  et  qsicli^Me 
iévéqaes  «dbisiiiâliques  qui  saat  rentrés  daas  le  pnm  de  fé^ 
glise  de  RaiBe*  Oa  alente  qu'il  y  a  laat  à  eraîadra  des  adiis»^ 
lttiMiq«e$  grecsy  si  l*iiifliieDee  de  la  Rasaîe  eoounie  A  fridxh 
mmtr  ea  ïurqaie»  U  y  a  pr.^s  de  Coastaatîaopte  ua  lyiiée 
43!iiJbdik]ue»  et  oo  en  veat  établir  un  à  Saiynia«  et  dans  cette 
viiJe  Jes  Lazaristes  ont  bâti  ua  eoMvent  de  soturs  de  diarii^ 

L^  cadiobqaes  ramaîas  en  Turquie  étant  en  appositiaa  di«- 
recta  avee  tes  ^^atiioliques  grecs  •  et  itant  moins  aoiafareaK 
-qsje  ces  derniers  «  ils  ne  peuvem  nitnquer  d'avoir  i»sez  de  fih^ 
aatjseie^  ce  qui  est  aussi  le  cas  et  G»t  {lardeanable.  Aiasi^  si 
ia  loi  tarque  ne  s'oppose  pas  aux  mariuges  mliLtes  et  n'exife 
pas  un  cbaaçement  dereligioo.on  v<Ntcnïarqnies*élefef  peia* 
eause  de  secte  \xwml  iesdtréliens  les  méaies  difficultés  poiur  ie 
Bsariage  qu'ee  Europe»  Si  un  protestant  évitera  une  ealiiaiicipia» 
aa  Grec  pourra  refuser  aiéme  le  plus  brtUnai  mari:^  avec 
ane eaiboliqae  rooiaine  »  comine  latieste  une  jolie  cbaosoa  oi 
une  Bosniaque  du  rite  latin  est  repoussée  par  an  Greo*  aial* 
gré  ses  offres  atirayuntes.  L*urti(*ie  9  du  firman  accordé  par 
le  suilan  l'an  passé  au  prix  de  15,00^  Otèmaais  a  rarchev4»- 
que  Melcbiie  Maxinios  Haalouni  »  porte  que  «  quand  ua  ao^ 
»  tboiique  désirera  épouser  une  feaioieappàrteoant  a  une  autre 
«  secte,  les  prêtres  devront  se  refuser  à  célébrer  la  eéràOM^ 
>  nie  9  et  aucun  fonclionnuire  ne  pourra  les  forcer  à  bénir  de 
»  semblables  unions.  » 

Kous  avons  eu  nous  -  môrne  l'occasion  de  voir  à  SaloaIi|tt9 
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(I)  Extrait   d'un  Mémoire  dans  te  foîiîifilke  Xdt$thrifl  d» 
M.  Ranke,  vol.  II,  cab.  2. 


]k]u%  fOiiE  olMeiûp  d'un  preuve  Gatboliq.ti&  la  C0#6ié<ïraftiâii  é^ 
Sdft  mariage  dvee  un  SïjMvurois  catMique* 

0n.P€i^P04iwaii^frd)iiÂ  ce  pays»  e»kre  le&  deux  «cMfiHiHi»i0iMl 
c;aUiô]iqnfis  c^mme  entre  le^  Qrees  et  les  Tui?e»,  la  pidieule 
mode  ei»*opéenae  d'i^votr  dea  cUttetières  sâpv^a«  wt  némedft 
se  refuser  récîproqiueineftt  b  sépulture  àMois  tatie  cifl»êHèrt 
rsspecUf  «  cfui^me  eeb  se  veil  encore  c^uelquef ok  e»  Fra^eQ,.  el 
aittcurs.,lorsq^M'u»pr€aesiaiit  iw  imjuif  alerautheiirdemewir 
éws-  une  localité  tottie  caiUQlirfne.  Les  pâma»  k  cel  égard» 
étaient  plus  tolérant»  cfue  nous.  Les  i'iMréiiens  turc»  auaciietti 
même  à  la  non-ob^rvation  de  ce  barbare  usage  la  produeftion 
du  vaR^pîre  ou  du  inows  la  sicxiillure  de  leur  ctnie&ière,  Cmnme 
pièce  à  l'appui,  nous  transcrivons  rarlidé  14  du  firman  aki 
ci-dessus  ;  •  Quand  un  catholique  mourra  hors  du  sein  de  9oa 
1  é{}lise  et  que  les  prêtres  lui  refuseront  »  conforméuKînl  au3| 
«  lois delair  religion,  la  sépulture;  ni  le  cadr»  ni  le  gouverneur» 
9  ni  le  conin^andant,  ni  a iTcune  autorité  ne  pourra  faire  enlev^ir 
»  le  oorps  dû  défunt»  ni  lui  accorder  les  honneurs  funèbres^ 
»  Personne  ne  pourra  les  empêcher  de  suivre  les  usage»  prc^ 
»  critscn  pareil  cas.  > 

La  Bosnie  »  la  Servie  »  la  Bulgarie  et  la  Valacbie  se  trouvaBi 
placées  entre  les  £tat$k.calholi(]ues  de  la  I]on{jrie  et  l'empila 
grec  de  Byiauce ,  ces  pays  se  trouvèrent  plus  ou  moins  euve^ 
loppés  dans  les  suites  déplorables  du  schisme  entre  les  églises 
d'Orient  et  d*Oceident.  Toutes  ces  contrées  passèrent  naturel* 
lement  du  côté  de  Byzance  »  où  se  ti*ouvait  le  chef  spirituel  d^ 
leurs  prélats  »  mais  les  papes  renouvelèrent  mainte  et  mainte 
fois  leurs  projets  dé  ramener  dans  leurs  girons  ces  pays  slaves* 
Leurs  princes  surent'profiter  habilement  de  ces  dispositions  des 
papes  pours'assurer  la couronne,pour  légitimer  des  usurpations, 
dès  divorcesou  des  mariages  scandaleux,  tel  que  celui  d'Ëf  iena^ 
Miloutin  Ourosch  111  de  Servie  avec  une  nonne  en  1283»  et 
pour  obtenir  des  secours  pécuniaires  ou  des  troupes  de  la 
Hongrie  dans  les  moments  critiques.  Les  papes  étaient  tou^ 
jours  prêts  à  fermer  les  yeux  même  sur  les  plus  grands  crimei^ 
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pourvu  qu'on  leur  fil  entrevoir  respoir  de  la  rentrée  des  Sla- 
ves dans  le  giron  de  Rome.  Néanmoins  la  haine  entre  les  deux 
communions  était  trop  grande ,  les  intérêts  trop  opposés  entre 
leurs  chefs  pour  que  les  papes  aient  pu  jamais  retirer  de  leurs 
concessions  que  la  mortification  d*avoir  été  dupes  de  Tastuce 
slavo-grecque.  En  lisant  Thistoire ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
sourire  à  cette  ténacité  du  saint-siége  de  chercher  des  mysti- 
fications ,  et  on  y  reconnaît  le  même  esprit  fanatique  qui  fit 
surgir  et  détruire  alternativement  à  plusieurs  époques  les  jé- 
suites au  détriment  final  de  l'Église,  qui  réclame  ridiculement 
'  poup  soi  seule  Finfaillibilité  et  Tomniscience. 

Quelles  pensées  ne  s'élèvent  pas  à  cet  égard  dans  Tâme  de 
tout  homme  de  bon  sens  en  voyant  les  suites  de  ce  fanatisme  ! 
Lorsque  celui  qui  assume  gratuitement  le  titre  de  chef  de  la 
chrétienté  devait  faire  tout  son  possible  pour  arrêter  les  enne- 
mis de  la  foi,  les  Ottomans ,  il  ne  chercha  qu'à  vendre  ses  se- 
cours au  prix  de  l'abjuration  de  l'hérésie  orientale.  Il  agrandit 
les  barrières  qui  séparent  le  Grec  du  Latin,  au  lieu  d'agir 
en  parfait  accord  avec  les  prélats  grecs ,  sans  s'inquiéter  de 
viles  contestations  sur  la  prééminence  de  tel  ou  tel  individu. 
Enfin,  l'intolérance  entre  les  deux  communions  alla  si  loin, 
tant  d'importance  fut  mise  à  leurs  puériles  distinctions ,  que 
mainte  peuplade  slave  préféra  se  soumettre  {lux  Turcs ,  qui 
promettaient  la  liberté  de  conscience,  plutôt  que  de  s'atracher 
au  char  catholique  romain  de  la  Hongrie.  Ne  vit-on  pas  aussi 
en  Grèce  les  habitants  du  despotat  byzantin  de  Morée  et  de 
Histra  ne  vouloir  pas  se  soumettre  aux  chevaliers  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  ,  lorsque  leur  lâche  chef  Théodore  les  eut 
vendus  à  leur  insu,  comme  ils  disaient,  à  ces  damnés  hérétiques, 
ces  ennemis  implacables  de  leur  croyance  et  de  leurÉgrise? 

Le  seul  pays  slave  qui  semblait  devoir  être  plus  favorable 
au  pape  était  la  Bosnie,  parce  que  ce  pays  a  été  très  long^temps 
sous  l'influence  de  la  couronne  de  Hongrie,  et  a  reconnu  tou- 
jours plus  ou  moins  tacitement  la  suzeraineté  des  rois  hongrois. 
Malheureusement  l'hérésie  des  Pauliniens  ou  Paireniens  et  des 
Bogomiliens,  y  est  venue  causer  d'autres  chagrins  à  Rome,  et 
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malgré  tous  les  efforts  des  papes  et  la  bonne  volonté  de  cer- 
tains princes  indigènes  ainsi  que  de  ia  Hongi*ie ,  il  n'est  resté 
dans  ce  pays  qu'un  assez  petit  nombre  de  catholiques  romains. 
Les  Ottomans  ont  moins  favorisé  les  catholiques  que  les 
Grées  pour  des  raisons  très  plausibles.  D*abord ,  ces  derniers 
avaient  des  ecclésiastiques  nationaux,  tandis  que  par  suite  d*un 
calcul  politique  Jes  prêtres  catholiques  ont  compté  toujours  dans 
leur  rang  assez  d'étrangers.  Les  Grecs  formant  la  majorité  des 
chrétiens,  n'ont  pas  eu  besoin  de  chercher  à  augmenter  leur 
nombre;  les  catholiques,  au  contraire,  étant  en  pe«it  nombre, 
ont  remué  ciel  et  terre  dans  ce  but,  et  ont  employé  à  cet 
égard  pendant  des  siècles  Tinfluence  de  la  France.  Les  Turcs, 
ne  désirant  nullement  s'inoculer  une  nouvelle  source  de 
dissensions ,  et  cherchant  à  contenter  leurs  sujets ,  ont  été 
plusieurs  fois  obligés  de  sévir  contre  des  catholiques  dont  le 
zèle  ne  leur  permettait  pas  de  laisser  en  paix  leurs  voisins;  sans 
cela ,  la  politique  leur  aurait  conseillé  d'opposer  le  prosélytisme 
catholique  à  celui  des  Grecs ,  conâme  le  sultan  Mahmoud  Ta 
fait  en  Syrie ,  où  les  prêtres  chrétiens  ont  reçu  l'an  passé 
un  firman  très  fort  en  leur  faveur  y  et  favorable  à  la  conserva- 
lion  des  legs  pieux. 

$  4.  Culte  juif. 

Les  juifs  turcs  ont  des  rites  et  des  usages  assez  particuliers 
pour  que ,  même  en  pays  étranger,  ils  aient  leurs  synagogues 
à  part.  Ils  paraissent  n'y  recevoir  ni  les  juifs  allemands 
ni  les  juifs  polonais  dont  la  saleté  les  offusque.  Ils  se  couvrent 
toujours  la  tête,  ne  fut-ce  qu'avec  la  main ,  quand  ils  prient. 
Ils  ont  un  jour  de  grand  jeûne,  les  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques, 
pour  lesquellesils  ont  des  livres  d'église  particuliers.  Ces  der- 
niers sont  souvent  reliés  d'une  manière  somptueuse  ou  couverts 
de  filigranes  d'argent.  A  Noël ,  ils  allument  un  candélabre  avec 
sept  lampes,  dans  lequel  la  septième  se  trouve  au  milieu ,  et 
trois  sont  tenues  de  chaque  côté  par  une  branche.  Quelquefois 
ces  lampes  sont  en  argent^  et  au-dessus  de  la  lampe,  au  centre. 


ne  Indiih.'aviictta  téie^d'fiotefpliomeJlte'Ofit  ùmm  â&^iem- 
sotetûes  d'aficens^  <fd*fts  jiHumeflt  dot»  (es  {vraneke  fâtesi^a 
avantoes  fêtes,  et  dont  ils  wontde  temps^à  4>uilpc  ttenifler  i'ôâetir. 
diè irendpedi.soir,  ia  veille  deleur^sabbot,  Ils  sfiltnnent  oncer- 
^û  nombre  de  chandeltfîs  .ou  de  lampes.  Jis  nefn»f^^t)iie 
àkes  .viandes  luées  par  ieiirs  iboucbers.  TottN)  voiaille  doit 
éî^ee  iméme  tuée  'pur  des  bouchers  ^paniiGuliens  «ous  Tto^ 
a^olton  de  leurs  irabbim.  Ils  nluchètedt  leur  vm  que  diee 
^des  marchands  juifs  où  iieurs  irabbinsiont  béni  le  Vin  ,*aiissi  ne 
.dohneftt-ik  'boiixî  dans  uiiiGtin  «café  ni  -la^verne  cbrélrens.  Ils 
9i*osenl'pas^*servir  des  foiiroiteHes  et  dos  co^iteaux  des  chtpé- 
iiensmi mangercliezicux^de  p««r«dc»man<pier  a  le«ir»relff;i«fj. 
Cn  mets^maigre  nedoit^pasiiouuliei*  un  pbtde  viande  ;  si  céki 
m^eu -lieiUy  oe&t  im  rmaliieur -si  (p'and^qu'on  n*ose<muriif«er  ni 
'Jtun'm  l'aulne,  i^  jour »du  sabbat,  il  leur  estd^endti^de'fmredu 
Att^et  jdeirécteufferteurs  ahmenis<eii\*4npiénies.  :Le'join''de  ta 
jkéti<iii£ilî»tioii,tistpleunent  toute  <a  lournécdans  leurs  églises, 
àt  ne  fïnmffËUt  m  ne  bekent  àe  la  journée.  Xe  jour  de  la 
fdestnietlon  du  tenple  dé  .iérosiUlem ,  iils  triemrant  a«ssi  *un 
jinnpfstrict. 

Dans  leurs  synagogues,  les  hommes  etksfemmescsoni -sé- 
parés, et  les  hommes  ne  cjnillent  pas  leurs  turbans  ou  cha- 
peaux. On  en  défend  ignominieusement  Tenlrécaux  juifs  qui 
sont  devenus  chrétiens.  Ils  ne  peuvent  sortir  certains  jours. 
jkifontnussi  qiieUpiefois  le  pèlerinage  de^Ju  Terre-Saînie,  ou 
j|iti]tÀtvfisvonU  mourir  àjérosatem. 

,  .'A^ant  de  passer  à  un  autre  sujet,  no»s  devons  ajouter  <iuel- 
.ifues^Hioèssur  leprosélythme pmtestanù^i  Turquie. 'Lesso- 
jûîélés'bibliqHes  d*Angte(erre'«e  soii^suriout  flattées  de  grands 
VSifCGàs  dans  ces  pays,,  et  ont.  envoyé  en  cooséquenea force  cai^ 
^f^MOQS  de  Wble&et  fonco  com»ws-voyai;effPS  oo^missitmiiaires. 
dElies  ont  pensé  que  tant  de  dw-éciens  y  élaiH  gênés  dans  letir 
a-Blickin ,  les  livres  samls,  tels <|ne  renteBdfjçglise anglatse, nm 
3bien'ielle«t  «jeWeseeie  épiscopïrfe,arfni>aiii*e,.vesl«3'enne,  etc. 
iteffti^t  r^CtiSiet âdMéi a^c pkiisfr.Or^^s^eM^Hes  niéme 


roMiimel  <hM  MMw  grenues  »  il  est  douteux  qu'eUea  tutsem. 
réiiaBif  à  neînt  quelle»  ousaeut  renoocé  à  toute  idée  de  lucre* 
Qttire  q«e  les  eaiholiques  arménneas  ou  Sbves  uînsè  que  le» 
Grecs  eut  éiîk  leur»  cdilkHie  de  bible  el  leurs  libraires  privi* 
Ufîée,  Ure  une  biUeprôlestaBie  est  peureux  uueaboiDÛisicioD» 
wasi  te^ecciésiaskiques  raeententeux-méntefr  qu'on  en  s  brsdé 
m  ««Ichda^fé*  D*diUettrs  récoulesMul  d*uue  semblaUe  msr** 
chandm  présupposa  qu  uu  très  gr^Ml  Membre  de  musulnsuni 
et  de  cliréliens  de  fOrient  savent  lire,  ce  qui  n'est  point  le  cas. 
Comme  aux  Indes,  Keffet  n'a  pas  répondu  au  mouvement  qu'on 
s'est  donné;  beaucoup. d'argent  a  clé  dépensé,  quelques  hom- 
mes pieux  en  ont,  il  est  vrai»  subsislé,  mais  les  ventes  et  les 
conversions  attendues  n'ont  pas  eu  lieu.  M.  Slade,  quoique  An- 
glais, confirme  pleinement  ce  fait.  (Voy.  Records  oftraifels 
in  Turkey,  vol.  II,  p.  463.) 

La  Société  biblique  d'An(;le(erre  a  fait  en  1855  une  tenta- 
tive d'ini réduire  en  Servie  une  mauvaise  traduction  slave  de  la 
bible  protestante.  M.  le  missîonnaîi  e  Burker  demanda  la  per- 
mission au  prince  Milosch  de  vendre  sa  cargaison ,  il  en  essuya 
un  refus,  et  se  défit  de  quelques  unes  en  dépit  de  la  défense  du 
gouvernement,  ce  qui  est  caractéristique  du  fanatisme  des 
sectaires.  Le  prince  Milosch  a  pensé,  comme  l'Autricbe  et  même 
la  Russie,  qu'on  ne  pouvait  pas  risquer  de  troubler  la  paix  in- 
térieure par  le  ferment  tout-à-fait  inutile  d'une  bible  autre  que 
celle  adoptée  par  son  clergé. 

En  voyant  dans  les  magasins  des  Échelles  du  Levant  empilées 
tant  de  bibles  en  diverses  langues,  et  en  sachant  que  la  Reli-- 
gious  tracts  Society^  ou  société  de  petits  livres  reh'gieux,  en  ré- 
pand jusqu'à  i5,000,000  en  un  an,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  penser  qu'une  partie  au  moins  de  cet  argent,  s'é- 
levant,  dit-on ,  à  plus  deS  1/â  millions  de  francs  pourrait  être 
plus  utilement  employée,  si  on  faisait  traduire  en  turc  les  meil- 
leurs traités  tout-à-fait  élémentaires  des  sciences  technologiques 
historiques,  géographiques,  naturelles  et  physiques.  De  pareils 
ouvrages,  où  on  aurait  élagué  ce  qui  est  offensant  pour  la  re- 
ligion turque  \  ou.  on  ne  parlerait  que  de  déisme,  pourraient 
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être  reçus  avec  faveur  par  les  personnes  instroiies  de  Turquie* 
Au  moins  ceux  qui  savent  lire  y  jetteraient  les  yeux ,  et  ils 
pourraient  trouver  quelque  Mécène  ottoman  qui  favoriserait 
leur  diffusion.  Ce  serait  une  œuvre  vraiment  philanthropique 
delà  part  d'une  société  européenne»  et  plus  lard  les  bibles  pour- 
raient être  offertes  et  acceptées  avec  quelque  espoir  d'être 
utiles,  tandis  qu'actuellement  elles  s'accumulent  en  dépAt  à  la 
risée  des  Ottomans  comme  des  chrétiens  non  protestants» 
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CHAPITRE  X, 
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$  4«'.  laslruction  publique. 

Les  écoles  (1)  se  réduisent  en  Turquie  à  bien  peu  de  chose, 
surtout  à  cause  de  l'état  delà  littérature  turque.  Cependant  il 
y  a  bien  des  écoles  élémentaires  dans  toutes  les  villes  et  les 
bourg[Sy  ces  institutions  utiles  sont  ouvertes  même  aux  pauvres 
et  sont  attachées  aux  mosquées,  et  les  instituteurs  sont  rétri- 
bués comme  celles-ci  par  les  vacoufs  ou  fonds  des  mosquées. 

L'enseignement  s'y  fait  moitié  à  la  manière  lancastrienne , 
c'est-à-dire  en  psalmodiant,  et  les  enfants  s'enseignant  mutuel- 
lement les  uns  les  autres  ce  qu'ils  ont  appris  du  maître  ou 
Hodja.  Dans  ces  écoles,  on  apprend  à  lire  et  écrire  et  les  pre- 
miers éléments  de  la  langue  turque.  L'arithmétique  est  déjà 
une  étude  à  part  d'un  ordre  plus  élevé.  Mais  le  livre  principal 
est  toujours  le  Coran  et  quelques  compositions  religieuses  mé- 
taphysiques. Les  bons  ouvrages  élémentaires  manquent  lout- 
à-fait ,  quoiqu'ils  aient  des  alphabets.  Naturellement  ces  écoles 
sont  presque  uniquement  pour  les  garçons;  celles  des  filles 
sont  bien  moins  nombreuses  ;  l'usage  n'étant  pas  de  croire 
l'enseignement  primaire  une  chose  aussi  nécessaire  aux  filles , 
la  plupart^  musulmanes  ou  chrétiennes,  n'apprennent  rien, 
si  leur  mère  n'a  pas  par  hasard  reçu  une  bonne  éducation 
de  la  sienne. 

Ce  n'est  que  dans  les  écoles  des  Oulémas,  les  Médressés^ 

(4)  T.  Mekteb ,  s.  Schkvla ,  a.  SlioH,  v.  Sclikoale,  g.  Scholeion. 
ni.  33 
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atodiés  aux  grandes  mosquées  qu*on  pousse  les  études  un 
p«u  plus  loin.  Parmi  i«ft  500  instiluU  semblables,  il  y  en  a  è 
ConstanUDople  qui  comprennent  des  édifices  considérables , 
et  certaines  mosquées  en  ont  même  plusieurs.  On  cite  sur- 
tout celles  de  Sulemanîeh ,  d'Aja-Sophia  et  de  Hobammedieh. 
Les  deux  dernières ,  fondées  par  Hahomed  II ,  comprennent , 
Fune  15  écoles ,  et  la  seconde  16  école»  et  souvent  600  étu- 
diants. On  y  enseigne  l'arabe  et  le  persan,  ainsi  qu'à  déchif- 
frer et  écrire  les  diverses  écritures  turques.  On  y  apprend 
surtout  une  espèce  de  philosophie ,  de  logique ,  de  rhéto- 
rique et  de  morale  se  fondant  sur  le  Coran ,  et  donnant  en 
même  temps  les  clefs  de  la  grammaire  et  de  la  syntaxe.  La 
théologie,  le  droit  turc,  extrêmement  peu  de  noiiQm  sur 
l'histoire  et  presque  point  de  géographie,  complètent  le$ 
études.  Cependant  le  Médressé  de  la  mpsquée  du  sultan  So- 
liman offre,  dit-on,  quelque  enseignement  médical.  Des  es- 
pèces d'hôpitaux  pour  les  malades  et  des  bibliothèques  sont 
au  moins  attachés  à  ces  Médressés  des  grandes  mosquée^  de  If 

capitale* 
Nulle  part  en  Turquie,  même  à  Conslantinople,  il  n'y  a  en.* 

core  de  cours  complètement  régulier  des  sciences  physiques | 

naturelles,  médicales  et  militaires.  Tout  ce  que  les  journaux  0t 

les  écrivains  payés  ont  publié  à  cet  égard  est  faux,  et  se  réduit 

k  une  école  de  médecine  et  de  chirurgie  à  Top-Kapou  qui  4 

été  établie  dans  ce  siècle,  et  dont  les  élèves,  au  nombre  d^  ISt, 

ont  été  transférés,  le  15  février  1859,  à  Galata-Serai  daps  m 

bâtiment  nommé  Sultan-Adiie.  Le  docteur  Bernard  a  rçor« 

ganisé  cette  école,  et  Na(iz-Pascha  en  a  été  le  chçf. 

Du  reste,  les  gens  qui  ont  quelques  conaaissc(Qces  se  cq»)-» 

plaisent  trop  souvent  encore  dans  les  anciennes  idé^s  di^  Arob^ 

et  des  Grecs  sur  les  sciences.  La  plupart  des  instrumept^  du 

physique,  d'astronomie  et  de  chirurgie  dans  les  établissement^ 

soi-disant  d'études,  sont  des  présents  faits  aux  divers  sultani 

et  distribués  ensuite  sans  discernement  parmi  les  écoles.  Le 

plus  grand  allas  turc  est  celui  de  Inglis-Mahmoud-Effendi^  et 

date  encore  de  Selinu 
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Il  n'y  a  encore  9  Constantinople,  même  pour  les  militaires , 
que  deux  écoles,  rancieone»  pour  la  marine ,  deSoulil^e^  k 
Kassim-Paschq  ,  fopdée  par  Seiim  »  et  celle  de  la  garde ,  sur 
les  hauteurs  au-dessus  (le  Dolma-Batscbe,  fondée  par  le  SM^iaii 
aaueL  La  première  est  fort  Qi^ligée,  quoiqu'il  en  soit  sorti 
au  moins  des  officiers  passables  et  des  personnes  ayant  appris 
à  se  servir  des  instruments  les  moins  compliqué^  pour  la  levée 
des  plans  et  Tarpentage,  La  seconde  est  plus  en  vogue,  mais 
sans  offrir  les  avantages  de  Tautre ,  parce  qu'au  moins  il  y  a  là 
une  bibliothèque  qui  contient  quelques  centaines  ^e  volumes 
de  traductions  turques  d'ouvrages  élémentaires  surtout  fran- 
çais, tels  que  des  traités  de  géométrie»  de  trigonométrie^  d'aï"- 
gèbre  »  de  dynî^mique ,  d'optique,  d'astronomie,  d'arpentage, 
de  l'art  militaire,  de  fortifications,  le  traité  de  l'attaque  el  de 
la  défense  des  places,  par  Yaubun;   des  tables  de  loga- 
rithmes, etc.  A  l'exception  de  l'Astronomie  arabe,  par  Ali« 
Pascba ,  les  autres  ouvrages  sont  d'Isaak-Ëffendi ,  de  Janiua  $ 
qui  comprenait  jusqu'à  un  certain  point  les  premiers  élémeiiti^ 
de  ces  sciences;  néanmoins,  quand  on  pense  qu'il  a  aus^i  tra* 
duit  peut-être  des  choses  qu'il  .n'a  pii  comprendre,  et  qu'il 
a  dû  inventer  beaucoup  de  noms  nouveaux,  on  peut  douter 
qu'il  soit  resté  toujours  à  la  hauteur  ^e  sa  mission.  On  sait 
qu'en  Egypte  on  a  publié  en  turc  et  en  arabe  assez  d'ouvrage» 
sur  la  physique,  les  mathématiques  et  l'art  militaire,  le  ffiMX'^ 
vernemeni  turc  devrait  en  faire  paraître  eooqre  plui* 

On  se  contente  dans  la  nouvelle  école  d'eqsei^ner  surtotit  le 
maniement  des  armes  et  les  évoluti^n^^  et  on  a  impriiné  pour 
cela  des  manuels  en  usage  dou»  la  Turquie.  Pu  regte  ce»  deuii 
ôcoles  n'ont  été  que  trop  ^ouv^Qt  le  pomt  de  mire  d'avantu^ 
riers  et  d'jntrigantii  t  les  Turc»  n'ayant  pa»  jusqu'ici  le»  con^^ 
naissances  nécessaires  pour  démainjuer  le»  ignorants ,  ont  été 
trompés  plus  d'une  fois.  A  Ha^slieui ,  il  y  a  toujours  l'ancienne 
école  des  mathématiciens  ou  ingénieurs,  jadis  iiou»  Isauk^ 
Effendi,  et  maintenant  sous  Ali-Pascha.  Elle  e»t  dimée  m 
(juaire  claies.  Qn  y  apprend  le  français  ,  l'arabe ,  la  guogra** 
phie  ainsi  qv^  les  sciences  mathématiques  et  miytairep» 
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Aucune  bibliothèque  publique  n'existe  guère  hors  de  Con- 
slantinople,  où  on  en  conipte  30  attachées  à  des  mosquées, 
outre  celle  du  sultan ,  qui  n'est  pas  ouverle  au  public.  Ce  qui 
leur  manque  sont  surtout  les  livres  utiles ,  car  les  livres  rares 
ou  curieux  n'intéressent  que  les  savants  sans  avancer  la  civili- 
sation d'un  peuple.  Il  y  a  cependant  assez  de  livres  étrangers 
dans  la  capitale»  mais  on  n'en  fait  pas  d'usage  faute  d'un  nom- 
bre suffisant  de  Turcs  sachant  les  langues  étrangères.  Il  n'y  a 
que  bien  peu  d'hommes  à  la  hauteur  des  connaissances  ac  - 
tuelles  et  ce  sont  presque  uniquement  des  jeunes  gens. 

Les  ouvrages  sortis  des  presses  de  Gonstantinople  s'occu- 
pent surtout  de  poésie ,  d'objets  métaphysiques  et  peu  de  su- 
jets vraiment  utiles  à  la  nation.  Parmi  les  ouvrages  de  philo- 
sophie et  morale,  on  cite  avec  éloge  XHikmet  ve  Kelam  et 
YHoumalounlSameh  d'Ali-Tschelebi  sous  Soliman  I.  On  pairie 
de  bons  ouvrages  sur  l'arithmétique.  Hussein-Rifki-Effendi  a 
traduit  les  Éléments  d'Euclyde  et  publié  un  traieé  sur  les 
mines  sous  le  point  de  vue  militaire.  Son  fils ,  Emin-Pascha, 
suit  les  traces  de  son  père  et  vient  de  publier  ù  Paris  une  bro- 
chure sur  les  fusées  à  la  Congrève.  L'histoire  de  la  Turquie  se 
trouve  résumée  par  les  historiographes  Isi  (2  vol.  in-8«), 
Raschid  et  Vassouf  (3  vol.  in-S"*),  etc.  On  a  aussi  publié 
ces  dernières  années  une  histoire  des  califes  et  de  la  Turquie 
(3  volumes  in-8'). 

En  1839,  feu  le  sultan  avait  nommé  une  commission  d'études 
et  une  autre  pour  l'établissement  d'institutions  utiles ,  l'une 
sous  la  présidence  d'abord  de  Mustapha-Kiani-Pascha  ^  puis 
du  ministre  du  commerce  Halil-Pascha,  et  l'autre  sous  celle  du 
Diuteschar  Sarim-Effendi ,  ancien  ambassadeur  à  Londres.  Il 
n'en  est  sorti  que  des  projets  que  les  gazettes  ont  eu  soin  de 
présenter  comme  des  réalités  en  exécution.  Ainsi  cette  com- 
mission avait  proposé  l'établissement  d'académies  à  Gonstanti- 
nople, à  Andrinople  et  Salonique  en  Europe,  et  à  Smyrne, 
Brousse  9  Bagdad  et  Trébisonde^en  Asie.  On  y  devait  ensei- 
gner les  sciences  mathématiques ,  physiques  et  naturelles.  Des 
professeurs  étrangers  devaient  être  engagés  pour  ces  instituts  et 
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auraient  eu  une  pension  dans  la  suite.  Les  cours  auraient  eu  lieu 
en  français  et  en  turc.  On  voulait  faire  traduire  certains  ou- 
vrages classiques  d*£urope  et  offrir  des  prix  d'encouragement 
pour  de  bonnes  traductions  d'ouvrages  utiles.  L'imprimerie 
royale  devait  imprimer  gratis  ces  derniers. 

Tout  est  donc  à  faire  encore  pour  l'instruction  publique»  et 
tout  serait  à  espérer  de  mesures  mûries  et  judicieuses,  pour  la 
prospérité  et  le  rétablissement  de  la  puissance  ottomane  ; 
néanmoins  rien  n'a  eu  lieu  jusqu'ici,  à  l'exception  de  l'envoi  de 
quelques  jeunes  Turcs  à  l'étranger  et  de  belles  ordonnances 
inexécutées  ou  inexécutables  faute  de  professeurs.  A  côté 
de  celte  insouciance  d'une  part  et  de  ce  désir  de  s'instruir« 
de  l'autre,  quelques  personnes  ont  déjà  voulu  soupçonner 
une  influence  étrangère  entravant  exprès  le  développement 
d^  Tintelligence  turque ,  et  favorisant  au  contraire  celui  de 
Tesprit  des  habitants  chrétiens  de  la  Turquie. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  présomption ,  il  faut  connaître 
aussi  la  manière  dont  le  gouvernement  ottoman  expédie  des 
jeunes  gens  en  Europe  pour  avoir  la  portée  de  ses  vues.  Nous, 
Européens,  croirions  qu'on  leur  prescrit  telle  ou  telle  étude, 
mais  cela  a  été  le  cas  le  plus  rare  ;  souvent  on  les  a  envoyés 
en  leur  recommandant  seulement  de  s'instruire ,  et  on  a  or- 
donné aux  ambassadeurs  turcs  de  voir  si  l'argent  de  TÉtat  n'é- 
tait pas  dépensé  en  pure  perte. 

On  ne  comprend  pas  que  les  amis  réels  de  la  Porte,  si  elle 
en  a  vraiment  encore  en  Europe ,  n'ont  pas  cessé  d'insister 
sur  cette  nécessité  de  répandre  l'instruction  en  Turquie.  Il 
faudrait  fonder,  non  seulement  des  gymnases  et  même  une  ou 
deux  universités,  mais  surtout  faire  traduire  en  turc  les  meilleurs 
livres  élémentaires  européens  sur  toutes  les  sciences.  L'esprit 
des  jeunes  Ottomans  ainsi  utilement  préparé  pourrait  faire  ra* 
pidement  des  progrès  dans  les  instituts  supérieurs  des  études, 
et  aider  puissamnîent  en  même  temps  à  sortir  leurs  parents 
et  leurs  connaissances  des  langes  de  Fignorance  dJkis  lesquels 
ils  restent  enveloppés.lIss'éclaireraientsanscesserd'étreTurcs, 
et  sans  oublier  que  leur  patrie  a  des  exigences  et  des  besoins 
tout  autres  que  notre  vieille  Europe. 


C'ésl  ert  Turquie  même  qae  le  gouvernement  oUofnati  de- 
vrait ouvrir,  à  côté  des  écoles  élémentaires  et  de  droit  turc , 
des  gymnases  d'études  supérieures  pour  l'économie  publique, 
la  médecine,  le  génie  militaire  et  l'art  militaire.  Hors  de  Tem- 
pire,  le  nombre  des  élèves  turcs  sera  toujours  trop  petit,  et 
leurs  maîtres  ne  connaissant  ni  la  Turquie  ni  les  idées  qui 
y  dominent,  ils  ne  peuvent  pas  présenter  aux  jeunes  Osmanîîs 
lès  sciences,  surtout  en  rapport  avec  les  préjugés  et  la  cîvilî- 
saiioh  de  rOrient. 

Au  contraire ,  des  [ïrofessèurs ,  même  étrangers ,  pour- 
^aiénl  en  Turquie  remplir  ce  rôle  utile ,  et  former  dans  le 
Inême  nombre  d'années  et  à  frais  égal  poitr  le  golivernemenl 
ottoman  une  foule  de  jeunes  têtes ,  qui  dissémineraient  bientôt 
dans  tout  l'empire  les  bonnes  choses  de  notre  civilisation,  en 
'fen  élaguant  les  hiauvaises  ou  ce  qui  est  superflu  à  rOriehial. 
Les  préjugés  turcs ,  déjà  battus  fortement  en  brèche ,  se  dissi- 
peraient bientôt ,  Tempire  ottoman  se  reformerait  véritable- 
ment sans  cesser  d'être  turc,  ël  il  pourrait  même  présenter 
àlor^  ù  l'Europe  étonnée  des  simplifications  él  des  éconoiniel 
dans  le  rouage  adminisiraiif  dignes  de  remplacer  la  machine 
souvent  si  lourde  et  si  compliquée  de  hos  gouvernements. 
C*fesl  alors  qu'on  pourrait  vraiment  comparer  le  sultan  à 
Pierre-le-Grand. 

Par  le  système  actuel,  aucun  de  ce5  avantages  n'est  at- 
teint; les  jeunes  Turcs  reviennent  chez  eux  tout  au  plus 
au  fait  de  Fart  militaire  en  Europe ,  sans  en  avoir  en  aucune 
manière  la  pratique.  Les  emploiera-t-on  comme  professeurs 
DU  cbmnie  administrateurs?  Un  bon  nombre  seront  devenus 
enthousiastes  de  tout  ce  qui  est  étranger ,  et  travailleront  à  eu- 
iopéaniser  d'un  coup  les  habitants  de  la  Turquie,  en  foulant 
aux  pieds  leurs  idées,  et  n'apercevant  même  plus  celles  qui 
Sont  bonnes  à  conserver. On  peut  prédire  que  ceux-là  feront  bien 
peu  de  prosélytes ,  et  pourront  même  offusquer  le  gouverne- 
ment. Les  autres,  restés  plus  Turcs,  n'encourageront  pas  les 
innovations  et  ne  seront  que  des  savants  isolés ,  tandis  que  les 
Uns  et  les  autres ,  et  même  le  petit  nombre  des  hommes  de 
génie  peut-être  seront  pèrduâ  dans  ta  foule,  et  ne  produiront 
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pas  celte  réaction  puissante  d'écoles  établies  en  Turquie.  En- 
suite »  l'armée  ayant  grand  besoin  d'hommes  instruits ,  et  le 
sultan  soignant  beaucoup  le  militaire,  un  bon  nombre  de  Turcs 
européanisés  seront  placés  dans  l'armée  et  perdus  pour  l'en* 
saignement* 

D'ailleurs,  ceux  qui  ont  visité  cet  empire  savent  très  bien  que 
les  Turcs  iiislruits  à  l'étranger  ou  ayant  voyagé  en  Europe, 
se  montrent  ftivorables  aux  méthodes  et  aux  idées  des  contrées 
où  ils  ont  le  plus  séjourné.  Ainsi ,  les  uns  sont  des  Turcs  fran- 
cisés» d'autres  sont  germanisés  ou  anglaisés;  chacun  préco^ 
ntse  ce  qu'il  a  appris,  comme  le  necplus  ultra  du  savoir.  Une 
école  composée  de  pareils  professeurs  à  idées  si  divergentes , 
formerait  une  grotesque  université. 

Si)  au  contraire,  on  faisait  faire  aux  jeunes  gens  leurs 
études  en  Turquie,  et  qu'on  ne  f\i  voyager  en  Europe  les 
plus  capables  qu'après  leur  sortie  des  gymnases ,  on  comprend 
tout  l'avantage  qu'ils  pourraient  retirer  des  comparaisons  entre 
l'état  des  connaissances  en  Turquie  et  celles  en  Europe.  Ils 
seraient  capables  alors  d'établir  un  pareil  parallèle  ;  aujourd'hui 
on  les  envoie  à  l'étranger,  sachant  à  peine  lire  et  écrire ,  et  on 
les  rappelle  au  moment  où  ils  sont  assez  instruits  et  où  aurait 
dd  commencer  leur  tour  d'Europe. 

Quant  aux  voyages  des  employés  ottomans  ou  des  Turcs 
bien  élevés  à  la  turque ,  et  loin ,  par  conséquent ,  d'avoir  les 
connaissances  de  nos  jeunes  gens ,  ils  sont  sans  utiliié  sur  les 
masses I  parce  que  beaucoup  de  choses  de  notre  civilisation 
restent  des  énigmes  pour  cette  classe  de  musulmans  «et  ils 
craindront  même  quelquefois  de  montrer  leur  ignorance 
plutôt  que  de  chercher  à  s'éclairer,  ou  bien  ils  feront  sem- 
blant de  comprendre  ce  qui  leur  parait  au  fond  miraculeux, 
t  C'est  une  béte ,  à  quoi  sert  de  vous  donner  tant  de  peine  ï 
•  expliquer  cela?  f  disait  un  drogman  à  un  professeur  d'as* 
tronomie ,  qui  se  fatiguait  les  poumons  à  détailler  la  construc- 
tion d'une  lunette  à  un  ambassadeur  turc,  pensant  probable- 
ment à  toute  autre  chose  ;  telle  est  la  position  de  la  plupart  des 
touristes  ottomans  en  Europe. 

L'Europe  regorge  ieltement  de  jeunes  gens  instruits ,  et  la 
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Turquie  est  une  si  belle  et  poéiique  contrée  »  que  les  profes- 
sorats convenablement  réiribués  y  seraient  recherchés.  Dut-on 
même  désirer  y  voir,  pour  la  forme»  des  professeurs  mu- 
sulmans 9  nous  ne  mettons  pas  en  doute  qu'un  chan£[ement 
apparent  de  religion  ne  pût  être  obtenu  de  bien  des  Euro- 
péens instruits,  pourvu  qu'on  leur  assurât  tacitement  la  liberté 
de  revenir  à  leur  premier  culte,  et  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie quand  bon  leur  semblerait.  Combien  n'y  a-t-il  pas  de 
chrétiens  qui  ne  sont  aujourd'hui  que  déistes,  comme  les  Ot- 
tomans ! 

D*unaulrecôté,  tant  que  le  gouvernement  sera  ballotté  par 
son  ignorance  ou  par  suite  d'intrigues  étrangères  d'un  projet  à 
l'autre,  tant  qu'il  n'aura  pas  une  marche  fixe,  et  la  persévérance 
d'action  d'une  bonne  administration,  il  aura  beau  afficher  sur  les 
gazelles  le  désir  de  fonder  des  écoles,  personne  n'y  croira  et  per- 
sonne même  ne  voudra  s'y  enrôler,  au  risque  de  se  voir  ren- 
voyé ou  abandonné  au  bout  de  quelque  temps  par  suite  d'un 
revirement  de  principes  ou  d'une  recrudescence  d'insouciance. 
Si  les  Turcs  s'occupent  si  peu  deTinstruclion  de  leurs  pro- 
pres enfants ,  on  peut  penser  qu'ils  négligent  encore  plus  celle 
de  I  urs  sujets ,  et  mettent  même  des  entraves  aux  établis- 
sements d'instruction  que  ces  derniers  voudraient  subvention- 
ner. On  peut  poser  en  fait  que  sans  les  Ottomans,  les  Slaves, 
et  surtout  les  Grecs,  auraient  déjà  des  écoles  égales  aux  nôtres, 
témoin  ce  qu'ils  ont  pu  faire  dans  certains  cantons  jouissant 
de  privilèges  particuliers ,  comme  dans  le  Pélion  en  Tbessalie 
et  a  Ambelakia. 

En  Bosnie  et  Herzégovine^  il  n'y  a  pas  une  école  pour  cent 
villages,  et  les  prêtres  et  les  moines  sont  les  seuls  maîtres. 
Lire  ,  écrire  et  chiffrer  y  est  le  nec  plus  ultra  du  savoir ,  et 
quelques  livres  d'église  ei  de  chansons  serbes  la  plus  forte 
bibliothèque  du  riche.  Or ,  les  écoliers  chez  les  moine^ou  les 
popes  ne  sont  que  leurs  domestiques;  car  à  côté  des  heures 
de  leçon  il  faut  qu'ils  fassent  des  travaux  agricoles  ou  soient 
bergers,  garçons  d'écurie,  ou  valets. 

Les  Bu/gares  de  la  Macédoine  et  de  la  Bulgarie  sont  presque 
sur  la  même  échelle  de  savoir.  Grâce  aux  Turcs,  on  peut  bien 
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avouer  que,  comme  jadis  en  Servie,  un  homme  sur  mille  y 
sait  à  peine  lire  el  encore  moins  écrire.  On  y  regarde  encore  à 
lacampagne  les  livres  comme  faits  uniquement  pour  les  ecclésias- 
tiques. Maint  compte  s*y  fait  au  moyen  d'entailles  dans  des 
morceaux  de  bois,  ou  avec  des  haricots  ou  des  grains  de  mais. 
Néanmoins  il  y  a  des  villes  florissantes ,  comme  Salonique, 
-Seres,  Monastir,  Istib,  où  il  y  a  au  moins  des  écoles,  un  peu 
au-dessus  de  celles  des  villages,  et  les  couvents  contribuent 
aussi  à  tenir  lieu  d'écoles  primaires. 

D'une  autre  part,  X Albanie  en  manque  presque  partout  hors 
des  couvents  et  de  quelques  villes  comme  Scutari,  Elbassan  et 
Berat,;  l'instruction  ne  commence  à  y  trouver  quelque  alim^t 
qu'en  Épire  où  sont  les  Grecs  et  les  Zinzares.  Ces  deux  peu- 
ples sont  certainement  de  tous  ceux  de  la  Turquie  les  plus  in- 
struits, parce  qu'ils  ont  su  ménager  à  leurs  enfants  le  plus  ha- 
bilement les  moyens  de  sortir  de  l'ignorance. 

Les  meilleurs  instituts  grecs  se  trouvent  à  Janina,  à  Larisse, 
àSaloniqueetà  Seres;  néanmoins  les  professeurs  (g.  Didaska-^ 
loi)  ne  sont  pas  toujours  à  la  hauteur  de  leur  mission.  M.  Pou- 
queville  nous  a  déjà  appris  les  noms  de  Capelan  et  Sosimos, 
ces  riches  Grecs  bienfaiteurs  de  leur  patrie,  qui  ont  doté  le 
collège  de  Janina  de  fonds  déposés  dans  la  banque  de  Moscou. 
Cet  institut  est  toujours  en  activité^  et  un  des  premiers  de  la 
Turquie,  et  chaque  année  une  antre  partie  des  fonds  laissés 
par  ces  patriotes  Epirotes  sert  d'après  leurs  désirs  à  doter 
quelques  pauvres  filles.  On  trouve  des  écoles  passables ,  dans 
les  bourgades  valaques  du  Pinde ,  ainsi  que  dans  les  villes  com- 
merçantes du  S.-O.  delà  Macédoine, à  Verria,Niausta  ,  Cha- 
tista,  Kojani  et  Castoria. 

En  Servie  il  n'y  a  qu'un  gymnase  à  Kragoujevatz,  qui  comp- 
tait en  1857  près  de  200  jeunes  gens  avec  cinq  professeurs. 
On  y  enseigne  le  grec,  le  latin,  la  grammaire,  la  rhétorique, 
la  logique,  la  morale,  la  géographie^  la  physique  et  un  peu 
d'histoire  naturelle  générale.  Des  leçons  d'allemand,  et  nous 
croyons  aussi  de  langue  française ,  y  ont  été  ajoutées  récem- 
ment. Les  études  du  gymnase  pourraient  être  poussées  plus 
loin,  et  le  personnel  renforcé  de  quelques  professeurs  de  plus 


5il  TURQUIE   î>*£UROPÉ. 

pour  tes  sciences  mathématiques,  physiques^  chimiques  et  na- 
turelles. Une  Université  serait  une  véritable  superfluhé  èil 
Servie,  vu  Tétat  de  la  civilisation  actuelle  de  ce  pays.  On  parle 
depuis  lon{j-temps  de  transférer  le  g^ymnase  &  Belgrade  »  et  oti 
veut  y  élever  à  cet  effet  un  bâtiment  à  côté  de  b  nouvelle  ca- 
thédrale» Belgrade  est  plus  fiivorablement  placé  pour  rece- 
voir des  livres  de  l'étranger  et  rester  en  contact  avec  TËurope. 
Dans  cette  ville  se  trouve  déjà  le  séminaire  pour  les  études  ec« 
clésiasiiquesqui  compte  50  étudiants. 

Chaque  nahie  de  cette  principauté  a  au  ehef-tieu  son  école 
primaire  avec  un  ou  deux  maîtres.  Les  écoles  sont  établies  dans 
des  maisons  toutes  neuves  et  entretenues  par  rÉiat,  tandis  que 
jadis  dans  les  endroits  qui  avalent  le  bonheur  de  posséder  ukl 
maître  d'école,  ce  dernier  recevait,  dit-on,  mensuellement  pour 
chaque  élève  une  piastre  ou  même  seulement  90  paras  à  la 
valeur  d'alors  de  cette  monnaie.  Outre  ces  17  écoles  II  y  a 
encore  des  communes ,  comme  Karanovatz,  Palesch,  etc.,  qui 
défÉ'uient  les  frais  d'établissements  semblables,  ce  qui  élève  le 
nombie  actuel  des  écoles  en  Servie  h  21  ou  15 ,  dans  lesquelles 
on  compterait  environ  2,700ù  5,000 écoliers(?) .  A  Belgrade,  il 
y  a  deux  écoles  serbes  et  une  école  grecque.  A  ce  nombre  d'é^ 
coles  il  ne  faut  pas  oublier  d*ajouter  celles  des  couvents  (lei 
Djagare)où  quelques  personnes  au  moins  apprennent  à  lire. 
li  n'y  a  point  encore  d'écoles  de  filles  en  Servie. 

Dans  un  tel  pays,  il  conviendrait  surtout  d'établir  des  écoles 
dans  le  genre  de  celles  qui  existent  dans  certains  districts  des 
Alpes  autrichiennes  où  le  maître  fait  ses  leçons  quelques  se- 
maines ou  certains  mois  dans  un  village,  et  pehdant  d'autres 
temps  de  Tannée  ailleurs.  L'hiver  devrait  être  surtout  le  temps 
des  études  pour  le  paysan. 

Dans  les  écoles  élémentaires  on  enseigne  à  lire,  à  écrire,  à 
chiffrer  et  à  chanter  des  hymnes  religieux  ainsi  que  les  pre« 
miers  principes  de  la  religion.  Ce  qui  manque  surtout  aux  Ser- 
bes comme  aux  Turcs,  mais  non  aux  Grecs,  ce  sont  les  livret 
éiëmentatres  nécessaires.  Ainsi ,  on  n'a  point  encore  en  Servie 
dé  bon  alphabet;  M.  Souka  Milovanov  a  publié  en  1814  te 
premier  ^  B  C  serbe.  Leà  «nfants  apprennent  à  lire  d'aprèi^ 
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\ei  lettres  cyrîlleB,  datts  les  psaumes  et  l'bôrotogium  {Tschas" 
loi^atz)^  ou  bien  les  prêtres  leur  enseignent  à  lire  sur  des 
tnanuscrils.  On  ne  connaît  guère  en  Servie  tous  ces  autres 
livres  si  répandus  en  Europe,  et  plus  faits  pour  former  Tesprit 
ei  le  cœur  de  la  jeunesse,  que  ces  recueils  ennuyeux  d'église. 

Cepehdant  oh  peut  louer  le  îêle  du  gouvernement  serbe 
pour  llnstrucliott ,  surtout  depuis  que  les  troubles  n'ont  pas 
entrave  les  désirs  des  patriotes  et  du  prince.  C'est  un  vrai 
plaisir  pour  un  Européen  de  voir  s'élever  partout  à  côté  d'é- 
glises neuves  des  écoles  pour  la  jeunesse  ;  mais  on  ne  devrait 
cesser  dé  le§  multiplier  et  ne  pas  négliger  ibUt-à-fait  le  beau 
sexe.  En  effet,  si  les  Serbes  reçoivent  maintenant  une  tout  au- 
tre éducation  que  jadià,  ils  seront  bien  désappointés  de  ne 
trouver  dans  les  femmes  qui  leur  sont  destinées  que  Tigno- 
rance  des  Turques,  et  si  leurs  pères  ont  pu  être  heureux,  leurs 
épouses  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire  et  ne  connaissant  que  leur 
ménage  et  leurs  enfants,  leurs  fils  et  petiis-Rls  en  jugeront 
tout  autrement.  Qui  a  une  fois  goûté  Tinsiruction,  désire  que 
Son  entourage  la  partage  aussi. 

A  cet  égard  les  Grecs  ont  montré  bien  plus  de  tact,  et  à 
Athènes  il  y  a  des  institutions  de  demoiselles  qui  distribuent 
annuellement  des  prix  comme  à  Paris  et  dont  les  noms  des  hé- 
roïnes de  ces  fêtes  se  publient  dans  les  journaux.  Lès  Serbes» 
eux  qui  élèvent  des  prétentions  ù  une  civilisation  supérieure  a 
celle  des  Turcs ,  devraient  avoir  honte  en  voyant  même  au 
Caire  des  jeunes  Turques  de  familles  distinguées  sous  des  în^ 
stîtutrices  européennes. 

Dans  le  Monténégro  y  l'évêque  actuel  a  fondé  une  école  à 
Geligne,  où  on  élève  une  trentaine  de  jeunes  gens,  en  par- 
ticulier aussi  ceux  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique.  Us  y 
apprennent  à  lire, à  écrire, ù  chiflVer  et  l'histoire  sainte.  Les 
autres  novices  sont  élevés  dans  les  couvents.  11  y  a  aussi  un 
manque  total  de  livres  élémentaires,  de  manière  qu'on  perd 
bien  du  lèmps  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire. 

En  f^alachie^  on  trouve  des  écoles  dans  les  villes  princi- 
pales. M.  Coison  en  cite  24  avec  2,194  élèves,  outre  56  écoles 
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particaliëres  avec  3,564  élèves.  II  y  a  de  plus  à  Boukarest 
une  école  complémentaire  et  spéciale,  espèce  d*académie  où 
on  doit  donner  des  leçons  de  mathématiques,  de  physique,  de 
chimie»  d'histoire  naturelle,  de  botanique,  demédedne,  de  chi- 
rurgie et  de  langues  française  et  grecque.  D'après  H.  Golson 
ces  cours  ne  sont  en  partie  que  des  projets.  Un  jardin  de  botani- 
que et  un  musée  d'histoire  naturelle  se  trouvent  dans  cette  ville. 

Depuis  185â,  dans  tous  les  chefs-lieux  de  district  de  la 
Molda\fie ,  il  y  a  des  écoles ,  et  depuis  1834 ,  il  y  a  à  Jassy 
un  institut  pour  les  jeunes  filles.  D'après  M.  Golson,  on  comp- 
tait, en  1839,  755  élèves  dans  les  premiers  établissements. 
A  Jassy,  il  y  a  aussi  un  petit  musée.  Mais  à  côté  de  ces  moyens 
offerts  aux  fils  des  boyards  et  aux  gens  riches  pour  acquérir 
de  l'instruction ,  les  villages  et  les  bourgs  manquent  toujours 
d'écoles  élémentaires  ;  le  bas  clergé  est  profondément  igno- 
rant, en  un  mot,  les  paysans  serfs,  à  la  manière  des  Hongrois, 
n'onl  guère  de  moyens  d'apprendre  à  lire  et  à  écrire. 
'  En  Grèce ,  on  a  fait  de  grands  efforts  tant  pour  l'instruc- 
tion primaire  que  pour  l'instruction  supérieure.  Les  écoles 
comptaient,  en  1837,  21,396  écoliers.  Le  15  mai  1837, 
on  a  célébré  l'installaiion  d'une  université  à  Athènes,  et 
elle  compte  près  de  80  étudiants ,  et  il  y  a  de  plus  trois  gym- 
nases; le  meilleur  est  encore  dans  la  capitale,  les  deux  autres 
à  Napoli  di  Romania  et  a  Syra.  Jadis  il  n'y  avait  que  quelques 
écoles  primaires  et  des  écoles  supérieures  à  Ghios ,  Kydonias , 
Dimitzana ,  Athènes  et  Siphnos.  11  y  a  à  Athènes  une  école 
pour  les  sages-femmes ,  une  société  pour  l'instruction  publi- 
que et  une  institution  polytechnique.  Ily  a  une  société  d'histoire 
naturelle  à  Athènes ,  un  musée  d'histoire  naturelle  et  d'anti- 
quités et  un  jardin  botanique ,  mais  on  y  sent  vivement  le 
besoin  d'une  bibliothèque.  Les  livres  achetés  ou  donnés  pour 
fonder  la  bibliothèque  sont  encore  en  magasin ,  et  il  n'y  a  pas 
de  local  destiné  à  la  biblioihèque. 

On  ne  trouve  des  collections  de  livres  utiles,  et  surtout  en 
langues  étrangères  ,  que  dans  les  gymnases  grecs  et  serbes, 
chez  des  Grecs  phanarioles  ou  hellènes  ou  chez  des  Valaques. 
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Chez  les  Slaves ,  les  livres  en  usage  sont  restreints  surtout  à 
des  livres  d'églises  et  des  poésies ,  tandis  que  les  Grecs  ont  un 
bon  nombre  d'ouvrages  vraiment  instructifs  ou  descriptifs. 
C'est  le  seul  peuple  en  Turquie  avec  les  Arméniens  qui  ait  des 
livres  sur  presque  tous  les  sujets ,  quoiqu'un  bon  nombre  ne 
soient  que  des  traductions.  Il  y  a  4  librairies  à  Athènes ,  3  à 
Syra  et  2  à  Napoli,  et  il  parait  S  gazettes  dans  la  capitale,  dont 
le  Sokrate  et  le  Sotir  ont  600  abonnés,  V Athénée  ^  \o\xvïlû 
d'opposition  apglaise,  700,  et  l'Aeon  ^00. 

La  littérature  serbe  se  réduit  surtout  à  des  poëmes  épiques, 
des  chansons  de  toute  espèce,  des  contes,  des  fables,  quel- 
ques tragédies,  quelques  livres  d'histoire  et  de  géographie, 
des  traités  de  logique ,  de  rhétorique  et  de  morale  (1) ,  quel- 
ques grammaires,  quelques  essais  agronomiques  ou  économi- 
ques, des  traductions  de  petits  traités  d'histoire  naturelle , 
comme  celui  de  M.  Grégoire  Lasitch ,  professeur  à  Garlovitz 
[Prosta  JVarai^na  Istoria ,  Bude  1856,  in-8®) ,  des  traités  de 
physique,  de  jurisprudence  et  de  mythologie.  La  politique  n'a 
été  guère  traitée  que  dans  des  gazettes,  et  on  ne  trouve  en 
fait  de  comédie  que  des  traductions.  Malgré  les  événements 
tragiques  de  l'histoire  serbe ,  ils  n'ont  même  que  très  peu  de 
tragédies,  tels  que  Si^etislatf  etMilei^a  et  le Mllosch^Obilitch 
de  H.  Jean  Popovitch,  dernier  ouvrage  traduit  en  anglais; 
la  Mort  du  tzar  Ourosck  F,  par  Jean  Raitsch ,  etc. 

Une  grande  collection  de  poëmes  serbes  a  été  fuite  vers  le 
milieu  du  siècle  passé  par  le  moine  franciscain  André  Eat- 
schitch  Miossitcb,  né  à  Briest  en  Dalmatie.  Le  moine  Antoine 
Pouaritch  MIetzi  en  a  fait  paraître  en  iSOl  à  Venise  une  se- 
conde édition  in-4''  avec  des  lettres  latines.  Le  titre  en  est  : 
Razgopor  ugodni  naroda  Sloi>inskoga  ^  etc.  Umletzina  1759, 
in-4o.  Katschitch  avait  non  seulement  augmenté  le  recueil  des 
chansons  connues  de  plusieurs  poèmes ,  tels  que  ceux  sur 
Skanderbeg,  sur  le  siège  de  Vienne,  etc.,  mais  il  avait  cherché 


{\)  On  peut  citer  avec  éloge  les  Récréaiions  pour  Tcsprit  {Sabave 
y  raUchouni  %  irtze.Bàde,  2  vol.  in-8«.  iSiH-'^ï)^  de  M.  Jeai^ 
Steitch. 
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^  lier  eolre  eux  par  des  préandbples  eq  pr^se  les  diverses  poé-^ 
çies  historiques  pour  en  former  que  espèce  d'l)i$toire  ^  U  m* 
tioQ  serbe.  Sa  collection  es(  composée  de  gt^l  cIi^uisqii»  bév 
roiques. 

La  rédaction  d'un  pareil  ouvrage  était  très  difficîllet  car  i| 
fallait  se  faire  chanter  ces  poëines  par  divers  cbanteur^,  ei 
trouver  des  geps  disposés  à  le  faire.  La  plupart  des  diiteur»  4# 
^s  chants  sont  restés  inconnus  ;  un  petit  nombre  ont  iniercalé 
leurs  noois  à  la  fin  des  poëoies.  £n  géjaéral ,  ils  n'ont  été  que 
des  f,ens  sans  instruction ,  comme  le  prouvent  |e«  diwn  Uo- 
graphies  suivantes. 

Le  Poète  et  Chanteur'aveugle.  Philippe  Yischnitsch  $iiepat« 
(aveugle)  était  natif  de  Medjaschi,  village  du  districi|de  Zvornik 
en  Bosnie.  Ayantjperdu  la  vue  par  la  petite- vérole,  il  s'appliqua 
à  la  poésie  et  se  réfugia  avec  ses  enfants  en  Servie ,  lors  de  la 
révolte  de  Tzerni-George,  Il  passa  son  tenops  dans  les  camps  à 
chanter  les  faits  de  bravoure  de  ses  compatriotes  pour  sou- 
tenir leur  courage,  et  composa  plusieurs  chansons  remarqua*- 
bles,  en  particulier  le  poëme  sur  la  révolte  des  Serbes.  Qn  ra- 
conte  de  lui,  qu'après  avoir  assisté  à  un  conseil  de  guerre  dans 
yne  redoute  serbe ,  sous  les  ordres  de  Lasarevttch  Louka  »  il 
^'approcha  de  ce  dernier  et  lui  dit  :  t  Permette»,  mcoisieur, 
I  que  je  communique  aussi  mes  idées  sur  la  manièrede  voiacre 

>  les  Turcs.  Rassemblez  cent  fougueu)^éulans  et  je  rassamble-i 
I  rai  cent  aveugles.  Qu'on  nous  mette  sur  les  chevaux,  qu'on 

>  nous  donne  des  sabres ,  et  qu'on  nous  laisse  tomber  sur  les 
I  Turcs»  vous  verrez  ce  que  peuvent  des  hérQs  aveugles,  fifâoe 
1  les  mettrons  en  déroute ,  et  vous  qui  jouissez  de  la  vue,  les 
I  poursuivrez  et  les  mettrez  complètement  en  déroute,  è  Is 
chef  Louka  s*écria  :  c  Voyez,  vaillants  camarades,  eequ^  dii 

>  un  aveugle.  >  On  dit  aussi  que  Philippe  a  souvent  continué 
ses  chants  au  milieu  des  bulles,  en  s*inierrompant  de  temps  à 
autre  pour  s'écrier  :  t  Battez-les  comme  je  voudrais  les  battre 
»  si  je  n'étais  pas  aveugle.  » 

Hyacinthe  HqglanovitcJi,  poëte  et  chanteur,  était  le  (ils  d'un 
eerdoMÎer  de  Svonigrad.  Il  fut  enlevé  à  8  ans  par  des  2in* 
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çares ,  conduit  ep  Bosnieiy  et  deviat  rnalioxnétaii.  Un  agha  d^ 
Livno  le  prit  à  son  service,  maiç  à  r%e  de  IS  ans  un  moine  c(|« 
tbûljc|ue  1^  convertit  qt  s'échappa  pvçcliii  de  ILivno;  Hyaciniha 
vola  alors  divers  objets  à  son  maître  pour  3e  venger  des  noaiif- 
vais  traitements  qu'il  en  avait  reçus.  Arrivé  a  Seqje  en  DaimaM^v 
le  jeune  homrne  devint  poète,  clianta  sa  fui(e,  et  obtint  tant  de 
faveur  par  ses  poëmeç  qu'il  fut  invité  à  toutes  le$  solennités 
de  familles,  Citant  devenu  amoureuit  d'une  fille  du  pays,  il  l'en- 
leva et  tua  son  adversaire  qui  le  poursuivait.  Cette  aventure 
robligea  à  s'enfuir  dans  les  montagnes  et  à  vivre  en  brigand. 
Enfin  ayant  acquis  quelque  argent^  il  s'établit  près  deSmokor- 
vitsch  dans  le  pays  de  Zara  (1)  • 

M.  Youk  Stepbanovitcb  Raratscbitcb  a  publié  successive- 
ment quatre  volumes  de  cbansons  serbes,  qui  les  ont  mieuiL 
fait  connaître  en  Europe  que  les  traductions  de  quelques  unes 
par  For  lis  et  Goetbe  (2).  M.  Youk  est  né  à  Trschilch,  dans  le 
district  de  Kroupagn,  mais  ses  parents  étaient  des  paysans 
émigrés  en  Servie  et  natifs,  de  Drobniak  sur  la  frontière  du 
Monténégro.  Il  fit  ses  études  à  Carlovilz ,  en  Syrmie ,  et  fut 
employé  sous  Tzerni-George  dans  la  douane  du  district  de 
Pfegoiin,  et  plus  tard  dans  la  chancellerie  du  sénat  a  Belgrade, 
Ayant  acquis  dans  les  premières  années  de  ces  guerres  unees^ 
pèce  de  paralysie  dans  le  pied  droit ,  il  dut  se  contenter,  lui 
boiteux,  de  servir  sa  patrie  avec  sa  plume.  En  181 4 9  la  fuita 
de  Tzerni-  George  le  fil  passer  à  Yienne,  et  il  visita  péme 
Saint-Pétersbourg.  Ce  malheur  profita  à  l'Europe ,  car  ce  fut 
Tépoque  de  plusieurs  des  plu$  importantes  publications  de 
M.  Youk.  Pbis  tard,  il  retourna  dans  sa  patrie  pour  être  em«- 
ployé  par  le  prince  Hiloseb,  qui  lui  fit  même  une  petite  pen« 
siçni  à  caus(9  de  ses  ouvrages*  Mais  en  1830,  s'étant  trouvé 

(t)  Voyez  La  Oouzlèy  ou  Choix  de  poésies  illyriques  recueillies 
dans  la  Dalmatiê,  la  Bosnie ,  la  Croatie  et  rHerze^ovIne.  Paris,  4827. 

{%)  Par  esemple  la  complainie  de  la  noble  femme  d'Assan-Aga, 
donnée  par  Fortis ,  et  traduite  en  vers  par  Goethe.  Elle  ne  se  trouve 
que  dans  la  U«  édition  des  chansons  de  M*  Youk. 
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ea  désaccord  ayec  le  prince  sur  des  mesures  gouvernemen- 
tales, il  passa  le  Danube»  exposa  ses  vues  dans  une  lettre  res- 
pectueuse et  pleine  de  patriotisme,  et  n'ayant  reçu  d'agents  in- 
férieurs qu'une  réponse  grossière  »  il  se  retira  à  Vienne  pour  y 
ytvre  avec  sa  (iamille  du  produit  de  ses  travaux  littéraires  et 
d'une  pension  de  la  Russie.  En  1835»  les  prédictions  de  ce  lit- 
térateur s'étaient  déjà  vérifiées ,  et  le  prince  lui  rendit  en  1836 
sa  modique  pension  de  300  écus  (  750  fr.).  Il  visita  alors  le 
Monténégro»  et  n'est  retourné  momentanément  en  Servie  qu'en 
mai  1839,  après  le  nouvel  édit  du  sultan.  Cet  homme  mérite  la 
réputation  européenne  dont  il  jouit»  par  sa  connaissance  appro- 
fondie de  tout  ce  qui  intéresse  sa  nation»  ses  usages  et  surtout 
sa  langue.  Sa  conversation  est  spirituelle»  et  laisse  percer  des 
saillies  qui  indiquent  que  le  sang  plus  vif  des  Herzégovinieus 
coule  encore  dans  ses  veines.  A  la  grosseur  de  la  tète  et  le 
manque  d'élégance  dans  la  taille  des  Serbes»  il  joint  des  che- 
veux très  noirs  et  des  yeux  vifs. 

Sa  première  collection  de  chansons  populaires  serbes  fut  pu- 
bliée à  Vienne  en  1814»  et  la  seconde  en  1815»  sous  le  titre  de 
Narodne  srbske  pjesme.  Ces  deux  volumes  furent  réimprimés 
avec  des  additions  à  Leipzig  en  1822  et  1823»  un  troisième 
volume  y  fut  ajouté  en  1824,  et  un  quatrième»  à  Vienne»  en 
1833.  Une  partie  des  chants  des  trois  premiers  a  été  traduite 
en  allemand  par  Thérèse  Jacobi ,  fille  d'un  conseiller  de  Halle, 
qui  a  pris  le  pseudonyme  de  Talvi.  Le  titre  de  cet  ouvrage  esc 
Folkslieder  derSerben  (Halle»  1825,  2  vol.  in-8«) ,  et  il  est 
précédé  d'un  aperçu  sur  l'histoire  des  Serbes.  Une  nouvelle 
édition  en  a  paru  en  1836.  Madame  Viard  Ta  traduit  en  fran- 
çais» sous  le  titre  de  Citants  populaires  des  Serbes  (Paris, 
1834  à  1836,  2  vol.  in-8«).  D'un  autre  côté ,  M.  H.  Gerhard , 
pocte  allemand  »  aidé  de  M.  Siméon  Hiloutinovitch  »  a  entre- 
pris la  traduction  de  beaucoup  de  chants  serbes  non  encore 
traduits  »  et  il  en  a  rendu  quelques  uns  en  vers»  sous  le  titre 
de  ff^ilUf  serbische  Volklieder  und  Heldénmœrchen  ^  ouvrage 
qui  forme  les  volumes  III  et  IV  de  ses  poèmes  (Gcrf/cA^^, 
Leipzig,  1826, 4  vol.  in*8*).  M.  Gerhard  a  ajouléaux  chants 
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de  M.  Vouk  des  morceaux  de  la  Serbianka  de  M.  Milouliao- 
vhsch^  et  quelques  chansons  nouvelles  ou  de  Kaischilcb,  ainsi 
que»  comme  Tatvi  »  des  éclaircissements  intépessants  sur  cer- 
tains usages  et  mots  serbes;  mais  quelques  uns  sont  tout-à-fait 
erronés.  M.  Goêlze  a  aussi  imprimé  une  collection  de  poèmes 
serbes  à  Saint-Pétersbourg. 

En  1818,  M.  Vouk  a  fait  paraître  son  dictionnaire  serbe- 
aliemand-Iatin  sous  le  titre  de  Srpski  Rjetschnik  (  Vienne , 
în*8**),  ouvrage  contenant  beaucoup  dindications  géographi- 
ques, et  même  une  soixantaine  d'articles  sur  des  usages  »  des 
préjugés»  deé  traditions  et  des  féies  serbes.  L'admission  de 
quelques  mots  obscènes  dans  un  bnt  (out-àfait  philologique  a 
attiré  à  cet  ouvrage  la  dériveur  du  clergé.  De  1826  à  1829  » 
M.  Vouk  a  publié  chaque  année  à  Vienne  la  Danitza  (în-16), 
espèce  d*almanach  où  se  trouvent  des  poésies  et  des  ren- 
seignements statistiques;  nous  mentionnerons  surtout  son 
article  sur  les  monastères  et  ^a  biogr^iphie  du  chef  serbe  Ve- 
liko  »  dans  s'a  Danitza  de  1826^,  et  sa  notice  sur  les  villages 
des  six  districts  rendus  aux  Serbesa  dans  celle  de  1828.  Cette 
année-là ,  il  esquissa  aussi  la  vie  du4)rince  fifilosch  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  MiloschObrenopitch^  knez  Serbii.  Bude»  1828^ 
in  9*.  M^  Posart  en  a  donné  une  médiocre  traduction  allemande 
{Das  Leben  desFursten  Milosch,  Slullgard,  !828,  in-8o)  , 
sans  dire  qu'il  n'en  était  pas  l'auteur  original,  tandis  que 
tous  les  Allemands  connaissaient  déjà  cette  liistoire  par  la 
phime  habile  de  M.  Léopold  Ranke  {Die  serbische  Reifolution^ 
Hambourg,  1829,  in-8*).  Ce  dernier  ne  sachant  pas  le  serbe,  u 
écrit  d'après  les  communications  verbales  de  M.  Vouk.  Plus 
tard,  M.  Ranke  a  obtenu  de  H«  Vouk  une  partie  des  renseigne- 
ments contenus  dans  un  article  sur  les  troubles  récents  dans  la 
Bosnie  dans  son  Politische  Zeitschrijt  (1834,  cah.  2). 

M.  Vouk  a  aussi  donné  la  biographie  du  général  russe  Em- 
manuel, qui  était  Serbe.  En  1836,  il  a  imprimé  à  Celigneun 
recueil  de  proverbes  et  de  dit-on  serbes  sous  le  titre  de  :  iV^z-> 
iH}dne  sibske  poslosfitze^  1836,  in-8^.  En  1827,  il  a  composé 
sur  le  Monténégro  une  brochure  en  allemand  ;  qui  a  été  pu- 
ni. 34 
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biiéepar  Mil.  Wid^kimanii  et  Hauff  dans  leurs  vejragesQ^to^ 
pographies  {Reisef^  21,  Landerbeschreibungen  ^  Stuttgart  ^  Kr 
vraison  2»  in-8'').  Enfin*  il  a  fourni  diver3  articles  aux  journaux 
Jitiéraires  de  Vienne. 

M,  Siméon  Milouhnovitch  est  maintenant  le  preooier  poète 
serbe  vivant.  Né  en  1791 ,  fi  Serajevo  en  Bosnie  »  d'une  £dt 
ipiile  de  marchands  ^  il  fut  amené  très  jeune  en  Servie»  el  ses 
parents  se  retirèreni  à  Semlin  pend;tnt  la  guerre  entre  les  Au- 
trichiens  et  les  Turcs.  11  61  ses  études  ù  Szegedip  et  Carlovil^ 
et  combattit  sous  Tzerni-George,  puis  il  parcourut  la  Bulgarie 
et  la  Valachie,  et  fut  cinq  ans  précepteur  de  Tévéque  du  Uoo? 
tepegro.  Depuis  lors  il  a  été  employé  deux  ou  troi^  fois  pour 
des  messages  de  Milosch  à  eet  évéque,  et  pour  oétre  pas  ar- 
rêté en  Bosnie,  il  a  fait,  dit-on,  une  fois  le  voyage  de  |a  naliit 
d'Qnjjtze  au  Monténégro  déguisé  en  mendiant.  Ce  Serbe,  de 
médiocre  stature  et  à  figure  ouverte,  est  un  patriote  enibou* 
siaste  de  son  pays,  qui ,  dans  ses  ouvrages,  tâclie  d'attribuer 
les  succès  des  Serbes  autant  que  possible  seulement  à  se« 
jCîompairîQtes.  II  est  poëte  dans  la  force  du  terme ,  par  |oi( 
habillement,  ses  manières,  sa  jpvialité,  et  surtout  par  la 
hardiesse  extrême  de  ses  figures.  11  écrit  mieux  en  ver^ 
qu'en  prose,  mais  on  prétend  qu'il  est  trop  enclin  a  fbr^ 
ger  de  nouveaux  mots  au  lieu  de  les  emprunter  à  Tanciev 
çlave. 

Il  a  touché  jusqu'en  i  857  une  pension  de  500  écus  (750  f r.  ) 
du  prince  Miiosch  ^  qui  lui  a  aussi  défrayé  les  dépenses  de 
quelques  uns  de  ses  ouvrages  et  de  ses  voyages*  Ceuvçt  sool 
les  suivants,  savoir  :  l"*  la  Serbianka  ou  un  poëme  épique  sur  le^ 
trois  années  de  guerre  de  1815  à  1815 ,  sous  Tzerni-Georgf 
(Leipzig  1826,  4  vol.  in-16«j;  ^  la  Soritzq,  ou  l'aurore 
(Bude,  1827);  S""  la  tragédie  ée  Dika-Tzrnogorka^  Tbrne^ 
ment  du  Monténégro  ;  4<'  121  chansons  nationales  des  Mon- 
ténégrins et  des  Herzégoviniens  {Pjevania  tzernogorska  i 
frtegouaUçhka^  Leipzig  1837,  in-S"^),  dont  quelques  unes 
font  déjà  traduites  en  ullemand  par  M.  Liedenumn  (  Leipzig, 
1838^;  tt^  une  tragédie  [Tragedia  Obilitch)  iravestif»  déjà  e§ 
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aagiaîs  (Leipsîg»  1837)  ;  un  poème  dos  (rois  Gi-âœs  (iaikuW 
Troe^esirafit^o  ili  serbske  tri  miline^  Leipzig,  1857). 

En  1857»  M.  Hiloutinovitch  prit  ia  funlaisitt  d'écrire  sa 
Serbia^ka  en  prose  sous  le  titre  d'Istone  serbie  (  Leipzig , 
1837t  in-8'>)«  Il  piirqit  avoir  communiqué  celle  idée  au  prinoe 
Uilosch.  Celui- ci  lui  promit  de  payer  son  voyage  à  Leipzig 
et  les  frais  d'impression»  et  lui  manda  par  écrit  de  ne  pad 
craindre  de  dire  la  vérité.  £n  véritable  poêle»  il  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  d'imprimer  cette  lettre  en  tête  de  son  ouvrage» 
dans  lequel»  ne  flattant  ni  le  parti  russe  si  les  AolricbienSy  il 
sembla  compromettre  tellement  le  prince  qne  oeliii-ci  fit  cesser 
la  fension  de  noire  poëte,  qu'il  défendit  de  vendre  son  ouvrage 
en  Servie,  ei  que  l'on  confisqua  les  exemplaires  qui  y  étaient 
déjà.  En  même  temps  rAuiriche  n'en  permettait  la  vente  que 
dans  la  seule  ville  libre  de  Trieste  (1).  Néanmoins  un  an  plus 
tard  le  courroux  du  prince  était  apaisé  et  rinlerdtction  sur 
son  livre  fut  levée,  mais  le  poëie  était  déjà  étâbK  à  Bude.  Il 
serait  à  dé^rer  qu'il  poursuivit  sa  caririère. 

M.  Tirol  a  précepteur  des  enfouis  du  prince  Jevrem  &  Bel» 
grade,. est  un  troisième  littérateur  serbe,  natif  de  Temesvar. 
On  a  de  lui  une  bonne  grammaire  serbe ,  une  géographie 
élémeniaire,  des  almanacbs,  et  les  années  de  1837  et  ISSS 


(I)  A  ce  sujet  il  faut  savoir  que  la  censure  autrichienne  a  cela  de 
pnrlicirlier,  qu'elle  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  États  de  celte 
monarchie.  Ainsi  t  tel  ouvrage  défendu  à  Milan  est  étalé  chez  les 
libraires  à  Vienne;  tel  ouvrage  slave  prohibé  en  Hongrie  s'achète 
àans  la  capitale  ou  à  Trieste.  De  plus,  certains  ouvrages  défendus 
par  la  censure  peuvent  malgré  cela  entrer  et  être  vendus,  mais  la 
Censure  veut  savoir  le  nom  de  Tacheteur  et  être  assurée  que  le  livre 
prohibé  est  bien  pour  lui  seul.  Pour  les  ouvrages  serbes  défendus 
en  Hongrie,  leur  interdiction  est  d'autant  plus  ridicule  qu'on  passe 
journellenf\.ent  de  Panscliovaou  de  S^mlin  i  Belgrade,  et  qu'on  sait 
fort  bien  ,  malgré  les  inspecteurs  de  la  quaijintalne,  rnpporter  du 
pays  turc  ce  qu'on  veut.  La  censure  autrichienne  est  furtout  impi- 
toyable pour  tous  les  ouvrages  anarchîques  et  anti-religieux,  les  livres 
de  la  soi-disant  philosophie  iraoscendaDîte ,  ceux  des  méthodistes 
outrés  I  etc. 


V 
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de  VUrafue{Oiiraniaf  Belgrade  Jn-S"") .  Il  paraît  avoir  recoeilfi 
beaucoup  de  notices  sur  la  Servie  »  mais  n'est  pas  dans  la  po- 
silioD  de  les  faire  encore  connaître. 

VOuraniaesi  la  continuation  du  Zabaimik^  ou  livre  de  lit- 
térature publié  annuellement  de  1852  à  1856  par  feu  H.  Da- 
vidoviicli»  ancien  secrétaire  du  prince»  et  ayant  fait  ses  études 
en  Hongrie  el  a  Vienne.  Ce  littérateur  a  imprimé  de  1 812  à  1 821 
une  gazette  serbe  à  Vienne  conjointement  avec  le  docteur  Frou- 
sçliitsdu  mais  oe!a  n'a  pas  été  pour  lui  une  spéculation  avanta-* 
g^use.  il  est  mort  au  printemps  de  1858,  assez  pauvre,  dans  sa 
<HMnpagne  à  Semendria  en  laissant  un  fils* 

M.  Etienne  Novakovitch,  agent  de  la  Cour  antique  et  impri- 
nieiu'  à  Vienne»  -avait  déjà  publié  une  gazette  serbe  à  la 
fin  du  siècle  passé.  H.  George  Magarsclievilz  fait  paraître  à 
Biide,  depuis  1825»  le  L/>/opi> ,  journal  serbe  trimestriel. 
La  gazette  serbe  de  Belgrade  n'est  qu'un  pâle  résumé  des 
principales  nouvelles  politiques.  Elle  ne  peut  nullement  se 
comparer  aux  gazettes  qui  se  publient  à  Athènes.  La  feuille 
serbe  n'a  pas  le  quart  du  nombre  de  leurs  abonnés. 

Parmi  les  autres  littérateurs  serbes»  nous  trouvons  encore 
à  citer  M.  Stoianovitch  »  professeur  dans  la  quatrième  classe 
du  Gymnase.  Bl.  Vidukoviicb  a  publié  dix-neuf  romans  serbes. 
On  parie  avec  cloge  de  l'épopée,  la  Milochiade  de  Jevta  Popo- 
vitc.li  el  des  odes  de  feu  Lucien  Mousdiiizki ,  évéque  à 
Carlstatlt  en  Croatie,  qui,  n'étant  encore  qu'abbé,  parait  avoir 
fourni  à  U.  Vouk  des  documents  pour  son  dictionnaire. 

A  Ce(i{^nedans  le  Monténégro,  M.  DcmclritisMIlakovitch, 
S(MTHairede  l'évêque,  a  publié  de  1855  à  1858  un  alnianach, 
sons  le  nom  de  Grlitza,  ouvrage in-8",  qui  confient  des  poé- 
siei^»oi  une  histoire  du  Monténégro  par  le  précédent  évéque. 
M.  Vouk  parait  en  avoir  tiré  unebonnepartiedeson  histoifede 
ce  pays;  mais  vu  sa  position  vis  à-vis  de  la  Russie  qui  lui  donne 
une  pension  ,  il  a  omis  des  passages  où  les  Monténégrins  se 
plaignent  d'avoir  été  abandonnés  d'une  manière  ingrate  par 
les  Russes,  comme  parexemple  du  temps  de  Pierre^le-Grand. 
L'hibloire  des  Slaves  de  Turquie  a  été  écrite  par  M.  Jean 
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Raitscli  <  né  en  1796  à  Carlovitz ,  Slave  de  cœur  et  d*émf ,  et 
archimandrite  du  couvent  de  l'archange  Michel  à  Kovila  dans 
le  comilat  de  Batscb  en  Hon{][rîe.  Cet  ouvrn{;e  est  précieux, 
malgré  son  niànque  occasionnel  de  critique  et  sa  sin^^^ularilé  de 
vouloir  compter  comme  des  Slaves  beaucoup  trop  de  peu- 
plades du  moyen^âge.  Il  porte  le  lihe  d' Isforia r'asnjitch Sla» 
i^nskitch  Narodou^  nai  patscke  Bo/gar^  Chorvatov  i  Serkoç^ 
c'est-à-dire  histoire  des  peuples  slaves ,  en  particulier  des 
Bulgares,  des  Croates  et  des  Serbes.  (Vienne  i794  à  1795, 
4  vol.  in-S"*  avec  planches  et  vignette^.  Une  réimpression  en  a 
eu  lieu  à  Saint-Pétersbourg.  S*il  a  puisé  son  histoire  dfS  Bul- 
gares surtoiit  dans  les  ouvrages  de  Mauro  Orbini  {Begno  degli 
Slaifi^  Pesaro,  1601 ,  in-foL),  de  Ducange  et  des  auteurs  byzan- 
tins^ il  a  fait  connaître  pour  la  première  fois  desdocuments  iné- 
dits sur  riiistoire  serbe ,  et  les  a  comparés  à  ce  qu'en  avaient  dit 
les  auteurs  de  Byznn^e  et  d'Occident.  Ces  écrits,  inconnus  jus- 
qu'alors ,  consistent  surtout  dans  quatre  manuscrits ,  savoir  :  le 
Rodosloif  par  l'aixlievéque Daniel,  le  Ljetopis  de  Chilendar.  le 
-  Troadnik  ou  Tzarostaçnik  (voj.vol.  II,  p.  598),  et  une  histoire 
des  Serbes  jusqu'aux  temps  de  l'empereur  Léopold  I  par  le  des- 
pote serbe  George  Brankovitch  (5  livres  in-4'').  Ce  descendant 
des  krals  serbes  avait  été  créé  comte  hongrois  par  l'empereur, 
qui  l'employa  comme  envoyé  près  de  la  Porte  ottomane,  et 
qui  voulait  l'utiliser  pour  réunir  de  nouveau  la  Servie  à  la 
couronne  de  Hongrie.  Néanmoins  plus  tard  il  fut  traité  comme 
un  prisonnier  d'État  à  Vienne  et  à  Eger  en  Bohème  où  il  écri- 
vit son  histoire  (i). 

Dans  les  ouvrages  russes  qui  traitent  de  l'histoire ,  il  se 
trouve  aussi  des  fragments  sur  l'histoire  des  Slaves  de  Tur- 
quie. M.  George  Magarschevitch  a  publié  à  Bude  une  histoire 
générale  des  événements  de  ce  siècle,  et  en  1816  ime  histoire 
du  commerce. 


(1)  Voyez  Geêch.  des  ungri^ch,  Reichê  u.#.  NebmL;  par  de  En^e ]< 
Tol,I,p,  m 
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Parmi  les  auteurs  défunts  »  tous  les  Serbes  placent  niipra- 
mter  ran|j[  le  moino  Dosiihéé  Obradovilch,  né  en  1739 «et 
ayant. voyagé  pendant  vingl-einq  ans  en  Orient  et  dans  toute 
r£urope«  11  fut  le  précepteur  des  enfants  de  Tzeraî^George» 
inspecteur  des  écoles  en  Servie  et  sénateur.  Il  est  mort  on 
{81  i»  à  Belgrade.  Ce  patriote  a  publié  une  foule  d*éents  plii- 
loiogiques»  politiques»  religieux  et  phiiosophiqtievS ,  tels  que 
r£tliique  (  Venise  «  1805);  les  Conseils  de  la  saine  raison 
(Bude ,  1806  )  ;  des  collections  de  leçons  de  morale  (  Vienne , 
17U3);  des  fables  d'Ésope  et  d'autres  auteurs  (Leipzigf  » 
1.788)9  etc.  Tous  ces  opuscules,  avec  sa  vie  et  ses  œuvres 
posthumes,  ont  été  réimprimés  en  17  volumes  à  fifil|}rade  par 
M*  Vosaroviisuh.  Quelques  parties  de  ces  écrits  sont  encore 
défendues  à  l'heure  qu'il  est  en  Hongrie,  quof<|iron  puisse  les 
acheter  à  la  librairie  dih  couvent  des  Arméniens  méditaristes , 
à  Vienne.  Il  s'est  surtout  élevé  contre  lesabusde  la  vie  mo- 
nastique et  les  jongleries  des  moines ,  et  a  émis  quelques 
idées  hardies  sur  la  religion  et  l'avenir  de  la  nation  sériée.  Il 
est  un  des  premiers,  %i  ce  n'est  le  premier ,  qui  ait  écrit  des 
ouvrages  considérables  en  langue  serbe  vulgaire. 

Pour  la  littérature  vaiaque,  nous  nous  en  référons  à  r£a?- 
pûsé  de  V état  présent  des  principautés ,  par  M*  Colson.  L'his- 
toire  de  ces  pays  et  des  Valitques  transdànubiens  de  M.  Ko- 
gatnitchan  (  en  franc.  Berlin  1857  )  mérite  une  mention  parti- 
culière.En  Valacbie,  &a  doit  publier  l'histoire  de  ce  pays, 
un  Dictionnaire  valaque-^^f rançais  ,^  un  almanacb  de  Tfiat, 
avec  des  notes  statistiques  dans  ces  deux  langues,  et  un  alma- 
nacb populaire. 

§  !2.  Art  médical  et  maladies. 

L'état  des  connaisiiançes  médicales  en  Turquie  est  4out-à- 
fait  en  rapport  avec  l'ignorance  dans  laquelle  ^croupissent  les 
successeurs  de  l'empirô  des  califes.  D*après  le  manque  total 
de  police  sanitaire  et  ses  effets  désastreux,  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  trouver  davantage  d'hôpitaux,  de  médecins ,  de 
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étiiriirgîéns  et  d'apothicaires.  Toutes  ces  choses»  dont  l'Eu- 
rbpe  civilisée  regorge,  sont  des  raretés  en  Turquie,  à  tel  point 
que  si  lespascbas  né  veulent  pas  tonnberlotil-à-fait  entre  iès 
mains  de  charlatans  où  de  vieilles  duègnes/  ils  sont  obligée 
d'avoir  à  leur  suite  quelque  ntédecin  européen,  juif,  gi^ec  ou 
albanais.  Aussi  les  médecins»  quelque  mauvais  qu'ils  soient  » 
sont  recherchés  partout  en  Turquie,  beaucoup  trouvent  à  y 
vivre  honnêtement,  le  meilleur  passeport  pour  ua  voyageur 
est  desavoir  la  médecine  et  déporter  avec  soi  quelques  mé- 
dicaments pour  soulager  à  l'instant  ceux  que  le  hasard  lui  fait 
rencontrer.  Tous  les  Européens  connaissent  la  médecine  î 
telle  est  l'idée  générale  en  Turquie.  Les  Ottomans  qui  s'occu- 
pent de  médecine  n'ont  encore  pour  giiides  qiie  les  plûlosophes 
grecs  et  surtout  arabes.  Le  sultan  lui-même  n'a  pas  d'autres 
médecins  à  sa  cour;  aussi  il  a  consulté  plus  d'une  fois  des 
Européens. 

On  croirait  h  peine  que',  si  près  de  l'Europe  civilisée»  la 
plupart  des  maladies  (1)  sont  traitées  en  Turquie  pai*  des  em< 
piriqueS)  encore  plus  souvent  par  des  femmes  ou  des  sorciers. 
Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  visirs  qui  ne  se  fient  à  quelques  prières 
de  del'vicbes  »  ou  qui  ne  portent  gravement  sur  léttr  tête  des 
sentences  du  Coran  avec  leur  nom»  ce  qu'on  appelle  itn 
Nouskha  (pron.  Mouskha)^  comme  remèdes,  ou  qui  avalent 
même  des  papiers  enchantés.  A  cet  égard»  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  chrétiens  soient  plus  avancés  »  car  ils  ont  re- 
cours à  des  moyens  semblables  ;  ils  se  font  porter  à  Téglise  ou 
au  couvent»  et  se  fient  plus  aux  prières  des  prêtres  qu'aux 
médicaments.  Nous  avons  déjà  signalé  des  couvents  renommés 
pour  leurs  guérisoos.  On  y  conduit  en  particulier  les  fous  et 
ceux  qui  tombent  du  haut-mal  et  qu'on  croit  ensorcelés;  Les 
moines  leur  mettent  les  fers  ou  les  battent  poor  foiré  sortir  les 
diables  qnf  les  tourmentent.  On  écrit  leurs  noms  sur  des  pa- 
piers qu'on  jette  au  feu. 


t 


(I)  T,  UuMimk^  s.  JBotail  >  a.^î^ffiiotinr»»  ?.  B9lùi%,  Àrroêiîa, 
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La  presque  totalité  des  muladies  chroniqHessont  laissées  à 
leur  cours  naturel,  elles  maladies  aiguës  sont  accélérées  ou  re- 
tardées suivant  que  te  veut  le  hasard.  Les  accouchements  ont 
lieu  sans  le  secours  de  personne ,  ou  toui  au  plus  avec  celui  de 
parentes  au  lieu  de  sage-femme  (1) . 

Celle  absence  de  secours  médicaux  a  pour  effet  de  simplifier 
beaucoup  le  catalogue  des  maladies  connues  en  Turquie;  car» 
quand  quelqu'un  a  dil  qu*il  a  mal  à  la  tête  (2)  ou  au  cœur ,  il 
croit  avoir  spécifié  toute  son  indii>posiiion,  el  beaucoup  de  ma- 
ladies ayanl  leur  nom  technique  chez  nous  sont  confondues  dans 
ce  pays  sous  les  noms  généraux  de  fièvres  (5),  d'éruptions  (4), 
d*enflures  (5),  etc. 

Le  manque  de  secours  médicaux  fait  que  tous  les  enfants 
faibles  meurent  en  bas  âge^  et  qu'il  ne  reste  vraiment  que  des 
gens  bien  constitués  et  forts»  dont  les  enfanls  ont  beaucoup  de 
chances  de  participer  aussi  ù  celte  ix)rce  corporelle.  La  so- 
briété el  la  ten^pérànce  sensuelle  viennent  encore  ajouter  à  ces 
causes  de  vigueur  en  épargnant  aux  habimpls  de  Turquie  les 
maladies  résultant  de  l'intempérance,  de  manière  quHI  n*y  a 
presque  que  des  gens  forts  contractant  des  mariages. 

L\iugmentaiion  de  la  population  en  souffre;  mais  le  pays 
n'est  pas  encombré  comme  en  Europe,  d'infirmes,  d'incura- 
bles, de  boiteux  (6),  de  bancals,  de  pieds-bots,  de  bossus  (7), 
d'aveugles  (8),  d'estropiés  (9)  et  de  culs-de- jatte.  Chacun  s'y 


(I)  T.  Ébè,  s.  Bahitza,  t.  Moasché^g,  Mammè. 
{2)T. Baschagrejor,  s.  Glaimbolie,  a.  Kri'dempoure,g.Konoke- 
phalo. 

(3)  T.  Seimay  s.  Grosnitza,  a.  Ethe^  v.  Phrigourile  ^  g.  Pyretos 
ou  Thermè. 

(4)  T.  Khoûroudj,  s.  Àspa^  y.  Verêsatoul^  g.  Diékvoli. 

(5)  T.  Chieh^  %,  Tschir,  t,  Bouboioi^l,  g.  Phowkoma. 

(6)  T,  Topai  y  a.  Schkieper,  v.  SchkiopeteSy  g^Koutzoê. 

(7)  T.  Kafnbourlou,  s.  Grbav,  a.^Krousoure  ou  Gkarmounion^ 
T.  Gibo88,  g.  Kampourès. 

(8)  T.  Kéor.  s.  Slepatz^  a.  Berpere,  v.  Qrh,  g.  Typhhs, 
(»)  I.  Topalf  8«  S(M,  a.  Sakater,  g.  KohbétMmSi 
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mariant  et  les  filles  publiques  a'eustant  {fuère  que  dans  les 
grands  ports  de  mer,  on  n*y  voit  pas  ces  hideux  visages  dé- 
figurés par  de  honteuses  maladies  (1),  et  les  oains  (3)  y  sont 
presque  inconnus.  C'est  là  une  des  grandes  causes  de  Tab- 
sence  presque  (oule  des  pauvres  (3)  demandant  la  charité 
dans  les  rues  et  sur  les  grandes  roules.  De  plus,  il  n'y  n  aucune 
difformké  iHÎsu^iant  de  corsets»  de  souliers  trop  étroits^  de 
jarretières,  elc«  Si  un  musulman  est  d'Sgnu^ié  par  la  nature,  il 
ne  se  trouve  point  oiTensé  qu'on  en  parle,  et  il  est  prêt  à  rire 
d'a^'oir  été  le  jouet  malheureux  de  la  nature. 

Néanmoins  la  vie  du  commun  des  hommes  étant  fort  dure» 
celle  des  riches,  surtout  chez  les  Turcs,  trop  sensuelle,  et  les 
secours  de  Fart  médical  manquant ,  nous  ne  croyons  pas  que 
la  durée  de  la  vie  moyenne  aille  aussi  loin  que  chez  nous.  Les 
vieillards  sont  bien  abondants,  mais  ceux  très  âgés  nous  ont 
semblé  plus  rares  que  dans  certains  pays  d'Europe.  Les  Al- 
banais, les  bergers  valaqnes,  passant  une  grande  partie  de  leur 
vie  en  plein  air,  et  même  les  paysans,  par  suite  de  leurs  tra- 
vaux au  grand  soleil,  ou  par  le  froid,  décrépissent  vite  et  ont 
des  barbes  grises  avant  Tâge  ordinaire  chez  nous.  Du  reste» 
aucun  registre  de  naissance  n'étant  tenu,  on  ne  peut  pas  savoir 
au  juste  Tâge  des  vieillards»,  et  il  arrive  bien  souvent  qu  à  la 
lettre,  un  homme  ne  sait  pas  précisément  son  iige,  ou  se  trompe 
lui-même  en  se  disant  centenaire  quand.il  n'u  que  soixante- 
dix  ans. 

D'une  autre  part,  pour  les  voyageurs,  il  est  vraiment  ef- 
frayant d'entrevoir  la  possibilité  d'être,  malade  en  Turquie,  car 
il  n'y .  a  d'espoir  d'être  soulagé  que  dans  certaines  grandes 
villes  ,  et  encore  on  n'y  trouve  aucune  des  commodités  néces« 
saires  à  nos  malades.  On  peut  même  dire  que  les  habttaat^^ 


(4)1.  Frenh'Iîleti,  s.  Trantz^  a.  Phroniza^  v.  Sphranxoul^  %. 
Malaphraniza. 
(2) T.  Djudjé,  8.  KepttxoxL  SiarmgU,  v.  Fiixk,  g.  Nanno$. 
(3)  T.  DOendji,  s.  Proêiak^  t.  a.  Ph(mkar^y  t.  Seràfm,  f,  Z^ 


aécôlilifinés  à  n'être  Jamais  malades  oo  ù  périr  h  là  première 
grave  inaiaclie,ii^ont  point  pour  les  rfiâla des  ces  soins  prévisnariis 
qui  accélèreni  tant  le  retour  à  lu  ^anté.  Ce  n'est  pas  leur  adèt 
ûa  cootume»  et  ils  ne  peuvent  pas  comprendre  nos  besoiits. 
Aussi,  aucun  Européen  faible  de^  santé  ne  doit  s'aventurer  en 
Turquie,  et  ceux  qui  sont  vigoureux  ue  doivent  pas  itianquer 
d'enfiporcer  quelques  médicaments.  Nous  avons  fait  mallieu- 
reuftement  à  cet  égar.d'de  dures  expériences  surtout  avec  un 
de  nos  domestiques,  qui  fut  obligé  de  voyager  plusieurs  se«- 
maines  avec  des  trous  à  ia  jambe  sans  pouvoir  se  procurer 
ni  i'onçuent  ni  la  ebarpie  de  toile  de  Kn  nécessaires. 

Les. habitants  n'appellent  le  médecin  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. Beaucoup  ne  voient  dans  le  docteur  (f)  qu'un  scfrcier 
dont  ils  attendent  une  cttre  prompte ,  en  un  mot  un  miracle. 
Ainsi ,  lis  s'imaginent  qu'il  y  a  des  simples  spécifiques  pour 
certains  maux  ;  des  remèdes  secrets  contre  certaines  maladies 
6n  des  préservatifs  infaillibles  contre  d'autres.  Un  jour,  une 
fomillé  grecque  ne  voulait  nous  laisser  partir  sans  recevoir  un 
préservatif  contre  toute  peste.  Ils  croîéne  que  !ë  médecin  peut 
juger  dé  l'état  d'un  malade  par  le  pouls  seul,  quelque  affèè- 
tion  qu'il  ait.  Les  mnstifmans  mêmes  n'ont  pas  une  grande  idée 
à*un  médecin  qui  ne  sait  pas  guérir  leurs  femtnes  envélop- 
|iëesdans  des  manteauK  ou  mômë  placées  derrière  des  portée; 
tettf  toucher  le  pouls  est  déjà  une  grâce ,  leur  voir  la  langtie 
une  grande  faveur ,  et  leur  tâier  le  ventre  ou  la  parlfe  ma- 
fodè  n'est  accordé  qu'à  là  dernière  extrémité,  et  encore  seu- 
lement par  des  Turcs  au-dessus  de  la  classe  vulgaire.  Ce  n  est 
que  dans  les  grandes  villes  comme  à  Belgrade,  où  certains 
médecins  ont  réussi  à  surmonter  fouit  les  préjuges  des  mu- 
Mlmans* 

Il  faut  presque  'deviner  leurs  maladies  et  se  contenter  d'un 
où  deux  symptômes,  car  souvent  ou  a  beau  les  presser  de 
questions  sans  en  tirer  autre  chose  que  ce  qu'on  savait  dii|p. 


o«r«  ■«  «    i>        ■         I  ■>    Il 


(4)  T.  Behifn  m  StMm^-^ehi,  s.  Lèkar  eu  Dophtôr  ou  bôktor. 
«igueg*  Chekirn^  a.  tosk.  &atrOf  v.  Dophtor  ou  Doktor^  g.fatrés. 
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Ils  )i*oni  point  Id  pnttêAce  surtout  d'attendre  \e^  efi^ets  d'une 
ion{][(ie  cure ,  et  abandonnent  les  médecins  dans  les  maladies 
ciu'onirfnes  pour  &'adr<esS6r  à  descbarlalansqui  leuf  vendent 
des  spéoitiques.  Sous  ce  rapport^  la  médedne  de  Leroi  ti 
qtreique  vogue  dans  les  ports  albanais,  et  on  rencontre  des 
gens  qui  en  ont  pris  des  doses  énormes,  li  arrive  tùévae  que 
pour  la  même  maladie  oA  appellera  nombre  de  médecins  Tun 
après  Tautre»  ou  qu'on  abandonnera  celui  qui  a  suivi  tout  te 
cours  de  la  maladie  pour  ira  ebarlatan  rencontré  dans  un 
café.  ^ 

La  plupart  des  habitants  en  Turquie  s'imaginent  ne  devoir 
une  rétribulion  an  médecin  (s.  Lekarina)  que  s'il  réussit  dans, 
sa  cin'é.  C'est  pour  cela  qu'on  est  obligé  de  fixer  le  prix,  et 
même  de  se  faire  payer  d'avance  >  pour  ne  pas  risquer  de  ne 
renevoir  qu'une  bagatelle,  ou  même  ri«n  en  cas  du  décès  du 
malade.  Ces  absurdes  idçes  sont  tellement  invétérées  que, 
même  en  Servie,  les  gens  aisés  ne  croient  pas  devoir  p:>yer 
les 'médecins  rétribués  par  le  prince  Hilosch  à  raison  de 
800  éciis  ou  i  ,500  francs  par  an  pour  soigner  les  pauvres ,  et 
polir  veiller  à  l'autopsie  des  cadavres  de  gens  morts  d'une  ma- 
nière extraordinaire. 

Si  les  paschas  ne  refusent  pas  de  payei*  les  médecins  quand 
la  cure  n'a  pas  réussi,  ils  diminuent  du  moins  tes  émoluments, 
ou  la  somme  promise ,  ou  bien  déclarent  ne  vouloir  pas  payer 
les  remèdes  donnés,  mais  seulement  les  vi^es.  En  1836 ,  la 
favorite  du  pascha  de  Kalkandel  ayant  une  maladie  de  lan-f 
gueur,  ce  dernier  lit  promettre  une  jolie  somme  si  un  médecite 
anglais  dé  Corfon  voulait  venir  soigner  sa  belle.  Il  promettait 
une  escorte  depuis  le  lieu  de  débarquement  jusque  chez  lui. 
Un  docteur  y  consenlît,  et  le  61s  du  gouverneur  s'adjoignit 
à  lui  pour  profiler  de  cette  bonne  occasion  pour  voir  en 
sAreté  une  partie  de  la  Turquie.  A  leur  débarquement ,  ils 
li*ouvèrent  pour  toute  escorte  un  seul  homme»  et  ayant  att^nt 
Kalkandel,  ils  ne  purent  rien  faire  pour  cette  jeune  femme  qui 
était  près  de  mourir.  Après  sa  mort  »  ils  denandèreiit  leur 
paientent»  mais  le  pascbd  leur  dohnft  ft  peine  de  qnet  relourner 
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chez  eux.  Sans  l'ar^^ent  nécessaire ,  ils  furent  encore  bien  heu- 
reux de  s*en  tirer  si  bien. 

Quant  aux  chai'laians»  surtout  grecs,  ils  sont  parioul  les 
mêmes  ;  pour  n'en  être  pas  les  dupes,  il  faut  que  le  malade  fixe 
le  prix  d'avance  s'il  ne  peut  se  passer  du  secours  de  pareils 
Sangrados. 

Comme  ii  y  a  une  absence  presque  complète  ^.apothtcaire- 
ries  (1  ),  les  niiédecins  en  Turquie  fournissent  en  général  les  mé* 
âjcamenis,  hors  de  Gonstanlinople ,  de  Salonique  et  de  Bel- 
grade. Cela  leur  donne  les  moyens  de  se  faire  payer  de  leurs 
soins ,  car  ils  enflent  le  compte  desremèdes,  d'autant  plus  qu'ils 
diminuent  le  prix  de  leurs  visites,  afin  de  ne  pas  efirayer  leurs 
pratiques;  or,  reux-ci  ignorant  la  valmir  des  remèdes  reclii-- 
gnenl  moins  à  payer.  Nous  ne  connaissons  d'apolhli^nrerie  en 
Tunfuie  qu'à  Pera  (rue  principale),  à  Conslantinople  (rue  de 
Basch-Kapousou),  à  Andrinopte,  à  PhilippopoU»  à  Salonique, 
à  Seres,  à  Bitoglia ,  à  Larisse,  à;  Janina,  à  Scutari  (mauvaise), 
à  Belgrade,  à  Kragoujevalz,  à  Serajevo,  à  Vi.ddin,  àSiiistria 
ei  à  Boutschonk.  Dans  la  c^ipitale,  il  y  eu  a  24,  outre  beaucoup 
de  boutiques  de  droguistes,  et  parmi  tous  ces  pharmaciens,  il 
y  en  a  tout  au  plus  S  ou  5  à  Pera  c|ui  sachent  la  chimie.  Les 
apothicaires  sont  Grecs,  Arméniens ,  juifs,  musiilmans  ou  ra- 
rement Italiens. 

Malgré  tous  ces  obstacles  à  la  pratique  médicale ,  et  grâce 
auxpaschas  et  aux  nouvelles  trou|3es,  il  y  a  encore  dans  les 
grandes  villes  des  médecins  passables,  lors  mente  qu'il  y  en  ait 
peu  qui  soient  vraiment  gradués.  Mais  les  chirurgiens  (2)  man- 
quent bien  plus ,  et  sout ,  comme  les  apothicaires ,  des  rareiés 
des  grandes  cités,  même  on  Servie.  Heureusement  il  y  a  en 
Turquie  des  familles  dans  lesquelles  les  connaissances  prati- 
ques se  perpétuent  de  génération  en  génération.  Ce  cas  se 
présente  surtout  dans  le  canton  de  Zagorte  en  Basse-Albanie, 

Ml  ■  I  II  .        I    I         .  I        I      II  ■ I  I  I  ■  >■     il  >  11'  — — — 

(4)  T.  Édjzadjehane  9  s.  Spezeria  on  Apateka,  a.  g.  Spezeria^  v. 
Apotika^g.  Âpothèkè. 
(!2)T.  DJerrah^  s.  TAfMicM'i  «*  Tzerœhe^n.  Çheirourgas, 
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où  des  Zin^res  Caloiairi  sont  même  assez  habiles  à  guérir 
des  hernies.  De  même  à  Constaiiiinople  »  il  y  a  des  personnes 
renommées  pour  les  luxations  et  les  fracturés. 

Dans  le  Monténégro  ^  la  nécessité  et  l'habitude  ont  ensei- 
gné au  peuple  à  remettre  les  foulures  et  les  fractures,  et  même 
à  guérir  promptement  les  blessures  (s.  Rane)  d*armes  blan- 
ches ou  à  feu  et  à  extraire  les  balles.  Ils  ont  un  emplâtre  pour 
les  blessures  y  composé  d'huile ,  de  suif,  de  cire,  et  emploient 
aussi  des  herbes.  Pour  les  blessures  profondes,  on  leur  voit 
employer  des  onguents  excitants  et  de  Tétoùpe,  environ 
comme  pour  fermer  les  plaies  des  chevaux.  Aucun  médecin 
ne  réside  encore  dans  ce  pays ,  et  aucun  Monténégrin  ne  fiiic 
son  métier  de  guérir  ses  semblables.  Pendant  les  guerres  des 
Serbes,  la  plupart  des  blessés  ont  été  guéris  par  de  sembla* 
blés «mpiî'iques.  £n  général,  tous  ces  derniers  défendent  de 
boire  de  l'eau  et  permettent  l'eau-de-vie ,  ce  qui  est  le  con- 
traire de  ce  qu'on  fait  en  Europe. 

Les  Européens  qui  pratiquent  la  médecine  en  Turquie  sont 
la  plupart  des  Italiens,  des  Dalmates,  des  Corphiotes ,  des 
Grecs,  des  Albanais  et  des  juifs.  Depuis  la  réforme  du  Nisan^ 
quelques  Allemands ,  des  Hongrois ,  des  Suisses  et  même  des 
Français  se  sont  mis  à  la  solde  du  sultan.  Dans  les  ports  de 
mer  àSalonique,  et  surtout  à  Gonstantinople ,  il  y  a  eii  outre 
des  médecins  anglais,  dont  quelques  uns,  tels  que  H.  Mili(;an, 
figureraient  honorablement  parmi  tout  corps  médical  d'Eu- 
rope. Du  reste ,  en  général ,  à  l'exception  de  ces  docteurs  de 
la  capitale  et  de  quelques  uns  du  Nisan,  tous  les  autres, 
attachés  ou  aon  à  des  paschas,  ne  sont  pas  gradués;  ce 
sont  des  étudiaiits  n'ayant  pas  achevé  leurs  études,  des  réfu- 
giés politiques  ou  pour  d'autres  causes,  ou  de  purs  empi- 
riques. 

Hors  Constantinopie,  l'état  de  médecin  n'est  vraiment  lu- 
cratif que  lorsqu'on  est  attaché  en  même  temps  à  la  troupe  ré- 
gulière. Si  on  cumule  avec  cela  la  pratique  du  pascha ,  on  peut 
vraiment  dans  quelques  années  se  ramasser  un  petit  capital  et 
revenir  vivre  de  ses  rentes  chez  soi«  Il  y  en  a  aussi  qui  cumu* 
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Iffit  ateç  loprs  pratiques  des  spéculations  sur  les  suDg^iies»  tai 
aHOB  9  b  laine ,  etc. 

Ainsi»  un  M.  Baidioi  de  Florence  »  établi  avec  sa  famille  à 
Prisr^p ,  recevait  coiprae  médecin  du  pasclia  5,000  piast«  par 
an  avec  des  fournitures  journalières  ou  mensuelles  de  blé  »  de 
riz 9  de  vin,  de  viapde  et  de  bois.  Un  autre  pasclia  n'avail 
voulu  lui  donner  que  2.000  piast. ,  ce  qu'il  avait  refusé  et  l'a- 
vait  engagé»  en  1839,  à  chercher  fortune  ailleurs  jusqu'à  œ 
qu'il  en  vint  un  plus  accommodant.  Sa  pratique  pariiculièBe  le 
Élisait  vivre  en  attendant. 

A  Scuiari  en  Albanie,  H.  Petelenz  de  Hongrie  epnt  étn« 
4ié  à  Vienne  sans  avoir  pris  de  diplôme,  jouissait,  en  1857 
et  1838,  d'un  traitement  de  240  fr.  par  mois  comme 
méde«:in  de  la  garnison ,  et  de  135  fr,  du  pasclia  comme  sos 
docteur  particulier.  En  outre  il  recevait  des  fournitures  ré* 
guiières  de  riz,  de  pain,  de  viande,  d'huile,  de  vinaigre,  dtf 
chandelles,  de  bois,  d'orge ,.  de  foin,  et  des  présents  de  tempe 
à  autre.  Mais  à  côté  de  ce  traitement  annuel  de  4,500  fr.,  il 
arriva  aussi,  en  1838^  que  le  vieuii  pascba  Moustapha  ne  vou- 
lut pas  lui  solder  son  compte  de  médicaments  employés  pour 
lui,  sesfemihes  et  ceux  que  le  pascha  l'avait  prié  de  traiter 
gratis.  Telles  sont  les  idées  étroites  des  Ottomans. 

Une  aulre  particularité  des  Turcs,  c'est  de  croire  devoir 
punir  les  négligences  des  hommes  de  santé  comme  celles  dee 
leurs.  Ainsi,  un  pauvre  pharmacien  s'étant  montré  négligent 
à  Scutari ,  il  reçut  une  bastoanade  telle  qu'il  fui  alité,  et  que 
celui  qui  s*en  était  plaint  fut  bien  fâché  de  sa  démarche. 

Comme  offrant  un  avenir  réel  aux  médecins,  nous  ne  poù* 
vous  donc  recommander  que  Constantinople^  Andrinoplot 
Pbilippopoli ,  Salonic|tie,  Honastir,  et  peut-être  Serajevo  e( 
Seres.  Cependant  nous  avons  rencontré  aussi  des  médecins^ 
À  Ëski-Sugra  (1),  à  Varna,  à  Schoumia,  à  Routscliouk, 


(t)  Celui  d*Eskî-Sagra  est  un  Allemand  de  Carinthfe,  dmigré  de- 
puis S&  ans  en  Turquie  et  jadis  docteur  de  Tayan  à  Islivné ,  où  11 
s'est  ameisé  sss«s  d'argent  pour  qu'on  ail  voulu  l'en  dépouiller  es 


à  Viddin  f  w  oouvtsMi  Orsdiova  (  M.  BrAQkovildi ,  Doi» 
mate) y  à  Ni^it  à  Le^kpvatz  (un  Àlbaoais),  k  Sophie,  à  U$v 
kioubf  à  Isiib»  à  Meleuik  (le  di>€ie4ir  Petroviiscli,  Dalmaie)  » 
à  Sclialista  (des  Zinzares),  à  Larissa  (en  parUculîer  un  I&alfen)i 
àTricala  (un  Zinzare),  à  MefzoYo  (deux'^in^ares)  »  à  Janim 
(U.  Clerici»  vice-consul  anglais,  des  Grecs  et  des  Corfiotes)*  à 
Bérat  (un  Zinzare)  «  à  Sculari  (de&  Italiens)  »  à  Prisren  (M.  Bai- 
dini),àHostar»àTravnik  (unDatma(e),o  Zvornik(un  juif),etc« 

Le goui^ernemént  ^erbe  a  divisé  sanitairernenl  la  principauté 
en  vingl-  cinq  districts  »  pour  clipcun  des<|uel»  ou  désirerait 
avoir  un  inédecin  »  outre  64  places  de  obirurgfîens.  Jusqu'ici  U 
t^'y  a  guère  plus  de  15  médecins  en  Servie  qui  aient  des  di^ 
punies ,  et  ii  y  en  a  bien  peu  qui  soient  docteurs  en  niédectnf 
et  en  chirurgie  en  même  temps*  Ce  sont  surtout  les  obiruf'* 
giens  qui  manquent ,  et  on  n'y  admet  plus  à  ki  pratique  sane 
un  examen. 

Les  médecins  à  diplômes  sont  surtout  des  Hongrois  ou  de4 
Serbes  hongrois  et  desDalmales.Le  priqce  défraie  encoredan% 
ce  montent  les  éludes  médicales  de  quelques  Serbes  à  Vienne 
ot)  à  Pest.  La  paie  d'un  médecin  dedistrjci  n'est  que  deiOOi 
$oO  ou  560  écus- (1  ^00  à  1 ,750  ou  1,800  fr.)  par  aa«  avec  le 
logement,  le  chauffage  et  l'éclairage»  s'ij  est  attaché  à  un  hôpi* 
fal;  or,  c'est  bien  peu ,  quand  on  pense  que  les  Serbes  s'iimn 
ginent  que  le  médecin  de  district  esi  appelé  à  foire  tant  di 
visites  gratis.  Le  docteur  Kounibert,  originaire  de  Piémont^ 
et  établi  depuis  plus  de  vingt  ans  en  Servie,  reçoit»  ou  recetait 
du  moins  en  1856 ,  200  écus  pour  la  seule  ville  de  Belgrade^ 
outre  une  pension  de  500  écus  du  prince  Milosch. 

£n  feit  d'apothicaireries  en  Servie»  celle  de  Belgrade,  di 
II.  Matthieu  Ivanovitcb ,  est  la  meilleore.  £n  18S6«  k  priotie 
Milosch  en  a  établi  une  a  Kragoujevaiz.  i^le  est  bien  fournie 
^t  située  dans  une  maison  voisine  du  kpnak  du  prince.  L-apo- 
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h)uie  lorsqu'il  quitta,  en  t85e,  cette  ville.  Il  évita  ce  guet-apens  en 
|i«rtani  \  Ttent^rompta  avec  une  escerte  d'une  dooxaina  d'individusf. 
ïfiUei  toi^l  In  mvura  de  ^e  coin  de  U  Turqile* 
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tbicaii*e  reçoit  tine  paie^du  prince,  et  yend  eh  outre  ses  mëdi- 
caiiienlsaupu1)Kc.  Une  petite  pharmacie  se  tromre  aussi  dans 
rbèpttal  militaire.  A  Scliabalz  et  Semendria,  il  y  a  tout  au  pluls 
'  quelque  épicier-droguiste  où  on  peut  se  procurer  quelques 
remèdes  usuels.  Ailleurs/ les  médecins  sont  obligés  d*a voir 
leur  provisioji  de  drogues  et  de  les  préparer  eux-mêmes* 

Jus4]u'ici,  il  n'y  a  en  Servie  que  des  hôpitaux  militaires  h 
Belgrade ,  à  Kragoujevatz  et  à  Pqj:ireva(z.  Dans  ces  deux  der- 
nières viilés ,  rbôpital  fiiii  partie  de  la  caserne,  tandis  qu'à 
Belgrade^  il  forme  un  grand  bâtiment  à  part  d'un  étage.  Il  esc 
situé  hors^  de  l'enceinte  des  anciens  remparts ,  en  vue  de  la 
ville.  Les  chambres  sont  sur  les  côtés  d'un  grafnd  corridor  qui 
traverse  le  bâtiment  en  bas  et  en  haut.  On  y  compte  six  cham- 
bres tenues  assez  proprement  et  garnies  de  40  lits  en  fer  sans 
rideaux*  Chaque  malade  a  sa  couverture  et  un  matelas  ou  une 
paillasse.  Une  petiie  apothicairerie  se  trouve  dans  la  maison. 
Le  médecin  est  le  docteur  Hainer,  de  Bohême ,  et  lé  chirur- 
gien, le  docteur  Savo. 

L'hôpital  de  Kragoujevatz  est  moins  grand  »  et  est  sous  la 
direction  du  docteur  Miedermayer,  un  Hongrois. 

On  a  le  projet  de  construire  à  Belgrade  un  hôpital  civil,  et 
on  prélève  à  cet  effet  »  depuis  1837,  un  petit  droit  de  départ 
sur  tons  ceux  qui  quittent  la  ville  pour  se  rendre  en  Hongrie. 
0ans  la  citadelle  de  Belgrade,  il  y  a  aussi  un  hôpital  militaire, 
dont  le  docteur  Birch  doit  avoir  la  direction. 

D'après  M.  Golson,  en  Valachie,  on  compte  7  hôpitaux  dont 
2  sont  militaires  et  4  entretenus  par  TÉtat  sur  des  revenus  de 
fondation.  La  princesse  Bracovan  a  institué  un  hospice  à  Bou-~ 
kârest.  En  Moldavie,  il  y  a  3 hôpitaux  à  Jassy.  Il  y  a  des  mé- 
decins dans  chaque  quartier  des  deux  capitales  valaques,  et 
un  dans  chaque  district ,  ainsi  que  des  sages-femmes. 

Dans  le  reste  de  la  Turquie,  il  n'y  a  d'hôpitaux  que  dans 
les  villes  où  il  y  a  une  forte  garnison,  coiimie  à  Scutari  en  Alba- 
nieià  Janina^  etc.  Le^  hôpitaux  civils  manquent  tout-à-fait,  car 
on  ne  peut  pas  donner  ce  nom  à  quelques  couvents  et  quelques 
mosquées  où  on  distribue  plutôt  de  la  nourriture  ou  founuc 
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un  asile  temporaire  qu'on  ne  s'occupe  de  guérison.  A  Janina, 
il  y  a  cependant  un  ISosokomeion  fondé  par  les  Épirotes  Ga- 
pelan  et  Sosimos  »  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  y  soigne  des 
malades  et  souvent  des  indigents. 

A  Gonstantinople ,  il  y  a  à  Galata  un  petit  kôpilal  pour  les 
matelots  grecs ,  et  d'autres  établissements  fort  petits  pour  les 
Autrichiens,  les  Français  et  les  Génois.  L'hôpital  grec  contient 
au  premier  étage  12  à  ISchanibres,  chacune  avec  5  à  4h*tSt 
tandis  que  le  bas  est  occupé  par  le  personnel  de  rétablissement, 
la  cuisine  et  les  dépendances.  On  dit  quon  y  traite  800  ma- 
lades par  an ,  et  qu'il  en  meurt  200.  Le  médecin  en  chef  est 
un  Grec ,  et  l'hôpital  est  entretenu  par  une  taxe  de  10  piast. 
prélevée  sur  chaque  bâtiment  grec  ;  le  revenu  total  s'élève  en- 
viron à  100,000  piast.  (25,000  fr.). 

Les  deux  hôpitaux  des  pestiférés  francs  et  grecs  se 
trouvent»  le  premier  près  de  la  caserne  des  canonniers  au 
haut  de  la  grande  rue  de  Pera,  et  Tautre  hors  de  la  ville  près 
des  Sept-Tours.  L'un  n'est  qu'une  maison  de  bois  avec  une 
cour»  quelques  femmes  et  un  médecin  qui  est  tailleur  quand  il 
n'y  a  pas  de  peste  ;  l'autre  est  entouré  de  murs  et  au  milieu 
d'un  jardin.  Il  y  a  cinq  ou  six  chambres  de  malades  couchés  sur 
des  lits  de  camp,  trois  à  six  ensemble.  Les  matelas  sont  rem- 
bourrés de  laine  et  sont  séchés  à  l'air  quand  ils  sont  humides; 
on  les  emploie  sans  crainte  pour  tous  les  mahides.  Le  méde- 
cin est  un  Turc  qui  après  sa  visite  va  voir  des  malades  en  ville. 

Il  y  a  aussi  sous  le  champ  des  morts  un  hôpital  pour  les  pes- 
tiférés grecs»  un  autre  pour  les  posiiférés  françiûs  et  arméniens 
catholiques,  et  un  troisième  pour  les  malades  autrichiens  et 
italiens.  A  Narli-Kapou  »  en-deçà  des  Sept-Tours,  les  Armé- 
niens ont  un  hôpital  en  partie  destiné  aux  fous.  Un  prêtre  en 
est  le  médecin  en  chef.  11  y  a  aussi  des  hôpitaux  pour  les  indi* 
gents  et  les  aliénés ,  annexés  à  quelques  grandes  mosquées 
de  Gonstantinople  »  comme  le  Timarhanè  de  la  mosquée  de 
Soliman.  [Foyez^  pour  plus  de  détails,  l'ouvrage  sur  Gonstan- 
tinople de  M.  Braver,  t.  Y\  p.  418.) 

Les  hôpitaux  militaires  turcs  étaient  celui  deTophana  pour 
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les  marins,  celui  du  sérail,  destiné  seulement  aux  Bostnndjjis,  et 
assez  bien  tenu.  Depuis  1837  le  premier  hôpital  a  été  établi 
sur  une  hauteur  au  N.-O.  de  Gonstantinople  entre  les  ca-^ 
sernes  de  Ramisch-Tschiftiik  et  de  Daud-Pascha.  Gomme  ces 
dernières,  ce  bâtiment  est  composé  de  quatre  parties  réunies 
sous  des  anglesdroiis  et  contenant  une  cour  non  pavée  de 
500  pas  de  loufj  sur  250  de  Uivf^e.  Des  deux  côtés  de  la 
0rande  porte  d'entrée,  sont  d'une  purt  les  bains,  la  lingerie 
et  la  chambre  des  morts,  et  de  l'autre  la  cuisine,  la  pharmacie 
et  une  chambre  pour  les  médecins.  Les  ailes  n'ont  qu'un  éiagç 
avec  le  rez  de-chaussée.  Le  long  de  la  cour,  il  y  a  au-devant 
des  chambres  une  galerie  sur  laquelle  s'ouvrent  les  fenêtres 
de  ces  dernières.  Pour  quatre  salles  il  y  a  des  lieux  d'aisances. 
Chaque  salle  a  quatre  fenêtres  en  dehors  et  deu^  en  dedans  et 
un  fourneau.  Leur  plancher  est  mauvais  et  mal  Joint,  et  les 
murs  sont  sales  et  n'ont  pas  été  reblanchis.  Les  lits  y  sont 
mauvais  et  trop  près  les  uns  des  autres  et  sans  draps  ;  le$ 
malades  couchent  dans  leurs  habits.  Il  n'y  a  ni  tables,  ni  bancs, 
ni  pots  de  chambre  ni  vases  pour  boire  ;  les  bouteilles*  de 
médecine  sont  à  terre.  La  nourriture  y  est  comme  partout^ 
du  pajn  de  maïs,  de  la  soupe,  du  riz  et  du  ragoût  de  viande* 
Tel  était  l'état  de  cet  hôpital  en  1830;  depuis  lors  il  a  été 
bonifié  par  les  soins  de  médecins  italiens.  On  y  a  placé  deu^L 
médecins,  quatre  aides  et  quelques  chirurgiens  turcs,  et  on  a 
donné  à  chaque  salle  dos  gardes-malades  arméniens  ou  grecs. 
En  1850,  il  y  avait  800  malades  dans  l'hôpital,  et  il  y  mourait 
100  personnes  par  mois  (1). 

11  n'y  a  point  d'académie  de  médecine  en  Turquie,  à  moins 
qu'on  veuille  donner  ce  nom  à  un  essai  de  ce  genre  fait  à  Gon-* 
stantinople  et  inférieur  à  TécoledeKasr-el-En,  qui  a  succédé  à 
celle  d'Abou-Sabel,  fondée  au  Gaire  par  Clol-bey.  On  n'y  dis- 
sèque que  les  cadavres  de  Rajas  morts  à  Thôpital  ;  mais  on  n*y 
a  pas  encore  permis  la  dissection  de  ceux  des  musulmans. 


«««»)> 


(I)  Voyez  un  Mémoire  du  docteur  Seidlil^,  dans  les  Dçrpater 
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Lq  Hekimbaschi  ou  médecin  en  chef  (lu  sul(an ,  place  de* 
venne  honorifique»  qui  ne  demande  pas  précisément  la  pratique 
médicale,  a  eu  au  moins  le  mérite  de  tâclier  de  relever  Télude 
de  la  médecine  dans  son  pays.  Il  a  fondé  Técole  encore  unique 
de  Top-hanéy  où  25  étudiants  de  théologie  apprennent  le  fran- 
çaiset  la  médecine.  Le  manque  d'ouvrages  de  médecine  écrite 
en  turc  rend  ces  études  difficiles.  Un  Dr:  Maroti,  Hon- 
grois, a  écrit  en  turc  en  1856  une  Chimrgla  castrensis^  et 
Schani-Zade  a  publié  une  anatomie  avec  des  planches,  sous  lé 
titre  de  Miroir  du  Corps  dans  r anatomie  de  t homme.  Le  He- 
kim-Baschi  a  ordonné  que  le  professeur  ou  les  professeurs  se 
servissent  surtout  d'ouvrages  français ,  tels  nue  TAnatomie  de 
M.  Cloquet,  la  Physiologie  de  M.  Roux,  la  Chniquede  M.  Mar- 
tinet, etc.  Un  hôpital  de  clinique  de  40  lits  est  attaché  à  cet 
établissement. 

Les  remèdes  usités  par  les  habitants  de  Turquie  sont  sur- 
tout de  faibles  thériaques ,  ou  préparations  opiacées ,  qui  sç 
vendent  dans  les  grandes  villes ,  des  médicaments  où  il  entr^ 
du  mercure,  des  décoctions  d'herbes,  des  boissons  miellées  ou 
juleps,  des  limonades,  des  sorbets,  des  cataplasmes  de  cendres 
chaudes  et  d'eau  (s.  Prpa)  et  des  bains  ;  pour  les  grandes  mala- 
dies les  vomitifs,  les  cautères,  les  sétons  (par  exemple  contre  le^ 
maladies  des  yeux  et  des  oreilles),  les  sangsues  et  la  saignée 
pratiquée  par  les  barbiers.  Ces  derniers  sont  vraiment  les  seuls 
hommes  de  l'art  en  Turquie,  ce  qui,  du  reste,  ne  doit  pas 
étonner  quand  on  voit  encore  en  Autriche  les  chirurgiens  ra- 
valés à  avoir  en  toute  lettre  chacun  leur  officine  de  barbier. 
Les  ventouses  s'appliquent  avec  une  corne  de  bœuf  excavée 
et  percée  à  l'extrémité  supérieure.  C'est  par  ce  trou  qu'ils  as- 
pirent l'air.  Nous  n'avons  pas  vu  employer  les  scariGcations 
et  le  fer  chaud  qui  sont  recommandés  par  les  auteurs  arabes» 
mais  nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  chez  certains  Turcs 
une  grande  répugnance  pour  les  lavements  (|ui  leur  convien- 
draient cependant  souvent. 

Comme  exemples  des  singuliers  remèdes  employés  fré- 
quemment dans  ce  pays,  nous  nous  content^i'oas  de  la  citation 
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des  suivants  :  On  fait  boire  aux  femmes  en  couche  une  boisson 
douce  d  eau»  dans  laquelle  on  a  fait  infuser  du  millet  fermenté» 
afin  de  leur  procurer  du  lait  en  abondance.  Sur  la  montagne 
entre  Priepolicet  Taschlitza,  un  calcaire  fendillé,  se  décompo- 
sant en  sable ,  est  recueilli  par  les  passants ,  comme  un  spéci- 
fique semblable  ,  ou  pour  donner  même  du  lait  aux  femmes 
qui  n'en  ont  pas.  Sur  le  mont  Yelesch,  entre  Mostar  et  Neve- 
sijjn  en  Herzégovine,  on  récolte  une  espèce  d'herbe  odorifé- 
rante, peut-être  une  lavande  {L.  Stœchas),  Les  habitants  de 
ce  pays  en  font  un  thé,  et  les  Turcs  vantent  beaucoup  les 
qualités  médicinales  de  ce  Sckaiou  thé.  Il  serait  fort  possible 
que  cette  plante  eût  déjà  figuré  parmi  celles  du  bassin  du  Na- 
renia ,  qui  avaient  du  renom ,  et  étaient  exportées  comme 
médicaments  dans  le  premier  siècle  de  notre  ère. 

En  Bosnie ,  nous  avons  vu  un  paysan  se  griller  la  nuque 
avec  un  fer  chaud  pour  se  guérir  d'un  mal  de  tête.  Un  petit 
seigneur  de  ce  pays  nous  vantait  les  effets  d'un  remède  com- 
posé avec  des  têtes  de  vipère.  En  Thessalie,  un  charlatan  brû- 
lait avec  de  l'amadou  tout  le  pourtour  d'un  érysipèle  pour  en 
arrêter  l'étendue.  En  Servie ,  M.  Yiquesnel  a  entendu  parler 
d'un  enfant  à  qui  un  charlatan  avait  allumé  de  la  poudre  à  ca- 
non dans  roreille  pour  le  guérir  d'un  mal  dans  cet  organe. 
Pour  la  gaérison  d'un  écoulement,  on  avait  ordonné  du  verre 
pilé  et  des  prières. 

Un  remède  recommandé  çà  et  là  consiste  en  deux  petits 
cailloux  quelquefois  ferrugineux,  dont  l'un  représente  le 
mâle  et  l'autre  la  femelle.  Il  faut  les  frotter  ensemble  daus 
l'i.'aii,  ol  boire  ensuite  celte  dernière,  qiu'  se  colore  légèrement 
on  rouge  ou  brun,  lorsqu'il  y  a  du  fer  dans  ces  pierres.  Nous 
;ivons  VII  nous-même  à  Ismaël  Baba-Teke  près  de  Travnik  un 
dirvi(*lîe  faire  présent  de  semblables  pierres  à  notre  Tatare. 

D'autres  personnes  ont  de  jolis  cailloux,  distingués  aussi  en 
mules  et  femelles ,  on  ne  sait  pourquoi ,  et  ils  prétendent  que 
des  maladies  externes  peuvent  se  guérir  par  fapplication  exté- 
I  ieure  d'une  de  ces  pierres  mâles  avec  une  autre  femelle.  M.  le 
dooteir  BTch  à  Belgrade  nous  racontait  à  ce  sujet  qu'un  Turc, 
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ayaol  foi  en  ce  remède ,  éiait  affecté  de  furoncles ,  et  avait 
déjà  lassé  la  patience  de  plus  d*un  médecin.  Enfin  »  il  fut  ap- 
pelé, et  connaissant  déjà  sa  monomanie,  il  se  mit  à  recom- 
mander le  spécifique  du  malade  avant  que  le  musulman  en  eût 
encore  rien  dit.  Ce  dernier  en  fui  si  charmé,  qu'il  se  laissa  ap- 
pliquer avec  ses  pierres  ions  les  remèdes  nécessaires  et  qu'il 
guérit. 

Les  Maladies  les  plus  endéuïiques  en  Turquie  sont  les^é- 
vres^  qui  proviennent  de  la  quantité  de  marais^  et  surtout  de 
la  stagnation  de  tant  d*eau\  croupissantes  ,  choses  inconnues 
dans  la  plus  grande  partie  de  notre  vieille  Europe.  Si  le  climat» 
la  nourriture,  et  surtout  la  quantité  de  crudités  et  de  fruits 
nqueiix  doivonr  contribjjor  n  Faire  ôcîater  ce«^  ma!;i(lio>  on  Tur- 
quie, il  nVsf  pas  (lotilciiv  (ju'aYec  une  police  Siuiiiairo  dilTc- 
rciiu;  l(^'M•s  .tllafjiics  \\e  seraient  pas  si  iiombrens<'s  ni  si  pf- 
rin(li(|iirs.  Los  vailles  rhandes  (rAlbanic ,  les  rivages  d(^  TA- 
rh'iafiqiie  el  de  la  inei*  Eî;ee ,  les  plaines  de  Tliessalie,  de  la 
Thrace  et  de  la  Bulgarie,  le  bassin  inférieur  du  JXurenla,  et 
même  les  bords  du  Bosphore  en  ont  surtout  à  souffrir.  Dans 
le  pays,  on  attribue  ces  maladies  principalement  aux  eaux  frai« 
ches,  qui,  bues  en  quantité,  comme  partout  en  Turquie,  doi« 
vent  détraquer  quelquefois  Testomac,  et  rendre  le  corps  plus 
sensible  aux  miasmes  délétères  produisant  la  fièvre. 

Ces  fièvres  au  printemps,  et  surtout  en  automme,  semblent 
cependant  bien  plus  des  fièvres  tierces  ou  quartes  que  des 
fièvres  continues  ;  mais  leurs  attaques  sont  plus  subites  et  plus 
for  les  que  chez  nous,  et  leiu*  durée  ou  leurs  suites  plus  dan- 
gereuses. Nous  avons  vu  les  hommes  les  plus  forts  devenir 
doux  comme  des  moutons  par  une  seule  de  ces  crises.  Les  mé- 
decins du  pays  conseillent  en  général  outre  les  vomiiifs  et  la 
kinine  une  application  de  sangsues  sur  le  foie  ou  Teslomac, 
parce  qu'ils  disent  que  les  fonctions  digestives  sont  plus  ou 
moins  embarrassées  dans  ces  maladies.  I^e  type  des  fièvres 
nerveuses  ne  se  rencontre  surtout  que  dans  les  villes,  où  on 
est  alors  enclin  à  les  confondi*e  avec  la  peste  ;  néanmoins  on 
en  voit  aussi  çà  et  là  en  hiver  dans  certaines  çonirées  fiévreusçs 
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bonihie  dans  la  Sermnitza  »  dans  le  Monlenegro»  où  on  les  ap- 
pelle Posôhah'ne,' Les  fièvres  catharrales  sont  plus  communes, 
et  les  refroidisseniëôts  fréquents,  vu  Thabitude  qu'ont  les  Turcs 
de  faire  des  ablutions,  de  se  tenir  la  tête  très  couverte  hors  de 
chez  eux,  et  de  se  découvrir  en  partie  dans  leur  maison,  ou  de 
èe  vétir  fort  chaudement,  de  manière  à  transpirer,  et  de  n'évi- 
ter nullement  dans  cet  état  les  courants  d'air  frais. 

Les  fièvres  inflammatoires  se  trouvent  aussi  dans  la  cam- 
p'dgne,  comme  toutes  les  inflammations  en  général.  En  Basse- 
Albanie,  des  ophthalmies  dangereuses,  et  même  des  cécités 
èomplètes ,  sont  quelquefois  le  résultat  de  la  réverbération  du 
soleil  sur  des  rochers  partout  blancs.  Les  inflammations  de 
poitrine  n'étant  guère  soignées,  dégénèrent  assez  souvent  en 
hydropisie  (1);  heureusement  la  vie  dure  et  la  sobriété  des 
habitants  rend  cette  maladie  moins  fréquente  que  chez  nous. 
Des  rhumatismes  aigus  sont  aussi  le  partage  surtout  des  mon- 
tagnards albanais  couchant  souvent  à  la  belle  étoile;  tandis 
que  la  goutte  (2),  comme  la  pierre,  sont  des  maladies  presque 
inconnues  en  Turquie,  surtout  parmi  les  Ottomans.  La  grande 
chaleur  et  les  courants  d'air  occasionnent  assez  d'érysipèles 
(g.  Ahemopyronia)  en  été,  en  particulier  parmi  les  citadins  voya- 
geurs. Dans  les  montagnes,  les  habitants  ont  à  souffrir  princi- 
palement des  maladies  aiguës  énumérées  et  des  maladies  ner- 
veuses, telles  que  l'épilepsie  (g.  Kalatou)  et  la  paralysie  (3). 
En  général,  la  vie  moyenne  des  montagnards  est  de  trop  courte 
durée,  surtout  en  Albanie,  où  ils  sont  toujours  chargés  d'armes 
pesant  près  de  20  livres,  et  où  ils  mènent  une  vie  très  dure.  Les 
barbes  grises  d'hotYimes  entre  50  et  40  ans  y  sont  fréquentes. 

Dans  les  plaines,  et  surtout  les  villes ,  la  vie  sédentaire  dis- 
pose aux  maladies  des  organes  digestifs,  aux  obstructions,  aux 
hémorroïdes ,  aux  hypoctiondries ,  aux  embarras  dans  le  foie» 


(<)  T.  Isliska,  s.  Ihfbéîa-bôleêt ,  a.  Brùpiktis^  r.  Hidropika,  g. 
Mydr<>pika8.  , 

.  (3)  T.  mhrii ,  s.  KostobvUa ,  g.  Àrthrilia, 

(3)  T.  Damla,  s.  Àpopletzia^  v.  Apopleksia,  g.  Âpoplèxia» 
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aux  jaunisses  (1)  et  aux  hydropisies,  ainsi  qu'à  la  formation  de 
vers  (2),  au  scorbut  (5)  et  à  Tapoplexie  foudroyante  (4).  Tous 
les  musulmans  9  à  Texception  de  ceux  d'Albanie  et  de  Bosnie 
et  des  paysans,  sont  affectés  des  premières  maladies,  qui 
sont  encore  augmentées  par  l'usage  immodéré  des  plaisirs 
sensuels»  du  tabac»  du  café  fort»  et  même  quelquefois  de  l'o- 
pium. Les  flux  hémorroïdaux  sont  même  regardés  par  beau-- 
coup  de  Turcs  comme  aussi  nécessaires  que  les  règles  des 
femmes.  Aussi  les  purgatifs  sont  éminemment  utiles  pour 
contrecarrer  cet  état  morbifique»  et  en  général  ils  peuvent  en 
supporter  des  doses  bien  autrement  fortes  que  nous.  Pendant 
le  Ramazan»  l'abstinence  des  Ottomans  durant  tout  le  jour»  la 
quantité  trop  grande  de  nourriture  qu'ils  prennentje  soir  pour 
se  récupérer,  leur  charge  l'estomac  et  occasionne  des  maladies 
gastriques. 

L'abus  qu'ils  font  de  l'usage  des  femmQ3  vieillit  souvent  les 
musulmans  avant  l'âge  ordinaire.  D'un  autre  côté»  les  femmes 
menant  une  vie  trop  sédentaire»  ayant  (;}es* passions  trop  vives» 
et  quelquefois  négligées  par  leurs  époux  »  sont  sujettes  à  l'hys- 
térie» aux  suppressions  ou  à  Tirrégularité  des  règles»  et  aux 
maux  du  système  utérin.  L'abus  des  bains  diminuant  la  force 
des  téguments  du  ventre»  fait  que  les  cas  de  hernies  sont  assez 
fréquents  chez  les  hommes  comme  chez  les  femmes  »  au  moins 
dans  les  villes. 

11  paraîtrait  qu'on  ne  sait  guère  y  soigner  bien  les  enfants  » 

et  qu'on  eu  perd  à  cause  de  cela  plus  qu'ailleurs»  surtout  dans 

les  villes.  La  famille  de  feu  le  sultan  nous  en  offre  un  frappant 

exemple,  puisque  de  ses  trente  enfants,  les  quatre  cinquièmes 

sont  morts  en  bas  âge.  L'atrophie  des  enfants  (t.  Gelindschik) 

y  est  aussi  assez  commune»  vu  le  mauvais  régime  observé  (5)» 
— — ^ _., — , 

(I)  T.  Sarelekf  s.  Joutitza-Bolest ,  v.  Galbinarea ,  ç.  Ihleros  ôtt 
KUrinada, 

i%  T.  Kourd,  s.  Glista,  g.  Skolehi. 

<5)  T.  hkorpil'illeti,  s.  Skorbout,  g.  Scorhouton-pathoSi 

(4)  T.  Telandjeks  s.  Rodlaouph,  g  Brysipelas, 

(5)  Voyez  un  Mémoire  de  M.  Kraniehfeldt,  dans  les  Vermiseht, 
4bhf  ^H$  de^  Gebiete  der  Heilkunde^  à  Saint-Pétersbourg»  vol.  l|. 
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mais  le  croup  et  rhydrocéphale  y  sont  rares.  11  ne  manque 
pas  de  scrofules  (i)  dans  les  jurandes  villes,  ce  qui  donne 
lieu  aussi  aux  phthisies  (2) ,  maladies  qui  paraissent  enlever 
j)lus  de  femmes  que  d'hommes.  L'habitude  de  ne  pas  porter  de 
cravalcs  et  d'avoir  ht  poitrine  découverte  ou  peu  couverte» 
fait  que  les  catarrhes  (5),  les  toux  (4)  y  sont  bien  moins  fré- 
quents qu'en  Europe. 

La  Dysentenei^)  ouïes  dévoiements  régnent  de  temps  en 
temps  en  Ttirquie  à  la  fin  de  Tété  ,  à  cause  de  la  quantité  de 
fruits  mal  murs  qu'on  y  mange.  Le  Choléra  a  fait  son  tour  de 
Turquie  à  l'effroi  des  habitants ,  qui  le  craignaient  plus  que  la 
pesfe. 

Les  Folies  paraissent  fort  rares  dans  re  pays.  S'il  y  a  des 
4(»Mi  j  ce  !5iM«t  bleu  plus  des  idots,  <l(:s  .'>ons  a)>ruîis  par  l'opium 
on  îiyaul  perdu  la  raison  par  sjiiic  d'arcifionls  ou  do  blevssure«î. 
Atissi,u  Topposé  de  notre  Etuope,  les  i'ons  (0)  y  sont  respectés, 
^aice  «in'on  en  a  vraiment  pilié,  Ix'au  irait  des  Orientaux. 
Ou  ne  (loiî  pas  être  étonn/i  de  ceMe  p:»rtic!ilaritë,  pnisqn'ils 
ne  partagent  pas  avec  nous  les  causes  principales  de  la  folie, 
savoir:  la  dévotion  excessive,  l'amour  passionne,  le  senti- 
ment insupportable  d'être  ruiné,  etc.  Les  sédentaires  musul- 
mans pourraient  être  sujets  à  la  mélancolie  sans  leur  soumis- 
sion entière  aux  décrets  du  destin.  Du  reste,  il  y  a  à 
Constaniinople  deux  maisons  de  fous ,  où  ces  malheureux  sont 
en  partie  enchaînés  et  nourris. 

Les  Maladies  cutanées  n'y  sont  pas  si  fréquentes,  comme 
on  le  croit ,  parce  qu'on  a  confondu  probablement  la  Turquie 
d'Europe  avec  celle  d'Asie.  Elles  paraissent  surtout  le  partage 


(I)  T.  Otir,  8.  Iliesde,  g.  ChelonakL 

rSjT.  Vèrém^  s.  Tschouva,  a.  Ochlèk,  v.  Àmezala  ou  Ophtikay 
g.  Phlh.sis. 

(ô)  T.  ZuUkiam,  s.  Kiavischtza,  v.  de  la  poitrine,  Katarouiay 
du  cerveau ,  Troschna^  g.  Katarros. 

(A)  T.  Euksuruk,  s.  Kaschlia^  a.  Kolle,  v.  Toussa,  g.  Bêchas. 

(S)  T.  Kan-Surmesi,  s.  Srdobolie,  v.  Inimarea,  g.  Dysenteria, 

(0;  T.  DclU  s.  léOud^  a,  Uore^  v.  Neboun^  g,  Trellos^ 
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des  juifs  et  des  Turcs;  ce  n'est  au  moins  qu'eux  qui  nous 
aient  présenté  des  dartres  et  des  teignes  (i)  ou  des  porrigo; 
mais  la  gale  (2)  semblerait  exister  çà  et  là  parmi  les  paysans 
bosniaques  et  croates,  ainsi  que  çàet  là  dans  les  troupes.  On 
connaît  bleu  eu  Tnr(|nie  que  le  soufre  et  les  bains  thermo- 
sulfureux sont  spôcili(|nes  contre  cette  maladie  comme  contre 
d'autres  tiialadies  de  la  peau.  Les  maladies  vénériennes,  et 
surtout  leurs  suites  horribles,  n'y  paraissent  pas  non  plus  si  ré- 
pandues qu'en  Europe ,  et  on  n'en  entend  parler  que  dans  les 
ports  de  mer.  Mais  la  petite  vérole  (5)  y  \\x\i  encore  de  grands 
ravages.  On  n*y  connaît  guère  le  vaccin  (t.  Aschlar)  hors  de 
quelques  grandes  villes  de  la  Servie  et  du  Monroncgro;  mais 
î;'« ,  connue  en  Europe  ,  des  préjuges  \ipnn<-n!  •^nilout  s'oppo- 
ser îT  îa  vri'' in.ilion.  En  l8r»S,  31.  Kaîclini ,  venu  (^^^»ro^  à 
Pri<f.i:i.i  po^r  coinballre  une  ôpidônjir  de  poliie- v(  roN'  par  le 
>a<citi,  iM»ns  avouait  ne  Irouvor  K\\\i\  I>ien  pou  de  parlisans. 
J)ans  TAlhanie  méridionale,  on  dit  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  f.e 
pro<:é<l<uit  évêque  du  Montenegio  va  introduit  le  vaccin,  qui 
se  prend  sur  les  boulons  mêmes  des  vaches. 

Le  Goitre  (4)  est  une  affection  restreinte  surtout  à  quelques 
cantons  deBosnie,  comme  aux  environs  deZvornik  etdeSrber- 
nitza ,  à  la  vallée  de  Radouscha  et  de  Voinitza.  On  en  retrouve 
dans  certains  vallons  de  l'Albanie  supérieure,  chez  les  MaU 
sores,  et  dans  les  vallées  profondes  des  montagnes  de  la  Va- 
lachie,  qui  sont  abritées  du  nord.  Mais  dans  le  Balkan  nous 
n'en  avons  pas  observé;  en  Servie,  les  goitreux  sont  des 
raretés,  et  proviennent  toujours  des  frontières  de  la  Bosnie. 
Nous  a'avons  vu  nulle  part  des  idiots  goitreux  comme  dans  le 
Valais. 

On  a  souvent  prétendu  lier  l'origine  de  cette  maladie  à  l'ex- 
clusion du  vent  du  nord  et  à  Tatmosphère  humide  de  profondes 


(1)  T.  Demreyi,  s.  Li<chaj,  a.  Lipra,  v.  Sspourkatouly  g.  Leichen 
(â)  T.  Ouyouz,  s.  Schouga,  a.  Schkepej  v.  Raeia,  g.  Psora. 
(5)  T.  Illet,  s.  KrastBy  a.  Lia,  v.  Boubat,  g.  Evlogia. 
^4J  ït  Owr,  s,  Goif^c/ia,  a,  Gounga^  y.  Gouêchèj  ç.  Bro^cfcafté(é, 
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vallées;  or,  en  Ëosnie,  Il  n*y  a  que  la  vallée  de  Volhitza 
qui  pourrait  répondre  à  ces  conditions.  On  a  aussi  prétendu 
que  cette  infirmité  résultait  d'eaux  sourdant  du  sol  primaire , 
et  ne  contenant  pas  assez  de  parties  gazeuses.  Or,  les  loca- 
lités citées  en  Bosnie  n'offrent  guère  ces  particularités. 

Si  les  Orientaux  n'ont  pas  autant  de  maladies ,  suites  de 
notre  vie  trop  artificielle,  ils  ont  par  contre  la  Peste  (1),  qui 
est  une  espèce  de  fièvre  nerveuse  très  mauvaise  avec  des  pété- 
chies  et  des  bubons  (s.  Pristch,  v.  Bouboioul).  La  maladie  se 
compose  de  trois  périodes ,  de  Tattaque ,  de  la  réaction  et  de 
la  crise ,  et  elle  ne  dure  que  de  4  à  5  jours ,  h  moins  qu  elle 
ne  dégénère  en  fièvre  typhoïde ,  ce  qui  prolonge  sa  durée  dô 
12  à  15  jours  au  plus.  Les  premiers  symptômes  sont  de. vio- 
lents maux  de  tête ,  des  envies  de  vomir  et  une  figure  défaite 
si  particulière  qu'il  est  difficile  de  s'y  tromper  une  fois  qu'on 
s'est  familiarisé  avec  ce  faciès. 

Les  médecins  sont  encore  tout  aussi  divisés  sur  l'origine  de 
la  peste  qu'il  y  a  un  siècle  ou  deux ,  quoique  cette  question 
puisse  avoir  de  grandes  influences  sur  le  système  de  quaran- 
taine à  établir  en  Turquie.  La  peste  est-elle  toujours  importée 
d'Egypte  en  Turquie  ou  en  Asie,  ou  bien  ce  miasme  vénéneux 
Se  forme-t-il  à  Constantinople  même  ,  comme  semblerait  Tin- 
âiqi^er  la  situation  des  lieux  ,  où  se  montrent  à  Tordinaire  les 
premiers  cas  de  peste  dans  la  capitale?  La  peste  n'est-elle 
vraiment  pas  un  résultat  des  coutumes  insalubi'es  des  musul- 
mans dans  divers  lieux? 

MM.  Pariset  et  Boulard  croient  que  la  peste  se  forme  en 
Egypte  dans  les  habitations  sales  et  humides  des^ellahs  du 
Delta,  où  on  a  entende  même  les  morts  dans  les  maisons,  tan* 
dis  qu'à  Constantinople  la  peste  venant  de  Trébizonde  et  de 
Sinope  est  regardée  comme  plus  mauvaise  que  celle  d'Egypte, 
parce  que  la  dernière  se  répand  bien  moins  que  l'autre ,  ce 
qui  pourrait  venir,  suivant  d'autres  médecins  »  de  ce  que  la 

(I)  T.  Yourmouà^ak  pu  Beuh  Boêtalouk^  s.  Kouga ,  a.  Moût- 
%agia  ou  Kou^oudl,  v.  tsçhouma ,  g.  Panoukla, 
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peste  est  plus  contagieuse  par  le  vent  N.  et  N.-O.  que  par  le 
vent  S. 

Les  années  à  temps  très  variable  sont  dites  être  exemples 
de  la  peste  »  mais  les  médecins  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce 
point.  Les  uns  croient  que  le  grand  froid  et  l'excessive  cha-* 
leur  arrêtent  la  maladie,  tandis  que  d'autres  remarquent  que 
la  peste  commence  aussi  fréquemment  en  décembre  qu'en  mai. 
(jC  nombredes  personnes  qui  touchent  les  pestiférés  et  leurs  ef- 
fets sans  prendre  la  maladie  est  si  considérable»  que  ce  fait  est 
hors  de  doute»  et  prouve  seulement  que  la  contagion  de  cette 
maladie  est  surtout  forte  à  certaines  de  ses  périodes  ou  à  cause 
des  prédispositions  particulières  des  personnes  qui  en  sont  atta- 
quées. En  effet  il  parait  avéré  qu'on  a  pris  la  peste  par  Touver- 
lure  d'une  cassette  ou  d'une  lettre  ou  pour  avoir  senti  une  rose. 

D'une  autre  part ,  beaucoup  de  médecins  admettent ,  con- 
tradicloirement  à  d'autres ,  que  la  propagation  de  la  peste  est 
favorisée  par  la  saleté ,  le  manque  de  circulation  de  l'air  »  les 
marécages  et  les  cimetières  puants.  Des  épidémies  parmi  la 
volaille  et  des  émigrations  d'oiseaux  ont  aussi  coïncidé  avec 
des  pestes,  et  les  fruits  des  arbres  ont  augmenté»  dit-on» 
quelquefois  alors  de  volume. 

La  peste  ne  s'étendant  pas  du  delta  du  Mil  dans  l'Egypte  su- 
périeure quand  la  température  de  l'air  monte  à  30^  R.»  le  doc- 
teur Bulard  pense  que  ce  degré  de  chaleur  détruit  le  miasme 
pestilentiel,  ce  qui  est  conforme  au  fait  assez  généralement  admis 
que  des  chaleurs  excessives  comme  de  grands  froids  font  ces- 
ser la  peste.  Il  prétend  avoir  réussi  ainsi  à  neutraliser  dans  le 
corps  des  individus  l'effet  du  miasme  en  élevant  artificielle- 
ment la  température  de  leurs  appartements.  11  pense  que  le 
venin  est  alors  expulsé  par  la  transpiration  augmentée. 

Le  docteur  Bulard  regarde  la  peste  commç  très  conta- 
gieuse et  se  prenant  par  le  contact  ou  même  en  restant  long- 
temps dans  une  atmosphère  très  chargée  de  miasmes  pestilen- 
tiels. Mais  il  croit  avoir  remarqué  que  les  personnes  ayant  un 
cautère  ou  toute  autre  plaie  de  ce  genre  résistent  au  miasme  de 
|a  peste ,  et  qu'on  peut  préserver  de  ce  poisoq  eo  inoculant 
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à  un  certain  degré  la  peste  «  cesi-à-dire  en  employant  de  la 
matière  de  bubons  pestilentiels  près  de  se  guérir.  M.  le  doc- 
teur Dulard  a  l^ii  à  cet  égard  des  expériences  sur  des  con- 
damnés à  mort. 

Cette  maladie  continue  de  temps  en  temps  à  ravager  la 
Turquie,  parce  qu'on  ne  prend  guère  de  précaui ions  contre 
elle,  qu'on  ne  coupe  pas  court  au  mal  en  empêchant  sa  pro- 
pagation ultérieure,  et  qu'on  ne  change  ni  la  nature  vicieuse  de 
maintes  localités ,  m  les  habitudes  favorables  à  la  conservation 
cachée  du  venin  de  celte  maladie. 

Les  médecins  n'ont  pas  de  remèdes  spécifiques  conire  la 
peste,  mais  agissent  empiriquement  suivant  les  cas.  Le  re- 
no!ivo!!oment  âo  V'^r  Çnm  vi  les  boissons  acidulés,  îellos  qno 
1rs  Ijiiw.ikkU.'S,  sont  los  »ii(?\  eus  .j>én('i'au\  siuMnil  iiiis  en  n^:i.';p. 
\j'  ihi'\(n\v  Billard  ajf)iilc  :\  des  linioiiadtîs  chaïuir-s  prises 
tons  les  <jMînls  d'heure  i  :i  ()  {'/otilles  rlo  ïeiiiliire  llK^hju^jue 
dans  la  période  du  prolapsus.  Ou  o[)ère  l'ouverlnrc  des  hit- 
bons  ou  tumeurs,  on  favorise  Taciiou  du  système  lymphaliquc 
par  des  frictions  d'onguent  mercuriel ,  et  on  restaure  ensuite 
la  force  du  corps  par  des  fortifiants  lorsque  le  malade  est  en 
convalescence.  D'après  M.  le  docteur  Bulard ,  les  secours  ne 
sont  efficaces  que  le  premier  ou  le  second  jour  de  l'attaque  et 
rarement  le  troisième. 

Les  médecins  prétendent  en  Tui*quie  que,  en  temps  de 
peste,  les  autres  maladies  diminuent  beaucoup.  M.  Brayer  pa- 
raît aussi  de  cet  avis,  tandis  que  les  fièvres  se  modifient  quel- 
quefois en  prenant  le  caractère  de  la  peste.  Celte  particularité 
fait  que  la  mortalité  générale  d'une  ville,  comparée  à  sa  po- 
pulation, peut  donner  une  idée  approximative  des  décès  par 
suite  de  la  peste.  Si  on  pouvait  admettre  qu'un  tiers  des  pes- 
tiférés entre  en  convalescence ,  on  aurait  le  nombre  des  per- 
sonnes attaquées  dans  un  espace  de  temps  donné.  Mais  comme 
l'a  fort  bien  dit  M.  Brayer ,  on  confond  avec  la  peste  une  foule 
d'autres  uialadies,  en  général  toutes  les  morts  subites  en  temps 
de  peste  ,  telles  que  les  apoplexies,  etc. 

3i  la  peste  éclatait  dans  un  pays  d'Europe^  on  saurait  at( 
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juste  la  gravité  du  mal  el  les  lieux  infectés;  eu  Turquie,  au 
contraire,  on  ne  peut  pas  apprendre  ce  qui  se  passe  à  40  lieues 
de  soi,  tout  au  plus  si  on  sait  ce  qui  a  lieu  d*une  station  à  l'au- 
tre. Les  Turcs  ont  d'ailleurs  l'habitude  de  diminuer  toujours  les 
ravages  faits  par  la  peste,  parce  qu  ils  ont  pour  système  qu'il 
ne  faut  pas  avoir  peur,  que  les  précautions  sont  inutiles,  et  que 
le  terme  fatal  de  chacun  est  marqué ,  quelque  chose  qu'on 
fasse  pour  s'y  soustraire  ou  pour  l'avancer. 

Les  chrétiens  au  contraire,  et  les  Grecs  surtout ,  exagèrent 
le  mal  et  se  rendent  vraiment  malades  par  la  peur  que  cette 
maladie  leur  occasionne.  Us  se  parfument  quelquefois  comme 
les  Francs  avec  du  Storax  officinale  (t.  Karadunluk),  Outre 
que  toutes  sortes  de  maladies  sont  prises  pour  la  peste,  il  y  en 
a  qui  vont  même  jusqu'à  en  faire  un  démon,  un  génie  mal- 
faisant qu'il  faut  apaiser  par  des  sacrifices.  Celte  idée  absurde 
rappelle  celte  analogue  des  Russes ,  qui  s'imaginent  qu'un 
spectre  féminin  nommé  Lichoratka  donne  la  fièvre.  D'autres 
.  ont  les  idées  les  plus  absurdes  sur  la  manière  dont  on  prend 
la  peste;  ainsi,  ils  croiront  qu'elle  vient  par  les  courants  d'air 
ou  qu'elle  n'arrive  que  de  nuit,  etc.  En  conséquence  on  ferme 
soigneusement  les  volets. 

Pour  avoir  donc  des  nouvelles  sûres  sur  les  ravages  de  la 
peste,  il  faut  plutôt  consulter  les  Turcs  comme  des  observa- 
teurs plus  froids,  et  d'ailleurs  plus  à  même  d'apprendre  la  vé- 
rité que  leurs  sujets.  En  téte-à-iéle  avec  eux ,  on  arrive  à  dé- 
couvrir quelque  chose  qui  est  probablement  très  voisin  de 
l'état  véritable  delà  maladie.  Si  au  contraire  on  parle  à  plusieurs 
Turcs,  ils  observent  toujours  des  rélicences  dans  leurs  discours. 
Les  cimetières  environnant  les  villes ,  et  les  routes  même  y 
passant  ordinairement,  leur  vue  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour 
prendre  une  idée  exacte  des  décès.  Néanmoins  il  y  a  des  villes 
où  on  enterre  les  morts  assez  loin,  lorsque  la  maladie  a  beau- 
coup d'intensité,  comme  nous  l'avons  vu  pratiquer  à  Lovdscha. 

Du  reste,  les  Turcs,  et  même  le  plus  souvent  les  chrétiens,  ne 
changent  rien  au  cérémonial  de  l'enterrement  pour  les  pesti- 
férés. L'Iman  lave  le  corps,  opération  sans  danger  pour  lui^ 


558  TURQUIE   D*EUROPC. 

comme  reTcpérience  le  prouve,  les  amis  portent  le  défunt  dans 
Une  bière  ouverte  et  on  le  dépouille  d*une  partie  de  ses  habits 
dans  la  fosse.  On  ne  creuse  pas  les  fosses  plus  profondes 
qu'à  l'ordinaire,  aussi  la  puanteur  des  cîmeiières  est  excessive 
en  temps  de  peste. 

Ce  n'est  que  lorsque  le  mal  est  assez  grand  que  les  habitants 
et  surtout  les  chrétiens  songent  a  la  fuite  et  contribuent  ainsi 
à  infecter  un  plus  grand  nombre  des  localités.  S'ils  s'enfuyaient 
au  contraire  dès  les  premiers  décès,  on  pourrait  dire  que  Jeur 
fuite  diminue  le  mal.  C'est  surtout  daus  les  lieux  élevés,  les 
montagnes  qu'on  se  réfugie,  et  même  il  arrive  que  les  auber- 
gistes ferment  leurs  maisons  pour  se  sauver  ainsi.  On  voit 
aussi  des  villages  entiers  désertés  le  soir  par  leurs  habitants 
pour  aller  coucher  sur  des  collines,  afin  de  ne  pas  prendre  la 
peste  ou  ne  pas  être  en  contact  avec  des  voyageurs  qui  vou- 
draient s'y  arrêter. 

Il  faut  cependant  dire  que  les  chrétiens  sont  plus  suscepti- 
bles de  prendre  des  précautions  que  les  Turcs ,  et  qu'ainsi  on 
peut  ajouter  foi  à  leur  rapport,  que  comparativement  au  nom- 
bre relatif  de  la  population  ottomane  et  chrétienne  la  peste  est 
plus  fatale  à  la  première  qu'à  la  dernière.  Quant  à  ces  idées , 
que  la  maladie  attaque  plutôt  des  jeunes  gens  que  des  gens 
âgés,  des  femmes  plutôt  que  des  hommes,  d'après  nos  infor- 
mations il  n'y  a  rien  de  fixe  à  cet  égard. 

Les  autorités  turques  ne  prennent  en  général  aucune  me- 
'  sure ,  si  ce  n'est  de  faire  fermer  pendant  quelques  semaines 
les  maisons  dont  les  propriétaires  sont  tous  morts  ,*  puis  6a 
les  rend  telles  quelles  aux  héritiers,  et  ceux-ci  se  hâtent  de  re- 
vêtir les  habits  des  morts  même  quelquefois  sans  les  nettoyer. 
Si  par  hasard  un  pascha  a  eu  la  sagesse  d'ordonner  qu'on 
brûlât  ou  nettoyât  les  habillements  des  pestiférés ,  il  s'est  vu 
quelquefois  que  les  habitants  ont  enfoui  ces  derniers  pour  les 
soustraire  à  la  vue  de  l'autorité.  11  arrive  aussi  dans  des  pestes 
très  fortes,  que  des  cadavres  restent  dans  des  maisons  plu- 
sieurs jours  sans  qu'on  le  sache  et  qu'on  s'en  informe.  A  Ta- 
tarbasardschik,  le  cas  s'est  même  présenté  en  1857,  que  plu- 
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sieurs  jeunes  Turcs  étant  amoureux  d'une  belle  Arménienne^ 
son  cadavre  encore  chaud  a  pu  exciter  leurs  désirs  impudi* 
ques,  et  que  ces  musulmans  ont  paye  de  leur  vie  cette  violatjoi^ 
inconcevable  de  la  pudeur. 

Si  les  autorités  turques  sortent  enfin  de  leur  apathie ,  ce 
n'est  que  pour  prendre  des  mesures  partielles  qui  n'affaiblis- 
sent que  peu  le  danger.  Ainsi,  en  1837  le  pascha  de  Novibnzar 
tachait  de  ne  laisser  pénétrer  personne  de  Pristina  à  Novibazar. 
Vrania  était  fermé  aux  voya{;eurs,  Komanova  était  entouré 
d'un  cordon.  En  18$6  il  en  était  de  même  de  Keuprili  sur  le 
Vardar  et  de  lenidsche-Vardar,  etc. 

Dès  qu'on  est  dans  une  villç  populeuse  où  est  la  peste ,  il 
est  difficile  de  ne  pas  venir  en  contact  avec  aucun  des  habitants, 
surtout  si  on  a  des  domestiques,  car  leur  surveillance  à  chaque 
instant  est  impossible.  Une  course  au  bazar  ne  peut  se  fair^ 
sans  toucher  les  amples  et  flottants  vêtements  de  quelque  Ot- 
toman ou  chrétien  turc.  Il  faqt  vraiment  se  fier  à  sa  bopne 
étoile  plusqu'à  toutes  les  précautions  et  surtout  qu'aux  admoniv 
tions  à  ses  domestiques.  Il  faut  éviter  autant  qu'on  le  peut  les 
bazars»  ne  pas  s'asseoir  sur  les  tapis,  placer  du  foin  ou  une  toilç 
enduite  de  cjre  entre  soi  et  le  sol.  Quant  aux  manteaux  de  toile 
cirée,  ils  sont  utiles  pour  les  médecins  visitant  des  pestiféré^, 
mais  dans  les  rues  ils  sont  très  incommodes  en  éié^  et  s'ou* 
vrant  ils  ne  préservent  pas  de  tout  contact. 

En  voyage,  on  doit  tâcher  d'éviter  les  couchées  dans  les 
villes  infectées  ;  les  postillons ,  les  Talares  et  les  Kiradgis  ont 
coutume  d'user  de  cette  précaution  quand  cela  peut  se  faire^ 
Il  arrive  même  quelquefois  qu'on  place  par  précaution  la  poste 
hors  des  villes  lorsqu'une  localité  voisine  a  la  peste;  ainsi^ 
en  1857,  le  pascha  de  Vrania  craignant  les  arrivées  de  Pris- 
tina et  de  Komanova,  ne  laissait  entrer  personne  dans  cette 
ville  et  avait  placé  la  poste  à  1 1.  de  chez  lui. 

Le  crin,  le  bois  propre,  le  verre,  la  porcelaine,  eic* , 
étaient  réputés  ne  pas  prendre  le  venin  de  la  peste;  mais  en 
1858,  d'après  de  nouvelles  instructions ,  le  bois  même  propre 
était  classé,  à  Brod  en  Esclavonie ,  parmi  les  substances  qiû 
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peuvent  communiquer  la  pesle.  Jadis  les  médecins  visitant  les 
gens  en  quarantaine  pouvaient  s'asseoir  sur  leurs  chaises  en 
bois^  ce  qui  parait  n'avoir  plus  lieu  à  présent  en  Autriche. 

Ayant  parcouru,  en  1837»  les  parties  de  la  Turquie  où 
régnait  une  peste  telle  qu'on  n'en  avait  pas  vu  depuis  25  ans , 
nous  allons  raconter  ce  que  nous  avons  vu  pour  donner  une 
idée  de  l'insouciant  fatalisme  des  Ottomans  et  des  mesures 
prises  dans  ces  occasions. 

En  1856,  la  peste  existait  à  Constantinople»  à  Smyrne  et 
dans  d'autres  points  de  l' Asie-Mineure.  De  la  capitale  elle  s'é- 
tait propagée,  vers  la  fin  de  Tété,  à  Andrinople,  sur  la  route 
deSeres,  comme  à  Aimadschik,  et  dans  quelques  points  du 
littoral  de  la  mer  Noire;  on  disait  aussi  qu'elle  avait  éclaté  à 
Philippopoli.  En  Mucc^oine ,  il  y  avait  eu  des  cas  de  peste  à 
Saionique,  à  Jenidsche-Vardar,  à  Keuprili  sur  le  Vardar,  et 
dans  deux  villages  du  bassin  de  Seres  comme  à  Djonmaa. 

Lepasfehad'Uskioubet  celui  de  Saionique  avaient  fait  entourer 
Keuprili  et  jenidsche- Vardar.  Personne  ne  pouvait  sortir  de 
ces  malheureuses  villes  et  personne  n'y  pouvait  entrer;  les  ha- 
bitants absents  de  chez  eux  lors  de  la  formation  du  cordon 
campaient  tristement  prés  de  Ja  poste,  à  1 1/2  I.  de  là,  et 
chaque  matin,  en  apportant  des  vivres  aux  prisonniers, 
ils  apprenaient  le  sort  de  leurs  parents.  Le  vent  amenait  de 
Jenidsche-Vardar  une  odeur  cadavéreuse.  D'après  nos  notions 
sur  la  contagion  de  la  peste,  et  les  Turcs  enfermés  n'ayant  pas 
séparé  les  malades  des  personnes  saines ,  on  aurait  dû  s'at- 
tendre que  la  peste  aurait  détruit  presque  tous  les  habitants 
des  villes.  Il  n'en  est  pourtant  rien  arrivé,  et,  en  1837,  elles 
étaient  rouvertes,  tandis  que  la  peste  exei*çait  ailleurs  ses  fu- 
reurs. 

A  la  fin  d'août  1836  ,  un  Tatat^e  en  passage  vint  ù  mourir  ù 
Doubnilza  ;  ou  vendit  ses  hardes ,  la  pesle  éclata  dans  ce 
bourg  et  y  dura  jusqu'en  été  1837.  Elle  se  propagea  de  là  à 
Djoumaa,  sur  le  Strymon.  La  peste  continua  ses  ravages  dans 
la  plupart  des  endroits  pendant  l'hiver,  mais  avec  moins  d'in- 
tensité qu'en  été  le  printemps  étant  la  saison  d'un  grand  moit* 


PESTE  DE  1837.  56i 

vement  et  donnantviieu  à  beaucoup  d'envois  de  marchandises  » 
cette  maladie  se  propagea  de  la  capitale  et  des  autres  lieux  in- 
fectés dans  beaucoup  de  villes  de  la  Thrace,  de  la  .Bulgarie» 
même  dans  quelques  villes  de  la  Mœsie  et  de  la  Macédoine. 

£n  mai ,  la  ville  de  Scharkoë  (b.  Pirot)  »  en  Mœsie  »  avait 
reçu  la  peste  par  des  envois  de  laine  ou  de  coton  de  Macédoine. 
C'est  du  reste  une  ville  dans  une  position  saine  »  assez  propre 
et  traversée  par  un  cours  d'eau  qui  emmène  les  immondices;  il 
n'y  a  pas  non  plus  de  bazars  couverts ,  qui  sont  les  vrais  nids  à 
peste  de  la  Turquie.  Sur  cette  malheureuse  population  de  6  à 
8,000  âmes,  la  mortalité  s'est  élevée  quelquefois  par  jour  à 
70  personnes»  et  la  maladie  n'y  a  presque  cessé  qu'en  septem- 
bre. Le  pascha  deNisch  défendait  aux  habitants  de  Scharkoë 
d'arriver  à  Nisch  et  avait  établi  des  postes  militaires.  Il  les  obli- 
geait à  faire  une  espèce  de  quarantaine,  mais  rien  ne  les  em- 
pêchait de  venir  à  Nisch  en  tournant  ces  karaouls.  Malgré  cela 
la  maladie  n'est  venue  à  Nisch  que  bien  plus  tard ,  à  la  fin  de 
l'été,  et  a  gagné  de  là  la  Servie,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas.  . 

Au  commencement  de  juin>  la  peste  avait  éclaté  à  Sophie; 
l'état  des  sépultures  y  indiquait  clairement  qu'il  n'y  avait  en- 
core que  peu  de  mal.  En  entrant  dans  la  ville,  nous  rencon- 
trâmes les  trois  pestiférés  morts  dans  la  matinée;  leurs  amis 
les  portaient  à  tour  de  rôle  dans  des  bières  ouvertes,  le  vi- 
sage décharné  à  découvert.  La  peste  n'avait  pas  encore  péné- 
tré dans  le  camp  établi  à  2  1.  de  la  ville ,  aii  pied  du  Yitosch. 
On  ne  pouvait  voir  le  pascha  qu'après  s'être  laissé  parfumer 
avec  du  genièvre  dans  une  petite  baraque.  Le  pascha  avait 
ordonné  que  personne  ne  quittât  la  ville,  voulant  ainsi  empê- 
cher la  diffusion  de  la  maladie ,  ce  qui  aurait  été  une  bonne 
mesure  si  elle  avait  été  générale,  mais  isolée  elle  empirait  plutôt 
le  mal. 

La  ville  de  Sophie  est  si  sale  et  si  remplie  de  tas  d'immon- 
dices, son  bazar  si  peu  aéré,  qu'il  était  évident  que  la  peste  y 
exercerait  de  grands  ravages.  En  effet,  lu  maladie  qui  s'éiait 
déclarée  chez  les  musulmans  gagna  la  population  bulgare,  et 
"I.  36 


àmiM  (eUemtol  sMtnie  que  t  vers  Id  milieu  d'aefit  »  il  était 
déjà  morti  disatc^'on»  14,000  âmes«  Ce  oombre  dAt*il  éCre 
Magé|?é  de  moiiié ,  cela  serait  défà  une  mortalité  considérable 
pour  Me  vilte  peu  au-dessAé  de  30,000  âmes. 

Depuis  Sepbie ,  la  maladie  se  népandit  en  juillet  à  Samakov, 
mais  elle  ne  pénétra  pas  à  {elitimao  ,  quoiqu'elle  fût  violente  à 
Tâtarbasordschik.  A  Doubmlsa  »  on  ne  pouvait  pas  savoir  au 
Juste  s'il  s'était  présenté  de  nouveau  des  cas  de  peste  ;  dans 
totas  les  cas»  ils  n'étaient  qu'isolés,  s'il  j  en  avait  en  juillet* 
Itàdomîr>  Bresn&»  Leskovatz,  Yrania,  Kostendil»  Ëgri-Pa- 
lanka ,  furent  épargnés  par  Ja  «latadie ,  tandis  qu'à  Pristm 
cUe  éeiata  te  commeacemeat  de  fuillet ,  et  y  enleva  dans  deuic 
mdis»  sur  i0,000  âfmes  enviiren  »  le  dixième  de  b  population* 
La  mortalité  y  augmenta  encore  Ist  ne  diminua  que  vers  la  fin 
de  septembre.  Il  y  avait  des  fossoyeurs  (s.  KopaUch)  en  per^ 
maoeeee  sur  les  cimetières  »  et  on  fut  obMgé  %^\kib  de  bières 
d'enteiTer  les  morts  simplemeot  dads  des  (eiles« 

Il  parâkrait  que  Priscina,  dans  u^e  pesitioa  saine^  avait 
reçu  la  peste  de  Eomanova  en  Macédoine,  bourg[  où  elle  faisaK 
beaucoup  de  ravages  s  et  qui  était  cd'né.  A  notre  iroisième 
visite  à  Pristina,  en  4838  »  on  mms  dit  que  la  peste  a^k  cessé 
•a  décembre  à  Tarrivée  des  froids  i  el  qo'H  était  mort  jusqu'à 
80»  100  et  440  perSomies  par  jeuT)  et  ea  tout  6,000  per* 
âanàes,  nombre  probablemeate^a^éré.  Pendant  les  premières 
buit  semaines,  beancou))  de  SUtves  s'étaient  sauvés  dans  les  mon- 
tagnes. Des  cas  isolés  s'étaient  mbmrés^  dit  on ,  aussi  à  Pris* 
ren  et  GjakoVa  dans  te  pays  vorsio  otbanais^  ainsi  qu'àfiitoglia. 
^  £n  MaGédoiàe ,  Saloaique  Ait  tellement  nmitraîtée  pendant 
i'étéde  4857^]qtt'tl  n'y  restaitiplas^  dit-oB,que  45,000  âmes  sur 
-60^000,  tant  la  peste  avait  fait  de  victimes  et  rémigraiion  av»t 
été  ferle;  Néanmoins  ni  Seres  ni  Larissa  n'ont  eu  la  peste  cette 
année.  Bitoglia  n'en  souffrit  qu'en  octobre  et  novemblre,  et 
elle  y  agirait  fait  périr  phs  rie  monde  smts  les  énergfques  me- 
sures dH  RoNimeti- Valeai  Àchmet-Paseha ,  aidé  du  docteur 
gcariato  Stanaciii  et  da  docteur  aflemand  HiMer^  Ghacmi  fut 
obligé  d'mtbaMer  «  f  autoîlé  les  cas  de  peste,  iies  çadavms 


dur^dt  être  eulBvm  pVofQnêmenX  AVeç  d^  te  t^hm^t^  t«s 
jia(Ht9ni3  dei^  misons  infe^Ué^  durait  d?4Pgef  d*i)^4jlJ^r 
ments  et  subir  une  qiipr^nl^iQÇ  de  40  jours  %\iv  up§  cQjJjq^d^- 
bm^  lu  yjite»  li  péril  300  perspqp^^  d^ins  cps  deu^  n)pis ,  ^i  la 
pest0  pOQtiqua  ri^iver  Av^c  9)oio$  d*fnt(^9siié»  d^  m;)iiiprç  qn'jl 
y  ^V^it  eoppre  de§  ca*  d^  p^^Ue  daqs  la  pri«ienop§  dp  }S5§i 

§i  )a  TlwMie.  tput^  i'AJb^inifi  ef.  Jft  Sospja  iéfai#fli  ^)Me«pi^ 
dâ  €9  |i?^u  I  il  a«£rçàjt  ^a'  furei^r  pl^i^^In^o(  p)i  ^ulgdria  ^ 
d^A^  là  Tbra^^f  I^  vilto  da  PleyoA  étaîF  dépauplée  d^g  ^ 
jujp  1B57 1  (Q4|liB§  le^  bPWlique;^  jr  Hm^^  forwéais  t  ej ,  >i|f 
^,000  Avfts ,  on  c«ffîptoi4  ^éjà  8,Û0P  dgcè§  ^  |ii  (Jn  d^  Im  » 
nombre  probdblorDpnt  eaLagérp,  A  ^  1t  <J^  I^  ^f  ^ua  f^^yd^l^lHi  • 
ville  de  12  à  15,000 âmes,  à  la  sortie  d'une  gprg^,  do^i^  W^ 
pg^foo  sîiio^,  ef  avac  mrp  pi wr<5  ^«(«v^ijt  ioi46§  lp§  «rd»res  ; 

malgré  iceifit  il  y  wpwmt  #p  jMi#  d^  4^  ^  15  per^pn^  p^ 

jour .  at  c'était  ^i*rtOMt  }as  mvMmi^^  fl*ii  a»  iso^fraipat,  l^p 
envoi  de  coton  de%  Tbrff pff  y  ^y^Mt  fai(  é^^  h  f^'4i\à\0  parwi 
Ie§  Bfi!g»raJ5,  §t  §\ki  tf Awajt  qw^  plip^  l^r4  m^H^  l«§  Tiim^ç§. 

A  una  siatjçw  d(a  Lpy^ieb^ ,  ^elyj ,  yi)j#  d(^  6  i»  8,000  à*P^§  » 
éc^i  »b«oluQ9ep^  dé^^riB^i,  ay^  perdis  Nnt  d^  mon^e  qge  J|g^ 
c^jftMére^  t  très  p^afl^s^  rf  ssiç^W^i^»*  à  d#s  lobamp^  Iîàbppr4». 
14  P09ta  Ficelait  les  spi^U  (êiras  yjv^Pf  s  da  pat^e  ?ilj^ ,  ^  Ta^ 
ception  de  quelques  poulets ,  tandis  qu'aux  l^o^^ique^  ^j|^s 
^|i  an  siiapca  q«|  réemt ,  op  <wiPâit  àH  m  gf SPd  fowr  d^  *éie. 
§^  ç^  simbiP  ^ço^irwM*  qm  le^  p^sfil|eo§  a^mmei  ks  mfNP" 
^a3d«  d'boila  pArq^çeot  ppu  si^isapf^M?^  (k  Pfeodf«  çaMe 
mal^dia ,  parc^  qu'ils  soqt  /prt  ^xpoj^és  ;»ii  giwïd  iïfr ♦  #t  pr#»- 
^ti^iOiiljOMrf  ^  ipanspir^riop.  ^r  utt^  (i^lj^  yo«^'#a  mm- 
p^i^Ol  f jualq^ues  peiU^^joas  d*b»toî>pt^  «Oi|S  d^m€«ar^l?lçs4#Pti^s  ' 
de  feuillages.  La  peste  y  avait  éclaté  en  1856  et  y  régo^ii,  ^^^ 
opr«  le^  jui4l6l  18^7 1  J>(/^aiHnpii»§ ,  T;»^  oi*ité  aV^JÏ  ^donné 
;^i^GUW  ^umigaMofi,  ^^cwi^  p^jfi^tipn  d^  /D^iC^fiS»  les  $;Mf- 
vivapt^  y  sont  fpn^^'^s  ea  l^^)p^)<^  ilî>  m  epw  «prtj&, 

Ijil^ppplj  9  aproi^ya  les  efiaiks  de  h  mJadiie  4^e  pa«i  pi^s  u^4, 
al  pf)  (Jii  qw'iJ  y  «si  mofl ,  m  *^7i  »tOOQ  pef%wp^  fiUe 
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500  maisons  et  placé  dans  un  Reu  sain ,  sur  un  plateau  mon  - 
tueux.  On  y  croyait  chasser  la  maladie  en  brûlant  du  fumier 
dans  les  rues  et  les  cours  »  ce  qui  empestait  Tair. 

A  la  même  époque  »  le  pascha  de  Routschouk  faisait  faire 
une  quarantaine  de  12  jours  pour  pénétrer  dans  cette  ville,  où 
cependant  la  peste  s*est  montrée  plus  tard.  A  Silistria,  on  avait 
pris  aussi  quelques  précautions;  elle  y  éclata  de  même.  On  ne 
pouvait  pas  savoir  au  juste  s'il  y  avait  d^s  cas  de  peste  à  Razg[rad 
et  dans  d'autres  villes  voisines  musulmanes.  En  janvier  1858 , 
il  y  en  avait  encore  à  Silistria,  à  Hirsova,  à  Isaischa ,  à  Rout- 
schouk, à  Sistov»  à  Rahova,  à  Zibrou-Palanka,  à  Koustolin, 
et  même  on  disait  qu'il  y  en  avait  eu  à  Yiddin  ;  mais  elle  avait 
cessé  à  Nikopoli. 

Dans  la  Thrace,  les  habitants  d'Aidos  prétendaient,  en  i857, 
que  la  peste  était  chez  eux ,  mais  les  cimetières  disaient  le  con- 
traire. Néanmoins  la  peur  de  la  peste  était  si  grande  dans  ce  pays, 
que  les  villages  s'accusaient  sans  propos  l'un  l'autre  d'avoir  la 
peste,  et  que  le  bain  près  d'Aidos,  très  visité  à  l'ordinaire,  n'avait 
qu'une  douzaine  de  baigneurs.  Karnabat,  Kirkkilisé  et  Erekii, 
près  de  cette  ville ,  étaient  infectés  de  4a  peste.  A  Kirkkilisé  , 
les  musulmans  étaient  exempts  de  la  maladie ,  et  évitaient  les 
Grecs  qui  l'avaient.  A  Erekii ,  les  tombes  des  pestiférés  étaient 
couvertes  d'épines. 

Dans  la  Thrace  orientale  la  peste  était  aussi  hors  de  la  ca- 
pitale à  Tschataldscha ,  à  Koumbourgas  et  à  Bujuk-Tschek- 
medsche.  A  Koumbourgas,  le  jeune  fils  d*un  aubergiste  en 
fut  le  premier  attaqué,  et  ses  parents,  au  lieu  de  le  soigner,  se 
sauvèrent  et  furent  suivis  par  la  plupart  des  habitants  de  ce 
village.  Le  malade  se  guérit  sans  secours  à  force  de  boire  de 
l'eau. 

A  Andrinople,  la  peste  avait  cessé  au  printemps  de  1857  ; 
mais  les  cimetières  y  attestaient  les  ravages  qu'elle  y  avait 
faits  en  1836.  Au  S.  de  cette  ville,  sur  la  route  de  Fered,  ré- 
gnait une  peur  excessive  de  la  peste ,  sans  que  pour  cela  elle 
existât  nulle  part ,  ni  même  dans  le  Tekir-dagh.  Des  auber- 
gistes avaient  fermé  leurs  maisons  et  s'étaient  enfuis  dans  la 


PESTE  DE  1857.  565 

montagne,  ce  qui  avait  aussi  lieu  entre  Haskoe  et  Tatarba- 
sardschik.  D'une  autre  part  Eski-Sugra  avait  déjà  eu  en  juin 
des  cas  de  peste,  et  son  bazar  puant  et  ses  rues  çà  et  là  assez 
sales  étaient  d'un  mauvais  augure  pour  la  fin  de  Tété.  A  la 
sortie  de  la  ville,  des  vieilles  femmes  lavaient  à  notre  passage 
les  bardes  des  morts  et  des  pestiférés. 

Hasskoë,  bourg  d'environ  1 ,000  maisons,  et  situé  dans  le 
fond  d'un  vallon,  avait  vu  la  peste  éclater  au  milieu  d'août.  A 
notre  passage ,  il  y  mourait ,  dit-on ,  70  personnes  par  jour. 
Les  cimetières  infects  étaient  tellement  couverts  de  nouvelles 
tombes  que  la  roule  en  était  envahie.  Pouvant  voir  d'un  coup 
d'œil  les  trois  cimetières  sur  les  hauteurs  ^  nous  distinguâmes 
fort  bien  dans  tous  les  trois  des  fossoyeurs  en  train  de  faire 
des  trous,  des  enterrements  achevés  et  des  cercueils  qui  arri- 
vaient. 

Philippopoli ,  grande  ville  de  commerce  de  60,000  âmes, 
avait  la  peste  depuis  le  mois  de  mars.  Il  y  était  mort ,  depuis 
cette  époque  jusqu'au  milieu  d'août,  12,600  personnes,  sa- 
voir :  8,000  Turcs,  4,000  Grecs,  200  juifs  et  400  Arméniens. 
La  mortalité,  d'abord  de  2  à  5  cas  par  jour,  s'était  élevée  gra- 
duellement à  10, 20, 50,  et  jusqu'à  70  par  jour.  Les  cimetières 
étaient  encombrés  de  nouvelles  tombes ,  et  toutes  les  affaires 
étaient  tellement  entravées  par  la  fuitedes  principaux  habitants 
que  notre  banquier  eut  besoin  d'aller  à  la  campagne  pour  nous 
procurer  500  fr. 

Les  fuyards  s'étaient  dispersés  dans  les  villages  ou  dans  le 
Rhodope;  mais  malheureusement  il  y  avait  des  hameaux  qui 
étaient  déjà  attaqués,  ce  qui  obligeait  à  de  nouveaux  déména- 
gements. Dans  la  ville  méme^  les  boutiques  étaient  presque 
toutes  fermées,  et  on  voyait  se  traîner  dans  les  rues  les  per- 
sonnes convalescentes  de  la  peste  avec  leurs  bubons.  Les  uns 
boitaient ,  les  autres  étaient  manchots  ou  tenaient  la  téie  de 
côté;  tous  avaient  des  figures  livides  et  décharnées.  Du  reste, 
la  position  de  Philippopoli,  dans  le  milieu  d'une  plaine  remplie 
de  rivières  et  de  marécages  »  est  déjà  assez  malsaine  par  elle- 
môme. 
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A  tàtafbasat^tiséhik»  tltlë  de  B  à  S,000  dniës ,  la  (ieste  en 
dValt  ciidssé  la  pt^esqae  lotàlilé  des  habiCanis  biil|^are$.  Il  n'y 
restait  qiië  des  [niisalman^  et  des  ctl^étiens  pauvres  ,  qui  n*a- 
vaiént  pu  éIilîgrë^.  Malgré  Id  présetice  d^  ce  fléau,  Fautorlté 
turque  permit  alors  à  dés  ÀlbabUis  exilés  dans  i:es  etlvi^orï5  de 
retourner  chez  eux,  san§  péti^ét^  qu'ils  pourratëht  infecter  teui* 
pays ,  jusque  là  eiëitipt  de  ëétle  lîlalûdJë. 

Dans  là  capitale,  là  pë^te  d  cëritidUé  ^ës  raVa;;es  péndatlt 
tbiilé  ràtttoëé  de  i83f ,  et  ti*a  ëës^é  qu'ett  HiVëi*.  Pera  tt'a  pas 
ëitê  pliis  épargné  qiië  lès  quartier^  tii^ës  et  grecs.  îl  rt*y  avait 
de  sain  que  Ëûmkdërë,  Tlierâpia  et  quelques  autres  villages. 
Daiis  ces  liëilx  les  hdbitâhl^ën  avàiëtit  Une  peuf  si  lérMblë,  ()Uë 
la  moindre  Ihdi^poéitibti  lebr  Semblait  M  pï'écuràëur  de  lit 
pëslë.  Oh  nous  dièait  â  thërâpia  ()lië  lë^  hàbitantià  d'Une  mai- 
son infectée  étaient  obligés  de  soutenir  une  quarantaine  dé 
4Ô  jours  dàtis  uti  bJvbuac^ur  dite  colline  voisine ,  et  que  pên^ 
dant  lëuïr  absëtice  lëi&r  fnaison  et  toils  lëUt^s  ttlëlibles  étaient  net^^ 
toyés  et  pùriHè^.  On  àjbulaiè  qiie  ëètlë  rilësufë,  bonne  eh  ëllë- 
memë,  h  dVaii  jamais  lieu  is'ahs  que  dés  ëlTetâ  ne  ^ààënl  vôléâ 
ou  gâtés. 

On  continuait  à  tehtëri'ër  à  Cbhstàhtihop)ë  hiéthe  dan^  les 
cinôeiières  dé  riblériëur  de  l4  Ville ,  et  ceux  au-dëvatit  des 
portes  ëtàieht  d^ùhè  jiiiàhtëiif  ihsoutëhâblë  ;  tléanthbins  ,  on 
allait  s  y  prtiniëhër  et  Se  divertir  comme  à  l^oi-dlttaîre. 
On  ne  comprend  pas  que  puisque  l'admini^lràtibn  tUi^qué 
parait  portée  plus  dé  soihà  h  la  jprbpt*eté  deà  rues  dé  la 
capitale,  comment  elle  né  fait  pas  défendre  léâ  inhhmdtiôhè 
dans  la  ville,  et  pbrtéir  lès  cimelîèl^es  ^Vuè  lolh  des  liéUx  habitée. 

Au  milieu  de  cette  désolation ,  U  rësignaliiôh  des  hniisUlmand 
aux  décrets  de  la  ÎProvidehcé  formait  un  cbrttraslè  fi'appaht 
avec  f inhumanité  et  ftgrio'rahl  é^ôîsmë  des  trecs  et  des  éhl^- 
iiëhs  tur(;s.  Lès  pestiférés  restaient  quelquefois  sûnsâbih,  oU 
fcèux  qui  élaiéht  âjsés  iviâîèhl  bëaucttUp  de  peiné  à  se  J)roàlt- 
rër  dés  logémiehlts  autres  que  fhôpital  des  peàtitérës.  Lés  mé- 
decins qui  h^àvaiéht  pas  féilr  dbmitiië  à  eux  risquaient  dé  ti^ou- 
ver  leurs  effets  à  la  rue  »  s'ils  étaient  en  chambre  garnie,  et 
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qu'on  eût  vent  de  leurs  visites  chez  des  peslifërës.  Il  y  avait 
même  des  médecins  assez  pusillanimes  qui  n'entraient  dans 
aucune  maison  de  pestiférés.  Il  est  vrai  de  dire  que  par  de  pa- 
reilles visites  ils  couraient  risque  de  perdre  leurs  autres  pra^- 
tiques.  Il  y  en  ovait  d'autres  qui  se  mettaient  eux-mêmes  en 
quarantaine  chez  eux ,  dans  le  doute  qu'ils  eussent  touché  un 
pestiféré. 

En  1858,  la  peste  n'a  continué  que  sur  les  bords  du 
Danube,  et  a  disparu  en  été  à  Constuntinople.  En  janvier  elle 
était  à  Lom,  en  mai  à  Leskovatz,  à  Nisch  et  dans  les  environs 
de  Viddin,  plus  tard  dans  celte  dernière  ville  même,  et  en 
aoi\t  à  Silistria.  Elle  a  été  surtout  forte  à  Nisch,  où  il  est  mort 
jusqu'à  80  personnes  par  jour.  En  août,  elle  avait  réparu  à 
Gonstanlinople,  ainsi  qu'àSmyrne,  tandis  qu'en  1859  el  cette 
année  ces  villes  en  ont  été  exemptes. 

D'après  ce  que  nous  avons  pu  voir  et  apprendre  sur  la  peste 
de  1857  en  Turquie,  nous  croyons  qu'on  ne  peut  pas  estimer 
à  moins  de  400,000  le  nombre  total  des  décès  occasionnés 
par  cette  maladie ,  et  il  est  même  possible  ^qu'il  s'élève 
à  150,000,  car  les  gazettes  ont  évalué  à  86,060  le  nombre 
des  décès  dans  la  seule  Bulgarie.  Si  on  ajoute  à  ce  nombre  la 
mortalité  produite  en  Asie ,  à  Smyrne  ,  à  Trébîzonde  et  dans 
beaucoup  d'autres  villes,  dont  quelques  unes  étaient,  dit-on, 
désertes ,  on  peut  avoir  «ne  idée  approximative  des  ravages 
d'une  peste.  Si  on  pouvait  admettre  avec  le  docteur  Bulard  que 
chaque  grande  peste  enlève  environ  un  million  d'habitants  à 
l'empire  turc,  il  foudraîl  toujours  penser  que  ces  mortalités  sont 
à  répartir  sur  deux  ou  trois  années.  En  un  siècle  cette  maladie 
peut  détruire  ainsi  près  de  9  à  10  millions,  si  l'intervalle 
moyen  entre  les  grandes  pestes  est  environ  12  ans.  M.  fiu- 
larî  voudri^it  mùme  ébyev  h  là  millions  la  perte  d'hoamsg 
faite  en  cen|;  ans,  ce  qui  supposerait  une  peste  fp4Jsl|es  7  ^i)||« 
ce  qui  paraît  e^fpgiéré  (1).  1]^^'  ^tt^  yps^a^t  Ot^QW»  WMipr 
se  laisser  décimer  à  ce  poini  àù  gâielé  dé  oœur. 

(t)  Consultez  sur  la  peste  ,1e  vol.  Il  dès  ïfeuf  armées  d  Constan- 
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On  a  souvent  parlé  de  réiablissenient  de  quarantaines  en 
Turquie,  sans  penser  aux  difficultés  de  Texécution.  D*abord 
doit-on  toul-à-fait  rejeler  l'idée  que  la  peste  commence  quel- 
quefois à  Constaniinople ,  à  Trébizonde  ou  à  Smyrne ,  sans 
venir  d'Egypte?  Le  peuple  en  parait  du  moins  persuadé.  Si  on 
parlait  de  l'idée  de  médecins  célèbres  que  la  peste  est  importée 
d'Egypte  ou  de  l'Asie,  il  faudrait  établir  des  quarantaines  sur 
toutes  les  côtes,  ou  même  sur  les  frontières  des  contrées  appar- 
tenant au  pascha  d'Egypte.  Ce  serait  un  système  de  qua- 
rantaines fort  cher,  '  même  en  restreignant  beaucoup ,  au 
détriment  du  commerce  »  le  nombre  des  lieux  de  débarque- 
ment et  d'entrée  dans  l'empire,  car  il  exigerait  bon  nombre 
de  lazarets  et  de  gens  entendus.  Or,  malgré  cela ,  la  peste 
trouverait  probablement  moyen  de  s'introduire  en  Turquie, 
parce  que  les  habitants  ne  peuvent  pas  croire  à  la  contagion 
dans  toute  son  étendue  »  telle  qu'on  l'entend  en  Europe,  et 
que  l'exécution  stricte  des  mesures  de  quarantaines  froisse- 
rait les  privilèges  des  grands  seigneurs  turcs  et  les  préjugés. 

Ensuite  comme  pour  les  règlements  militaires  etde  douanes, 
il  y  aurait  sous  main  des  fraudes ,  ou  des  gardiens  seraient  né- 
gligents; enfin  il  arriverait  juste  ce  qui  a  eu  lieu  en  Servie ,  où 
nous  exposerons  plus  tard  que  la  peste  a  éclaté  en  dépit  des 
quarantaines. 

Il  ne  peut  donc  être  nullement  question  de  pareilles  innova- 
tions, on  devrait  se  contenter  de  tenir  en  quarantaine  plus  ou 
moins  longue  les  vaisseaux  d'Egypte ,  de  la  Barbarie  ou  d'au- 
tres contrées ,  lorsqu'il  est  avéré  que  la  peste  existe  dans  ces 
pays,  ou  môme  en  tout  temps.  On  pourrait  aussi  les  obliger  à 
ne  toucher  que  dans  certains  ports  où  il  y  aurait  des  places  pour 
aérer  les  marchandises.  Une  autre  mesure  encore  plus  essen- 


tinople,  la  Peste  et  la  non- contagion  de  cette  maladie,  par  M.  A. 
Brayer,  qui  y  a  réuni  les  opinions  des  principaux  médecins  anciens 
et  modernes,  et  celui  de  M.  Rulard,  sur  la  peste,  d'après  des  ob- 
servations faites  de  4853  à  58  à  Alexandrie,  Smyrne  et  Constant!- 
nople  (trad.  ail.  par  Millier.  Leipzig,  in-8<>.  ) 
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tielle»  ce  serait  de  leur  faire  faire  quarantaine  aux  Dardanelles, 
et  surtout  de  séparer  toute  la  région  du  Bospliore  d'avec  le 
reste  de  la  Turquie  d'Europe  et  de  celle  d'Asie  par  une  ligne 
rigide  de  quarantaines.  Gela  générait  «  il  est  vrai ,  les  commu- 
nications ;  mais  par  des  dispositions  bien  prises  les  particuliers 
et  non  le  gouvernement  en  souffriraient,  et  au  moinç  Fintérieur 
de  l*empire  serait  délivré  de  ce  fléau ,  puisqu'il  est  avéré  qu  il 
y  est  importé  le  plus  souvent  de  Gonstantinople.  S'il  ne  vient 
pas  de  la  capitale ,  il  arrive  par  les  cotons  et  les  laines  de  Sa- 
lonique  et  deSeres. 

Le  même  système  de  quarantaines  serait  applicable  au  cas 
où  il  serait  vrai  que  la  maladie  éclate  quelquefois  spontanément 
dans  la  capitale  sans  y  être  importée. 

La  mesure  la  plus  essentielle  serait  d'exiger  du  public  plus 
de  propreté  dans  les  maisons  »  de  tepir  à  ce  que  les  rues,  les 
places  et  les  cours  soient  dépourvues  d'immondices  et  bien 
aérées.  Il  faudrait  aussi  établir  des  hôpitaux  et  distribuer  dans 
le  pays  des  médecins  européens ,  en  leur  donnant  l'autorité 
nécessaire  pour  faire  exécuter  les  mesures  exigées  pour  la  santé 
publique.  Les  hôpitaux  des  pestiférés  sont  insuffisants ,  et  le 
gouvernement  n'y  a  encore  destiné  que  la  tour  isolée  de 
Léandre  dans  le  Bosphore. 

La  maladie  une  fois  éclatée,  il  faudrait  brûler  autant  que 
possible  tout  ce  qui  a  appartenu  aux  pestiférés  et  surtout  dé- 
fendre la  vente  de  leurs  bardes.  Certaines  maisons  très  in- 
fectées devraient  même  être  détruites  de  fond  en  comble  «  ce 
qui  y  vu  leur  peu  dé  valeur ,  est  plus  praticable  en  Turquie 
qu'en  Europe* 

On  pourrait  fermer  dans  ces  moments  les  bazars  couverts 
comme  cela  se  pratique  aussi  quelquefois  ;  mais  il  faudrait 
employer  surtout  ce  temps  à  faire  aérer  les  locaux  des  mar- 
chands et  leurs  marchandises ,  car  sans  cela  l'autre  mesure  ne 
sert  pas  à  grand'chose. 

En  avril  1858,  la  peste  ayant  éclaté  de  nouveau  à  Gonstan- 
tinople ainsi  qu'à  Smyrne,  le  sultan  prit  enfin  le  parti  de  re- 
courir aux  moyens  préservatifs.  Il  publia  à  cet  égard  une  pro- 


eiam&tioti  pour  prôUTer  que  les  quarantaines  (i)  ne  sont  pas 
conirùires  h  la  iettfe  élit  Tesprit  du  Coran.  Il  enjoignit  à  tous 
les  paschas  de  prendre  des  mesures  efficaces  à  l'européenne 
peur  éviter  le  mal.  En  cela  II  avait  été  devancé  par  quelques 
foui'tiotinaires»  comme  nous  Tavons  dit.  En  août  1836,  le  suU 
tnn  ordonna  au  visir  de  Bosnie  d^élablir  une  quarantaine  de  13 
h  17  Jours  sur  les  frontières  de  cette  province  et  de  ia  Homélie. 
On  obligeait  les  voyageurs  h  stationner  sur  la  route  de  Pris^ 
tina  à  Nôvlbflzar ,  à  MiirovitKa  et  sur  celle  d*Ipek  à  Senitxa ,  à 
Raschdeçné  à  1  lieue  S.  de  ce  dernier  lieu. 

Cette  quarantoine  turque  eonsîstàlt  à  rester  dans  le  village  de 
Mitrovitsa  ou  à  Raschdegné  et  à  y  déposer  les  marchandises  ; 
on  était  libre  de  circuler  dans  ces  endroits  et  même  dans  les 
environs^  iiials  on  ne  pouvait  dépasser  ces  localités,  parce  que 
les  Karaouls  placés  plus  loin  sur  la  route  de  Serajevo  pou» 
Valent  demander  le  tesketé  prouvant  qu'on  avait  hit  quaran- 
taine. Les  marchandises  étaient  empilées  dans  une  cour,  et  les 
gens  de  Mltrovitsa  les  déchargeaient  et  couchaient  même  des- 
sus ;  si  hi  peste  y  avait  été ,  ce  venin  se  serait  bientôt  com- 
muniqué à  tout  le  bourg.  De  plus,  toutes  les  routes  conduisant 
eti  Bosnie  n'étaient  pas  fermées,  aussi  nous  vîmes  des  troupet 
albanaises  allant  en  Bosnie  >  se  jeter  dans  les  montagnes  plu- 
tôt que  de  faire  cette  absurde  quarantaine. 

Les  personnes  en  quarantaine  se  distribuaient  dans  des  au- 
berges et  remplissaient  surtout  Técurie  de  la  poste,  oà  on  ve- 
nait, en  octobre  1888,  d'arranger  au  premier  une  chambre 
propre  pour  lés  voyageurs  de  distinction.  Chaque  personne 
payait  5  piastres  pour  sa  quarantaine  et  le  teskêté.  Aussi  le 
musselin  regardait  cette  nouveauté  comme  une  bonne  afhire 
pour  lui ,  et  le  maître  de  poste  s'enrichissant  »  taxait  les  qua- 
rantaines d'imp6t  très  utile.  S'ii  avait  su  qu'en  Europe  chaque 
ballot  paie  une  redevance  an  laearet ,  ce  surcroît  d*tmpôt  lui 
aurait  plu  encore  davantage. 

Le  suitan  a  enfin  eniouné  sa  capitale  d'un  cordon  de  postes 
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(I)  T.  Nazafet,  s.  v.  ttonîmtmatZf  g.  Lazareion. 


de  tJUftftiiltâlné  qui  sdrtt  à  uh  qtiarl  tfhéll^e  de  diôtafiee  lès  titt» 
des  iiutres.  Les  Viiissehux  devaient  Palt-e  une  quarautalite  à  leur 
entrée  dans  le  Bosphore  et  les  Dardanelles,  el  les  voyageurs 
venant  d'Europe  par  terre  à  Kuljuk-Tschekmedge.  Or,  cette 
mesure  fut  exécutée  si  vite  qli^il  n'y  avait  encore  aucun  laza- 
ret pour  recevoir  leà  voyageurs,  aussi  il  ftillut  revenir  pour  le 
intiment  snr  le  décret.  M.  le  docteur  Buidrd  devait  avoir  la 
directioti  de  ces  quarantaines,  tandis  que  le  sultan  fit  venir  de 
Semlin  le  docteur  Minas ,  directeur  du  lazaret  de  ce  lieu  avec 
lé  drôgueman  M.  Vasillévitch.  A  la  tiù  de  1858.  le  premier 
b^aret  turc  était  établi  a  la  caserne  de  Rouleli  prés  de  DJen-^ 
gelkoi  âur  la  partie  asiatique  du  Bosphore,  à  1  lieue  de  Con^ 
stautlnôple.  Ce  bâtiment,  uneandenne  caserne  de  cavalerie,  a 
)64  pas  de  front  et  ses  deux  allés  en  ont  169.  Il  y  a  une  grande 
cour  de  514  pils  de  long  et  de  126  pas  de  large.  Elle  contient 
deux  étages;  au  preniier  sont  là  locaux  séparés,  chacun  de  4  à 
7  chambres,  et  au  rez-de-châussée  18  locaux  et  des  salles 
pour  les  équipages  des  bâtiments.  Il  y  a  en  ôUire  un  parloir, 
Uûe  chambre  pour  recevoir  leS  arrivants,  une  autre  pour  par- 
fumer les  lettres,  Urte  chambré  jpour  les  gardiens  des  remises. 
Sans  la  coUr  sont  11  iliagàsiàs  et  utVe  apothieatrèrie  ainsi 
qu'un  local  pour  désinfecter  en  40  heures  les  marchahdises  jpar, 
une  température  de  40*  Réaumur  d'après  la  méthode  du  doc- 
teur Èulard.  H  y  a  deux  hôpitaux  chacun  de  30  lits,  des 
thambres  de  ndoris  et  de  garde ,  et  oïlze  chambres  séparées  . 
pour  les  gardiens  en  communication  libre  ave  les  personnes  en 
quarantaine. 

Pour  hi  ablutions  des  Turcs ,  on  a  conduit  de  l'èau  datts 
chacun  des  locaux ,  et  il  y  a  même  \m  bain  in  J'otiomane.  Enfin 
hors  de  la  quarantaine  il  y  a  un  édifice  pour  les  bureaux,  dont 
NurJbeg  est  le  directeur.  Un  médecin,  le  docteur  Dumas,  un 
tîhirurgteti ,  un  apothicaire  et  ttne  sage^ftemme  pour  la  visite 
des  dames  turques ,  sont  aitadiiés  à  t^ét  établissemeut.  Dedé- 
Pascha  est  ou  était  le  président  du  tônséîl  de  quarantaine. 

Le  règlement  pour  la  quarantaine  turque  sur  le  Bosphore 
el  anx  Dardanelles  ftit  communiqué  atix  ambassades  étrangères. 
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Ces  dernières  firent  des  objections  relativement  aux  quaran- 
taines provisoires,  et  proposèrent  d'établir  ia  quarantaine  à 
GailipoB  au  lieu  de  celle  aux  Dardanelles ,  parce  que  dans  ce 
lieu  Tencrage  n  est  pas  sûr  et  les  vents  régnant  dans  le  l'anal 
lui  sont  aussi  contraires.  Aux  Dardanelles  ne  serait  stationné 
qu'un  avant-poste  de  quarantaine  qui  fournirait  une  garde 
à  chaque  vaisseau  retenu  dans  cet  endroit  par  le  vent  du  N.» 
et  ce  garde  accompagnerait  plus  tard  le  vaisseau  à  Gâilipoli. 
La  quarantaine  serait  comptée  de  Tinsiant  ou  le  garde  de 
san(é  serait  à  bord ,  comme  cela  se  pratique  déjà  pour  les  ba- 
te^ix  à  vapeur  arrivant  du  Levant  à  Trieste  et  touchant  dans 
quelque  port  autrichien ,  où  ils  prennent  un  garde.  Cet  avant- 
posie  aurait  aussi  Texamen  des  patentes  de  vaisseaux  arrivant  de 
pays  sans  peste,  afin  qu'ils  puissent,  avec  ce  visa,  passer  Gallipoli 
suns  s'arrêter.  Sur  la  mer  Noire,  la  quarantaine  provisoire  serait 
établie  à  Selvi-Bouroun,  et  un  avant-poste  serait  à  Tschardak  en 
Asie.  Enfin  les  ambassadeurs  désiraient  qu'on  réduisit  le  terme 
de  la  quarantaine  de  âO  jours  à  10  pour  les  vaisseaux  non 
chargés  et  qu'on  exemptât  de  la  quarantaine  de  Gallipoli  les 
bâtiments  ne  naviguant  que  dans  la  mer  Noire  ;  néanmoins  ils 
seraient  tenus.de  prendre  une  garde  à  bord  et  d'indiquer  le 
port  où  ils  veulent  se  rendre. 

Le  10  juin  1839 ,  les  ambassades  étrangères  ont  accepté 
les  ordonnances  émanées  du  conseil  de  quarantaine.  Depuis 
ce  moment ,  tous  les  bâtiments  arrivant  par  le  Bospliore  et 
ayant  des  patentes  de  santé  peuvent  procéder  plus  loin  sans 
s'arrêter,  tandis  que  les  autres  sont  obligés  a  des  quarantaines 
de  10,  15  et  20  jours  à  Kouleli,  sur  la  côte  d'Asie.  On  ne 
compte  pas  aux  vaisseaux  le  temps  passé  dans  la  mer  de  Mar- 
mara pour  attendre  le  vent  favorable  au  passage  du  Bos- 
phore. Un  cordon  est  établi  autour  du  Bosphore ,  en  Asie  et 
en  Europe,  depuis  la  mer  de  Marmara  à  la  mer  Noire  ;  mais 
ce  cordon  cessera  quand  on  l'aura  tiré  contre  l'Egypte ,  et  on 
a  désigné  provisoirement  l'Ile  de  Rhodes  comme  station  prin- 
cipale de  quarantaine  pour  les  provenances  de  ce  pays. 

En  Servie,  le  prince  Milosch  avait  déjà  voulu,  en  1829» 
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établir  une  quarantaine,  et  avait  fait  un  essai  du  cftté  de  Yiddin, 
maisil  y  renonça  plus  tard  pardifféréntes  raisons.  En  septembre 
1856»  il  crut  les  circonstances  favorables  pour  rexécution  de 
ce  projet.  On  n'obligeait  d'abord  qu'à  une  quarantaine  de  3  à 
5  jours  sous  des  hangars.  On  employa  l'hiver  et  le  printemps 
suivant  pour  bâtir  de  véritables  lazarets  à  Radoujevatz ,  au 
confluent  du  Timoket  du  Danube»  en  avant  de  Négolin,  à 
Aleksinitze,  àMokra-Gora,  près  d*Oujitze,  à  Lioubovik  ou 
Lioubovia  (au  S.  de  Zvornik),  et  à  Ratscha  »  au  confluent  de  la 
Drinaet  delà  Save.  Ces  quarantaines  n'ont  été  totalement  ache- 
vées qu'en  1838.  Maintenant  on  ne  peut  entrer  depuis  la  Tur- 
quie jusqu'en  Servie 9  seul  ou  avec  des  marchandises,  que  par 
ces  cinq  points,. et  ce  qui  est  souverainement  absurde,  on  ne 
pouvait  pas  non  plus  en  sortir  par  d'autres  endroits,  à  moins 
d'une  permission  spéciale  du  prince.  Du  reste,  il  y  a  des  es- 
pèces de  parloirs  {Zastanak)  ,^près  de  certains  postes  de  la 
frontière ,  comme  à  celui  de  Rascbka ,  à  2 1.  de  Novibazar  et  à 
Javor.  Sur  toutes  les  limites  turques,  on  a  élevé  des  barrières  ou 
planté  des  haies  de  branches  d'arbre  tressées,  et  on  a  placé  des 
'postes  de  milices  à  1  1/2  à  â  I.  de  distance  les  uns  des  autres , 
de  manière  que  des  patrouilles  sont  nécessaires  pour  garder 
la  frontière ,  et  ne  peuvent  pas  empêcher  tout-à-fait  la  viola- 
tion des  règlements. 

Aleksinitze  est  la  quarantaine  la  plus  fréquentée  à  cause  de 
sa  position  sur  la  grande  route  de  Nisch ,  et  comme  l'entrée 
principale  de  la  Servie  du  côté  de  la  Ruigarie.  Aussi  cette 
quarantaine  regorge  toujours  de  inonde,  et  à  notre  passage  en 
1837,  on  y  comptait  1,200  personnes,  de  manière  qu'on  fut 
obligé  de  refuser  l'admission  à  80  Ruigares  qui  venaient  cher- 
cher de  l'ouvrage  en  Servie.  Les  Européens  sont  reçus  tous  les 
jours ,  mais  l'admission  poiur  les  paysans  n'a  lieu  que  deux  fois 
la  semaine.  Ces  refus  et  ces  délais  ont  indisposé  les  Ruigares , 
de  manière  qu'il  y  a  eu,  pendant  l'été  de  1837 ,  de  la  part  de 
ces  derniers  une  tentative  pour  pénétrer  de  force  en  Servie. 
Sur  la  frontière  bosniaque,  il  y  a  eu  aussi  un  village  serbe 
ruiné  par  les  Rosniaqiies  pour  se  venger  de  la  destruction  d'un 


mmAin  qui  g^ii  rpUervacidn  é^  h  q^rmum^  par^  qH« 

A  Kietmuiue  il  y  d  iroj«  ou  quQire  m^isofifiau^»  (K$likA) 
asft6«  prepr^K  pour  les  voyagauri^  d'un^  c}a69)3  qii-desftu^  tlo# 
poytan»  #  des  e«pèoe&  do  grondes  éeufios  potir  couK-cj ,  onfe 
ocurio  ¥éfitftbl0  (^)«  m  m^gd^ia  (i.  «,  ^miar)^  uqa  eour 
pour  ét«(or  les  loor ebondjsos  oc  un  petit  parloir»  L'é(iiblis«e^ 
«eot  est  eotooré  de  boules  pdiis^odos  let  est  maili^iifoiMmoiii 
placé  sur  un  ierraiji  loégaU  11  es(  soua  la  diracifoo  da  odpitaine 
du  Iteu^  Hk  DiBiirievâiïh  »  iferba  hoogfois;  un  modemo  aUe- 
maîid  et  dotm  employés  ikéi  dos  qoaraoluilfiea  4i3  la  Hoagrie 
•oat  aitadiéi  à  la  quafaBlaîoei»  Toute  cette  froatièi^  aerl)e  oat 
du  reste  garnie  de  peaces  miliCaîrea  ires  rapprochés  ^  oi  euf>  la 
roolo  de  Nisoii ,  H  y  eo  a  quatre  oa  okm  eo  ayant  û-Kkïmià^. 
£n  un  mol  »  toat  était  Âsses  biep  éa  ol*dre  à  Teiuseptieii  dw  fa- 
f enrs  qu'on  finsait  quelqaefefs  dans  ces  hlareta  à  des  voya- 
geurs do  distiDOtiod  (1  )  «  et  aurtoat  l'onyoptara  dos  aarièss  était 

BBgHgœ» 

La  anîte  a  prpnvé  oombion  ëtak  fmportaoto  l'oxposciÛHi  ^ 
Tair  des  effisis  des  voyagours ,  cal*  di^à  ata  coaittonasmeni  do 
joiiiet  1^57  k  pe«te  avok  franefai  las  frontières  ei  o'étak  di^ 
dorée  fr  Rsjan  »  Parofiebin  ^  Tefaoïipna  of  Jogodiiu  On  etraa 
alors  ces  endroits ,  on  obligea  le  docteur  Mekmr  d'Alekaînitne 
A  ttoigaer  bs  pesiiliéréi^  puia  on  it  mnîr  eki  jaiHet  lé  dotiieur 
Kogy  ^  flfiéésan  do  b  qtaarantoîoe  de  fiemlin ,  pour  organisor 
mieuK  celte  quarantaine,  il  n'est  revemi  do  6a  miosion  qu'à  la 
An  do  l'année  et  a  reçu  4  ^000  dooat^dograti^oation'.  On  a  bréié 
tesmaîsonfi  înfeetéos,  et  mémo  (Ont  le  vlUage  de  dajao,  qoi  a 
^  éit%  robdti  è  âehoïipdiâdLa-iiani 

Malgré  que  la  peste  n'ait  pas  été  vielente  dons  les  localiios 
diées  V  ^lo  3  répondant  repom  plueioars  tm  et  même  mm»f^ 
an  coMiiencemeot  4e  4A3S»  Dana  foncmnno  de  485f  >  on 


(^)  Ainsi,  en  mai  1tô7,  M.  tJrquTiart  b^y  fit  qtie  cinq  jouYs  de  qnâ- 
Mitaii^,  tfééiqne  là  f^efàt  foiie  en  Ur^nle,  tft  ^e  h  qèartnlaîne 
làidi  vingt  {emv 


{)réteo(kiix  aimi  qu'elle  avtii  pénéiré  dans  dem  vilhigii  prèi 
de  Yalievo  »  maU  il  ;  avait  4es  personnes  qui  en  detitoietit  et 
pi'ciendaient  même  que  ces  br^itis  de  peste  n- étaient  qn'nne 
ruse  de  politique.  Quelques  jourf  même  Belgrade  fut  cerné» 
parce  qu'où  jcroyait  que  les  nouvelles  troupes  turques  arrivée^ 
dans  la  citadelle  avaient  apporté  la  peste i  quoiqu'elles  eus^ 
sent  fait  quarantaine  à  Aleksiniise. , 

La  quarantttifie  de  Ri^doujevaiz  »  ou  eonfluent  du  Tirook  et 
du  Duhube ,  près  de  Négotin ,  est  destinée  uùx  Valaque^^  ans 
Bulgares  et  aux  habitants  de  Viddin;  celles  de  Moltra-Gora  et 
de  Lioubovik  aux  fiosniaqu^s.  Cette  dernière,  avec  m  mai^ 
sonnettes  {UoUba)^  était  vide  en  4837,  le  pacha  de  Zvnrnik 
ne  laissant  passer  la  Drîna  à  perimmè  de  ce  eèté;  ioiaisen  4ë8S 
cette  défense  avait  été-levée. 

La  quarantaiine  de  Rai$eba  4»%  destinée  anrtont  aoK  mari- 
niers de  la  i^ave  »  de  la  fir itia  et  des  astres  rivières  de  la  fiios* 
oie.  Elle  es{t  asses  mal  plaeéev  dans  nu  endroit  peu  élevé  ^  afli- 
dessus  du  confluent  de  la  Save  et  de  to  Drinav  ce  qui  ta  i>èad 
sujette  aux  inondations,  aux  fièvres  et  OMmts.fifle  oonaisteeii 
un  grand  carré  entouré  de  hautes  palissades*.  Oana  ee  dernier  se 
trouvent  on  grand  et^ean  parloir  pour  4àli00pereonnes^  «in 
maisonnettes  pour  faire  qu&raotaine^  ehacaae  avec  «me  eonri 
un  grand  magasin  et  un  iwai  ponr  aérer  les  marehandîses  s 
une  maisoii  pour  ie  dtreoleur  on  capîaine  et  is  doâenrs  et 
:une  autre  maieon  pour  Ta^^bengiate  et  les  écllries^ 

En  1857,  cette  quarantaine  était  cependant  comme  non 
avenue,  puisqu'on  n'y  ouvrait  pas  les  meUes.  il  n'y  avait  qne 
deux  domestiques  de  quarantaine  9  «t,  romme  dans  (es  autres 
lazarets  serbes»  les  persontes  en  quarantaine  étaient  «eûtes  dans 
ieur  logeaana  domestiques  de  laeiret  (s.  Koléi^sch)^M  un 
domestique  M  venait  que  parfumer  chaque  matin  fe  io€«4^. 

8e  pi  us»  les  eours  desmaisoMiettes  étaient  emovirées  de  trop 
hautes  palissades  qui  y  gênent  ki  eircaiation  de  f  a$r.  Ensutt^e, 
en  ne  surveîltaitpasasseKfespersonriesqui  sepronwnaientdtms 
la  jurande  cour  eoflMnuoe ,  et  le  manque  de  place  fcisait  ^\m 
accordait  quelquefois  un  ou  deux  jours  à  des  personnes  «n  qna^ 
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rantaine  pour  pouvoir'en  recevoir  d'autres,  ou  bieii  qu'on  pro- 
longeait le  temps  pour  d'autres  personnes  en  leur  adjoignant 
des  nouveaux  venus  arrivés  après  eux. 

La  quantité  des  rats  exigeait  aussi  qu'on  pavât  ou  dallât  le 
plancher  des  maisonnettes ,  dont  chacune  a  deux  pièces  sépa- 
rées par  une  cuisine.  Il  y  a  en  outre  des  poêles  dans  les  cham- 
bres. L'aubergiste  pourrait  être  aisément  mieux  approvisionné 
et  était  taxé  trop  forcément ,  ayant  à  payer  20  fr.  par  jour  au 
gouvernement.  Enfin  le  capitaine  était  tout-à-fait  neuf  dans 
cette  besogne,  et  le  docteur,  M^Nikolitsch,  était  en  même  temps 
médecin  à  Ratscha  et  Lioubovik ,  ce  qui  était  une  absurdité. 

Les  milices  font  le  service  du  cordon  sanitaire  en  Servie , 
comme  les  Grenzer  ou  Granitzer  en  Hongrie ,  avec  la  diffé- 
rence que,  dans  ce  dernier  pays,  si  les  habitants  sont  otiigés 
d'être  tous  soldats,  au  moins  ils  n'ont  aucune  des  charges  des 
autres  citoyens.  En  Servie,  au  contraire,  ils  paient  l'impôt 
comme  les  autres,  ce  qui  ne  leur  parait  pas  fort  juste,  malgré 
qu'on  les  laisse  s'occuper  à  divers  métiers  manuels  pendant 
qu'ils  sont  à  leur  poste. 

On  voit  donc  que  les  quarantaines  serbes  avaient  encore  beau- 
coup  à  acquérir  pour  qu'elles  fussent  parfaites,  c'est-à-dire 
qu  elles  servissent  réellement  à  quelque  chose  déplus  qu'à  gêner 
les  voyageurs.  Il  fallait  de  toute  nécessité  un  plus  grand  nombre 
de  domestiques ,  afin  que  chaque  maisonnette  au  moins  eût  le 
sien ,  et  qu'on  pût  ouvrir  les  malles  et  aérer  les  effets  ainsi 
que  les  marchandises. 

Il  serait  bon  d'admettre  un  code  de  lois  sanitaires,  et 
de  le  faire  traduire  et  répandre,  car  actuellement  les  employés 
ne  savent  à  quoi  s'en  tenir.  D'après  les  règlements  autrichiens, 
le  médecin  de  la  quarantaine  est  puni  très  gravement  quand  il 
laisse  pénétrer  la  peste  dans  le  pays.  Si  on  voulait  appliquer 
cela  à  la  Servie  sans' donner  au  médecin  les  moyens  de  faire 
exécuter  complètement  les  quarantaines,  ce  serait  un  non- 
sens.  Aujourd'hui  M.  le  docteur  Pauek  est  chargé  de  la 
direction  des  quarantaines  serbes  et  paraît  les  avoir  per- 
fectionnées. 
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Nous  devons  ajouter  que  iDéme  dans  les  quarantaines  autri- 
diiennes  il  y  aurait. d'utiles  réformes  à  introduire  et  des  abus 
qui  ne  sauraient  4tre  tolérés  qu'en  Hongrie.  Groirait-*on ,  par 
exemple»  qu'un  domestique  de  quarantaine  couche  dans  la 
chambre  des  dames  qu'il  surveille ,  et  qu'il  a  même  le  droit 
d'assister  à  leur  toilette?  Nous  avons  vu  nous-méme»  en 
temps  de  grande  quarantaine  de  âO  jours»  le  médecin  exiger 
des  femmes  de  découvrir  leur  sein  et  de  se  le  laisser  tâter  par 
un  domestique  devant  plusieurs  hommes»  au  lieu  de  passer 
pour  cela  dans  un  cabinet  particulier  qui  existe,  il  est  vrai, 
mais  n'est  usité  que  pour  des  personnes  de  distinction.  Les 
femmes  serbes  et  surtout  turques  répugnaient  extrêmement  à 
se  soumettre  à  cette  formalité;  néanmoins,  après  bien  des 
difficultés,  elles  s'y  sont  soumises  dans  les  quarantaines  serbes. 

Les  quarantaines  en  Servie  sont  de  5,  de  10,  de  20  et 
même  de  40  jours ,  suivant  la  gravité  du  mal  et  son  voisinage. 
En  Autriche,  au  contraire,  d'après  le  nouveau  système, 
30  jours  est  le  maximum  pour  la  quarantaine  des  hommes  et  de 
toute  marchandise.  Lorsque  la  quarantaine  de  20 jours  a  été  pro- 
damée ,  on  fusille  toute  personne  qui  l'enfreint.  En  Servie,  on 
<ùe  paie  qu'une  bagatelle ,  non  pas  pour  faire  quarantaine , 
mais  pour  obtenir  l'attestation  qu'on  y  â  été  soumis.  En  Hon- 
grie, le  logement  est  gratis,  à  moins  qu'on  ne  veuille  être 
seul,  et  alors  il  coûte  â  fr.  par  jour.  Les  nmrchandises 
paient  dans  les  lazarets  serbes  un  droit  de  2  piast.  pour  une 
charge  de  cheval  et  de  1  piast.  pour  chaque  balle  de  coton.  En 
Hongrie,  ce  dernier  droit  s'élève  à  i  zwanziger  ou  85  c. 

Le  plus  cuf  ieux  de  ces  quarantaines,  c'est  que  la  peste  y 
est  une  des  plus  grandes  raretés ,  quoiqu'il  y  ait  toujours  des 
hommes  occupés  k  manipuler  et  aérer  des  marchandises  de 
tout  genre.  A  Semlin,  la  peste  n'a  pas  existé  depuis  vingti- 
cinq  ans,  et  même  à  cette  époque  elle  a  éclaté  dans  la  ville 
par  suite  de  contrebande,  et  la  quarantaine  en  a  été  exempte. 

De  plus ,  il  y  a  des  cordons  sanitaires  qui  sont  tout-à-fait 
insuffisants,  de  manière  qu'on  enfreint  journellement  le  règle- 
ment sans  importer  pour  cela  la  peste.  Nous  voulons  parler 
m.  3; 


1rs  imkvm  h'bimi». 

kl  f  raMyivaBi«  ;  m  Iii  hmhm  «îad  aa  opfMiilimi  à  b  fnuiT 
tièf e  hcMiide  du  Dnmibe.  Oatp^  que  la  ttnraîii  à  gardor  «ft 
coofift»  mtfitiieuii  «l  «Auvai^l  boisé  i)  te  iiottea  s^t  §iiflfiie»- 
fMà  I  i/ftU<)^dWt0ii^JMiiude&ai|lv«i»etnirigpé€aia, 
fw b  pifHikiikA  do  CM  promues»  #d  a  déjà  assez  de  paînt 
à  ipww  las  pesiez  emia^aci,  aH  neua  aa  llraïuqpbfaBia  >  peur 
pepte»  peatar  à  ee  aagaiee^  la  sombraw  lua^'à  aea  der«- 
Bîaaa  tempa»  presque  abaque  asuée  des  hpqpndi^  Terarat  da 
le  Croatie  tupqoa  exepoar  laua  métier  daos  kt  Croatie  beagraîif 
et  ee  Truisylvaaie.  Noua  avçnavu  eelSiH  des  booMnestah- 
vaieaBl  bi  feoBlîère  itt^aqno  taef  ^embarvasser  du  eevdaa»  et 
oala  wm%  l'éMibliateBMii  de  b  qoaraDtaiae  russe  mm  le  Da^ 
ma».  Dapuialora,  ka  efioiara de  serviee loua  eot  oaefirBM 
eu«4nABea  ee  feît  au  aeua  avouant  leur  impuisianae  d'aa4>é- 
elpp  de  teiiea  nfraatioiia  aw  Igia.. 

Lorsque  fai  peace  u'élait  que  dans  bi  proiifliité  d'iuefrefr- 
lièra,  îk  fut  dTabord  de  r^fèf  eu  Servie,  eaane eu  Aiftrifke» 
de  fixée  ktqupramaine  sur  bi  freutîère  saiue  à  ta  mettié  du 
temps  qur'eUe  dure  sur  la  irontière  ¥efsioe  de  h  peale^  Aiuri, 
eu»  l'été  de  1898  »  oq  frifait  iO^jeur»  à  Ratseb^  quaqd  bi 
quaraulaiued'AieksÎDÎtEeétiaicde^j^Hrs.  Au  eemraire»  eu 
tWtf  eafoisail  autfot  dequarautaJe^dNiB  o4céqiiederaulf«^ 
parée  que,  disait-o»,  les  ^yaf^ears^  faisaient  te  tour  de  ta 
Ssrvie  pour- éft^el^  les  leagaeequarautaiiiee,  el  sHutroduMert 
flue  ^te  dans  ee  pay%  au  luefen  de  ta  quarsmtame  de  Ratseha 
de  5  jours  que  par  celle  de  f&  jeups  df  Aleksiuttze. 
'  Su;  Opèce^,  ou  »  étabii  des  taearefs  &  Mahreuerôs  »  Agropba  et 
Seitottu,  sep  )es  (roisi  priecipales  routes  pour  so:  readre  de  ta 
Turquie  dans  ce  royaume,  taadtaqiie  tous  les  luicres  passages 
eut  été  fermés  et  surveillés  tautbienque  mal  por  des  paUcares. 
IPour  les  proveuanees  de  nier,,  les  établissement»  die  quarau- 
•taiae  sont  sur  tes  Iles  deSbîathos ,  de  SfNt^  d^Bfdra  et  au 
Krée;  dans  les  autres  Iles  on  s'en  est  remîB  au.  soin  des  cem- 
muues.  En  fi^alaehief  la  quarantaiue  est  sous  ta  érection  dti 
eoBSul*général  russe  à  Beukarest. 


LÉGISL^TMM   BBS   Qt^irttMTÂINES.  ^^^ 

H.  h  doefiur  ^oferd  s'e&t  élmé  dvfc  poiso»  sor  ki  MgMm 
tion  disparate  qui  régit  les  lazarets  des  divers  pays  de  fE^ 
rvpef  «t  sur  ïimmlêiMme'  è&$  ppésftntioM  pri$i^,.aagyand 
déirtneiil  d»  cumiiieree  ^  4(^  fii^éféi  êm  wjptgisim  et  «te  i'fm 
liiM  SiiisM  (}ui  dem^it  exister  eifti^9  YOfiem  ef  FOeridèi^; 
Aififti',  à  Odtesa^  m  Gràe#  or  ea>  Viridsbie,  la  petke  çdsrdirtaiiiê 
est  de  15  jours,  et  la  grande  de  25  joups  |  «Nê^ftt  mtœmpefgtiêà 
é^banïgsiiim^d0  ebiorê^  en  Rosste,  tttitdf»  ^iî*oir  emploie  du 
SMftre  m  YfftaQhie^»  Ea ;Au»i«be,  b  petite  qvtwnnmlM  mâè 
iiO  jodrs»  la  grao^e  pour  les*  toyagears  éte^iO^JbtWs,  et  pour  tel 
iKurdMiNklsos ,  ^4djoui%f  maîir  itiisi^  sir^ivë  qH^  litf^sqti'oA 
feisoii  90>rar»à  Sendin^  ^  ïfen  Msârilfqttâil&à  P^sehof», 
pArov  qtw  ees^  dét»K  to»are€ii  «Mpeisdlni»  et  dètt#  éflfèmm 
gmérakrts  ^  savoir  t  Semltii ,  (te  fleid^vw sM^ ,  ee  J^mclM^^ 
dvfenesdratr  Si  on»  coinpAi^  d«Bi  kUcatMi»  ëbîgt^9f,  telles 
queks (aanvetada  Clffsieè-Lasieifô^ p»è»étf  C&lttir^,  dè^^ifMyr^ 
sur  la  frendir»  drimcrte ,  ew^fëhmo  et  Sigir ^  cte  AréTél  «t  dli 
Semèia,  «  p«at  i»mffKtiép^  ^^  wm  peine  Mfeqa^  S'à&Jé&r» 
à  Gastisl^LasM»»  ow  à  Mibt«£^,  ftsn^^s^  Is  peste  fr'es«  M'  étt 
Albanie  ni  sit  Sosmé,,  tasdls  ^à  Semfai'  etto  p«%iê  être  de 
9(het  méiiie  de  #  J««v»si  t»fémèméttSSèvyit  eu  JeBei^Mtt; 

Driis  quetqiMg  bzam»  auMditetass  «fomne  ir  SemKtf ,  tors*- 
^01»  parie  s»  E^tibëê^  eit  cjeiiypt»  ta  jour  d^ism^MéP;'  éam-  éfèt^ 
très»  comme  à  Brod»  on  ner  hieeikipte«  pafs^.  Sm^  te»»  og^.. 
oomme  àSemlia»  ofi*  est  «hte  strtet  »tfi^  foriiele  de»^  fum%a- 
imifd>,  s&p  reuvertui^e  de^ieeHea,  mt&f^jkjmMôh  à  l'^fdte 
fmis  les  objets»  des'toTag«ii»9^s«f<lai>pfk)^evéi  taàcRsrqi^dàm 
tfamres  mms  «venswi»e^l^mélft^e^ne^nl(»ç^^ 
g(itio«,  ni  owfrir  ta»  malle».  H  «tmnqne*  <ï<iei^ttej[b6  h  pfstce 
nécessaire  peisr  t'ëtalbge  é(!&  eMsA»"»  cmmne>  par  éiemptë;  à 
RH»d,  oèM  n^y d  même p^s  quekjeefè^dë^d'ettfôdtf^  ^^^ 
sa{^(i).  En-tSSS,  n^re-surfeitltM^Stemlia  a* manipulé db^ 


(»-)  A  GsscbdTa»,  U  y  a^iiiieidoujEaMède  maiipnscagi  àdifuum* 
taios^,  ^iSta^^^oipa  trais,  à.  BÇ94  f optcs^  s^à.$çi^  Ytl^^'Mf^ 
avec  un  domestique  attaché  à  chacune  des  Koliba, 
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marchandises  hors  de  notre  local ,  il  aurait  pu  noas  donner  la 

peste. 

En  Egypte  et  en  France ,  pour  les  provenances  d'Alger , 
on  pense  qu'une  quarantaine  de  7  jours  est  suffisante,  tandis 
qu  à  Malte  et  dans  les  ports  de  la  Méditerranée  et  de  TOcéan  » 
la  petite  quarantaine  pour  le  même  pays  est  de  21  jours  et  la 
grande  est  de  40  jours. 

Le  plus  singulier  dans  ces  mesures ,  c'est  qu'on  ne  tienne 
aucun  compte  du  temps  très  différent  que  les  vaisseaux  ont  mis 
pour  venir  de  l'Orient  en  Europe ,  tandis  que  M.  de  Ségur- 
Dupeyron  a  remarqué  que  sur  95  cas  de  peste  apportés  par 
des  vaisseaux  en  Europe  ou  en  Turquie,  80  ont  éclaté  en  route, 
et  des  15  autres  cas,  9  ont  eu  lieu  dans  le  lazaret  de  Syra  et 
6  sur  la  côte  africaine.  La  longueur  du  voyage  devrait  donc 
faire  abréger  la  quarantaine,  et  surtout  on  devrait  faire  al^ 
tention  au  lieu  d'où  viennent  les  vaisseaux ,  les  voyageurs  et 
les  marchandises.  Ainsi  les  quarantaines  de  la  Grèce  et  de  la 
Servie  ne  sont  encore  comptées  pour  rien  en  Europe ,  et  les 
provenances  de  ces  pays  sont  soumises  à  des  quarantaines  tout 
aussi  fortes  que  celles  de  Gonstantinople  et  d'Egypte.  La 
quarantaine  de  la  Valachie  n'est  pas  comptée  pour  entière  par 
l'Autriche.  Les  vaisseaux  venant  d'Alger  sont  même  encore 
soumis  à  une  semaine  de  quarantaine  à  Marseille,  tandis  que 
ceux  de  Malte  ont  libre  pratique. 

Les  vaisseaux  venant  de  la  mer  Noire  sont  censés  avoir 
louché  en  Turquie,  et  sont  soumis  pour  cela  à  une  quarantaine 
mutile.  11  n'y  a  que  les  Anglais  qui  aient  eu  le  bon  sens  de  ne 
pas  faire  stationner  aux  lazarets  les  vaisseaux  qui  n'ont  fait  que 
prendre  à  Gonstantinople  un  firman  et  qui  l'ont  exhibé  aux 
Dardanelles.  Pour  prévenir  tout  contact ,  les  consuls  anglais 
à  ces  stations  se  chargent  de  toutes  les  démarches  auprès  des 
autorités  turques,  et  remettent  les  papiers  nécessaires  dans  des 
étuis  cachetés  à  la  chancellerie  du  consulat. 

D'une  autre  part,  la  peste  dût-elle  même  ne  pas  exister  en 
Orient ,  la  fatale  quarantaine  de  âO  jours  est  de  rigueur  en 
France.  En  cela,  au  moins,  l'Autriche  est  plus  rationnelle,  puis* 
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qu'elle  ordonne,  suivant  le  plus  ou  moins  de  danger,  des  qua- 
rantaines de  5, 10  ou  20  jours.  Comme  celte  puissance  doit 
avoir  le  plus  d'expérience  en  ce  genre,  on  devrait  espérer  que 
l&s  autres  États  pourraient  au  moins  l'imiter,  et  que  les  États 
italiens  surtout  pourraient  modifier  leurs  absurdes  et  longues 
quarantaines ,  qui  ne  servent  qu'à  engraisser  quelques  fournis- 
seurs. On  viendra  probablement.^  réduire  la  grandequarantaine 
des  marchandises  à  !20  jours  au  lieu  de  40,  comme  le  propose 
M.  Ségur-Dupeyron ,  qui  divise  les  patentes  en  trois  caté- 
gories, savoir:  patente  pure  pour  les  côtes  de  la  Turquie 
d'Europe  et  d*Asie,  la  Grèce  et  les  États  barbaresques,  quand 
la  peste  n'est  ni  en  Egypte  ni  à  Constantinople  ;  patente  demi- 
saine  1**  pour  cette  ville  et  l'Egypte,  quand  la  pesie  n'y  est  pas  5 
pour  Tripoli,  la  Syrie,  la  Garamanie,  la  Gandie,  Chypre  et  les 
îles  jusqu'à  Sinyrne,  quand  la  pesle  est  en  Egypte  ;  2°  pour 
les  Dardanelles,  les  côtes  d'Asie,  les  îles  jusqu'à  Samos  et  les 
côtes  d'Europe  jusqu'à  Volo,  quand  la  peste  est  à  Constanti- 
nople. La  patente  impure  n'obligerait  qu'à  20  jours  de  qua- 
rantaine pour  les  marchandises  et  à  15  jours  pour  les  voya- 
geurs, et  celle  demi-pure  à  15  jours  pour  les  marchandises  et 
à  11  jouiTs  pour  les  passagers,  tandis  qu'avec  la  patente  pure 
ces  derniers  seraient  délivrés  de  toute  quarantaine ,  ou  ne  se- 
raient enfermés  que  8  jours  et  les  marchandises  12  jours. 

On  pourrait  réduire  aussi  souvent  beaucoup  les  quaran- 
taines pour  les  voyageurs,  en  les  obligeant  de  se  véiir  à  neuf, 
et  de  laisser  au  lazaret  tous  leurs  effets  afin  qu'ils  y  soient  ex- 
posés à  l'air  et  lavés.  Si  beaucoup  de  gens  n'aiment  pas  à  se 
séparer  de  leurs  effets,  cela  pourrait  convenir  à  d'autres,  et 
comme  il  est  prouvé  que  la  peste  provient  bien  plutôt  des 
bardes  ou  des  marchandises  que  d'individus  malades  (1),  et 
que  le  temps  où  la  peste  peut  éclater  ne  dépasse  guère 
12  jours,  la  quarantaine  pourrait  être  au  moins  raccourcie 


(I)  D*après  le  rapport  de  M.  de  Ségur-Dupeyron ,  sur  45  cas  de 
peste  éclatés  dans  les  lazarets  ou  sur  des  vaisseaux ,  cela  eut  lieu  à 
rouveriure  des  coffres  ou  par  les  bardes. 
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